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f53^$’Ouvrage  que  l’on  donne  au 
K L $ Public,  n’a  été  entrepris 
K ^ Xi  d’abord  que  comme  un  pur 
'3*to  Ï.*4J  amufement.  On  n’avoit  en 
vûë  dans  le  commencement  que  de 
fe  délafler  l’efprit  en  fe  promenant  de 
tems  en  tems  dans  le  vafte  champ 
des  Antiquité!  Celtiques  : peu- à -peu 
cet  amuiement  ell  devenu  une  étude 
férieufe.  Ayant  eu  occafion  de  me 
convaincre,  que  la  plupart  des  Auteurs 
modernes  qui  ont  parlé  des  Celtes,  ne 
les  ont  connus  que  très-imparfaite- 
ment } j’ai  cru  que  le  Public  verroic 
avec  plaifir,  qu’on  lui  fît  connoître  à 
fond  les  anciens  habitans  des  Gaules  , 
de  l’Allemagne  8c  de  toutes  les  autres 
contrées  que  les  Celtes  occupoient* 
qu’on  lui  donnât  une  jufte  idée  des 
Mœurs  8c  des  Coûtumes  de  ces  Peu- 
ples, de  leur  manière  de  vivre,  8c  fur- 
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tout  de  leur  Religion,  qui  a été  re- 
préfentée  d*une  manière,  qui  n’eft  ni 
exaétc,  ni  même  fidèle,  dans  un  Ouvra- 
ge Anonyme  qui  a pour  titre  (i), 
La  Religion  des  Anciens  Gaulois.  Pour 
bien  connoître  les  Celtes  à tous  ces 
différens  égards,  il  ne  faut  pas  les  con- 
fidcrer  tels  qu’ils  étoient  lorfque  les 
Phéniciens,  les  Grecs  & les  Romains 
furent  entrez  dans  leur  pais,  6c  en  eu- 
rent foûmis  une  partie.  Le  Commer- 
ce 6c  la  Domination  des  étrangers  pro- 
duiront, comme  je  le  montrerai,  de 
grands  change  mens  dans  leurs  Loix  , 
dans  leur  Religion , 6c  en  général  dans 
toute  leur  manière  de  vivre.  Il  faut 
prendre  ces  Peuples  dans  le  brut , fi 
j’ofe  me  fervir  de  ce  terme, 6c  décou- 
vrir, s’il  eft  poflïble  , ce  qu’ils  étoient 
avant  que  d’avoir  adopté  des  idées  6c 
des  coûtumes  étrangères.  C’eft  ce 
qui  m’a  déterminé  à prendre  1 ' Hiftoire 
des  Celtes  auflï  haut , que  le  peu  de 
JMonumens  qui  nous  reftent  m’ont 
permis  de  remonter.  Mais  comme 

la 

(i}  J’cn  ai  dit  en  peu  de  mots  mon  fenti- 
mont  dans  la  Bibliothèque  Germanique , Tonie* 
XXXVU.  pag.  140.  Ufuiv. 
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la  première  Epoque  de  cette  Hiftoire, 
qui  commence  aux  Tems  Fabuleux 
& qui  finit  à l’année  de  la  Prifede  Ro- 
me  par  les  Gaulois , n’etoit  pas  fufeep- 
tible  d’un  ordre  Chronologique  , j’ai 
pris  le  parti  de  fuivre  l’ordre  des  Ma- 
tières, & de  repréfenter  au  naturel  l’an- 
cienne Simplicité  , ou  fi  l’on  veut 
l’ancienne  Barbarie  des  Peuples  Cel- 
tes, dont  on  les  verra  fortir  fucceflive- 
ment,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus 
tard,  félon  qu’ils  étoient  plus  ou  moins 
voifins  de  quelque  Nation  policée. 

La  matière  elt  curieufe  Ôc  intéref- 
%fante.  Les  Ouvrages  qui  traitent  des 
Antiquitcz  piquent  la  curiofité  du 
Public,  font  généralement  recher- 
chez, lors  même  que  les  Médailles  & 
les  Infcriptions  qu’ils  expliquent,  ne 
roulent  que  fur  des  faits  particuliers  , 
dont  perlonne  ne  s’informeroit  s’ils  é- 
toient  arrivez  de  notre  tems.  11  s’a- 
git ici  de  connoître  nos  Peres  & nos 
Ancêtres i de  favoir  ce  que  nousavons 
hérité  de  leurs  Défauts  8t  de  leurs  bon- 
nes Qualitez  * en  quoi  nous  les  furpaf- 
fons,  & en  quoi  ils  valoient  mieux  que 
nous.  On  verra  avec  étonnement,  que 
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les  Peuples  même  qui  paflent  pour  les 
plus  civilifez  de  toute  l’Europe,  n’ont 
pû  fe  mettre  jufqu’à  préfent  au-deflus 
d’une  infinité  de  Préjugez  & d’Abus, 
qui,  pour  être  anciens,  n’en  font  pas 
moins  déraifonnables.  Le  fujet  eft: 
d’ailleurs  nouveau.  Nous  connoiflons 
afltz  bien  l’Hiftoire  ôc  les  anciennes 
Coûtumes  des  Egyptiens,  des  Juifs, 
des  Chaldéens , des  Grecs.  Ce  que 
nous  l'avons  des  Peuples  dont  nous 
deicendons,  fe  réduit  pourlaplusgran- 
de  partie  à des  Fables,  que  les  Auteurs 
ont  copiées  très- fidèlement  depuis 
plufieurs  fiéclcs,  pendant  qu’ils  n’ont, 
fait  aucun  • ul'age  d’un  bon  nombre 
d’excellens  matériaux  que  j’ai  recueil- 
lis, autant  qu’il  m’a  ctépoflible,  dans 
cet  Ouvrage.  J’efpére  qu’il  fatisfera 
pleinement  les  Curieux,  quinefe  con- 
tentent pas  d’une  connoilfance  gêné* 
raie  & fuperficielle  de  l’Antiquité. 
J’ofe  même  me  flatter  qu’il  pourra 
être  de  quelque  Utilité  à ceux  qui  veu- 
lent lire  avec  fruit  l’Hifloire  de  Fran- 
ce & d’Allemagne  , dans  laquelle  on 
rencontre  louvent  des  chofes  capables 
d’arrêter  un  Leéleur,  ou  de  lui  don- 
ner 
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ner  le  change,  s’il  n’eft  pas  au  fait  des 
ufages  auxquels  l’Hiftorien  fait  allu- 
fion.  On  y trouvera  des  Faits  inté- 
reflans,  des  Remarques  nouvelles  qui  . 
ont  échapé  aux  autres  Auteurs,  ou 
dont  ils  n’ont  pas  fait  au  moins  tout 
l’ufage  qu’ils  pouvoient.  Les  Celtes 
y font  repréfentez  au  naturel}  barba- 
res 8c  féroces  à certains  égards , fages 
& raifonnables  à d’autres  : Suivant  u- 
ne  bonne  forme  de  Gouvernement,  8c 
la  corrompant  en  même  tems  par 
l’abus  que  les  particuliers  font  de  la 
Liberté  pour  fe  rendre  indépendans, 

8c  pour  former  des  brigues  & des  fac- 
tions qui  font  la  ruine  d’un  Etat: 
•Ayant  une  jufte  idée  de  Dieu  8c  de  fes 
perfe&ions}  mais  autorifant  en  même 
tems  un  Culte  barbare,  avec  desSuper- 
ftitions , les  unes  folles  8c  les  autres  per- 
nicieufes  : Faifant  une  guerre  conti- 
nuelle à toutes  les  Nations  étrangères, 

8c  recevant  pourtant  les  Etrangers  avec 
une  Hofpitalité  dont  on  ne  trouve  plus 
d’exemple.  Je  rends  aux  Auteurs , 
tant  anciens  que  modernes , la  juftice 
qui  leur  eft  dûë.  Je  les*  éclaircis,  je 
les  concilie , autant  qu’il  eft  poffible. 
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Je  me  donne  auflî  la  liberté  de  les  ré- 
.lever,  quand  il  eft  évident  qu’ils  le 
font  mépris  pour  s’être  fier,  à de  mau- 
vaifes  Relations , ou  abandonnez  à de 
faillies  Conjectures.  Mais  la  Critique 
clt  toujours  honnête  2c  modelte, com- 
me elle  doit  l’être,  quand  on  ne  cher- 
che que  la  vérité. 

Le  Leéteur  jugera  facilement  qu’il 
m’a  falu  beaucoup  de  tems  , de  loins 
& d’attention,  non  feulement  pour 
raflé  mbler  de  tant  d’endroits  différer  s 
les  matériaux  qui  compofent  cet  Ou- 
vrage } mais  encore  pour  difeerner  le 
vi  ai  du  faux  , dans  les  Auteurs  que 
j’ai  etc  obligé  de  luivre.  On  fait  d’un 
côté,  que  les  Celtes  n’ont  eu  aucun* 
Hiltoricn  qui  ait  entrepris  de  faire 
connoître  fa  Nation  à la  pollcrité.  Il 
n’étoit  pas  même  poflible  qu’ils  eneuf- 
fent,loit  parce  que  l’ufage  des  Lettres 
2e  de  l’Ecriture  leur  étoit  entièrement 
inconnu,  ou  parce  qu’ils  fe  firent  cn- 
fuite  un  fcrupule  & une  affaire  de 
cor.fcience,  eff  confier  au  papier  leurs 
Loix  . leur  Religion  , leur  Hiiloire  , 
par  les  raiions  que  l’on  trouvera  expo- 
lées  au  long  dans  cet  Ouvrage.  D’un 
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autre  côté  , la  plupart  des  Hiftoriens 
étrangers  qui  ont  parlé  des  Celtes  , 
ne  l’ont  fait  qu’en  paflant , & ne  les 
ont  d’ailleurs  connus  que  très-imparfai- 
tement Strabon  s’en  apperçut,  il  y 
a bien  long-tems,  lorfqu’il  voulut  en- 
richir fa  Géographie  d’une  exaéle  def- 
cription  de  tous  les  Pais  qui  étoient 
occupez  par  des  peuples  Celtes  (t).  Il 
faut  avouer,  dit -il  , que  Timoflhene  , 
Erajiothene  , if  les  Auteurs  plus  anciens , 
n'ont  connu  abfolument , ni  l' Efpagne , ni 
les  Gaules , encore  moins  les  Germains  , 
les  ( $)  Bretons , les  G êtes  if  les  B aft  ur- 
nes. Ils  n'ont  pas  mieux  connu  l' Italie  , 
les  contrées  voifmes  de  la  mer  Adriatique 
if  du  Pont  Euxin , ni  les  Pais  Septentrio- 
naux. Ailleurs  (4),  en  parlant  de  Py- 
theas  de  Mar  ici  lie,  qui  fe  vantoit  d’a- 
voir parcouru  (f)  toute  la  Celtique , 
depuis  Gaies  jufqu’au  Tanaïs,  il  juge 
qu’;7  n'y  a gueres  d'apparence  qu'un  hom- 
me 

(1)  Strabo  Lib.  II.  p.  93. 

(3)  Ce  fon:  les  Habitans  de  la  Grande-Bre» 
tagne. 

(4)  Strabo  L.  I.  p.  6 3. 

(5)  Idem  L.  II.  p.  104. 
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me  qui  a menti  ft  fouvent  dans  des  cho- 
ses connues  de  tout  le  monde  , ait  dit 
la  •vérité  lorf qu'il  s'efi  agi  d'autres  cho - 
fes  que  tout  le  monde  ignore  parfaite- 
ment. Le  même  Géographe  recon- 
noît  (6)  que  toutes  les  contrées  qui  font 
au-delà  de  Y Elbe  jufqu'à  la  mer  Océa- 
ns , étoient  entièrement  inconnues  de  fort 
tems.  Ce  qu’il  ajoute  immédiatement 
après , en  fournit  une  preuve  convain- 
cante : Nous  n'avons  pas  appris  qu'au- 
cun de  ceux  qui  ont  été  avant  nous , ait 
navigé  vers  l'Orient , le  long  de  cette  cô- 
te , jufqu'à  l'embouchure  de  la  Mer  Caf- 
pienne.  On  voit  dans  ces  paroles  une 
erreur  commune  à la  plupart  des  an- 
ciens Géographes,  qui  croyoient  que  la 
Mer  Cafpienne  étoit  un  Golfe  de  l’O- 
cean  Septentrional.  Pline  l’Ancien, bien 
qu’il  foit  poftérieur  à Strabon , avoue 
aufîi  (7) , qu'une  bonne  partie  de  la 
Germanie  étoit  encore  inconnue  dans 
le  tems  qu'il  écrivoit.  Quand  on  ne 
trouveroit  pas  de  femblables  aveus  dans 
les  anciens  Auteurs , il  fuffit  d’ailleurs 

de 

(6)  Strabo  L.  VII.  p.  294. 

(7)  Germanie...  nec  tctapereo;nita.  Plin.Hiftj 

Nat.  Lib.  IV.  Cap.  13. 14.  pag.  477.  j 
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de  les  lire  avec  quelque  attention,  pour 
fe  convaincre  qu’ils  ont  fouvent  par- 
lé des  Celtes  fur  de  très- mauvais  Mé- 
moires, & qu’ils  ont  pris  plaifir  à char- 
ger leurs  Rélations  d’un  faux  merveil- 
leux. Comme  j’ai  donné  ailleurs  uné- 
chantillon  (8)  des  bévues  qu’ils  ont  fai- 
tes, ôc  des  fables  qu’ils  ont  débitées 
en  décrivant  les  Coûtumes  des  Celtes, 
ou  la  iituation  de  leur  Pais,  iln’eft  pas 
néceflaire  d’y  revenir , d’autant  plus  que 
j’aurai  allez  fouvent  occafion  de  les  rele- 
ver dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage. 

Malgré  ces  difficultez,  il  n’eft  pas 
ablolument  impoflible  de  percer  les  té- 
nèbres où  l’Hiitoire  des  Celtes  eft  en- 
fevelic.  Ces  Peuples  commencèrent 
d’être  mieux  connus  par  les  guerres 
que  l’on  porta  dans  le  cœur  de  l’Ef- 
pagne,  des  Gaules , de  la  Germanie, 
de  la  Thrace  , & des  autres  contrées 
qu’ils  habitoient.  C’eft  encore  la  re- 
marque de  Strabon , dans  l’endroit  que  - 
j’ai  déjà  cité  (p)  : On  feut  dire  de  nos 

jours 

(S)  Biblioth.  Germanique  , Tom.  XXVIII. 
P-  37-44-  . • 

(iO  Strabo  L.  II.  p,  1x7.  11 8. 
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jours  quelque  chofe  déplus  certain  des 
Bretons  , des  Get  mains , des  Peuples  qui 
demeurent  fur  les  deux  rives  du  Danube , 
des  G êtes , des  Tyrigetes , des  Bajiarnes  (fie. 
Les  expéditions  d’ Alexandre  le  Grand  , 
dit-il  ailleurs  (io),  nous  ont  ouvert  une 
grande  partie  de  l'  A 'fie , avec  toutes  les  Pro- 
vinces Septentrionales  de  l'Europe , qui 
s'étendent  jujqu  au  Danube.  Les  Romains 
vous  ont  fait  connoitre  les  contrées  Occi- 
dentales de  l'Europe  jufqu'au  fleuve  de 
F Elbe , qui  partage  la  Germanie  en  deux 
parties  j (fi  les  Pais  qui  font  au-^elà  du 
Danube  jufqu'au  fleuve  de  Tyras.  Mi - 
thridate , furnommé  Eupator  , (fi  fes  Gé- 
néraux , ont  découvert  toutes  les  terres  qui 
font  au-delà , jufqu'au  Palus  Mêotide  (fi 
à la  Colchide.  C'efl  enfin  par  le  moyen 
des  Par  thés  que  tous  avons  commencé  à 
connoîtrç  F Hyrcanie  , la  Baftriane  , (fi 
les  Scythes  qui  demeurent  au-delà.  Dio- 
dore  de  Sicile  fait  une  remarque  lem- 
blable.  Il  dit  (u)  que  les  lllyriens  , les 
Peuples  qui  habitent  le  long  de  la  mer  A- 
driatique  , les  fhraces , (fi  les  Gaulois 

leurs 


(t o)  Stra'ion  L.  I.  p.  14. 

(il  J Diod.  Sicul.  L.  XVII.  p.  6Z3.' 
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leurs  voifms,  commencèrent  d'être  connus 
fur  les  Grecs  , du  terns  d' Alexandre  le 
Grand  , à qui  ils  envoyèrent  des  Ambaf- 
fadeurs.  Un  peut  donc  faire  en  géné- 
ral allez  de  fond  fur  les  Hiftoriensqui 
ont  écrit  depuis  les  expéditions  dont 
je  viens  de  parler.  Le  Pais  des  Celtes 
étoit  ouvert  de  leur  teins  j on  y voya- 
geoit  librement  > on  étoit  à portéed’en 
recevoir  de  bons  Mémoires  i au  lieu 
qu’il  faut  fe  defier  extrêmement  des 
Auteurs  qui  ont  précédé  ces  expédi- 
tions. Juies-Céfar, par  exemple,  mé- 
rite beaucoup  de  foi  quand  il  parle 
des  Gaules,  où  il  avoit  demeuré  près 
de  dix  ans  : Mais  il  ne  dit  prelquerien 
des  Germains  qui  ne  prouve  qu’il  é- 
toit  mal  informé.  Pline  l’Ancien,  au 
contraire,  ôc  Tacite, font  ceux  qui  ont 
le  mieux  connu  la  Germanie.  Us  y 
avoient  fait  (ii)  l’un  & l’autre  un  fe- 
jour  allez  long.  Je  ne  puis  que  re- 
gretter ici  la  perte  que  nous  avons  faite 
de  plufieurs  Ouvrages  où  l’on  par- 

loit 

(ix)  Plin.  Hift.  Nat.  L.  Vif.  Cap.  1 6.  Plinii 
Junior.  Epift.  L.  III.  Ep.  5.  Gronovii  Præfatio 
ad  Tacitum, 
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loit  des  Celtes  d’une  manière  fort  éten- 
due. De  ce  nombre  font,  l’Hiitoire 
de  (15)  Pofidonius  d'Apamée  , qui  ayant 
voyagé  dans  les  Gaules , écoit  en  état 
d’en  donner  une  exaéte  défcription. 
Le  Traité  de  Pytheas  de  Marfeille  qui 
avoit  pour  titre  De  Ambitu  Ter r ce. 
Quoique  ce  Géographe  (14)  l'oit  fort 
décrié  parmi  les  Anciens,  il  n’avoitpas 
laifle  de  bien  rencontrer  en  plufieurs 
endroits , & il  devoir  connoître  au 
moins  les  Gaulois,  voifins  de  fa  patrie. 
Nous  avons  perdu  encore  les  Oeuvres 
d 'Agrippa,  qui  avoit  fait  une  Défcrip- 
tion de  la  Germanie , citée  par  (1  y) 
Pline  l’Ancien.  Les  vingt  Livres  de 
U Guerre  de  Germanie  (1 6),  compofez 
par  le  même  Pline.  Le  Livre  CIV. 
de  Tite-Live  (17),  dont  la  première 
Partie  contenoit  une  Défcription  de 
la  Germanie,  avec  le  cara&ère  de  fes 

ha- 


(13)  Strabo  L.  IV.  p.  198. 

(14)  Idem  I.  63.  IV.  zoi. 

(15)  Plin.  H.  N.  L.  IV.  Cap.  13.  p.  477. 

(16)  Tacit.  Ann.  L.  I.  Cap.  60.  Pim.  J un.  Ep. 
L III.  Ep.  5. 

(17)  Suetonius  Caligula  Cap.  8.  Tit  Lir.  E- 
pit.  CIV. 
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habitans.  UHtftoire  Romaine  cTAfinius 
6)uadratus , qui , auxapport  (i  8)  d’ Aga- 
thias  , avoit  décrit  avec  beaucoup 
d’exa&itude  les  affaires  de  Germanie. 
L'Hifloire  des  Gotjes  d' Ablavius  , dont 
celle  de  Jornandès  cft  un  abrégé.  J’au- 
rai occalîon  d’indiquer  encore  dans 
cet  Ouvrage  plufieurs  autres  Auteurs, 
dont  il  ne  refte  plus  que  des  fragmens 
ou  des  Extraits,  que  j’airaffemblez  a- 
vec  tout  le  foin  dont  j’ai  été  capable. 

On  verra  par  cetteHiftoire,  que,  mal- 
gré toutes  les  pertes  dont  je  viens  de 
parler,  nous  avons  encore  aujourd’hui 
affez  de  Mémoires  & de  fecours  pour 
connoître  les  Celtes,  pourvu  qu’on 
fâche  en  faire  ufage.  Ce  fera  au  Lec- 
teur à juger  fi  cet  Ouvrage  aétécom- 
pofé  avec  ce  goût  critique  qui  a été 
porté  fi  loin  dans  notre  fiécle,  & fins 
lequel  il  n’eftpas  poflible,ni  de  difeer- 
ner  les  bons  Auteurs,  ni  de  découvrir 
la  vérité  dans  les  Auteurs  les  plus  mau- 
vais & les  plus  décriez  J’efpére  que 
l’on  trouvera  de  l’exaébtude  dans 
mes  Remarques , & delà  vraifemblan- 

ce 

/• 

(iS)  Agathias  Lib,  I.  p,  17, 
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ce  dans  les  Conje&ures  auxquelles  je 
fuis  obligé  de  recourir  quelquefois.  Je 
ne  doute  point  cependant  qu’il  ne  me 
foit  échapé  plusieurs  fautes,  les  unes 
par  inadvertence  , & les  autres  parce 
qu’il  eft  difficile  de  ne  pas  broncher 
quelquefois  , quand  on  marche  dans 
un  chemin  négligé  & rempli  de  brouf- 
faillcs.  Je  verrai  avec  un  très- grand 
plaifir  , qu’on  me  réleve  de  la  même 
manière  que  je  rcleve  les  autres.  Bien 
loin  de  craindre  la  Critique,  je  la  fou- 
haite  j parce  qu’elle  fera  une  preuve  de 
l’attention  avec  laquelle  on  aura  lû  mon 
Ouvrage  j 8c  je  ne  la  regarderai  jamais 
comme  févère,  pourvu  qu’elle  puiflr 
fervir  à me  ramener  à la  vérité. 

A l’égard  du  Plan  de  cet  Ouvrage, 
j’ai  tâché  d’éviter  les  redites , & de 
placer  les  matières  dans  un  ordre  natu- 
rel. Je  parle  d’abord  de  l’Origine  des 
Celtes, des  Contrées  qu’ils  occupoient 
anciennement, des  différens  Noms  qu’ils 
ont  porté,  de  la  Langue  ancienne  de 
ces  Peuples.  Ce  premier  Livre  ne  fe- 
ra peut-être  pas  le  moins  curieux.  Je 
crois  y avoir  prouvé,  que  la  plus  gran- 
de partie  de  l’Europe  n’étoic  autrefois 
■ ha« 
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habitée  que  par  un  feul  8c  même  Peu- 
ple. Dans  les  Livres  fuivans  je  trai- 
te des  Mœurs  8c  des  Coûtumes  des 
Celtes.  Je  les  confidere  comme  Hom- 
mes, comme  Membres  d’une  Famille, 
d’une  Religion , d’un  Etat,  8c  je  rap- 
porte à chacun  de  ces  chefs,  tout  ce 
qui  peut  y avoir  quelque  rapport  di- 
rect ou  indireéb.  je  patfe  enfuite  aux 
Migrations  8c  aux  Guerres  des  Celtes 
qui  ont  précédé  la  Prife  de  Rome  par 
les  Gaulois,  8c  je  m’aflujettis  dans  ce 
dernier  Livre  à l’ordre  Chronologi- 
que, autant  que  l’éloignement  8c  l’obf- 
curité  des  liécles  renfermez  dans  cet 
inrervalle  ont  pu  le  permettre.  S’il 
plaît  à Dieu  de  nie  conferver  la  vie, 
je  continuerai  cette  Hiitoire  générale 
des  Celtes , jufqu’au  tems  où  elle 
commence  à fe  partager  en  plufieurs 
branches , pour  me  renfermer  enlùite 
uniquement  dans  l’Hiftoire  de  l’Aile- 
magne. 

Au  relie, afin  qu’on  puifle  vérifier  les 
Citations  qui  fe  trouvent  dans  cet  Ou- 
vrage, je  joins- ici  une  Table  des  Au- 
teurs que  j’ai  confultez  , 8c  des  Edi- 
tions dout  je  Ime  fuis  fervi.  Les  paf- 
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fages  des  Auteurs  Grecs  font  citez  en 
Latin  pour  la  commodité  du  Leûeur. 
Mais  j’ai  eu  foin  d’en  revoir  & d’en 
rectifier  la  verfion,  & je  cite  les  pro- 
pres paroles  des  Auteurs,  lorfqu’elles 
font  lujettes  à recevoir  différentes  in- 
terprétations. 


T A- 
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TABLE 

DES  AUTEURS 

Citez  dans  cet  Ouvrage , 8c  des  E- 
ditions  dont  on  s’eft  fervi. 

a: 


CLaudii  Æ liant , Varia  Hiftoria,  Edi- 
tio  Tanaq.  Fal  r . >almurii  1668. 
Ljusdem  de  Anima, mm  Naturâ  Libri 
XVli.  Genev.  i6n. 

JLihtct  Cofmographia.  Editîo  Jacob.  Gro- 
novii,  Lugd.  Batav  1696. 

Agatbias  Scholailicus.  De  Imperio  Juftinia- 
. ni  , cum  notis  Bonaventuræ  Vulca- 
nii;  Harif.  1660. 

A . Gellit  Noâes  Atticje,  cum  notis  Jacob. 

Prouft  , in  ufum  Delphini , Paris  1681. 
Alamatinorum  Leges,  in  Codice  Antiquarum 
Legum  Lindenbrogü. 

Amvnmnus  Marcellinus . cum  notis  Henrici 
& Hadriani  Valefii,  Parif.  1681. 
Anonymt  Chronicon  , ab  Henrico  Valefîo 
editum,ad  calcem  Ammiani Marccl- 
lîni. 

Anghorum  Leges  T in  Codice  Antiquarum 
Legum  Lindenbrogii. 

Anthnim  Itinerarium  , in  Theatro  Bertii. 
Apülloiiori  Bibliothecæ  , iîve  de  DeorumO- 
rigine  Libri  III.  Heydelb.  1699. 
Apollomt  Rhodii  Argonauticorum  Libri  IV. 

cum 
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cum  Scholiarte  Græco  & verfione  Je- 
rem.  Hoelzlini , Lugd  Batav.  1641. 

Appiani  Hiftoria  Romana  , Editio  Tollii 
Græco-Latina.  Amftel.  1670. 

Excerpta  ex  Appiano  , vide  Valefium. 

L.  ApuUji  Opéra  , cum  Commentant)  Phil. 
13eroaldi  & Godefclial.  Stewechii.  Ba- 
fil.  1560. 

Ariflophmis  Comœdis  IX.  Græcè  cum 
Scholiafte  Græco,  Fiorentiæ  perHæ- 
redes  Philippi  Jantæ  1)27. 

Arijloielii  Opp.  curante  If  Cafaubono,  E- 
dit.  Gr.  Lat.  Lugd.  if90. 

Arridni  Taética,  Periplus  Ponti  Euxinî  & 
Cynegeiicus,  Editio  Nicolai  Blancar- 
di  Amlleld.  1683. 

Ejusdem  Expeditiones  Alexandri  Magni 
& Indica  , Editio  Blancardi.  Ainft. 
16&8. 

Athenai  Dipnofôphiftarum  Libri  XV.  E- 
dit.  Græca.  Bafil  1 5*3 f. 

Verfio  Latina  D.ilechampiî.  Lugduni 

. . 15-83.  Les  pages  font  citées  fuivant 

cette  Edition. 

If.  Cafauboni  Animadverfiones  in  Athe- 
■ næum  Lugduni  1621. 

Audradt  Modici  Revelationes  , spnd  Du-, 
chefneinbcriptoribus  Rerum  Francica- 
rum. 

Aügujhni  de  Civit.  Dci  L'bri  XXII.  cum 
Commentario  L.  Vivis.  Lugduni  apud 
Haeredes  Jacobt  Juntæ,  15-62. 

Avrelii  ViÛoris  Hitloriae  Komanæ  Brevia- 

rium , 
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rium , & Cæfares.  Edidit  AnnaFaber* 
Parif.  1681. 

jjiifonit  Burdigalenlîs  Opp.  Amftelod.  1631* 

B. 

B ajuvarîorum  Leges , vide  Lindenbrog. 
Berm  Theatrum.  Amftelod.  1619. 

Sam.  B ne  harù  Geographia  Sacra.  Francof. 
1674. 

Mr.  le  Comte  de  BouUinvilliers , Etat  de  la 
France  Tom.  I.  & II.  Londres  1727. 
Burgundionum  Leges,  vide  Lindenbrog. 
Byzantin*  Hiftoriæ  Scriptores  , Tom.  I. 
Paris  1648.  Tom.  II.  16-19. 

C. 

Julii  C * fart  s Commentant  , Editio  Chr. 

Cellarii.  Lipf.  1731. 

Calpurmus  Flaccus , vide  Quintilian. 

• Calvifii  ( Sethi  ) Opus  Chronologîcum. 
Francof.  1630.  ' 

Julius  Capitol. nus , cum  notis  Variorum  , 
Lugd.  Bat.  1671. 

Magni  Aurelii  CaJ)iodori  Opéra,  Studio  Joh. 

Garetii.  Rotomag.  1679. 

Cato,\ ide  R.  Ruft.  Aut. 

Chriûoph.  Celiarii  Dilfertationes  Academi- 
cae,  de  Initiis  cultioris  Germanise,  de 
Cimbris  & Teutonis,  de  Bello  Jul. 
Cæfaris  contra  Arioviftum.  Lipf. 
1712. 

Chr  unie  on  Pafchale,  aliter  Fafti  Siculi^rel 

Chro* 
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Chronicon  Alexandrinum.  Editîo  Ca- 
rolidu  Frefne.  Parif.  1688. 

M.  T.  Ciceroms  Opéra  , Edit.  Gronovii 
1691. 

Claudiquas.  Amftel.  162.8. 

Clementis  Alexandrini  Opéra,  curâ  Joh. 

Potteri  Epifc.  Oxonienf.  Oxonii  1715". 
Philippi  C laver is  Germania  Antiqua.  Lugd. 
Batav.  1631. 

Ej.  Italia  Antiqua.  Guelferbiti  165-3. 

Ej.  Sicilia  Antiqua,  Sardinia,  Corfica. 
'Guelferb  1659. 

Ej.  ïntroduâio  in  Univerfam  Geogra- 
phiam,  iludio  Joh.  Bunonis.  Guelferb. 
1667. 

L.  Columella , inter  Rei  Rufticæ  Au&ores 
Latinos  apud  Hier.  Commelinum  , 

Cornélius  Nepos.Editio  Cellariî.  Lipf.  1694 
Q.  Cartius  Rufus,  Genev.  1645*. 

Cyrillï  Alexandrini  , Libri  adverfùs  Julia- 
num,in  Operibus  Juliani. 

D. 

Excerpta  ex  Dexippo , inter  Excerpta  Lega- 
tionum. 

Dio  Caflius , cum  Epitomatoribus  Xiphili- 
no  & Theodofio.  Hanoviæ  1606. 
Excerpta  ex  Z)/#»<r,vide  Valefium. 
Diodorus  Sîculus.  Editio  Græca  HeHrici 
Stephani  15- 5p. 

Excerpta  ex  Dwdoro  , vide  Valefium,  & 
Hoefchelium. 

Dit’ 
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Diogems  Laertii  Vitx  Philofophorum.  E- 
ditio  Menagii , Amftel.  1692. 

Dionis  Chryfoflomi  Orationes  LXXX-  eu- 
rantc  Fr.  Morello.  Parif.  1604. 

Dion^fius  Halicarnaflæus.  Editio  Græco- 
Lat.  Lipf.  1691. 

Excerpta  ex  Diuxyfio  Valefium. 

Dionyfù  Feriegetis  Orbis  Defcriptio.  Editio 
Guill.  Hill.  Londin.  1679. 

Dijfertations  Hiftoriques  fur  divers  fujets 
d’Antiquité  ,&  autres  Matières  qui  la 
concernent,  à Paris  chez,  Pierre  Cot. 
1706. 

And.  Duihefne , Scriptores  Rerum  Franci- 
carum  Tom.  I.  & II.  Parif.  1636. 

E. 

Eginbardi  Vita  Caroli  Magni,  Duchefne 
Tom.  II.  AliaEditioHelmftadt.  1667. 

Eumenius,  vide  Panegyricos  Veteres. 

Excerpta  exEuttapio, ride  Excerpta  Lega* 
tionum. 

Eufebii  Chronicon  Græcum,  cum  verfione 
LatinaHieronymi , in  Thefauro  Tem- 
porum  Jof.  Scaligerî. 

Ejusdem  Præparatio  Evangelica,  Editio 
Francifci  Vigeri.  Parif.  1628. 

Eutropius.  Editio  Cellarii.  Ci/x  1678.  vide 
Paulum  Diaconum. 

Excerpta  de  Legationibus.  Editio  Græca 
Hoefcheltt.  Aug.  Vindelic.  1603. 

Ver  fia  Latina  Cantoclari.  Parif.  1609. 

Ed  tio  Græco-Latina  apud  Scriptores 

Hift. 


TABLE 

Hift.  Byïantinæ  Tom  I.  Les  pages 
font  citces  fuivant  cette  Edition. 

F. 

Sextus  Pompejus  Feftus  de  VerborumSi- 
gnifîcatione,  exBibliothecaFulvii  Urfi- 
ni,apud  Petrum Santandreanum  15-83. 
Fcjius  1 auli  Diaconi,  inter  LatinæLinguæ 
Auâores. 

L-  Annæus  t'iorus , Hafniæ  1700. 

Catalogue  des  Ouvrages  de  Mr.  Fourmont , 
Amfterd.  1 731 . 

Fr e devant  Epitome  Hiftor.  Francor.  Du- 
chefne  Tom.  I. 

Frontinus , vide  Vegetium. 

Annales  Fuldcnfes , Duchefne  Tom.  II. 

G. 

Vulcatîus  G allie  anus , cum  notis  Variorum. 
Lugd.  Batav.  1671. 

La  Religion  des  Gaulois  , tirée  des  plus 
pures  fources  de  l’Antiquité  par  le  R. 
P.  Dom  . . . , Bénédiétin  de  la  Congré- 
gation de  S.  Maur.  1727. 

Joh-  Werner  Gerike  Schottelius  illuftratus 
& continuatus.  Lîpf.  1718. 

Gejla  Francorum  . Duchefne  Tom.  I. 
GloJJ'fiurr.  Lindenbrogii  ,ad  calcem  C odicîs 
Antiquarum  Legum. 

Boxhornii,  in  Colle&aneis  Leibnitz iî. 
Ilidori,  in  Latinæ  Linguæ  Audtoribus. 

Mi- 
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Michael  Ghcas.  Editio  Philippi  Labbe, 
Par  if.  1660. 

Gregorii  Turonenfis  Hiftoria  Francorum; 
Duchefne  Tom.  I. 

Hugon.  Grotii  Hiftoria  Gothorum,  Van- 
dalorum  & Longobardorum , Amft. 
i6fï. 


H. 


Pauli  Hachcnberg  Germanîa  Media,  recen- 
fente  Guil.  Turckio,  Halæ  I73f. 

He Imitât  Chronicon  Slavorum  , Francof. 
J 

Hirodtaxus,  cum  verfione  Angeli  Politiani, 
Bafil.  1^49. 

Herodotm.  Editio  Henrici  Stephan.  Geney. 
1618. 

Hefiodt  Opéra,  Lipfiæ  ijçi. 
liieronymt  Chronicon,  videEufebium. 

D.  Ijteronymi  U per  a , Francof.  & Lipfîse  , 
16S4. 

Iter  Hierofolymttanum  ; in  Theatro  Bertii. 
U'/efcbelius , videExcerpta  Legationum. 
Homerus. Editio  Spondani,  Ba(îlexi6o6. 
Horatius.  Editio  Joh.  Bond.  Lugd.  Batay. 
1606. 

Francifci  Hotomanni  Franco-Gallia,  Fran- 
cof. 1 66;. 

I. 


Idatii  Chronicon  ;apud  DuchefneTom.  I. 
£j.  Fafti  Conl'ulares  ; in  Thefauro  Tem- 
porum  Scaligeri. 

* * 


TABLE 

3^>ifo»»r'Biclar?enfisChronicon  ; in  Thefau- 
ro  Temporum  Scaligeri. 

Jornandis  Hittoria  Gothorum  ; apud  Gro- 
tium. 

Flavii  Jofcpbi  Opéra.  La  verfion  de  Mr. 
d’Andilly . Amft.  1 71 5*. 

lfidori  Hifpalenfis  Originum  LibriXX;in- 
' ter  Latines  linguæ  Auétores. 

Ej.  Chronicon  ; apud  Grotium. 

Juhan't  Imperatoris  Opéra.  Editio  Ezech. 
Spanhemii,  Lipf.  1696. 

Julii  Honorii  Oratoris  hxcerpta  quæ  ad 
Cofmographiam  pertinent.  Editio Gro- 
novii,  Lugd.  Bat.  1696. 

<D.  Junii  Juvenalis , & A.  Perfii  Flacci  Sa- 
1 tyræ , Amftel.  1648 

JuJlinus  cum  notis  Variorum,  Amftelod. 
16^9. 


K. 

Joh  Georg.  Kesfleri  Antiquitates  fele&æ 
Septentrionales  & Cehicae , Hanoverr 
1720. 

L. 

Ælius  Lampridîas  cum  notis  Varioruriî  * 
Lugd.  Batav.  1 67 * • 

Latin  a linguæ  Au&ores  in  unum  redaûi  * 
corpus,  curâ  Dionyüi  Gothofredi, 
Genev.  1602. 

Godofr.  Guil.  Leiùnitzü  Diflertatio  de  O- 
rigin.  Gentiura;  in  MifcellaneisBeroli- 
nenfibus  Tom.  I. 

Ejof- 
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Ejufdem  Colle&aneaEtymologica , Ha- 
noveræ  1717. 

Joh.  Limitai  Jus  Publicum  Romani  Impe- 
rii,  Argentorati  1645-. 

Friderici  Ltndenbrogii  Codex  Legum  Anti* 
quarum,  Francof.  1613. 

Lipfu  Epiftolæ,  Lugd.  Bat.  1618. 

Titus  Livius.  Editio  J.  Frid.  Gronovii, 
. Lugd.  Batav. 

Lottgobardorum  Leges,  vide  Lindenbrogium. 

Lucavus.  Editio  Hug.  Grotii  1614. 

Luciani  Opéra.  Editio  Bourdelotii,  Paril. 
161  j\ 

•v  M, 

Aurel.  Theodofii  Macrobii Opéra , cum  no- 
tis  Pontani,  Meurfii,  & Jac.  Grono- 
vii, Londin.  1694. 

Excerpta  ex  Malcho\  in  Excerptis  Legatio- 
num. 

ClaudiuS  Mamertinus\  inter  Panegyricos  Ve* 
. teres. 

Marcell  ni  Comîtis  Chronicon  ; apud  Du- 
cbefne  Tom.  I.  & in  Thefauro  Tem- 
porum  Scaligeri. 

Marcinni  Heracleotæ  Carmen  Jambic.  de 
fitu  Orbis,  Paris  16c 6. 

ATarculpbt  Formulas  ; apud  Lindenbrogium. 

Marü  Aventicenfis  Chronicon  ; apud  Du- 
chefne  Tom.  I. 

Martialis  Epigrammata.  Parif.  1 5”33. 

Bruzen  la  Marttmere  Di&ionaire  Géogra- 
phique, 1726. 

* * z Joh, 
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Joh.  Jac.  Mafcau  Gefchichte  der  Teutfchen 
bifs  t.u  Anfang  der  Franckifchen  Mo- 
narchie; c’eft-à-dire  : Hifloired' Allema- 
gne jufqu'au  commencement  de  la  Monar- 
chie des  Francs  , Lipf.  1726. 

Ej.  Gefchichte &c.  Tom.  II  Lipf.  1737- 

Anton.  Matarelli  Refponfio  ad  Franciici 
Hotomanni  Franco-  Galliam  , tran- 
cof.  1665”. 

Maximi  Tyrii  DifTertationes , Oxon.  1677. 

Pomponius  Mêla . Editio  Gronovii,  Lugd. 
Bat.  1696. 

Mezeray  Abrégé  Chronologique  de  l’Hif- 
toire  de  France,  Brux.  17CO. 

Hiftoire  de  France  avant  Clovis,  Amft. 
1701. 

N. 

Nazarhs  ; inter  Panegyricos  Veteres. 

AT&»«;Dionyfiaca.EduioGræca,  Antv.  1 569. 

Notifia  V etus  ; apùd  Duchefne. 

O. 

Excerpta  ex  Olympiodoro ; inter  Scriptores  Hi- 
ftoriæ  Byzantin». 

Paulus  Orofius , Coloniæ  1^42. 

Ortelii  Tabulæ  Géographie»  ; in  Theatr® 
Bertii. 

Ovidii  Nafonis Opéra.  Editio  Heinfii,Lipf. 
,697.  p 

„ I 

Latinus  Pacatus  ; inter  Panegyricos  V eteres. 

Pane- 
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Panegyrici  Veteres  in  ufum  Delphini.  E< 
dïtio  Jacobi'de  la  Baune,  Parif.  1676. 

Pauli  Diaconi  de  Geftis  Longobardorum 
Libri  Vl;apud  Grotium. 

Ej  Eutropius , liveHiftoriaMifcellanea  , 
x Bafileæ  1532. 

Paufanue  Græciæ  Defcriptio,  cum  notis 
Joach.  Kuhnii,  Lipf.  1696. 

D.  Petav  'u  Rationariura  Temporum,  Fra* 
neq.  1689. 

Petronn  Satiricon.  Editio  JaniDoufæ  lySy. 

Excerpta  ex  Perre  Patricio;  in  ExcerptisLe- 
gationum. 

Pezron  Lettre  fur  l’Origine  dés  Celtes  ; in 
Colle&aneis  Leibnitzii. 

Antiquité  de  la  Nation  & de  la  Langue 
des  Celtes , par  le  R.  P.  Dom  P.  Pcz- 
ron , Paris  1703.  NB.  Je  n’ai  vfl  ce 
Livre,  plein  de  chimères  & de  vifions, 
qu’après  avoir  achevé  le  premier  Li« 
vre  de  mon  Ouvrage. 

Perfius,  vide  Juvenalem. 

P 'tndart  Editio  Græca  ,Romæ  , per  Zacha- 
riam  Calergi  Creienfem , permiiïu 
Leonis  X.  cumScholiis  Graecis , 1 yiy. 

Pindarus.  Editio  Henrici  Stephani , 1612. 

Platoms  Opéra, cum  Verlione  Marfilii  Fi- 
cini,  Francof.  1602. 

Plinii  Hiftoria  Naturalis.  Editio  Joh.  Har* 
duini,  Parif.  168  y. 

Plinii  Secundi  Epiftolæ  & Panegyricus.  E» 
ditio  Cellarii,  Lipf.  1700. 

Plutarcbi  Opéra.  Editio  Græco  - Latina 
Parif.  1624. 

* * 9 ' Ju- 


tr 


TABLE 

Julii  Pollucis  OnomaÜicoB.  Gr.  Lat.  Fran- 
cof.  1608. 

Pofybiuj.  Editio  Cafauboni,  Francof.  1609. 

Prtdeaux  Humphrey,  Hiftoire  des  Juifs  , 
Amft.  1722. 

Excerpta  ex  Prifco  Rhetore  ; io  Excerptis 
Legationum. 

Procopit  Opéra.  Edilio  CL  Maltrete,  Parif. 
1662. 

Profperi  Aquitani  Chronicon;apud  Duchef- 
ne  Tom.  I.  & inThefauro  Temporum 
Scaligeri. 

Prudentii  Opéra , Colon.  1701. 

Ptohmeeus  GeographusjinTheatro  Bertii. 

Q. 

M.  Fabii  QuinSliTiani  ,y\ t feront,  & Calpur- 
nii  tlacci  Declamationes , curante  Pet. 
Burmanno,  Lugd.  Bat.  1720. 

1 

R. 


Ravennas  Geographus.  ‘Editio  Gronovii  , 
Lugd.  Batav.  1696. 

Rofini  Antiquitates  Roman*,  Colon.  1619. 
Di&ionaire  François-Celtique,  par  le  R.  P. 

Grégoire  de  Roflrenen , Rennes  1732. 
Rei  Rufttcce  Auôores  Latini  Veteres , M. 

■ Cato  , M.  Varro  , L.  Columella, 
Palladius.  Typ.  Hieron.  Commelini 

Sexti  Rufi  Breviarium.  Editio  Cellarii,Ciz» 
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RutilH  Itincrarium.  Editio  Simlcri,  Bafi- 
leæ  4.S7S' 

S. 

Sa! u fl i us , Francof.  & Lipf.  1706. 

Jofephi  Scaligeri  Thefaurus  Temporum, 
Amftelod  165-8. 

Ejusd.  Epiftolæ,  Francof.  1618. 

Elias  S chedius  de  Diis  Germanorum,  Am* 
ftelod.  1648. 

J uft.  Georg.  St  hotteljus,  de  quibufdam  fin» 
gularibus  & antiquisin  Germania  Juri- 
bus  & Obfervatis  . Francof.  & Lipf. 
1718. 

Settecœ  Tragœdiæ,  Amftel.  1676. 

Ej.  Opéra.  Edî'rio  Andréas  Schotti  1603. 

Servit  Commentariusi.n  Virgil.  G en.  1610. 

SiUonii  Apollinurts  Opéra.  Edit.  Sirmond. 
Parif  165-1. 

C.  St  Ht  Jtalici  Punica.  Editio  Daufqueji  . 
Parif.  1618 

«îorrar/rHiftoriaEcclefïaftica  ;in  Hiftor.  Ec** 
clef.  Scriptoribusijræcis  .Genev.  1612. 

«Wr»/'Polyhiftor.Edirio  Urftifii.Bafil.  15-76. 

Soz'tmem  Hiftoria  Ecclefiaftica  ; in  Hift  Ec- 
clef.  Script.  Giæcis,  Genev.  161  a. 

Ælius  Sparttanus  i Lugd.  Bat.  1671. 

Pub.  Pap.  Suiitus.  Editio  J.  Frid.  Grono- 
vii,  Amftelod.  165-3. 

Stephanus  Byzantinus  de  Urbibus , cum,  no- 
tis  Berkeliî,  Lugd-.  Bat.  1688. 

Q-oxoWStephani  Didionarium  Hiftoric.  Geo- 
graph.^  Poë'ticum  &;c.  curû  Niçolai 
Loydii , Oxon.  167t. 

**4  Joaa. 
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Joan.  Stobai  Loci  communes  Sacri&Pro- 
fani,  Francof.  ij8i. 

^r^c»;jOpera.EditioCafauboni,Parif.  1620# 

Philip  Johann  von  Stralenbergdas  Nord-und 
Oftliche  Theîl  von  Europa  undiAfia; 
c*eft-à-dire  : Defiriÿtion  des  PartiesÜep- 
tentrionales  & Orientales  de  l'Europe  & 
de  l' Afie  , Stokholm  1730. 

Sftetonius  Vaiîorum.  Editio  ichildii , Lugd. 
Bat.  1 6y6. 

Suid*  Lexicon.  Edit  Küfteri,  Cantabrig. 


Cornelii  Taciti  Opéra.  Editio  Ryckii,  Lugd. 
Bat.  1687.' 

'Tertulliamts.  Editio  Rigaltii , Parif.  164t. 
Ibe'jphylaftus  Simocatta  ; inter  Scriptores 
Hütoriæ  Byzantin». 

Thucydidis  Opéra,  Oxoniæ  1696. 

Trcbelïittf  Pollio,  Lugd.  Bat.  1671, 

V. 

Palerii  Flacci  Argonautica,  Lrpf.  1630. 
f/alerius  Maximus.  Editio  Vorttii,Berolin. 
1672. 

Henrici  ^alefii  Excerpta  ex  Nicolao  Da- 
mafceno,  Dionyiio  Halicarn.  , Appia- 
no,  Dione  &c.  tarif.  1634. 

Varro  de  Lingua  Latina  ; inter  Lat.  Ling. 
Au&ores. 

Ej.  Opéra  quæ  extant.  Edit.  Popmae  , 
Lugd.  Bat.  i6yo. 
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Idem,  vide  Rei  Ruft.  Auâores. 

Jul.  FI.  V egetius  de  Re  Militari,  accedunt 
Ffontini  Stratagemata  &c.  ex  Officina 
Plantinîana  Raphelengii  1607. 

Vellejus  Faterculus.  Editio  V oHîi , Francof. 

. i647- 

Vtbius  Sequefter  de  fluviis,fontihus , mon- 
tibus.  Editio  Simleri,  Bafil.  1*76. 
1/ifioris  T ununenfis  Chronicon  ; in  Thefau- 
ro  Temporum  Scaligeri. 

Chronologie  de  l’Fliftoire  Sainte, par  Alph. 

Des- fignoles , Berlin  1738. 

Firgilitts  cum  notis  feleûifiimis  Servit', 
Donati  &c.  Lugd.  Batav.  1661. 

M .Vitruvit  Pollionisde  Architeâura  Lib. 

X.  Amftelod.  1649. 

Fopifcus , Lugd.  Bat.  1671* 

X. 

Xenophoniis  Opéra,  Verfio  Latina  Flenrid 
Stephani. 

Z. 

Zofimui , curante  Cellario,  Cizæ  1679. 
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T A B L E 

DES 

CHAPITRES, 

& des  principales  Matières 

Contenues 

DANS  CE  VOLUME. 

i - ■■■ 

LIVRE  PREMIER. 

Chapitre  Premier. 

LEs  Celtes  fâifoient  partie  des  anciens  Scy- 
thes. i.  Les  Auteurs  de  la  première  An- 
tiquité diftinguent  les  Scythes  Européens  en 
Hyperboréens,  Sauromates  8c  Arimafpes.  e. 
Les  Sauromates  confervent  encore  aujour- 
d’hui ce  Nom.  tbid.  Les  Hyperboréens  font 
les  Celtes,  ibid.  Les  Arimafpes  font  peut- 
être  -un  peuple  fabuleux.  9.  , ' 

r * 

Chapitre  U. 

\ 

Les  plus  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Hy- 

{>erboréens  ne  remontent  pas  au  - delà  de 
a L.  Olympiade.  11.  Les  Celtes  8c  les  Sar- 
mates font  les  deux  peuples  qui  occupoient 
autrefois  toute  l'Europe.  12.  Caraétère  des 
Sarmates.  14.  Caraétère  des  Celtes.  15.  De- 
puis que  les  Celtes  5c  les  Sarmates  ont  été 
connus , pluüeurs  Auteurs  n’ont  pas  laide  de 
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les  confondre  fous  le  Nom  général  de  Scy^ 
thés.  17.  Difficulté  qui  naît  de  cette  inexacti- 
tude. ibid.  Selon  les  apparences  , les  Celte* 
Si  les  Sarmates  étoient  les  mêmes  peuples  que 
l’on  appclloit  en  Afie  Medes  Si  Perfcs.  t8. 

Chapitre  III. 

Les  Celtes  occupoient  anciennement  la  plu* 
grande  partie  de  l’Europe.  19.  Cluvierl’a  en- 
trevû.  20.  Le  P.  Perron  s’étoit  propofédele 
prouver.  11.  Preuve  générale  : Les  Anciens 
n’affignenr  point  d’autres  limites  à la  Celtique  » 
que  les  bornes  même  de  l’Europe,  22. 

y 

Chapitre  IV. 

Preuves  particulières,  25.  Les  anciens  habitons 
de  l’Eipagne  Si  du  Portugal  étoient  Celtes.  26» 

Chapitra  V. 

Les  anciens  Gaulois  étoient  Celtes.  29. 

Chapitre.  ;VL 

Les  anciens  Germains  étoient  Celtes.  34.  Le» 
habitans  de  la  Scandinavie  étoient  Celtes.  37. 
Il  y avoit  des  Celtes  en  Pologne.  39,  Et  ca 
Mofcovie.  ibid. 

Chapitre  VII. 

Les  peuples  de  l’Angleterre  étoient  Celtes,  jo.’ 
Les  Piétés  pu  Ecoffois  étoient  Celtes.  42.  Et 
les  Irlandoii.  ibid,  \ ■ . . ■ . 


TABLE 
Chapitre  VIH. 

Les  peuples  établis  au  Midi  & au  Nord  du  Da- 
nube , depuis  Carnuntum  jufqu’au  Pont-  Euxin, 
étoient  Celtes.  45.  Au-delà  du  fleuve  é- 
toient  les  Getes&les  Daces,  qui  étoient  Cel- 
tes. ibid.  En  deçà  du  fleuve  étoient  piuficurs 

H les  reconnus  pour  Celtes.  48.  C’eft-là 
:oient  établis  les  Gaulois  qui  rechercher  ent- 
ralliance d’Alexandre  le  Grand,  ibid.  Et  ceux 

3ui , après  avoir  pillé  la  Grèce  & le  Temple 
e Delphes , allèrent  s’établir  dans  l’Afie  Mi- 
neure. 51.  Les  Scordifces  étoient  Celtes  ou 
Gaulois.  54.  Les  Baftarnes.  56.  Les  Boiens.  59. 
Les  Taurifces.  60.  Les  J apodes.  62,.  Origi- 
ne du  nom  de  Pannoniens.  ibid,  Cluvier  re- 
levé. 63.  Scaliger  relevé.  64. 

Chapitre  IX. 

1 ^ 

Les  anciens  habitass  de  la  Grèce  étoient  Scy- 
thes , & le  même  peuple  qui  reçut  enfuite 
le  nom  de  Celtes.  66.  Première  preuve , ti- 
rée de  l’ancienne  Hiftoire  des  Grecs.  68.  Se- 
conde preuve,  tirée  de  la  Religion  des  Pe- 
lafges  ou  anciens  Grecs.  76.  Troifième  preu- 
ve, prife  de  la  Langue  Grècque.  80.  Qua-l 
trième  preuve  , tirée  des  Fables  &dclaMy- 
. thologie  des  Grecs.  84. 

* 

Chapitre  X. 

Des  anciens  habitans  de  l’Italie.  87.  Les  Li- 
gures étoient  Celtes.  89.  Les  peuples  qui  de- 
meuroient  depuis  les  Alpes  julqu’à  l’Appen- 
nin , étoient  Celtes.  91.  Les  Peuples  que  les 
Gaulois  depollederent  lorfqu’ils  firent  irrup- 
' ' ' tion 
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tion  en  Italie,  étoient  les  Umbres  & les  Taf- 
ces.  9Z.  Les  Umbres  étoient  Gaulois.  93.  11 
y a apparence  que  les  Tufces  l’ étoient  auffi, 
tbid.  Hiftoire  abrégée  des  peuples  qui  demeu- 
roient  depuis  l’Appennin  jufqu’au  Détroit  de 
Sicile.  95.  Sentiment  de  l’Auteur  là*deflus.o$>. 
Er  fur  les  Sicules,  les  Aborigines  , les  Pe- 
lages. 100.  Sur  les  Tufces.  101.  Sur  les 
Troyens.  103.  Redéxion  fur  l’Origine  des 
Romains.  10  j. 

Chapitre  XI. 

Des  anciens  habitans  de  la  Sicile,  ni.' 

Chapitre  XII. 

Le  climat  des  Gaules,  de  la  Germanie  & de  lai 
Thrace  doit  avoir  été  autrefois  beaucoup 
plus  froid  qu’il  ne  l’eit  aujourd'hui.  izos 

Chapitre  X1N. 

De  l'Origine  des  peuples  Celtes.  114^ 

Chapitre  XIV, 

Des  divers  noms  que  les  peuples  Celtes  por- 
taient anciennement.  137.  Du  nom  de  Scy- 
thes. 143.  Du  nom  d’Iberes.  147.  Du  nom  de 
Gaulois.  149.  Du  nom  de  Teutons.  151. 

Chapitre  XV. 

De  la  langue  des  anciens  Celtes,  r 55.  Les  Cel- 
tes a voient  anciennement  la  meme  langue, 
j 56.  Première  preuve.  ïbii.  Seconde  preuve. 

' * * * 7 «•  xs8* 


TABLE 

1 58.  Trolfièmc  preuve.  160.  Quatrième  p wa- 
ve. 161.  La  langue  Allemande  cft  uo  refte 
de  l’ancienne  langue  des  Celtes.  165.  Pre- 
mière preuve,  ibid . Seconde  preuve,  léf. 
Objeétions.  17 6.  Refutées.  178. 

LIVRE  SECOND. 

Chapitre  Premier. 

DEfiein  de  ce  Livre  & des  fuivans.  193.  Ré- 
flexion préliminaire:  Les  véritables  coû- 
tumes  des  Celtes  doivent  être  cherchées  par- 
mi les  peuples  qui  n'entretenoient  aucun  com  «. 
merce  avec  les  Nations  étrangères.  194.  19$. 
Les  Celtes  avoient  reçû  de  la  Nature  196. 
Une  grande  taille.  199.  Beaucoup  d’embon- 
point. îoa.  Des  chairs  blanches»  des  couleurs 
vives,  ibid.  Des  yeux  bleus.  203  Ils  avoient 
le  regard  farouche  & menaçant  204.  Des 
cheveux  b'onds.  ibid.  Un  tempérament  ro- 
bufte  & vigouieux.  205.  206.  Mais  qui  iup- 
portoit  mieux  le  froid  que  la  chaleur.  206. 207, 
Et  qui  ne  uuroit  point  a la  fatigue.  207, 

t 

• Chapitre  II. 

Manière  de  vivre  des  peuples  Celtes.  208.  Les 
Scythes  vi voient  des  fruits  que  la  terre  pro* 
duit  naturellement,  de  la  chaffe , du  lait  & 
de  la  chair  de  leurs  troupeaux.  209.  Les  peu- 
ples Celtes  fe  nourrifloient  anciennement  de 
la  même  manière.2ia  Les  Gaulois. 21t.  Les 
Germains.  213.  La  Hiere  étoit  la  boiflon  com- 
mune des  peuples  Celtes.  216.  Les  peuples 
Celtes  n’ont  commencé  que  fort  tard  à botre 
du  Vin  de  à planter  des  vignes.  210.22a  Les 
/ . > “ ' • Celtes 
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Celtes  prenoient  leurs  repas  affis  devant  une 
table.  113.  224.  Leur  vaiflelle  étoit  de  bois 
ou  de  terre.  125.  Us  bûvoient  dans  des  Cru- 
ches de  terre , de  bois  ou  d’argent.  226.  Dans 
lesFeftins  on  préfentoit  à boire  dans  desCornes. 
zi6.  227.  Ou  dans  des  Crânes  humains.  228. 

< 1 

Chapitre  III., 

Or  a açjcufé  les  peuples  Scythes  8c  Celtes  d’être 
Antropophages.  234.  11  y a apparence  que  cet- 
te imputation  eft  fauffe.  240.  Les  Sarmates  a- 
voient  une  manière  de  vivre  différente  de  cel- 
le des  Celtes.  147.  U.'age  que  l’on  peut  faire 
- de  cette  remarque.  250.  Manière  dont  les  peu- 
ples Celtes  faifoient  leur  fel.  253. 

Chapitre  IV; 

• • • -*  ' - 4 

Les  Celtes  étoient  de  grands  Dormeurs.  2544 
Ils  couchoîent  à terre,  8c  tout  habillez.  255. 
Us  aimoient  la  propreté.  256. 

Chapitre  V. 

Les  peuples  Celtes  n’avoient  anciennement  point 
de  demeure  fixe.  259.  Ils  demeuroient  fur  des 
chariots.  260.  Lors  même  que  ccs  peuples  eu- 
rent commencé  de  s’appliquer  à l’Agricultu- 
re , ils  ne  renoncèrent  pas  d’abord  a la  vie  er- 
rante 8c  vagabonde  à laquelle  iis  étoieDt  ac- 
coutumez. 266.  Tous  les  ans  ils  changeoient 
de  demeure  8c  cultivoient  de  nouvelles 
, terres.  266.  267.  Auffi  long-  tems  qu’ils 
n’eurent  point  de  demeure  fixe  , ils  ca- 
choient  leur  moiffon  dans  des  cavernes  foû- 
terreines.  270.  Lorfque  les  peuples  Celtes 
i.  ' 
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: prirent  le  parti  de  fe  fixer  dans  un  pais  & de 
fe  loger  dans  des  maifons , ils  ne  bâtirent  ce- 
pendant ni  Ville  ni  Village.  271.  273.  Cha- 
que particulier  occupoit  un  certain  terrein  , 
& bâtifloit  au  milieu  de  fa  poffcfiion.  274. 
C’eft  l’origine  de  ce  qu’on  appelloit  un  Can- 
ton. 275.  Tous  les  peuples  de  l'Europe  étoient 
anciennement  partagez  en  Cantons.  275. 276. 
Les  peuples  Celtes  iuyoient  le  fejour  des  vil- 
les. 278.  Au  tieu  d’en  bâtir , ils  ruinoient  . 
celles  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  28a 
Les  Efpagnols  , les  Gaulois  & les  Thracet 
ont  eu  des  Villes  de  bonne-heure , en  com- 
paraifon  des  autres  peuples  Celtes.  282.  283. 
Changement  remarquable  arrivé  dans  les  Gau- 
les  vers  le  IV.  & V.  Siècle.  284.  28  j. 

Chapitre  VI. 

Manière  dont  les  peuples  Celtes  étoient  habil- 
lez. 286.  11  eft  allez  vraifemblable  que  les  plus 
anciens  habitans  de  l'Europe  ne  connoifloient 
point  l’ufage  des  habits.  287.  La  plupart  des 
peuples  Celtes  traçoient  fur  leur  corps  des  fi- 
gures de  toute  forte  d’animaux.  289-291.  Ces 
figures  iervoient  à diftinguer  les  conditions  &C 
les  familles.  292.  293.  11  faut  par  confequent 
que  ces  peuples  fûfient  nuds.  293.  Les  pre- 
miers habits  des  ( eltes  étoient  de  peau.  298. 
Enfuite  ils  en  eurent  de  toile.  299.  Et  enfin 
d’étofïesdc  laine.  300.  L’habillement  des  peu- 
ples Celtes  confutoit  1 dans  le  Saye.  301.  2 
Les  Braycs.  307.  3 La  Tunique.  309.  Les 
Celtes  ne  paroiffoient  point  en  public  fans 
leurs  armes.  315. 
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Chapitre  VII. 


On  reconnoiffoit  les  Celtes  à leurs  longs  che- 
veux. 313.  32,4.  Qu’ils  teignoient  en  rouge. 
315.  On  diftinguoit  les  peuples  par  la  maniè- 
re différente  dont  ils  accommodoient  leurs 
cheveux.  328.  329. 

Chapitre  VIII. 

Les  biens  des  peuples  Celtes  ne  confiaient  an- 
ciennement ni  en  maifons  & en  terres.  340. 
Ni  en  or  ôc  en  argent.  341.  Le  bétail  & les 
efclaves  étoient  leurs  feules  richefles.  342.  Ils 
ne  s’appliquoient  ni  à l’Agriculture.  344.  Ni 
aux  Arts  méchaniques.  346.  Ni  aux  Sciences. 
348. 

Chapitre  IX. 

T outes  les  études  des  Celtes  fe  reduifoient  à ap- 
jrendre  par  cœur  des  Hymnes.  349. 3 jo.  Que 
es  Bardes  compofoient.  351.  Sujet  de  ces 
3oëmes.  355.  Forme  de  ces  Poèmes.  360. 
On  les  chantoit  au  fon  d’un  inflrumcnt.  361. 
Et  en  danfant.  362. 

Chapitrb  X. 

Les  peuples  Celtes  tenoient  à déshonneur  de  fa- 
voir  lire  ou  écrire.  379.  L’ignorance  des  let- 
tres eft  la  véritable  origine  de  la  Poëfie.  384. 
Les  Grecs  ont  reçu  leurs  lettres  des  Phéni- 
ciens. 385.  Ils  les  ont  reçues  beaucoup  plus 
tard  que  le  commun  des  Auteurs  ne  le  pré- 
tend. 390.  Les  Latins  ont  reçu  leurs  lettres 
des  Grecs.  393.  Mais  long*tems  après  la  fon- 

, ' datioa 
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dation  de  Rome.  ibii.  Les  Gaulois  ont  reçA 
leurs  lettres  des  Grecs.  397.  Les  Germams 
les  ont  reçues,  les  uns  des  Latins,  & les  au- 
tres des  Grecs.  399. 

♦ 

Chapitre  XI. 

La  Guerre  étoit  la  feule  profeffion  de  tous  les 
peuples  Celtes.  406.  Ils  y attachoient  la  gloi- 
re. 409.  La  juftice.  414.  Le  falut.  419.  Ces 
principes  avoient  une  influence  générale  fur 
la  manière  de  vivre  des  peuples  Celtes.  4x0. 
Ils  étoient  toûjours  en  guerre  avec  quelqu’un 
de  leurs  voifins.  4x0.  4x1.  Le  grand  but  de 
l’Aflëmblée  que  les  peuples  Celte?  tenoient  au 
commencement  de  chaque  printems  , étoit 
"de  réfoudre  où  l’on  poiteroit  la  guerre  pen- 
dant cettp  année.  4XX.  Au  défaut  d’une  guer- 
re générale,  on  autorifoit  dans  l’Aflemblécdes 
guerres  particulières.  4x4.  Les  Celtes  fournif- 
foient  des  Troupes  à tous  ceux  qui  leur  en 
demandoient.  4x7.  Quand  le  foMat  Celte 
n’étoit  pas  employé  au  dehors,  les  peuples fe 
dechiroicnt  au  dedans  par  des  guerres  civiles. 
431.  Les  particuliers  vuidoient  ordinairement 
leurs  différent  à la  pointe  de  l’épée.  434.  Le 
Magiftrat  étoit  obligé  d’y  confcntir.  ibii.  On 
fe  battoit  en  duel  pour  les  Charges.  436.  Pour 
les  Dignitez  Eccléfiaftiques.  ibii.  Ec  fouvent 
de  gayeté  de  cœur,  pour  faire  parade  de  f* 
bravoure.  437.  438.  Les  braves  fe  tuoient  eux- 
mêmes,  quand  ils  n’étoient  plus  propres  pour 
la  guerre.  441.  Les  anciens habitans  de  la  Grè- 
ce 8c  de  l’ Italie  n’avoient  aufli  point  d’autre 
profeffion  que  celle  des  armes.  44X. 
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• Chapitre  XII. 

Leurs  exercices  étaient  tous  militaires.  444.  Ils 
avoient  pour  but  d’endurcir  le  corps,  ibid.  445. 
De  le  rendre  léger.  445.  On  les  exerçoit  à 
paffer  à la  nage  les  fleuves  les  plus  larges  & 
les  plus  rapides.  447.  La  Chafie  étoitaullil’un 
de  leurs  exercices  favoris.  449.  Ils  s’exerçoient 
fur-tout  à la  chafle  de  l’Elan.  451.  Etdel’U- 
rus.  45  a.  Les  Feftins  étoient  la  grande  récréa- 
tion des  peuples  Celtes.  463.  Les  peuples  Scy- 
thes & Celtes  culti voient  la  Mufiquc.  485. 

Chapitre  XIII. 

Caraftère  des  peuples  Celtes.  489.  Ils  étoient 
d’un  tempérament  vif  & bouillant.  491.  Ils 
avoient  l’efprit  ouvert.  493.  Le  cœur  bon.  494. 
Ils  étoient  auffi légers.  iM.495.  Curieux. 495. 
Fiers.  496.  Infupportables  dans  la  profperité. 
497.  Abattus  dans  l’adverfité.  ibid.  Et  outre 
cela  coleres  & emportez,  ibid. 

Chapitre  XIV. 

Les  vertus  communes  à tous  les  peuples  Celtes 
étoient  l’amour  de  la  Liberté.  499.  Idée  qu’ils 
avoient  de  la  Liberté,  ibid.  Ilsprenoient  d?fa- 

?es  précautions  pour  l’aflurer  au  dedans,  çoi. 
ls  la  défendoient  avec  vigueur  contre  les  en- 
nemis de  dehors.  503.  Ils  la  préféroient  à la 
vie.  505.  Et  fe  tuoient  eux-mêmes  pour  évi- 
ter la  iervitude.  ibid.  Les  femmes  des  Celtes 
témoignoient  le  même  attachement  pour  la 
Liberté.  509. 
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Chapitre  XV. 

La  Valeur  étoit  la  grande  vertu  des  peuples  Cel- 
tes. 519.  Ils  s’y  engageoient  par  des  vœux 
folemnels.  510.  Vaincre  ou  mourir  étoit  leur 
dcvife.  511.  Les  Romains  ont  rendu  jufticc  à 
leur  valeur,  itid.  511.  Les  Grecs  auffi  les  ont 
redouté.  513. 

.Chapitre  XVI. 

De  l’Hofpitalité  des  peuples  Celtes.  530. 

Chapitre  XVII. 

Les  autres  vertus  des  Celtes  étoient:  la  Fruga- 
lité.. 537.  L’amour  de  la  Juftice.  540.  L’U- 
nion bc  la  Concorde.  543.  La  Sincérité  &ia 
Fidélité.  54 6. 

Chapitr  e XVIII. 

Les  Vices  capitaux  des  Celtes  étoienfc:  la  Fé- 
rocité. 556.  La  Parefle.  559.  L’Yvrogne- 
rie.  561. 
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DES  x 

CELTES. 

LIVRE  PREMIER, 

6>«Z  /rai/*  ^ l'Origine  des  Celtes , 
P<m  qu'ils  occupaient  anciennement , 
des  différent  Noms  qu'ils  ont  porté  , 
• 6?  /*  Langue  ancienne  de  ces 

Peuples . 


Chapitre  Premier. 

ES  Celtes  ont  été  compris  ancien-  Les  Celtw 
r © nement  fous  le  nom  général  de  faifofcnt 
fdt  Lj  K Scythes,  que  les  Grecs  donnoient  parue  dca 
à tous  les  peuples  qui  habitoient 
le  long  du  Danube , £c  au  delà  de  y 
ce  fleuve,  jufques  dans  le  fond  du  Nord  (a). 

Stra- 

(<)  De  fnfeorm»  Guctrum  fintenniU  bel  die»,  qtted  mu 
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Strabon  nous  apprend  „ que  les  Auteurs  (£) 
„ de  la  première  Antiquité  diitinguoient  les 
,,  Scythes  établis  au  dellus  du  Pont  Euxin, 
„ du  Danube,  8c  de  la  Mer  Adriatique,  en 
„ Hyperboréens , Sauromates,  8c  Arimafpes; 
„ 6c  ceux  qui  font  aq,delà  de  la  Mer  Cafpien- 
„ ne,  enSaces  8c  Maffagetes.  „ Les  premiers 
étoient  donc  établis  en  Europe,  6c  les  féconds 
avoient  leurs  demeures  en  Afie.  Comme 
mon  Plan  ne  m’appelle  à prefent  qu’à  parler 
des  Scythes  Européens , je  ne  dirai  rien  ici 
des  Saces  8c  des  Maffagetes. 

Les  Sauromates  ou  Sarmates  font  connus 
encore  aujourd’hui  lous  le  meme  nom,  qui 
fert  à défigner  en  commun  tous  les  peuples 
qui  parlent  la  langue  Efclavonne  ; les  Moico- 
vites,  IcsPolonois,  les  Bohémiens,  les  Ve- 
nedes , 8c  pluiieurs  autres.  Les  Hyperboréens 
font  les  Celtes  établis  autour  des  Alpes,  8c  du 
Danube , comme  je  le  prouverai  après  quel- 
ques Réflexions  préliminaires , que  je  dois  fai- 
re 

VIT  fui  Septentrionem  finies  une  priai  nemint,'  emmt  vt!  Scy 
théc , vel  Htmadts  ut  tb  Htmcro  appellabtntur  ; ne  poflta  tem- 
fera,  eegnitn  regsonibus  euiduis , Ctlt a,  Ibtri , aut  mixte 
nemint  Ctltiberi  acCeltofeytha-,  cum  priut  tb  igneratienem,  fin - 
fnU  gentil , une  emnts  nemint  nfficertntur.  Strabo,  Lib.  I. 
p.  j j . - Vettrei  Cutcerum  Scnptorci  untverfts  gmt  ci  Septen- 
trion a'tt  Siyiharum  & Cilte/cytharum  nemint  affteerunt. 
Stialio  Lib.  XL  p.  507. 

(b)  lis  a«tim  antiquiorts  it*  diviferunt  tas,  ut  qui  fupr * 
Euxmum,  Ifirum,  & ^tdriam , tes  emnei  Hypcrborces,  Sa»- 
remctai,  & ^Arimaffos  appclUrtnt,  qui  trans  mare  Cafptum 
Sacas  thés,  altos  Majpsgetai  vecarunt.  Strabo  l.ib.  XL  p. 
507.  Ces  Auteurs  plus  anciens  iont,  félon  les  apparences, 
Arilîfas  de  Proconnefe,  lligonus  de  Nicéc,  Ctelias, 
Ondîcritus,  Polyftephanus  , Hegtfias , qui.au  rapport 
d’Aulu-Gelle,  etoitnt  remplis  de  fables  2c  de  chofea 
inctoiables,  A.  Gell.  No&>  Attic.  Lib.  IX.  Cap.  IV. 
p.  tqt. 
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re  fur  leur  fujet.  On  les  plaçoit  au  delà  des  Chai*.  I. 
monts  (c)  Riphéens;  cela  eft  bienjufques  là  , 
les  monts  Riphéens  des  plus  anciens  Auteurs 
font  les  Alpes;  mais  on  vouloit  encore  , qu’ils 
fuflent  fituez  fous  le  Pôle  Arélique,  & par 
confequent  dans  un  climat  extrêmement  froid, 
où  l'air  étoit  toûjours  emplumé  ( d ) , c’eft  à 
dire  plein  de  neige , & où  le  Soleil  ne  paroif- 
foit  point,  pendant  fix  mois  entiers  de  l’année. 

Comme  l’opinion  commune  étoit  , que  le 
Vent  du  Nord  (Boreas)  fortoit  des  monts 
Riphéens , on  conclut  delà  , qu’il  ne  fouffloat 
point  chés  les  peuples  qui  avoient  leurs  de- 
meures au  delà  de  cette  chaine  de  monta- 
gnes : & c’eft  delà  qu’il  reçûrent  le  nom 
d’Hyptricréens , ou  de  gens  qui  demeurent  au 
delà  du  vent  du  Nord  («).  Cette  faulfe  po- 
iîtion,  que  l’on  avoit  donnée  dans  le  commen- 
cement au  pais  des  Hypcrboiéens , fut  une 
fource  d’erreur , pour  les  Géographes  & pour 
les  Hiftoriens,  qui  écrivirent  dahs  les  fiècles  fui- 
vans.  (Homme  on  s’apperçut , lorfque  le* 

Gaules  & la  Germanie  curent  été  découver- 
tes , que  le  vent  du  Nord  y foufïloit  comme 

par 

(t)  Solin.  cap.  XXVI.  Plin.  Hift.  Nat.  L.  IV.  c. 

XII.  p.  47t.  Sttabo  L.  I.  p.  61.  romp.  Me'a  L.  III. 
cap.  V.  p.  77.  Cternens  Alexandr.  Strom.  L.  I.  c.  XV. 
p.  359.  Stcphanut  deUib.in  Kifsis  &.  Hybciboicii,  p. 

«54.  717. 

(d)  lÏTcp6<pip*i.  Solin  , fub.  fup. 

(e)  Apollonius  ^rgorMtic.  L.  IV.  vH  il {.  dît  que 
les  fources  du  Danube  font  CvripMonç  Btçictê  , 

YiTratoii  tt  ogtrn* , c’eft  à dire,  au  delà  de*  halei- 
nes du  vent  Boreas,  dans  les  monts  Riphxens. 
perboni  (upra  Aquilonis  flatutn  habitantes.  P.  Feftua 
Pauli  Diaconi  p.  197.  Virgil.  Georg  III.  vf,  196.  fie 
Notas  Servit. 
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Cn\r  I.  par -tout  ailleurs;  comme  on  n’y  trouva , fli 

cette  terre  voifine  du  Pôle,  & toûjours  cou- 
verte de  neige,  ni  ce  jour  & cette  nuit  de 
fix  mois  , dont  les  anciens  avoient  parlé , on 
fut  obligé  de  reculer  toûjours  vers  le  Nord , 
-tant  les  monts  Riphéens  , que  les  peuples 
qui.  étoient  nffis  au  pied  de  ces  montagnes , 
ou  de  les  placer  au  moins  dans  quelque  pais 
inconnu , où  perfonne  n’avoit  encore  pénétré. 
Au  lieu  donc  que  les  plus  anciens  Auteurs  (/) 
s’étoient  accordez  à dire  que  les  Hyperbo- 
réens  étoient  établis  autour  des  lources  du 
Danube,  ceux  qui  vinrent  dans  la  fuite  jugè- 
rent plus  à propos  de  les  tranfporter  aux  (g) 
extrémitez  Septentrionales  de  l’Europe , te  de 
mettre,  en  la  place  du  Danube,  le  Tanaïs, 
qu'ils  faifoient  *defcendre  de  certains  monts 
Riphéens  qui  ne  fubfiftérent  jamais,  que  dans 
leur  imagination.  D’autres  placèrent  les  Hy- 

per- 


(f)  On  remarque  cette  difierence  5<  ce  changement 
desAuteurs,  dans  l’Ouvrage  d’Eiienne  deByfance,  qoi, 
ap’ès  avoir  cité  les  Anciens  cite  enluite  les  Modernes. 
Voici  les  paroles.  Hyperborei,  g«»r.  Pntarthus  autern  fc. 
iflerit,  ^ilpes  Rhtpaes  minus  fie  appil/atos  ejji  , & imnei  fub 
^4! puits  nv.ttbtu  hibtunus  hypirbouos  nemtnart.  C’eft  le 
ientiment  des  plus  anciens  Auteurs.  Celui  des  Géo- 
graphes poftérieurs  eft  exprimé  dans  les  paroles  qni 
fuivent.  ^Antssnashus  veto  eoflitm  ium  ^Arimnfpss  efji  induit. 
*At  Ditrrufits  in  Libre  de  genttbus,  fupra  Scythas  hibitart  IJJi  - 
dores , fuptrsus  vt’o  ^Anmrsfpes.  Supra  Irimafpos  autem 
Rhipaos  rmtes,  eie  f uibus  Bo'iam  Jiari , tstvem  iero  nun- 
ejtiam  eos  difirtre,  fupra  luis  autem  montes  Hypetboreos  per  Un - 
gtre  teftjuead  a'tirum  mari.  Steph.  de  Utb.  p.  717. 

(g)  rlin.  H.  N.  L.  IV.  cap.  XII.  p.  464.-471. 
Lib  VI.  cap.  XIII.  pag.  667.  Virgil.  Georg.  L.  III. 
vf  3 si  Lib  IV.  vf.  517.  Fotnp.  Mela.  Solin  ub.  fup. 
Lucan.  L.  lll.vf.  27a.  Otof.  Lib.  1.  p.  8.  Sttaoo  I. 
*2.  l'aul.  Dite.  L.  XtV.  p.  vit. 
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' perberéens  dans  une  Ifle  de  l’Océan  , à ( h)  Chap.  i, 
l’oppofite  de  la  Celtique,  8c  d’autres  entin  au 
Nord  de  ( i ) la  Thrace , le  long  de  l’Hebre , 
ou  autour  du  Pont  Euxin.  Toutes  ces  diffé- 
rentes opinions  peuvent  être  exeufées , 8c  mê- 
me conciliées , par  cette  confideration  : Cell 
que  les  Celtes , que  les  Grecs  appellérent  dan* 
le  commencement  Hyperboréens  , occu- 
poient  effectivement  toutes  les  différentes  con- 
trées qu’on  leur  afligne.  Mais,  au  relie,  il  ell 
certain  que  les  monts  Riphécns  des  plus  an- 
ciens Auteurs  Grecs  font  les  Alpes,  toûjour* 
couvertes  de  neige;  8c  que  les  Hyperboréens 
font  les  Celtes,  qui  demeuroient  au  delà  de 
ces  montagnes.  Ceft  ce  que  Cluvier  (Ar)  re- 
connoit,  8c  qu'il  prouve  d’une  maniéré  incon- 
teüabîc;  bien  qu'il  établiffe,  en  même  tems, 
une  vérité,  dont  il  ne  s’agiffoit  point  du  tout 
dans  cette  occalion:  c’eft  que  les  véritables 
Hyperboréens  , les  peuples  qui  ne  voyent 
point  le  Soleil , pendant  fix  mois  de  l’année  , 
doivent  être  placés  du  côté  de  la  Groenlande, 

8c  de  la  nouvelle  Zemble , c’eft-à-dire  dans  un 
pais  que  les  Anciens  n’ont  affûrement  point 
connu.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  Géographe  pro- 
duit des  Auteurs  qui  ont  dit  formellement , 
que  les  monts  Riphéens  font  les  Alpes,  8e 
„ que  tons  les  peuples  qui  demeurent  au  pied 
„ de  ces  montagnes  font  appeliez  en  commun 
„ Hyperboréens.  „ De  ce  nombre  font  Pro- 

tarchus. 

(b)  Hecttxus  apud  Diod.  Sieul.  L II.  p.  PT. 

( 1 ) Valet.  Flaccus  Argon  L-  II.  vf.  jtj, ..  Maitialîs. 

L.  VII.  p.  9t.  IX.  p.  1 17,.i*6.  Lucanus  L\b.  II.  vf. 

640.  Vibius  in  Catalogo  Montium.  p.  34*. , Oionyf, 
yc.ieg.  vf.  j 14.  Apollonius  Argonaut.  L.  11.  p.  an. 

(*/  Cluvcrü  Gcituania  Amiqua  p.  *.-p. 
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tarchut  * & Pofidonius  (i).  Le  pafîage  de 
Pofidonius  mérite  d’autant  plus  d’attention  y 
que  cet  Auteur  avoit  voyagé  dans  les  Gaules , i 

& qu’il  y avoit  appris , que  l'on  appelloit  autre- 
fois , monts  Riphéens , cette  chaîne  de  montagnes 
qui  avoit  repu  depuis  le  nom  d'Olbes  ( m ) , ü>* 
qui  portoit  de  Jon  tems  celui  et  Alpes.  Cluvier 
prouve  encore,  „ qu’un  bon  nombre  d'Au- 
„ teurs  Grecs , que  je  cite  en  marge  (») , le 
„ font  accordez  à mettre  les  iources  du  Da- 
„ nube  dans  le  Pais  des  Hyperboréens  8c  à 
„ faire  décendre  ce  fleuve  des  monts  Ri« 

,,  phéens  (a).  „ A ces  autorités  nous  pou- 
vons 


(l)  Apud  Athenxum  L.  VI.  «.  4.  p.  m.  174. 

(m)  Nous  verrons  en  fon  lieu,  que  les  Celtes  don- 
jioient  le  nom  d '0%$t , ou  d 'Alpes  à toute  lotte  de 
montagnes.  Voyez  ci-deflous  chap.  XV.  vers  le  milieu. 

( n ) Voyez  le  pafiàge  des  Argonautiques d’Apollonius  , 
cité  ci  deffus  pag.  3.  not.  (e).  Le  Sclioliafte  d’Apollo- 
nius remarque,  que  fon  Auteur  fait  lortir  le  Danube  du 
pais  des  Hypttboréens  & des  monts  Riphéens,  à l'exem- 
ple d’tfchyle  qui  difoit  la  même  choie  dans  une  de  fez 
Tragédies,  intitulée  Prcnvthée  délit,  p.  413.  Le  meme 
Scholiafte  dit  ailleurs,  que  lelon  Pofidonius  les  Hyper- 
botéens  (ont  établis  autour  des  Alpes  d’Italie;  que  lelon 
Wnafeas  les  Hypciboréens  étoient  appeliez  de  Ion  tems 
Dtlphei.  pag.  an.  Cluvier  prétend  qu’il  faut  lire  Ceins. 
Voyez  aufli  Pindare  Olymp.  lit.  8c  ion  Scholufte.  Au. 
tefte,  Cafaubon  dans  Ion  Comnsenraiie  fur  Allumée  dit 
que  St.  Baflle  fait  fottit  le  To  des  monts  Riphéens.  p.  406. 

(•)  A proprement  parler,  le  Danube  ne  deleend  pal 
des  Alpes,  mais  d’une  hauteur  de  la  forêt  Hetcynic  en 
Suabe.  Tacite  Geim.  1.  Se  Tline  H.  N.  L.  IV.  c.  iz. 
appellent  cette  hauteur  le  mont  Abneb*.  Mais  les  An- 
ciens comprenoient,  fous  le.  nom  d’Alpes,  les  monta- 

Î;nts  de  la  Noticie,  qui  eft  la  Baviete,  Sc  de  la  Vinde- 
icic,  qui  eft  la  Suabe  d’aiijomd’hut.  Florus  L.  III. 
«h.  XX.  p.  376  De  la  vient  que  Strabon  met  rxprefle- 
«neot  la  (outec  du  Danube  dans  les  Alpes.  Strabo  L. 
IV.  p.  ao7. 


! 
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vons  ajoûcer  encore  un  paffage  d'Heraclide  Cha 

Je  Pont , que  Plutarque  (/>)  nous  a confervé: 

il  porte  , que  la  nouvelle  arriva  d’Occident  qu’u- 
ne armée,  venue  du  pais  des  Hyperborécns , avait 
pris  une  ville  Grecque  nommée  Rome  , Jïtuée 
près  de  la  grande  Mer.  Ceux,  ajoute  Plutar- 
que, qu ’Heraclide  ap elle  Hypcrboréens , Arijlote 
les  nomme  Celtes.  Il  faut  bien  que  les  Hy- 
perboréens  demeuraflent  autour  du  Danube , 
ou  qu’au  moins  ils  ne  fulTent  pas  auffi  é!ow 
gnés  de  la  Grece , que  le  prétendent  ceux 
qui  les  placent  au  fond  de  la  Mofcovie.  D’ua 
côté , on  leur  attribuoit  la  fondation  de  l’O- 
racle ( q ) de  Delphes , où  l’image  d’Apollon 
n’étoit  anciennement , fuivanc  la  coutume  des 
Scythes  & des  Celtes , qu’une  Ample  colom- 
ne  (r):  d’un  autre  côté,  il  y a voit  eu  un 
tems  (s),  où  ils  envoyoient  en  Grèce , & par- 
ticuliérement dans  Ville  de  Delos,  les  prémi- 
ces de  leurs  fruits  pour  y être  offertes  à Apol- 
lon. On  publioit  au  reftc , fur  le  fujet  des  • 
Hypcrboréens,  bien  des  ohofes,  qui  Tentent 
à -là  vérité  la  fable,  mais  qui  ne  laiffent  pas 
pourtant  d'avoir  un  . fondement.  N’ayant 
d’autre  retraite  (t)  que. les  bois  8c  les, forets. 


(p ) Ihrtc'iin  Penlicus  Litre  de  Anima , apud  PluUrch» 
Caïuill,  T.  1.  p.  140. 

; (<f)  Paufanus  Phocic.  V.  p.  Soy.  v ' 

\r)  Clan.  Alexand.  Suotn.-L.  I.  p.  41p. 

(*)  Pindar.  ub.  iup.  Hcrodot.  L.  IV.  sap.  îj.  Solin. 
e.XXVl.  Paulan.  Elite,  ptimo  cap.  VU.  p.  *92.  Attie. 
cap.  XX'XI.  p.  7 7/  Delos  cft  l’uno  dej  Cyclades , de 
comme  on  le  piétendoit  le  lieu  de  la  naiffance  d’Apol- 
lon , qui  y avoit  un  Temple.  Scholiafto  ad  Apoll. 
Argon,  p.  j 4..  Strabo  L.  X.  p.  4*;. 

(t)  Pomp.  Mêla  L.  111.  cap.  j.  Solin.  ub.  fup.  Thn. 
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CwAf-  L fe  contentant  pour  leur  nourriture  des  fruits 
que  la  terre  produifoit , ils  pafloient  leur  vie 
fans  chagrin  , fans  inquiétude , & ne  connoif- 
foient  entre  eux , ni  difcordc  , ni  divifion. 
Egalement  attachés  aux  loix  de  la  julücc  & 
de  l’équité , offrant  chaque  jour  aux  Dieux., 
& fur-tout  au  Soleil  (v),  un  culte  public  fcc 
particulier,  toutes  les  inftru&ions  qu’ils-  don- 
noient  à leurs  enfans  avoient  aufli  pour  but 
de  les  former  à la*  vertu  à la  piété.  Une 
maniéré  de  vivre  fi  fage , & fi  réglée , fervoit 
à prolonger  leurs  jours , & les  garantifïpit  de 
toute  forte  de  maladies  & d'incommoditex.: 
deforte  que  leurs  Sociétés  comparées  avec  cel- 
les des  Grecs,  étoient  de  véritables  images  du 
Paradis  (x).  Lorfqu’ils  étoient  parvenus  à. 
l’âge  d’une  vieilleffe  avancée,  & raffafiés  de 
jours , ils  quittoient , par  une  mort  volontai- 
re, une  vie  qui  leur  étoit  à charge.  Après 
s’être  régalez  avec  leurs  parens  & leurs  amis, 
ils  fe  rendoient,  chargés  de  lauriers,  & même 
en  chantant  & en  dançant,  à un  rocher  , 
d’où  ils  fe  précipitoient.  C’étoit  là,  félon 
eux , la  plus  glorieufe  de  toutes  les  fepultures. 
Clement  d’Alexandrie  dit  ümplement  (y),  que, 
quand  ils  avoient  atteint  l’âge  de  foixante  ans, 
on  les  menoit.hors  des  portes , & qu’on  leur 

ôtoit 

(v)  Noai  verrons  en  fou  lieu,  qu'on  leur  impotoit 
d'offrir  des  Anes  à Apollon.  Clem.  Alex.  Cohorr.  ad 
genres,  T.  I.  p.  zy.  Pindar.  ub.  fup.C’ étoient  leurs  pe- 
tit» chevaux , qu’ils  offiroient  au  Soleil. 

(x)  Huj m ctefefhs  tivit.it h imaginti  Perte  etndunt , in  fuit 
Script  n ; Hyper  b»r  cor  un  enim  <y  ^ Arimafpium  ci  frite  ter,  & 
tempt  E'yfit , jnfhruni  Refpnbhc e funt.  Clem.  Alexandr. 
Strom.  L.  IV.  p.  641. 

(y)  Stroroat.  L.  1.  cap.  JLY.  p.  }$o,  Voye*  ci-dtflou» 
thap.  x.  à la  fin. 
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ôtofc  la  vie.  Nous  verrons  en  fon  lieu  , que  CrrAt».  T,  ■ 

tout  eda  convenoit  aux  Celtes,  qui  confer- 

verent  longtcms  les  différentes  coutumes  dont 
' on  vient  de  parler. 

A l'égard  des  Arimafpes,  que  quelques-uns  Le«  Ad- 
mettent en  Afie,  je  ne  fai  prefque  qu’en  fai-  mafpes 
re  , tant  on  a débité  de  fables  fur  leur  fujet.  f°nt  pcu*- 
Ils  ( z)  n’avoient  qu’un  œil  au  milieu  du  “j* 

^ front,  & c’eil  delà  qu’ils  av oient  reçà  le  nom  bulcux.  • 
d’Arimafpes , qui , dans  ( a ) l’ancienne  langue 
des  Scythes,  fignifioit  un  borgne.  Voifins 
des  Hyperboréens , ils  confinoient,  par  quel- 
que autre  endroit , aux  Griffons , Sc  leur  fai. 
foient  une  guerre  continuelle.  Les  Griffons 
éroient  certaines  bê*es  fauvages , qui,  tirant  de 
la  terre  une  grande  quantité  d’or , & de  pier- 
res precieufes , les  gardoietit  avec  la  meme 
vigilance,  & les  defendoient  avec  la  même 
fureur , que  pourroit  le  faire  un  de  ces  ava- 
res , à qui  l’on  arrachetoit  plàtôt  la  vie  que 

îon  . 


(x.)  rîinîus  H.  N L.  VIT.  cap.  II.  p.  6.  Lib.  X.  cap. 
XL1X.  p.  441.  Sttabo  Lib.  1.  psg.  21.  Pomp.  Mt!a  Lib. 
II.  cap.  I.  pag.  37.  Solin.  cap.  XXV.  Anunian.  Marcel). 
Lib.  XXIII.  cap.  VI.  pag.  36g.  Faufan.  Aitic.  cap.  XXIV. 
pag.  57.  5*.  Arcad.  cap.  II.  pag.  <Sor.  Apuicj  Mlllf. 
Lib.  XL  pag.  74g.  Servius  in  Lclog.  Vicgil.  VIII.  vl. 
27.  Agell  Lib-  IX.  cap.  IV.  pag  247. 

(a)  Selon  Hérodote  Lib.  IV.  ch.  27.  ^4 rima  defipne 
en  Scythe  l’unité,  & S pa  l’œil.  Mr.  de  Leibnits  dérive 
le  nom  d’Arimalpes  de  deux  mots  de  l’ancien  Tudef- 
que  ~4rm  pauvre  &c  Stthtn  épier.  Mifcellan.  Boroliner.C 
T.  .1  p.  5.  Non  leulement  la  Conje&ure  11’eft  pas  heu- 
leufe  ; elle  tombe  même  tout  à tait,  tuppotéque  les 
Arimafpes  fuffent,  comme  je  le  (oupçonne,  un  peuple 
Sjtmate.  Euftathe  cite  ce  paffage  d’Hèiodote  d’une  ma- 
nière un  peu  différente.  ~4ri'  uniMtm  Scytbici  tttHinat  , 
Màfo»'  autem  otu/ui  rfi  vid  Beikelium  in  nous  ad  Su- 
phanum,  voce  Lvexjçeta.  pag.  360.  • 
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fon  tréfor.  Toutes  ces  fables,  que  l’on  a 
fort  longtems  rebatuës , étoicnt  tirées , origi- 
nairement, du  Poëmc  (£)  d’Ariftée  de  Pro- 
connefc,  qui  mérite  bien  le  nom  de  Charla • 
tan  (e)  8c  d* Impojleur  qu’on  lui  a donné,  puis- 
qu'il vouloit  faire  palier  fon  Ouvrage  pour 
une  Hiltoire  véritable , 8c  qu’il  fe  vantoit  ( d ) 
d’avoir  parcouru  le  pais  des  Arimafpes  d’un 
bout  à l’autre.  Je  ne  fai  s’il  y a voit  quelque 
vérité  cachée  fous  des  contes  li  ridicules.  T out 
ce  que  j’y  entrevois , c’eft  que  les  Arimafpes,  . 
fuppo  é qu’ils  ayent  jamais  exilté  , étoient  des 
Sarmates.  J’en  juge  de  cette  maniéré , pré- 
miérement  par  la  iituation  de  leur  pais.  Ils 
confinoient  aux  Hyperboréens , qui  pafloient 
chés  eux  (e)  pour  porter  les  prémices  de  leurs 
fruits  en  Grece  ; 8c  nous  verrons  bientôt , que 
les  Celtes  8c  les  Sarmates  étoient  voiiins , 8c 
meme  mêlez  du  côté  de  l'Orient.  Ce  qui 
confirme  encore  ma  conjedlure , c’eft  , en  fé- 
cond lieu , que  cet  œil  au  milieu  du  front , . 
marque , ielon  toutes  les  apparences , que  les 
Arimafpes  étoient  des  Archers,  qui  fermoient 
un  œil  (/),  pour  vifer  plus  lûrement,  8c 
pour  mieux  adrefler  leur  coup.  Il  eit  certain 
que  les  barmates  le  fe: voient  ordinairement 
de  l'arc  8c' de  la  flèche,  au -lieu  que  ces  ar- 
mes étoient  prefque  inconnues  aux  Celtes , 

..  qui 


I 

j 

i 


(b)  Herodor.  L.  IV.  ch.  iî.*  27. 

( c ) «vjj p yÂtii  il  vu  « AA#j  Strabo,  Lib.  XIII.  pag, 
JS  9. 

(d)  Aihenat.  L.  XIII.  p 451. 

( e ) Hcfod.  ub.  fup.  Faiiian.  Attic.  C-  XXXI.  p.  77. 
Plin.  L.  IV.  cap  XII.  p.  46*-  471. 

(/)  C\ft  la  conjvûmç  d’Iuftaihc  in  Dionyf.  Peneg, 

*1.  il. 
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qui  dans  les  commencemens  n’étoient  armez  Chap.  I. 
que  du  bouclier  8:  de  la  lance.  J’avoüe  “* 

pourtant , que  je  l'erois  fort  porté  à regarder 
les  Arimafpes , comme  un  être  de  raifon , fi 
Diodore  de  Sicile  ne  m’apprenoit  {g)  que  les 
Arimafpes,  furnommezEvergetes,  lubfiftoient 
encore  du  tems  d’Alexandre  le  Grand,  qui 
les.  Jouirait  a fa  domination. 

Chapitre  Second. 

> 

VOILA'  en  abbregé  ce  que  les  Auteurs  de  Les  . 

la  première  antiquité  a voient  remarqué  par  anciens 
rapport  aux  peuples  du  Nord.  Cette  antiqui  Auteurs, 
té  même  ne  remonte  pas  fort  haut.  Anilée  ‘t“i  °nt 
de  Proconnefe  qui , autant  que  je  puis  en  ju-  [?rle  j*el 
ger , étoit  le  premier , qui  cdt  parle  des  Hy-  °a‘e 
o perboréens , yivoit  vers  la  L.  (A)  Olympiade , remontent 

c*eft  Pas 

delà  de  ta 
L.  Oiym 

(g  ) Diod.  Sic.  Lib.  XVII.  p.  6»p,  il  femble  qu’un  P*adc. 
ancien  Auteur  cite  par  Etienne  de  Byfance  les  plaçe 
autour  de  la  forêt  Heicynie.  Tarcynta  url/i  Tynhtni 4 
T ttp ttvu'rett  CT’  T*t p»vv*fl  Jnntgent  Hypcrbortorut» , tpud 
quoi  C /Type > «urum  cufttdiunt  v'id.  Hierocles  in  QiyUtpvi. 

Stephin  de  Uib.  p.  654- 159  Pline  fait  aufli  mention  de 
certain:  Arimafpes  qui  poitoient  anciennement  le  nota 
de  Cacidares  Lib.  VI.  cap.  XVII.  p.  678.  Voyez  enco- 
re Steph.  de  U b in  Rvirgttes  p.  jgo.  CyrusRoi  de  Perte 
avoit  donné  aux  Aiimalpes  le  nom  d ’bwrgetti,  c’eft-à- 
<Jire  de  bienfaiteurs , parce  qu’ils  lui  amenèrent  3000.  * * 

chariots,  chargés  de  bled,  dans  un  tems  où  la  faruine 
■étoit  fi  grande  dansfon  armée,  que  les  Soldats  éroient 
tfduits  à fe  manger  les  uns  les  antres.  Diod  Sic.  ub. 

Tup.  Lucain  parle  aufli  des  Aiimafpes  111.  vf.  2*1.  VII. 

' Vf  75<f- 

( b ) Hiôoi.  Synag.  apud  Scalig.  Thef.  Temp.  p.  »M. 

A 6 
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Le*  Celte* 
& lesSar- 
matcs  font 
les  deux 
peuples 
qui  occa- 
poient 
autrefois 
toute 
t’Euiopc. 


ti  HISTOIRE 

c’eft-à-dire  580.  ans  avant  la  venuë  de  .notre; 
Seigneur  J.  C.  Selon  les  apparences,  les  Grecs 
ne  commencèrent  à connoître  les  Celtes , que 
fort  longtems  après..  Hérodote , qui  écrivoit 
vers  la  L XXX  VII.  Olympiade,  431.  ans. 
ayant  J.  C. , en  parle  à la  vérité  dans  fon  Hi- 
ftoire  ; mais,  on  voit  clrairement  par  ce  qu’il 
en  rapporte,  qu’il  ne  les  a connus  que  de  nom 
Le  Danube  , dit  il , a fa  fource  dans  le  pats  des 
Celtes  près  de  la  Ville  de  Pyrrhene , ( il  fait  des 
monts  Pyrénées  une  Ville  de  ce  nom , & 
confond  ces  montagnes  avec  celles  des  Alpes.) 
Les  Celtes , ajoute-t-il , demeurent  au  delà  des 
tolomnes  d' Hercules  ; ils  font  voifins  des  Cÿne- 
ftens , c?  le  dernier  des  peuples  qui  font  établis 
tri  Europe , du  tâté  de  l'Occident.-  Ailleurs , il 
.avoue  de  bonne- foi,  que  tout  le  pais,  qui  eft< 
au  delà  du  Danube,  étoit- entièrement  incon- 
nu de  ion  tems  (ür). 

Quoiqu’il  en  foit , Jorfque  "les  Grecs  & les- 
Romains  eurent  enfuite  - pallié  le  Danube,  &i 
pénétré  dans  la  Scyihie , on  reconnut  que  ce 
vafte  pais  étoit  habité  par  deux  peuples  entie-  . 
rement  diflférens.  On  commença,  par  confe- 
quent  , à les  diftinguer,  en  appeliant  les  uns, 
Saurons at es  ou  Sarraates  J , & en  donnant  aux 

au» 

(i)  Herodot.  Lib.îl.  cap.  3}.  Lib.  IV.  cap.  49. 

( i-J  Thrastt  die  uni  apte  loca  ejna  Çunt  trans  IJirum  tbttne- 
rc,  ntc  alteriui  ptrg,  pnjfe.  Hçrod  L,  V.  cap  10. 

(I  ) On  prétend  que  cc  nom  leur  fut  donné  par  les 
Grecs,  parce  qu’ils  avoient  des  yeux  ronds,  Je  reflem- 
blans  à ceux  du  léfard.  Saurtnut a à 'Lu vpo<i  Lactrta , ôc. 
îjjttx  Ocu'ue.  Car.  Stephsni  Diû.  La  conjeâute  du  fa-, 
vaut  Bochait,  qui  dérivé  ce  mot  de  l’Hebieu,  eft  fort  in  * 
géniailc.  Sarmare  vient  félon  lui  de  ’TO  “'KC'  ce  qui 
lîpnifie  M/dorum  rcliejuia  : efFeâivemenr , les  Sarmates  ffc 
lesMtdes  ëtoient  un  même  peuple,  comme  je  le  remat» 
qae. ci-après.  Je.  parferai  dans  U.  fuite  de4  noxnsde  Scy- 

thés». 
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antres  le  nom  de  Celtes,  de  Celrofcythesf;»VCHAF;ir. 

d’Iberes,  de  Celtiberes,  de  Gaulois,  de  Ger-  — * 

mains,  &c  (»};  & le  nom  de  Scythes  ne  demeura . 
propre , qu'aux  peuples  inconnus,  qui  demeu- 
roient , foit  dans  le  fond  du  Nord , foit  dans  t 
quelque  autre  contrée  où  ies  Voyageurs  n’a-  * 
voient  pas  encore  pénétré.  Généralement, 
parlant,  les  Celtes  occupoient  les. parties  oc-~ 
cidentales  de  l’Europe;  l’Efpagne,  les  Gau-, 
les,  les  trois  Roiaumes  de  la  Grande-Breta- 
gne , la  Germanie , les  Roiaumes  du  Nord 
avec  une  partie  de  l’Italie.  Les  Sarmates,  au. 
contraire  , .étoient  établis  du  côté  de  l’Orient,. 

& à peu  près  dans  les  mêmes  contrées  qu’ils 
occupent  encore  aujourd’hui.  Dans  de  cer- 
tains. 


• 

tbes,  Celtes,  Ibetes,  8cc.  Voyez  Bochart.  Géogr.  Sicr.* 
Ltb.  111.  cap.  14.  in  fine. 

( m ) Voyez  le  paflage  de  Stralton  cité  ci -de fias  page  1. 
not  [a).  Plutarque  appelle  les  Cimbtes  Ce  les  autre* 
peuples  , qui  furent  défaits  par  Macius  , CaUoftythes.  - 
Plutirch  in  Mario  T.  I.  p.  41t. 

( n)  Stjlhirum  namtn  ufque  qualité  Iran  fît  in  Sarntatai  itt - 
que  Qermmof,  neque  aliii  pnfca  tl/a  duruyit  appei/atu,  qusm 
qui  tx'.rtmt  gentium  harum  ignati  prtpe  ceterii  mortulibus  de- 
gunt.  Plin.  H.  H.  L.  IV.  cap.  XII  p.  4 6$.  Il  faut  pren-< 
dre  ces  paroles  de  Pline  dans  un  fens  général.  Le  nom 
de  Scythes  ne  fe  perdit  que  fort  tard.  11  y a des  Auteurs 
qui  la  donnent  encore  à des  peuples  connus.  Horace  le 
donné  aux  Illyrirns,  Zitid  Scythes , Htrpinie  Zumti , rtgi- 
tethMria,  Dtvifui  tbjcBo  , rem  t tus  quurtre.  HotatiusÔd. 
L. II.  Od.  1 1.  Dion  le  donne  aux  Baftarnes  L.  XXXVIII. 

6 4.  St  auxDaces  L.  LI.  p.  460.  Radagaife,  qui  ptiïa  en 
Italie  avec  une  nombreufe  armée  de  Gotlis,  du  tems  de 
l’Empereur  Hoootius  , cil  appelle  un  Prince  Scythe. 
Cronol.  Regum  Gothor.  apud  Dixhefne  Rer.  Francic. 
Totn.  I.  p-  808-  Iftdoti  Chronic.  pag.  713.  Maicdlini- 
Chron  p.  37.  Dans  le  IX.  fiecle  Ldutlradus  Mod’cns  ap* 
pelloit  encoie  Scythes,  les  Nortnans,  qui  défoloienr  la 
Fiance  de  ton  tems.  Audiad.  Modici  Revelationes  apud 
iruchefne  ïom.  II.  p.  jjm.  Voyez  ci  deflous  p.  17., 
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Cnar.  IL  tains  endroits  4 ces  deux  peuples  étoient  mé- 
lez  (0) , & ce  mélange  produiût  un  troifieme 
peuple  qui  tcnoit  quelque  choie  des  Celtes  ôc 
des  Sarmates.  Tels  étoient  les  Baitunes'p',  les 
Peucins,  lesVenedes,  les  Fcnnes,  & pluiieurs 
- autres.  Mais  au  refte  les  Celtes  & ls  Sarmates 
Caraftere  étoient  deux  peuples  entièrement  différens  (q). 
des  Sarma-  Dès  la  prémiere  antiquité,  on  voit  une  difïé- 
***•  rence  fenfibie  , & une  efpece  d’oppofition  , entre 

les  coûtâmes  & toute  la  maniéré  de  vivre  des 
uns  & des  autres.  Les  Sarmates , à l’exemple 
des  autres  Scythes , alloient  tous  à la  guerre  ; 
mais , ils  n’avoient  point  d’autres  troupes  que 
de  la  Cavalerie;  ou  (r)  plûtôt  ils  étoient  toû- 
jours  à cheval,  jufques  là  qu’on  les  voyoit, 
vendre  , achepter  , tenir  leurs  A Semblées  , 
expédier  leurs  affaires  , faire  leurs  vifites  , 
prendre  leur  repas  & leur  fomrneil , fur  leurs 
chevaux.  On  trouve  dans  (r)  Ammien  Mar- 
cellin, & dans  Zofine  , que  les  Huns  (qui 
étoient  un  peuple  Sarmate  ) s’accoitumoient 
tellement  à palfer  le  jour  & la  nuit  lur  leurs 
chevaux , qu’ils  en  perdoient  en  quelque  ma- 
niéré Tufage  des  jambes.  Comme  ilyavoitplu- 
fieurs  peuples  Sarmates  le  long  du  Danube  &c 
dans  le  voifinage  de  la  Gicce,  je  ne  doute 
point  du  tout  que  ce  ne  foit  ici  la  véritable 
origine  de  la  fable  des  Centaures.  La  nourri- 
ture 

(#)  Strabo  L.  VII,  p.  2 <16.  Arrian.  Exp.  A!«.  p.  8. 
(p)  Tacit.  Germ.  cap  Xl.VI. 

f <7 1 Procope  (c  trompr  aflûiément,  quand  il  dit  tfu* 
Ut  Gots , Ut  Vandales,  Us  Vifijets  , Ut  Gtptdts  ( qui  croient 
tous  des  peuples  Celtesj  f»nt  Ut  Sauronates  & Ut  Melaneh - 
Unes  des  Anciens.  Piocop.  Vand'.l,  L.  1.  cap.  11.  p.  17*. 
(r)  Tacit.  Geins.  cap.  XLVI. 

( s ) Amtnian.  Marcell.  L.  XXXI.  cap.  111.  pag.  dij, 
Zofim.L.  IV.  cap.  XX.  p.  3*$. 
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ture  des  Sarmates  étoit  de  la  chair  crue  (*)  Chaf.ii. 
qu’ils  faifoie'nt  mortifier  en  la  mettant  fous, 
leurs  cuiffes , fur  le  dos  du  cheval.  Un  de 
leurs  mets , les  plfls  délicieux , étoit  le  lait  & 
le  fang  de  cavale  ( v ) , détrempez  enfemble. 

A l’égard  de  leur  maniéré  de  s’habiller,  ils 
portoient , comme  les  Mcdes , une  longue  ro- 
be qui  leur  décendoit  julqu’au  talon.  Leurs 
armes  étoient , comme  je  1 ai  déjà  rema  qué , 
l'arc  & la  flèche  (*) , ou  une  longue  ,y,  ran- 
ce qu’ils  appuioient  contre  le  genou  , pour 
pouffer  & pour  renvener  leur  ennemi  avec 
plus  de  force.  Ils  époufoient  plulieurs  fem-  • 
mes,  qu’ils  menoient  s ) , non  .eulement  à 
1a  guerre , mais  encore  au  combat  ; & les  fil- 
les ne  pouvoient  fe  marier  parmi  eux , qu’ el- 
les n’euffent  premièrement  tué  un  ennemi. 

Nous  prouverons  au  long  dans  la  fuite , que 
les  Celtes  avoient  une  manière  de  vivre  toute  CaraÆere 
différente.  Quoiqu’ils  euffent  de  la  Cavale-  dc5  Ctltes. 
rie  , leur  principale  force  confiftoit  dans  l’In- 
fanterie , qu’ils  exerçoient  à la  courfe  &c  à 
faire  de  longues  traites  ^a).  Us  entretenoient 
une  grande  quantité  de  bétail,  & Je  nourrif- 
foient  de  leur  chaffe,  du  lait  & de  la  chair 
de  leurs  troupeaux.  Leurs  habits  étoient  (b) 

jultes 

(t)  Amm.  Marcel,  ub.  fup, 

( v ) Plin.  H.  N.  L.  XV.Ul.  cap.  XI.  p.  4 Virftil. 

Georg . L.  111.  v(.'  4ft  1 Martial.  llpigt.  L.  I.  p.  3.  Si- 
Hus  Italie.  L.  111.  p.  129.  Ciemens  Aiexand.  Fædag.  L. 

11 1.  cap  3. 

( x ) Paufanïas  Attic.  cap  XXI.  p.  jo. 

(y)  Tacit.  Hiftor.  L.  1.  cap.  79.  Valer.  Flac.  Argon. 

VI.  v.  236- 

(«.'  Potnp.  Mêla,  L.  111.  c.  4 Herod.  L.  IV,  c.  116. 

Valtfn  Excerpta  ex  Ntc.  Damafccno,  p.  $ 16, 

(a)  Tacit.  tierm  cap  4«. 

( S ) Tacit.  G Ci  111  cap.  174 
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Chap.  II.  juftes  au  corps , à la  referve  du  Sagutn , qui» 
■■  étoit  une  efpece  de  manteau  court,  qu’ils  ar- 

rétoient  par  devant  avec  une  boucle , 8c  qui 
décendoit  à peine  jufqu’aux  hanches.  Au 
lieu.de  Tare  & de  la.  flèche  , . ils  portoient 
d’enormes  boucliers,  avec  des. lances ■ c , dont 
' ils  fe  fervoient  pour  combattre  de  loin  8c  de 
près.  La  Polygamie  étoit  inconnue  parmi 
eux;  8c,  quoique  .leurs  femmes  les  fuiviffent  à 
* la  guerre,  & leur  portaflent  même  des  rafrai- 

cliiflements , jufques  fur  le  champ  de  Batail- 
le, elles  n’a  voient  pas  accoutumé  ordinaire-, 
ment  de  fe  battre  contre  l’ennemi.  Enfin , la 
langue  des  Celtes  (d)  8c.  celle  des  Sarmates 
differoient  anciennement  comme  elles  diffé-. 
rent  encore  aujourd’hui.  On  en  trouve  une 
preuve  dans  Ovide,  qui,  ayant  été  envoyé  en 
exil  dans  la  Ville  de  Tomos,  fituée  iur  le 
Pont  Euxin  , écrivoit  à Cotta  (e) , qu’;l  avoit 
déjà  appris  la  langue  des  Getes  8c  des  Sarma- 
tes, qui  étoient  établis  autour  de  cette  Ville. 

11 

( e)  Tacit.  G>rm.  cap.  6.  - 

(d)  On  prou reia  dans  la  fuite,  que  l’ancien  Tudcfqu* 
étoit  un  dialeôe  de  la  langue  des  Celtes. 

( e)  Jam  diditi  Gel  ci  Sérmatntfjut  lotfui.  Ovidius  F.pift." 
ei  Ponto  Lib.  III.  Ep.  II.  vl.  40.  Triftiurn  L.  V.  Elrg. 
XII.  p.  58.  les  Getes  étoient  Celtes.  Il  iuffita  d’tn 
pioduire  ici  une  feule  Pieuv*.  Les  dix  mille  Barbares 
dont  Petfée  Roi  de  Macrdorne  refui-a  le  ferou**,  font 
appelle*  Gelts,  par  Appien,  Muced.  p.  1223;  T braeis , par 
Pion  in  Excetpt.  Valefii  p.  6irj  Gaulois  & Ctltrs,  par. 
Diodore  de  Sicile,  apud  Va!ef.  in  Excetpt.  L.  XXVI.  p. 

3 1 ) ; Bi/lants  par  Trogus  Pompejus  Prolog.  XXXII; 
Bafinrrtti  & Gau/ots  par  Tire  Live,  Lib.  XL  cap  $7. 
Lib.  XL1V.  cap.  26.  de  par  Polybe,  in  Fxcerpt  Légat, 
LXIL  p.  883.  Il  n’y  a point  d autre  différence  entre  ce* 
Auteurs,  fi  ce  n’eft  que  les  uns  le  ferment  d’un  nom 
commun  à plufienrs  peuples,  comme  l’èioient  ceux  de 
Gctcs,  Thtaces,  Gaulois,  Celtes*  ôi  les  auuet  du  nom 

P‘«- 


/ 
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11  efl  vrai , que  la  langue  Allemande  qui  dé-  Citas.  II. 

cend  de  celle  des  Celtes , & la  langue  Efcla-  * 

vonne  ou  Sarmate , ont  plufîeurs  mots  com- 
muns, foit  qu’il  y ait  eu  anciennement  une 
langue  originelle  dont  il  refie  des  traces  dans 
toutes  les  autres , ou  .que  le  voifinage  & le 
mélange  de  ces  deux  peuples  ait  fait  paflçr 
plufîeurs  mots  d’une  langue  dans  l’autre. 

Mais,  au  relie,  tous  ceux  qui  entendent  les 
deux  langues , favent  qu’ elles  différent  efïen- 
tiellement,  à l’égard  du  génie,  de  la  con- 
flruétion,  du  tour,  Ôc  fur-tout  par  rapport  aux 
l'uffixes , que  les  Sarmates  joignent  aux  Noms 
& aux  Verbes,  à peu  près  de  la  même  ma- 
niéré que  les  Hébreux. 

Les  Celtes  & les  Sarmates  font  donc  les  Depu>* 
deux  peuples  qui  occupoient  anciennement  la  •«* 
Scythie  Européenne  (é).  Les  bons  Hifioriens  jC^saîma- 
ne  manquent  prefque  jamais  de  les  diflin-  0n't 
guer,  ou  de  défignçx  au  moins  chacun  de  ces  connus, 
peuples  par  quelque  caraétere  particulier , au-  pluGeur* 
quel  on  peut  le  reconnoître.  Mais , il  fe  trou-  A,uteurs 
ve  auffi  des  Auteurs  moins  exaéls , qui  con- 
fondent  les  Celtes  & les  Sarmates  fous  le  ieScon- 
nom  général  de  Scythes  {/).  Zolime,  par  fondre 
exemple,  appelle  Scythes  tous  les  peuples  bar-  fous  le,  . 
barts  qui  ravageoient  l’Empire  Romain  de  fon 
tems.  Cette  inexactitude  des  Hiftoriens,  efl  Scythes, 
aujourd’hui  l’une  des  plus  grandes  diffiçultez  Dijncuit^ 

<llie  qui  naît 
de  cette  in> 
exaftitude. 

propre  5c  particulier  de  la  nation , c’eft  à dire  de  Baftar  • 
nés.  Au  refte,  les  Getes  reçurent  enluitc  le  nom  de 
Goths.  Voyea  ci-deffoat,  chap.  vut,. 

( c ) Il  s’agit  de  la  grande  Scythie,  5c  non  de  la  pe- 
tite, qui  étoit  l’une  des  fix  Provinces  de  laThiacç.  Eefti 
Rufi  Breviar.  cap.  IX.  p rj. 

(f)  Vojez  ci-deffus  pag.  rj.  note  (»}. 
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que  l’on  rencontre , lorfqu’il-  s’agit  d’expliquer 
les  raonumens  qui  nous  relient  de  l’Hiftoirc 
des  anciens  Scythes.  On  ne  lait  fi  les  évene- 
naens  ou  les  coûtâmes  dont  ils  parlent  regar- 
dent le  premier  ou  1«  fécond  des  peuples 
dont  je  viens  de  faire  mention.  On  dit,  par 
exemple , que  les  Amazones,  qui  paflérent  de 
l’Europe  en  Afie , étoient  Scythes.  Mais , 
étoient- elles  Celtes,  ou  Sarmates  ? C'eft  ce  que 
la  plûpart  des  Auteurs  laiflent  à deviner;  8c 
il  faut  être  extrêmement  au  fait  de  ces  matiè- 
res , pour  ne  s’y  point  tromper. 

Je  finirai  ce  Chapitre  par  une  Remarque  qui 
peut-être  ne  fera  pas  indigne  de  la  curiofité 
du  Leéleur.  Ce  n’eil  à la  vérité  qu’une  Con- 
jeélure;  mais,  autant  que  je  puis  en  juger,  el- 
le n’eft  pas  fans  vraifcmblance.  Je  foupçonne 
que  les  peuples , que  l’on  appelloit  Celtes  & 
Sarmates  en  Europe  , étoient  les  mêmes  qui 
portoient  en  Affie  le  nom  de  Medes  & de 
Perles.  Les  Medes  étoient  décendus  des  Sar- 
mares , s’il  faut  en  croire  Solin  ( g ) , ou  les  . 
Sarmates  des  Médes , au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile  êc  de  Pline  ( h ).  On  trouve  auffi  . 
dans  Hérodote  ( i ) , qu’il  y avoit  le  long  du 
Danube  des  peuples  qui  étoient  habillez  de  la 
même  maniéré  que  les  Medes , & qui  fe  glo- 
rifioient  d’en  tirer  leur  origine.  Tout  cela 
femble  indiquer , qu’il  y avoit  une  grande  con- 
formité entre  les  Medes  8c  les  Sarmates , juf- 
ques-là  qu’on  les  regardoit  comme  une  mê- 
la^ 

(r)  Séurematé  in  fiti- tn'ziner»  Mtdii dtdîrt.  Solin. 
cap  XXV.  p.  *3 $. 

(h)  Diodoi  Sic.  L.  II.  p.  s«.  SamaU  Mtdtmm  ( ut 
Jtrunt)  fobtlei.  Plia.  VI.  c.  7. 

(i)  Hciodot.  L.  V.  cap.  »... 


Digitized  by  Google 


DES  CELTES,  Ltvft  1. 

me  nation.  A l’égard  des  Perfes , je  ne  doute 
point  du  tout,  qu'ils  ne  fuffent  le  même  peu- 
ple que  les  Celtes.  Pour  le  prouver,  je  ne  me 
prévaudrai  point  du  témoignage  d’Ammien 
Marcellin  (*)  & de  Tertullien  (/)  qui  font 
fortir  les  Perfes  de  la  Scythie.  Le  célébré 
Henri  de  Valois  (m) , dont  je  refpeéte  beau- 
coup l’autorité , prétend  que  ces  Auteurs  ont 
confondu  les  Perfes,  avec  les  Parthes,  qui,  de 
l’aveu  de  tous  les  Hiftoriens , étoient  Scythes 
d’origine  (»).  J’ai  en  main  des  preuves  plus 
convaincantes.  On  verra  dans  tout  cet  ou- 
vrage , que , ni  la  langue  des  Perfes , ni  leurs 
coûtâmes,  ni  leur  Religion,  ne  différoient  pas 
anciennement  de  celle  des  Celtes. 

&&  3*  *63* 

Chapitre  Troisième. 

JE  vais  parler  préfentement  de  l’étendue  & 
des  bornes  de  l’ancienne  Celtique,  & par- 
courir les  differentes  Contrées  qui  étoient 
habitées  autrefois  par  des  peuples  Celtes.  Je 


( k)  ferfa  faut  triginitàs  Seyihd.  Amm.  Marcel!.  Lib. 
XXXI.  esp,  111.  p.  620. 

( t)  Styîhd  exubérant  Perfas.  Tertulliin.  de  Pallio,  cap. 
II.  P-  Mi. 

\m)  Notis  ad  Ammian,  Marcellin,  ub.  fup. 

(*)  Arrian.  Parthic.  pi  615.  Q.  Cu  tius  L VI.  p.  m. 
*1.2.  Plin.  L.  VI.  cap.  XVII.  p.  678.  Les  F arthes  étoient 
Sarmates  d’odsine  ; delà,vicnt  que  leur  langue  appro* 
choit  de  celle  des  Medes,  qui,  comme  nous  venons  de 
le  dite,  dccendoient  aoffi  des  Sarmates.  Strmo  bit  inter 
Scjihtcum  Medicurrufie  médius  & ut  ri  faut  m.xtus.  JulHn. 
Lib.  XLI.  C.  2.  Sarmatd  Mrdernm  ( ut  ferui.t  ) Jobetet , 
Ifn*  Mitu,  ermïfqnt  r*rtbi(is  prexsrtM.  Tlii).  L,  VI.  c.  7. 

tticn- 


Chap  Tï. 
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ferai  obligé,  de  marcher  quelquefois  dans  un 
pais  prefqu’inconnu.  J’efpere  pourtant  d’en 
dire  allez,  pour  convaincre  le  Lecteur*  .que 
ces  peuples  étoient  Maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe.  S’ils  ne  portoient  pas  par- 
tout le  nom  de  Celtes , on  ne  lai  fiera  pa6  de  •- 
reconnoître  par-tout  le  même  peuple,  8c  de  le 
diftinguer  par  des  caractères  qui  ne  font  point 
équivoques.  Cluvier  a prouvé  démonftrati- 
vement  (0),  que  les  Celtes  occupoient  an- 
ciennement l’Illyric,  la  Germanie,  les  Gau- 
les, l’Efpagne,  8c  les  Royaumes  de  la  Gran- 
de-Bretagne. S’il  avoit  poufié  plus  loin  fes. 
Recherches , il  auroit  pû  y ajoûter  encore , 
une  partie  de  1*  Pologne  8c  de  la  Mofcovie  * 
avec  les  Provinces  qui  font  le  long  du  Danu- 
be jufqu'à  fon  embouchûre;  8c,  outre  cela, 
la  Thrace,  la  Macedoine,  la  Grece  , 1 Italie 
& la  Sicile.  Il  auroit  pû  remarquer  encore , 
que  PA  fie  mineure  étoit  remplie  de  peuples , 
Celtes.  Tels  étoient,  non  feulement  lesGala- 
tes  ou  Gallo-Grecs , partagez  en  plufieurs  na- 
tions , 


Etienne  de  Byfance  dit  Parthyai  çent  o'imSiythie*  qu*  d«*n- 
de  finir  vti  trmgraiit  duce  Med»  Su  vro  d Mtdn  vocat» 
fuit  , ex  naturel  tenu  qud  eti  excep it,  palnftt  n ntmpe  & ca- 
*4;  velu  fin*,  queniam  S cyths  Partboi  mentit  etutlet,  dieux- 
tur  ettdm  Pxrtht,  Partit ii , & Parthyti.  Steph.  de  U.,6zS. 
Saumaife  lit  puTetxivxy  tx't  Mrjtts,  Ht  allèrent  établir 
ex  Medie. 

(»)  Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  1 5.  Il  a été  copié  par 
Mczerai,  Hiftoiic  de  Fiance  avant  Clovis  p.  4.  Scal'get 
avoit  dit  avant  Cluvier  : Suit  ignorât  K tXtui  , 1/3 rtpaç- 
pre  tua  Occidental i ae  Septentrional i Europ*  p!*!*  , à net  tribut 
iHh  nfurparil  Certi  lAnflottlei , Eralojfhines , alii,  Ke Ar^v 
uemine  Sarmatiam , totam  Gvmavtam  , ltnl:*m , Iberiam,  fi- 
ne Htfpaniam  iffarn,  cevigrthetdunt.  Jofcphi  ScaligCd  Epift., 

L.  111.  Ep.  176. 
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tions,  mais  encore  les  (/>)  Bithyniens , les 
Thraces,  les  Phrygiens , les  Troïens,  les  Ly- 
diens , les  Thyniens , les  Medo  - Bithyniens , 
les  Mariandyns , les  Sintiens , les  Myfes  ou 
Moefiens,  les  Mygdons,  les  Matiens,  les  Pa- 
phlagoniens  , les  Bebryces , 8c  les  Lygiens. 
Comme  tous  ces  peuples  fortoient  orginaire- 
ment  de  l’Europe,  8c  en  particulier  de  la  Thra- 
ce  , d’où  ils  avoient  pâlie  en  Afie , je  me  re- 
ferre  d’en  parler  lorfque  je  ferai  parvenu  aux 
Migrations  des  Celtes  ; 8c  je  ne  ferai  mention 
ici  que  des  Celtes  qui  étoient  établis  en  Eu- 
rope. Il  eft  certainement  fâcheux , que  le 
Pere  Pezron  n’ait  pas  eu  le  tems  d’exécuter  le 
Plan  qu’il  avoit  formé  ( q ).  Le  Public  auroit 
profité  de  fon  travail , & peut-être  qu’il  m’au- 
roit  appris  bien  des  choies , que  je  ne  fais 
pas.  Ce  favant  homme  fe  propofoit  de  dé- 
brouiller les  Origines  Celtiques,  8c  de  prouver 
ce  que  je  dois  démontrer  ici.  J’ai  trouvé , 
à la  vérité,  dans  fon  Plan,  un' peu  trop 
de  crédulité  pour  les  anciennes  fables,  avec 
quelques  fautes  8c  quelques  inexactitudes  , 
qu’il  auroit , félon  les  apparences , corrigées. 
11  fait  décendre  les  Celtes  de  Gomer  8c  d’A- 
fcenez,  l’un  fils,  8c  l’autre  petit-fils , de  Ja- 
pheth.  Cela  peut  être;  au  moins  l’opinion  clt 
fort  ancienne.  Mais,  il  ert  confiant,  que  l'Hi- 
ftoire  8c  la  Généalogie*  des  Celtes  ne  remon- 
tent 

(p)  Sttabo  L.  Vil.  i sj.  XII.  541.  Herodot.  Lib.  VII. 
7i.  &c. 

(q)  Voyez  les  Collcâanea  de  Mr.  de  Leibniz  T.  II. 
p.  s j».  Mr.  Bruzen  de  la  Martiniere  dans  Ton  Di&ionaire 
(Géographique,  Tome  11.  part.  i.  p.  44t.  dit  que  le  Pe- 
le  Pezron  n'a  pas  exécuté  (on  Projet.  Monficur  Mar- 
chand m’a  averti,  que  ce  Pere  avoit  publié  quelque-cholé 
fur  le  fujet  des  Celtes;  mais,  je  a’ai  point  vûfon  Ouvrage. 


Cita*  m . 


Le  Pete 
Pezron 
s’étoit 
ptopofé  de 
le  prouves. 
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c«ap.  III.  tent  pas  fi  haut.  Il  dit  que  les  Parthes  appel- 

lérent  les  Celtes , ou  les  Gomerites  , Saces. 

Ce  font  {r)  les  Perfes , qui  dennoient  aux  Scy- 
thes le  nom  de  Saces.  Comme  il  ne  diftin- 
gue  pas  les  Perfes  des  Parthes  , il  confond 
aufli  les  Daces  établis  autour  du  Danube  avec 
les  Dahes  ou  Daës  qui  étoient  en  Afie.  Il 
dit  que  les  Celtes , qui  s'étoient  fixés  dans 
l’ Arménie , dans  la  Cappadoce , dans  la  Phry- 
gie,  fortoient  originairement  de  l’Hyrcanie, 
Sc  de  la  Baétriane;  au  lieu  qu’il  eft  confiant, 
qu’ils  étoient  venus  d’Europe.  Il  fait  d’Ac- 
mon  ( s ) , d’Ophion  , de  Saturne , de  Jaou , 
qui  félon  lui  eft  le  Jupiter  des  Latins,  des 
Princes  Celtes , fans  confiderer , que  les  deux 
prémtcrs  de  ces  noms  font  manifeftement 
Grecs,  & les  deux  autres  Phéniciens.  11  dit 
que  .les  Teutons  fe  mêlèrent  avec  les  Um- 
bres;  ce  qui  eft  aufli  peu  exaét,  que  fi  je  di- 
fois , que  les  Francs  font  mêlez  avec  Suédois , 
pour  exprimer  qu’ils  font  ordinairement  un 
même  peuple.  Mais , au  refte,  je  fuis  convain- 
cu , que  le  Pere  Pezron  a frappé  au  but  : & 
je  vais  montrer , que  fon  Syftême  n’ell  point 
une  Vifion,  ni  un  Roman  , ni  même  une  Am- 
ple Conjefture , deftituée  de  preuves , ou  au 
moins  de  preuves  fuffifantes. 

Treuve  *é-  Je  commence  par  une  preuve  générale, 
néralc:  Les  Les  Anciens  n’affignenf  point  d’autres  limites 
Anciens  à la  Celtique,  que  les  bornes  même  de  l’Eu- 
n’ilïigncnt  r0pe>  Selon  les  Géographes  Grecs  & Latins, 
tres  Umiui  l’Europe  commençoit  aux  eolomnes  d'Hercu- 
à la  Celti-  les 

que,  que 
les  bornes 

l'Europe'  fr)  Plin.  H.  N.  L.  VI.  cap.  17.  pag.  <7*.  ^ „ 

r (j)  Ces  noms  font  pris  des  Argonautiques  d'Apollo- 

nius & de  fou  Scholiaftc  L.  I.  p.  ;o. 
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les  (/) , 8c  s étendoit  delà  jufqu’aux  prétendus 
monts  (v)  Riphéens,  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
& que  l’on  plaçoit  aux  extrémitez  du  Nord 
J’ai  averti  en  même  tems,  que  l’on  faifoit  dé- 
cendre le  fleuve  de  Tanaïs,  de  ces  préten- 
dues montagnes , au  lieu  qu’il  fort  d’un  Lac 
comme  Hérodote  l’a  remarqué  , beaucoup 
mieux  inftruit  que  ceux  qui  ont  écrit  après 
lui.  il  fort  ( w ) dit  il,  Sun  grand  Lac  , cr 
va  fe  décharger  dans  un  autre  Lac  encore  plus 
grand,  que  l'on  appelle  Moeotis.  Quoiqu’il  en 
loit , il  eft  confiant  que  les  Anciens  donnoient 
a 1 Europe  les  bornes  fuivantes , du  côté  de 
1 Orient  (x).  Premièrement,  l’Océan  Sep- 
tentrional , qui  rentroit  dans  les  terres , 8c  y 
formoit  de  valtes  Golfes  ; enfuite , une  chaî- 
ne de  montagnes  qu’ils  apeiloient  les  monts 

Ri- 


( 1 ) Eseundam  deinde  efl , ut  extern  Europe  dieantur 
tranfgrejjifque  Rhiphats  montes,  Isttss  Océans  Septentrional' i en 
lava,  donec  per  venus tur  Gadet,  de^endum.  Fiinii  H.  S.  L. 
IV.  cap.  XIII.  p.  474. 

( v)  Voyez  ci-dcflus,  p.  4.  nor.  (f) 

(w)  Herodot.  L.  IV.  $7-  Voyez  aufli  Cluver.  G.  A 
p.  fi.  8c  12. 


( * ) Europe  •neipit  initium  fub  plage  Septentrional  kfluvte 
Tanai,  qua  Rsphas  montés  ardua  S armas  ico  ad  ver  fa  Oceano  Ta • 

natmflu vsusn  fundun t . Æthicus,  Cofiuogr.  p.  St que 

trertice  lapfus , Rhiphat  Tandis,  dtverfa  nomma  mundi , Imite. 
Just  r,p„,  ^flaque  & terminus  idem , Europe  media  diriment 
cossfinsa  terra.  Lucan.  L.  III.  vf.  272.  Tassais  ex  Rsphait 
mentsbus  drftust,  qiiem  lacus  Moeotis  acespit  ntvsjfimut  inter 
Enropam  ^afiamque  finis.  Plin.  Hlft.  Nat.  L.  IV.  cap  XII 
p.  4S4.  <t]UKt  fines  (Europi)  ,fe  Tanosm  & Mœotsdem 
fretumqu.Ctmmersum,  Hetodot.  L.  IV.  4S-  Eurepa  termines 
habet  nb  Oriente  Tanasm  & Mmotsda  & Voulons,  ab  Oettdcn - 
te  dtlantieum  Oteanum.  Pomp.  Mêla  L.  I.  cap  3 y 7 
cap.  XIX.  p.  |fi.  Voyez  aufli  Orofe,  Li*.  I.  p.'ij.'  Ami 
nuen  Matceltin,  Lit,  XXXI.  ch.  ).  p,  fixS.  Dioovt  Pe 
rieg.  »1. 14,  48.  6jz.  66i.  722.  1 ' 


Chai».  i«. 
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c«Ar. III.  Riphéens;  8c  enfin,  le  fleuve  deTanaïs,  qui,' 

après  être  forti  de  ces  montagnes , 8c  avoir 

parcouru  une  grande  étendue  de  pais,  alloit 
îe  décharger  dans  le  Palus  Mæotide.  Il  n’eft 
pas  néceflaire  que  je  montre  ici  l’ignorance 
des  anciens  Géographes,  qui  n’ont  donné  à 
'l’Europe  que  des  bornes  imaginaires , du  côté 
qu’elle  n’eft  pas  environnée  par  la  Mer;  8c 
qui  ont  d’ailleurs  confondu , à certains  égards, 
le  Tanafs  ( y ) avec  le  Danube,  qui  fort  ef- 
feélivement  de  ce  que  l’on  apelloit  ancienne- 
ment les  monts  Riphéens.  Il  me  fuffit  de  re- 
marquer, que  les  bornes  de  l'Europe  étoient 
auffi  celles  de  la  Celtique.  On  en  trouve  une 
preuve  dans  Pline  («,),  qui,  copiant  des  Au- 
-,  teurs  plus  anciens , place  le  prémier  Promon- 
toire de  la  Celtique  après  les  monts  Riphéens. 
„ Au  delà , dit  il , des  Hyperboréens , on 
„ trouve  d’abord  un  Promontoire  de  la  Cel- 
„ tique , nominé  Lytarmis , 8c  le  fleuve  de 
,,  Carambucis,  qui  traverfe  un  pais  où  les 
,,  monts  Riphéens  s’abaifient  8c  fe  perdent  in- 
„ fenfiblcment.,,  Il  m’importe  peu  d'exa- 
miner, encore  moins  de  décider,  fi  xre  fleuve 
de  Carambucis  eft  l’Obi  ou  le  Dwina , qui 
paiïe  à Archangel.  Je  laide  cette  controverfe 
aux  Géographes  modernes  (a).  Le  paflage 
de  Pline,  que  je  viens  de  citer,  eft  tiréd’Heca- 
tée  {b),  qui , félon  toutes  les  apparences , ne 
' connoifloit  pas  un  pais  fi  reculé.  Strabon 

avoue 


(y)  Voyez  ti-  deflus,  p.  4. 

( k)  FUn.  H.  N.  L.  VI.  cap.  XIII.  p .667. 

< * ) Voyez  Hardouin  ad  Plie.  11b.  fup.  Cluver.  G.  A, 
p.  8.  Srralenberg  p.  412. 

(b)  Stephaaus  de  Uib.  in  Carnmlytc  & Llixtin,  pag. 
3-H.  447. 
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avoue  dans  un  paffage , que  j’ai  aufli  cité  (<?', 
qu’il  étoit  encore  inconnu  de  fon  tems.  Je 
me  contente  d’avoir  prouvé  par  Pline  & par 
Hecatée , que , félon  l’opinion  commune , la 
Celtique  s’étendoit  alors  aufli  loin  que  l’Euro- 
pe. Plutarque  dit  à peu  près  la  meme  chofe , 
dans  la  Vie  de  Marius  ( d ).  „ Quelques-uns 
,,  l'outiennent  (*),  que  la  Germanie  eft  un 
„ pais  extrêmement  vafte,  qui,  s’étendant 
,,  vers  la  Mer  extérieure  & vers  le  Septcn- 
,,  trion,  fe  replie  enfuite  du  côté  de  l’Orient 
„ jufqu’au  Palus  Mœotide , 8c  touche  la  Scv- 
„ thie  , que  l’on  appelle  Pontique . . . Delà 
„ vient,  ajoûte-t’il  (/) , que  tous  les  peuples 
,,  qui  parcourent  ces  vaftes  contrées,  bien 
,,  qu’ils  ayent  des  noms  particuliers , font  ap- 
,,  peliez  en  commun  du  nom  de  Celtoj'cytber. 

Chapitre  Qjuatrieme. 

SI  nous  paflons  de  cette  preuve  générale  à 
des  preuves  particulières , il  fera  facile  de 
démontrer , que  toutes  les  contrées  de  l’Euro- 
pe étoient  autrefois  habitées  par  des  peuples 

Celtes  j 

(c)  Préface,  cit.  (6). 

(d)  Plutarch.  Op.  Tom.  I.  p.  4tr. 

(*)  Dionyiîus  Periegetes  eft  de  ce  nombre.  Il  dît 
qu'au  Nord  du  Danube,  jufqu’à  l’cmbouchuie  du  Palus 
Mœotide,  demeurent  des  Germains , des  Sarmates,  des 
Getes,  & des  Baftatnes.  Voyez  ci-defTous  Chap.  VIII. 

(/)  Il  parle  des  Cimbies  & des  autres  peuples  qui 
furent  défaits  par  Marius.  Au  refte,  Strabon  cite  un 
pailage  d’Ephorus , qui  porte  , que  ft  l’on  partage  U terre 
en  quatre  partiel , en  trouvera  que  le  paît , qui  cft  du  cité 
de  l’Orient , tjl  eteupi  par  les  indienr.  celui,  qui  qft  vtu  U 

jB  mi* 


Ciiap.  lit. 


i 


Preuve* 

particuliè- 

res. 


Digitized  by  Google 


Chat.  IV. 


Les  an- 
ciens habi- 
tans  de 
l'tfpagne 
Je  du  Foi* 
tugal 
étoicnt 
Celtes. 


zô  HISTOIRE 

Celtes , avec  cette  reftriction  pourtant , qu'ils 
ctoieat  mêlez,  du  côté  de  l’Orient , avec  une 
infinité  de  nations  Sarmates. 

L’Efpagne  8c  le  Portugal  font  les  prémieres 
Provinces  de  l’Europe , en  commençant  du 
côté  de  l’Occident.  Lorfque  les  Romains  por- 
tèrent , pour  la  prémiere  fois , leurs  armes 
dans  ces  Provinces , ils  les  trouvèrent  occupées 
par  des  peuples  différens.  Varron  en  nomme 
cinq  (g).  Les  F.fpagnis , dit  il,  ont  été  peuplées 
par  des  iberes , des  Perfes , des  Phéniciens  , des 
Celtes , w des  Carthaginois.  Les  Carthaginois 
font  connus  : voifins  de  l’Efpagne , ils  en  fou- 
rnirent une  grande  partie  , avant  leur  fécon- 
dé (h)  guerre  avec  les  Romains.  Les  Phé- 
niciens , diftinguez  des  Carthaginois , font  les 
Tyriens  (i),  qui  avoient  envoyé  une  Colo- 
n e,  8c  fondé  un  célébré  Temple  à l’honneur 
d’Hercule,  dans  l’Ifle  de  Gades.  A l’égard 
des  Perfes , je  ne  fai  d’où  ils  pouvoient  être 
venus;  8c  je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  vi\ 
dans  aucun  des  anciens  Auteurs,  qu’ils  euftent 
envoyé  des  Colonies  en  Efpagne.  Peut-être 
que  ces  prétendus  Perfes  étoient  les  habitans 
naturels  du  pais , qui  ne  différoient  guércs 
des  Perfes , avant  que  ceux-ci  euffent  fournis 
les  Medes , 8c  adopté  la  plûpart  de  leurs  cou- 
tumes. Ce  n’eft  pourtant  qu’une  fimple  con- 
jeéture,  que  je  ne  peux  juuifier,  jufqu’à  pré- 
fent,  que  par  la  parfaite  conformité  que  je 

trou- 

tnidi  par  les  Ethyopiem  : celui , qui  tfl  vert  l'Occident,  par 
les  Ce' te  s : &.  Us  pais  Septentrionaux,  par  les  Scythes.  Stu- 
bo  Lib.  I.  p.  54- 

(g)  Vttio  apud  Plin.  H.  N.  L.  lit.  c.  I.  p.  290. 

(h)  Diod.  Sic.  Lib.  XXV.  in  Exccrpt.  Légat,  apud 
Hoelchelium,  p.  1 69. 

(i)  romp.  Mêla  L.  III.  c.  VI.  p.  80,  Stiabo  L.  I, 

pag.  z. 
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trouva  entre  les  Celtes  & les  anciens  Pcrfes,  Chap.  IV. 
ce  que  j’aurai  fouvent  occafion  de  toucher  " 
dans  ce  Traité.  Enfin,  pour  ce  qui  eft  des 
Iberes  & des  Celtes , on  prétend  que  les  Ibè- 
res étoient  les  plus  anciens  habitans  de  l’Efpa- 
gne , & que  s’étant  confondus , par  la  fuite 
du  tems , avec  des  Celtes,  qui  étoient  venus 
des  Gaules,  le  mélange  de  ces  deux  peuples 
produifit  le  nom  de  Celtiberes  ( k ).  C’elt  une 
erreur,  que  j’aurai  occafion  de  réfuter,  lorfquc 
je  ferai  voir  que  le  nom  d’iberes  ( /)  étoit 
un  nom  purement  anpellatif , que  les  Celtes 
donnoient  à tous  les  peuples  qui  demeuroient 
au  delà  d’un  fleuve  ou  d’une  montagne. 

Quoiqu’il  en  foit  de  l’origine  de  ces  peuples 
dont  je  parlerai  ailleurs , les  anciens  Auteurs 
ne  difconviennent  pas,  que  les  Celtes , les  Ibe- 
res , &c  les  Celtiberes  d’Efpagne , ne  fuflent 
une  même  nation  , defignée  fous  des  noms 
diftérens  {m).  Il  me  fuffîra  donc  de  remar- 
quer ici  deux  chofes:  la  prémiere  elt,  que,  de- 
puis l’invafion  des  Carthaginois  Sc  des  Ro- 
mains , les  Celtes  occupoient  encore  la  plus 
grande  partie  de  l’Efpagne.  Par-tout  on  en 

trou-, 

(k)  Ctm  pridtm  de  refont  itivieem  deeertajjint  litres  & 

Celle,  poftea,  piice  feCbt,  cemmuniter  eum  inhabituverunt , &• 
ttnnubiii  mtxti , eh  tant  cemmixttonem  dicuntur  bec  nemtn 
* cctpifli . Diod.  Sicul  L.  V.  p.  114.  Prefugitjue  à petite  vê- 
tu ft  4 , Gallorum  Ce  lu  mifcentes  nemen  Iberti.  Lucan.  L. 

VI.  vi.  p.  V encre  & Celte  fociati  nomen  lherit.  Silius  ltal. 
l>.  111-  p.  124.  Voyez  aufli  Appian.  Hiïp.  p.  414. 

(/)  Voyez  ci-deflous  Chap  XI.  XUI.  XIV. 

(m)  Celtutt  in  Betica,  4 Celtihern  tn  Lufitama  advcnijft, 
tnemfiflum  eft  facrii , lingua , opptdentm  veethuhs.  Ne tlebri- 
£4,  Tttrebrign.  Flin.  ub.  fup.  y.  1 95.  Maniai,  parlant  à 
Lucius  de  l’Efpagne  leur  patrie  commune,  dit,  Cel- 
tu  gtnttet,  <>  ex  lherit,  Epigr.  Lib.  I.  p.  26, 

B a 
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Chap.  iv.  trouve,  le  long  (»)  de  l’Ebre  qui  eft  l'ancien. 

Iberus,  de  l’ A nas  (<?) , du  Bactis  (f) , dans  la 
Tairaconoile  ( q ) , dans  !a  Bétique , dans  la 
Luiitanie,  qui,  du  tems  des  Romains , étoient 
les  trois  Provinces,  ou  les  trois  Gouvêrnemens, 
fous  lefquels  toute  l’Efpagne  était  comprife. 
Ma  fécondé  remarque  eit,  que  les  autres  peu- 
ples barbares,  qui  étoient  établis  en  Efpagne  (r), 
8c  auxquels  les  Hiftoriens  8c  les  Géographes 
ne  donnent  pas  expreffement  le  nom  de  Cel- 
tes, étoient  pourtant  la  même  nation.  La 
chofe  fe  prouve , non  feulement  par  les  noms 
de  leurs  Villes  8c  de  leurs  Cantons , (par-tout 
on  voit  revenir  les  terminaifons  Celtiques  de 
£rij  8c  de  Dur  (*),)  mais  aufli  par  les  coutu- 
mes de  ces  peuples,  qui  étoient  entièrement 
conformes  à celles  des  Celtes , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  Je  crois 
donc  être  en  droit  de  conclure,  que  les  Celtes 
étoient  anciennement  Maîtres  de  toute  l’Efpa- 
gne.  Hérodote  (r)  8c  Ephorus  (v)  l’aiTû- 

rent 

(ti)  Plin.  ub.  fup.  Ttolom.  L.  II.  c.  IV.  & fcq. 

(•)  Goadiana. 

(p)  Guadalquivir. 

(q)  Tomp.  Mêla  L.  II.  c.  VI.  Lîb.  III.  C-  I.  Berke- 
lius,  qui  a fait  un  excellent  Commentaire  (ur  Etienne 
de  Byfance,  televe  dont  mal  à propos  Ion  Auteur, 
pour  avoir  dit  que  la  Ville  d 'Emporium,  qui  étoit  en 
Efpagne,  étoit  une  Ville  de  Ja  Celtique:  Emporium  urbi 
Ct /tic a à MiJJllitnfibHi  crndita.  Steph.  de  Uib.  p-  Î44. 

(r)  Tels  font  les  peuples  appeliez  Cant*bri,  Turdetani, 

Lujîrani , Ve'tones,  , Tiburt,  Cailaici,  Cotltrini , 

V*t cAi,  biurtoci , Ptlendono  , Cretani , & plufieurs  autres 
dont  on  peut  voir  les  noms  dans  les  Ouvrages  de  Stra* 
bon,  de  Pline,  Sc  de  Ttolemée. 

(i)  ^drnbrifi  T/tUbriga  Lujîtantrmm,  CtttAobrifA,  Dctbri - 
ga  Vtltmum,  He>ntubrig*Tibur»rum , Lacvbnga,  Ofltdurum 
Apud  ydccAts.  Ptolem.  ub.  (up. 

(r)  Voyez  ci-dtfius  p.  »».’< 

(v)  ZphtTHt  ingenti  m*gnitHdint  fuit  Ctlticm , faod  i/li 

/lira-, 
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lent  poiitivement.  La  plûpart  des  anciens 
Auteurs  étoient  fi  bien  perfuadés,  que  les  ha- 
bitans  naturels  de  ce  pais  ne  differoient  pas 
des  autres  peuples  Septentrionaux,  qu'ils  ne 
font  pas  difficulté  de  leur  donner,  avec  le  nom 
de  Celtes,  celui  de  Gaulois  \x) 8c  racine  de 
Cimbres  (y). 

-te # &&  &&  &&  *> <3* 


Chapitre  Cinquième. 

DE  l’Efpagne  il  faut  paffer  dans  les  Gaules. 

Jules  Ccfar  remarque  (*),  que  les  Cel- 
tes  n’en  occupoient  de  Ion  tems  que  la  troi- 
fieme  partie.  Toutes  les  Gaules,  dit  il,  font 
divifées  en  trois  parties.  I a première  eft  occu- 
pée par  les  litiges  ; la  fécondé , par  les  Aqui- 
tains ; z?  la  troifemt , par  le  peuple  que  nous 
appelions  Gaulois  , z?  qui  dans  leur  langue  por- 
tent le  nom  de  Celtes.  Tous  ces  peuples  ont 
une  langue  cr  des  coutumes  différentes.  On 
fait  que  ce  paffage  de  Jules  Cefar  doit 
s’entendre  des  Gaules  qui  n’obéiffoient  pas 
encore  aux  Romains,  &c  que  ce  Prince  fub- 
jugua  dans  les  différentes  expédiions,  que 
l’on  peut  voir,  dans  fes  Commentaires  : c’eft 

le 

pteraque  ijus  tin  a quant  nunc  tbtrSÀm  voctunus  lac A ufque  rt4 
Cadet  lenuennt.  Suabo  L.  IV.  pag.  1 99- 

(*)  Gatlt  oicitiM  ufque  ad  Godes  sncâlunt  fecundum  Erafla- 
thenem.  Stiabo  Lib.  11.  p.  107. 

(y)  Diodote  de  Sicile  dit  qui  lu  Lufltains  font  tes  plus 
bravet  des  Ciml/ret.  Lib.  V.  21$.  - 

(x.)  Cxfat.  Lib.  1.  c.  I.  Voyez  suffi  Am.  Marccll.  L. 
XV,  cap.  II.  p.  soi. 

B J 
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V.  le  pais  qu’on  appelloit  (a)  Gallia  Comata , à 
caufe  de  la  longue  chevelure  de  Tes  habitans. 
11  y avoit  déjà  du  tems,  que  les  Romains 
étoient  Maîtres , au  delà  des  monts , de  la 
Province  Narbonnoife  (b) , qui  s’étcndoit  de- 
puis les  Pyrénées  jufqu’aux  Alpes.  Les  brayes 
ou  culottes,  qu’on  y portoit,  lui  firent  don- 
* ner  le  nom  de  Gallia  Eraccata.  En  deçà  des 
monts,  la  République  pofledoit  la  Province 
appelléc  Gallia  Cis-Alpina  ou  Tegata , parce 
que  les  habitans  y étoient  vêtus  à la  Romai- 
ne. Elle  commençoit  aux  Alpes  (O,  s’éten- 
doit  le  long  du  Po , jufqu  à la  Mer  Adriati- 
que , 8c  avoit  pour  bornes  les  Villes  d’Anco- 
ne,  de  Ravenne,  avec  le  fleuve  de  Rubicon. 
Strabon  8c  Diodore  de  Sicile , qui  ont  écrit 
depuis  Jules  Cefar , ne  femblent  pas  être  par- 
faitement d’accord  avec  cet  Auteur.  Stra- 
bon, quoiqu’il  cite  les  Commentaires  de  Ce- 
far, prétend  que  ce  font  les  peuples  de  la  ( d ) 
Province  Narcionnoife,  qui  portoient  ancien- 
nement le  nom  de  Celtes  , 8c  qui  l’ont 
communiqué  aux  autres  nations  des  Gaules. 
C’ett  à ces  peuples  qu’il  donne  lui-même  le 
nom  de  Celtes  (/;.  Les  Celtes , dit  il , habi- 
tent le  long  de  la  Mer  qui  eft  du  côté  de  Mqr- 
ftille  & de  Narbonne , ur  leur  pais  s'étend  juf- 
qu À une  partie  des  Alpes.  Diodore  de  Sicile 

dit, 

(-)  Fomp.  Mêla  L.  HI.  c.  II.  Plin.  H.  N.  Lib.  IV.  c. 
XVII-  p.  482. 

{b)  Strabo  L.  II.  p.  17t.  Plin.  L.  III.  c.  IV.  p.  30t. 
(e)  i'toltm.  L.  III.  c.  I.  p.  71.  Plin.  L.  111.  c XIV. p. 
3(3.  Scxt.  Ruf.  Breviar.  p.  8. 

' (d)  Gulli  tfut  Narbontnfim  Previnttam  iretlunt , quoi, dam 
Ce/ta  afptl/abantw,  & arbitrer  ab  lis  traites  tn  unvefumGa- 
tarai.  Ctitat  à Gratis  vocatei . Strabo  Lib.  IV.  p.  1S$, 

(«j  Strabo  Lib.  IV.  p.  176.  177. 
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dit  à peu  près  la  même  chofe  (/).  Il  fera  Chat»,  v. 
bon  d'avertir  ici  d’une  chofe  que  plufîeurs  igno- 
rent.  Les  peuples  qui  font  établis  au-dejfus  de 
Marfeille  au  milieu  du  pais , autour  des  mI- 
pts , ct*  dans  les  monts  Pyren.es , font  appeliez 
Celtes.  Ceux , qui  font  au  midi  de  la  Celtique , 
du  côté  de  l' Océan  esr  du  mont  Hercynien , CT* 
les  autres  nations , qui  s'étendent  delà,  jujquts 
dans  la  Scythie , Jont  appeliez  Galates.  Cepen- 
dant, les  Romains  donnent  en  commun  à tous 
ces  peuples  le  nom  de  Galates.  Il  y a dans 
ces  paroles  de  Diodore  trois  fautes.  I.  11 
met  le  Midi  pour  le  Septentrion,  à moins 
que  ce  ne  l'oit , comme  je  le  foupçonne , 
une  faute  de  Copiftc.  11.  Il  fait,  de  la  fo- 
rêt Hercynie,  une  montagne  de  ce  nom  (g). 

III.  11  prétend  que  les  peuples  , qui  demeu- 
roient  autour  de  cette  montagne,  & jufques, 
dans  la  Scythie,  portoient  le  nom  de  Gau- 
lois,, ou,  comme  le  ditènî  les  Grecs,  de  Ga- 
lates. Il  fe  trompe.  Les  Gaulois  étoient  en 
deçà  du  Rhin  ; les  peuples,  qui  étoient  au- 
delà  de  ce  fleuve , furent  d’abord,  appeliez. 

Scythes,  enfuite  Celtes,  Se  enfin  Germains, 
au-  lieu  que  le  nom  de  Gaulois  leur  eft  don- 
né très-rarement.  Mais , au  refte , Strabon  6c 
Diodore  de  Sicile  s’accordent  à placer  les 
Celtes  dans  la  Gaule  Narbonnoife  [h).  Quoi- 
qu’il en  foit,  pour  revenir  au  paffage  de  Ju- 
les Cefar , . on  verra  par  la  fuite  de  cet  Ou»- 

vrage 

(fp  Diod.  Sic.  Lib.  V.  p.  2T4. 

(3)  Il  fait  la  racine  faute1  plus  haut  pag.  îoS  où  il 
dit  que  le  mont  Hcicynien  ett  la  plus  haute  montagne 
de  l’Europe. 

(h)  Voyez  auffi  Ælien  d*  *4»imldui.  Lib.  XI 11.  C* 

XVI.  p.  776. 
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vrage  de  quelle  maniéré  il  faut  l’expliquer. 
La  différence,  qu’il  y avoit  de  fon  tems  en- 
tre les  courûmes  des  Belges , des  Aquitains , 
& des  Celtes , venoit  uniquement  de  ce 
que  les  uns  confervoient  encore  leur  ancien- 
ne barbarie  , au  lieu  quelle  étoit  adoucie 
dans  les  autres,  par  le  commerce  qu’ils  avoient 
avec  des  nations  policées.  Mais  ,•  il  y avoit 
encore  allez  de  conformité  entre  ces  trois 
peuples  , pour  pouvoir  en  conclure  qu’ils 
étoient  originairement  la  même  nation.  11 
faut  dire  la  même  chofe  de  leur  langue. 
Dès  le  tems  de  Jules  Cefar,  la  langue  Cel- 
tique s’étoit  partagée  en  tant  de  diale&es , 
que  les  Celtes  ne  s’entcndoient  plus  , pour 
peu  qu’ils  fuffent  éloignez  les  uns  des  au- 
tres. Mais,  on  peut  démontrer,  par  des  preu- 
ves inconteftables , qu’il  y avoit  une  mere 
langue , de  laquelle  tous  ces  différens  dialec- 
tes décendoient.  Ce  qu'il  y a encore  ici  de 
certain,  c’eft  que  tous  les  habitans  des  Gau- 
les portoient  anciennement  le  nom  de  Cel- 
tes. C’eft,  comme  le  remarque  (i)  Paufa- 
nias,  le  nom  qu’ils  fe  donnoient  eux  mê- 
mes , & fous  lequel  les  étrangers  les  deft- 
gnoient.  Celui  de  Gaulois , ou  de  Galates , 
eft  beaucoup  plus  nouveau;  quoiqu’en  ufage 

Îiarmi  les  Grecs  & les  Romains , il  a été 
ongtems  inconnu  ;aux  peuples  auxquels  on  le 
donnoit.  Mais  au  relie  ce  nom,  auüi  bien  que 
celui  de  Celtes,  defignoit  en  commun  tous  les 
peuples  des  Gaules,  qui  font  appeliez,  tantôt  (k) 

Cel- 


(i)  Vt  Galli  apptiUriniur  «mnijf  fn'o  ufîis  iktinuit.  Ctl- 
t4 s tnim  tum  ipjî  ft  ans  i quitus,  tnm  atii  ns  nominamnt, 
Paufan.  Attic.  c.  111.  p.  10. 

(t)  Ct! ta- G ailu  in  qttatutr  divifi  ‘fi  PmintUs,  ^qu/tani- 
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Celtes,  tantôt  Gaulois,  & tantôt  Celto-Ga-  Chap. V, 

latès.  A l’égard  des  noms  de  Belges  & d’A- 

quitains , c'étoient  certainement  des  dénomt 
nations  particulières , qui  étoient  prifes , ou 
du  naturel  de  ces  peuples  ou  de  la  contrée 
qu’ils  habitoient.  Les  Celtes , qui  étoient  au- 
delà  de  la  Seine  & de  la  Marne  (/),  étant 
nouvellement  arriver  de  Germanie , & ayant 
apporté  toute  la  férocité  du  pais  d’où  ils 
fortoient,  furent  appeliez,  Belges,  c’eft  à dire 
féroces,  querelleux  ( m ).  Ceux,  qui  demeu- 
roient  le  long  de  la  Mer  Oceanc,  furent  ap- 
peliez Armoriques  (»),  d’un  mot  Ceinte  & Tu- 
defque,  qui  ngnifie  maritime.  Nous  appre- 
nons de  Pline*  (0) , que  cette  partie  de  l’Ar- 
morique , qui  étoit  au-delà  de  la  Garonne 
du  côté  des  Pyrénées , fut  appeltée  par  les 
Romains  Aquitaine,  loit  à caufe  du  grand 
nombre  de  fources  d’eaux  vives  qu’ils  y 
trouvèrent,  ou,  comme  d’autres  le  prétendent, 
pour  exprimer  de  cette  maniéré  en  Latin  le  ’ 
mot  Celte  d’Armorique.  En  voilà  aficz  fur 
les  peup'es  des  Gaules , auquels  j’aurai  occa- 
lion  de  revenir  fouvent  dans  cet  Ouvrage. 

Cha- 

% . ■ 1 ■ 

ta m,  Luidwntnfm,  Betiicam,  & N arbonenfir».  I* toléra.  Lib«  - 
II.  C-  VII  p.  49.  Ctllo  * Gillot  a Nartantn/îs.  L.  II.  C.  XX. 
pag.  54.  Ci  il  a Gatati  vécut r ad  Oritntem  Py 'triai.  Appian. 

Hifp.  p.  424.  Ctliica  qua  aune  Gallia  vtcalur.  Idem  de'- 
Bello  Annib.  si6. 

(/)  Catlàr.  I.  1.  II.  4* 

(m)  Du  raot  Tudelque  Btlgtn , Te  difputer,  iê  quereller.  • 

(n)  Civhaui  qua  Octanum  atungunt , quaqxc  eorum  c en  fur-  ■ 

tudine-  Armtrica  aptllantur,  CzLarVil.  7J.  Ctvitates  Ocra- 
nt ctnjunU*  qua  ^rrntrua  aptlUnlHT.  Hettius  Lib.  VIII.  - 
C.  XXXi.  . \ 

(1)  ^Ac/Hitanica , Aremtrica ontea  di&t.  Plin.  H.  N.  Lib. 

IV.  c.  XVII.  p.  4*  a.  Ar-mtt-rieh  Province  ou  Royaume, 
maritime. 
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Chapitre  Sixième. 


A l’égard  de  la  Germanie,  les  anciens  Au- 
teurs conviennent  affez  généralement,.,  • J 
qu’elle  étoit  remplie  de  peuples  Celtes,  & 
qu’elle  faifoit  l’une  des  parties  les  plus  con- 
nderabîes  de  la  Celtique.  Nous  avons  dit 
qu’Herodote  ( p ) plaçoit  les  fources  du  Da- 
nube dans  le  pais  des  Celtes.  Arrien  (<j)  dit: 
îa  même  choie,  & met  au  nombre  des  Ccl-  , 
tes  tous  les  peuples  qui  demeuroient  le  - 
long  de  ce  fleuve , jufqu’aux  Quades  & aux . 
Marcomans  inclufivement.  Le  nom  de  Cel- 
tes demeura  même  propre  aux  Germains,  (r) 
depuis  que  les  habitans  des  Gaules  & de 
l’Efpagne  l’eurent  perdu  ou  quitté.  Ainfi  - 
quand  Dion , qui  a pouffé  fon  Hiftoire  juf- 
ques  vers  l’an  de  N.  S.  J.  C.  parle  des. 

Celtes  , il  entend  toujours  pai>Ià  les  Ger- 
mains. Il  dit  par  exemple  (*)  , Que  quelques  . 

Celtes  pajferent  le  Rhin  , pour  venir . au  jeteurs  , 
d' Ariovifte  •,  que  (r)  quelques  Celtes , que  ïon  ap- 
pelle Germains , s'étant  emparer,  du  pais  qui  eji.  : 
lf  long  du  Rhin , ont  fait  donner  a ce  pais  le  • 
m.m  . de  Germanie  ,(v).  Il  s’explique  clairement . 

. ‘ là-. 


(p)  Voyez  ci-defîiis  p»  1 2. 

(y)  Artbn.  £xped.  Alex.  p.  9* 

(r)  Bw chants  mfnla  Ctliua , dit  Etienne  de  Fyfànce  en 
parlant  d’une  Iflc  qui  étoit  fut  les  côtes  de  la  Getnunic.  . 
Steph.  de  U.  p.  240. 

(s)  Dio.  L.  XXXVIII.  p.  jr. 

(f)  Uem  Lib.  LUI.  p.  503. 

(W  11  s’agit  de  la  Germante  qui  obeïfloit  aux  Ro- 
mains, ôc  que  l’on  diûinguoit  en  Suycncuxc  6c  en  lt».„. 

fenctt- 


* 
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là-defius,  dans  un  autre  endroit  (x).  Les  Chap.  VI. 
peuples , dit  il , qui  demeurent  des  deux  cotez.  1 

du  Rhin  , portoient  autrefois  en  commun  le  nom 
de  Celtes  ; mais,  depuis  que  les  Gaulois  ont  été 
dijlinguez.  des  Celtes , jujqu  à mon  tems , le  Rhin 
a toujours  été  regardé  comme  la  borne  des  deux 
pais.  11  n’eft  pas  moins  confiant , que  les  Cel- 
tes , qui  étoient  en  Germanie  , ne  différoient 
pas  anciennement  de  ceux  des  Gaules,  de 
qu'on  ne  les  défignoit  fous  un  même  nom, 
que  parce  qu’on  étoit  periuadé  qu’ils  ëtoient 
originairement  la  même  nation,  .y)  Les  deux 
peuples , dit  Strabon , font  non  Jeulement  voi - 
fins  , ri  étant  feparez.  que  par  le  Rhin  , ils  ont 
encore  le  même  tempérament , la  même  maniéré 
de  vivre,  csr  (e  rejfemblent  prejque  en  toutes 
chofes.  C’efi-Ià , félon  cet  Auteur , la  vérita- 
ble origine  du  nom  de  Germains  (a).  Les 
Germains  différent  un  peu  des  Gaulois  ; ils  font, 
plus  feroces , d'une  plus  grande  taille,  vr  plus 
blonds  ; quant  au  refie , les  deux  peuples  fe  ref- 
Jemblent  parfaitement  ; ils,  ont  les  mêmes  traits  , , 
les  mêmes  coutumes , e?  fe  nourrijfent  des  /»£» 
mes  alimens.  J’efiime  par  confisquent,  que  les  Ro~  ■ 

mains 

ferieure.  La  Supérieure  s’étendoir,  depuis  les  fources  du 
Rhin,  julqu’à  Mayence,  qui  en  étoit  la  Métropole,  5c 
à ta  tivtrre  d’Obringa,  que  quelques-uns  prennent  poux 
la  Mofele , 6c  d’autres  pour  l’Are  près  de  Bonne.  L’In- 
fericute  , depuis  Cologne,  qui  en  étoit  la  Métropole,  . 
julqu’aux  embouchures  du  Rhin,  5c  à la  Mer  Oceatie. 

Ptolem.  Lib.  11.  c.  IX.  pag.  jj.  Ducbelne  Rer.  Ftanoic, 

Tom.  1.  p.  i.  5.  tj.  îy  Cluver.  G.  Ant.  p.  jto. 

(x)  Dio.  L.  XXXIX.  p.  114. 

(y)  Stiabo  L.  IV.  p.  196.  il  avoir  dit  plus  haut,  que  ce  * 
qu’il  y avoit  encore  de  feroce,  dans  les  moeurs  des  Gau- 
lois, venoit  des  coutumes  8c  du  naturel  des  Germains,, 
qu’ils  conlervoient  en  partie. 

( k .)  Stiabo  L.  Vil.  p.  190. 
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Chat.  VI.  maint  ont  eu  raïfon  de  les  nommer  Germains  > 

— comme  pour  marquer  qu’ils  étoient  les  freres  Ger-  ' 

mains  des  Gaulois.  Cette  étymologie  de  Stra- 
bon  eft,  certainement,  faulle  ; mais,  elle  prou- 
ve au  moins , ou’ il  y avoit  une  fi  grande  con- 
formité, une  fi  parfaite  reffemblance , entre 
les  Germains  8c  les  Gaulois,  qu’on  les  auroit 
pris  pour  des  Germains.  C’elt  ainfi  que  les 
Romains  diftinguoient  les  Freres , qui  l’é— 
toient  de  Pere  8c  de  Mere , de  ceux  qu’ils  ap- 
pelaient consanguins  ou  utérins. 

J’ai  encore  quelques  remarques  à faire  fur 
l’ancienne  Germanie.  Quoique  les  Romains  (a)' 
lui  donnaient  pour  bornes,  du  côté  du  midi , 
le  Danube  depuis  fa  fource  jüfqu’à  la  forteref- 
fe  Carnuntum  (£);  cependant,  les  peuples,  quf 
étoient  au-delà  de  ce  fleuve  jufqu'aux  Alpes  tr 
étoient  tous  Ce’tes.  Tels  étoient  les  Helve- 
tiens,  qui  faifoient  partie  des  Celtes  Gaulois,, 
les  Rhetiens,  les  Noriciens,  3c  les  Pannoniens,.. 
dont  les  troupes  portoicnt  le  nom  de  Légions 
Celtiques  du  tems  d’Aurelien  (c).  11  faut  dire 

ja  même  chofe  des  peuples  qui  étoient  établis 
dans  les  Alpes  mêmes,  8c  qui  n’a  voient  été 
pleinement  fournis  que  par  l’Empereur  Augui-  . 
te.  Us  font  appeliez  tantôt  ( d ) , Celtes , tan- 
tôt Gaulois.  Tite  Live,  parlant  du  pafiage 

d’An-r 

i 

(4)  Tacit.  Germ.  e.  I.  Ptolem.  L.  VIII.  c.  IV.  p.  2 2j, 

(i)  Plin.  H-ft.  Nat.  L.  IV.  c.  XII.  p.  4«j.  On  prétend 
que  c’tft  Haimbourg,  vis  à vis  du  Confiant  du  Danube 
& du  Mareh.  Harduln.  ad  Plin.  Cluver.  G.  A.  p.  73  j. 
Bruzende  la  Mamuiere  Diâion.  Géogr.  Tpm.  II.  paît, 
a.  p.  291. 

(t)  Zofim.L  I. c.  II.  p St. 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  XXX.  & feq.  Polyb.  L.  III.  p. 

J «9.  On  peut  voir  les  noms  particulier*  de  «es  peuples  , 
Ilia.  H.  N.  L.  1X1.  c*XX.  p.  376. 
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d'Annibal  par  les  Alpes , les  appelle  même  de- 
mi-Germains ( (e)  femi  Germant  ) : non  que  le 
nom  de  Germains  fut  déjà  connu  du  tems 
d’Annibal,  mais  à caufe  de  la  conformité  que 
cet  Hiftorien  trouvoit  entre  la  langue  & les 
coutumes  de  ces  peuples,  & des  Germains  de 
fon  tems. 

Si  les  bornes  de  la  Germanie  font  aujour- 
d’hui avancées  du  côté  du  midi,  puifqu’elle. 
s'étend  jufqu’aux  Alpes,  elles  ont  été  extrê- 
mement reflerrées  du  côté  du  Nord  8e  de 
l’Orient.  L’ancienne  Germanie  comprenoit, 
au  Nord , les  trois  Royaumes  que  l’on  défi* 
gne  fous  le  nom  général  de  Scandinavie.  Pline 
6c  Solin  l’affurent  pofitivement.  Le-  pré* 
mier  (/),  après  avoir,  parlé  des  monts  Ri- 

fhéens,  qui,  félon  lui ,’  étoient  les  bornes  de 
Afie  de  ce  côté-là-  (g ) , pafle  aux  Provinces 
de  l’Europe  qui  font  fituées  le  long  de  la 
Mér,  fur  la  gauche  de  ces  monts.  11  fait- 
mention  ,„  iur  la  foi  de  quelques  Auteurs 
Grecs  , du  pars  des  Hippopodes,  qui  avoient 
des  pieds  de  Cheval , de  celui  des  Phanejiens  r 
qui  s’envelopoient  de  leurs  oreilles  ( h),  & en- 
fuite  il  ajoute:  Les  pais  qui  fuivent  font  mieux 
connus.  On  trouve  d'abord  les  Ingévons , qui. 
font  de  ce  côté-là  le  premier  peuple  de  la  Germa- 
nie. ils  font  établis  au  pied  du  mont.  Sevo , qui . 
égale  Us  monts  Riphéens  par  fa  hauteur  ; er  qui 
s étendant  juj qu'au  Promontoire  .des  Cimbres  for- 
me . 

v 

(e)~ Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  XXXVIII: 

(f)  Plin.  L.  IV.  c.  XIII.  p.  474  & (eq.- 
(g)  Voyez  ci  ddïus  p 2)  not  (t),  & 14.  not-Yx)-.- 
(h)  Voyez  Biblioth.  Germanique,  Tom.  XX Vil 2. 
40*- 
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Chat.  VI.  me  un  vajle  Golfe  que  l’on  appelle  Codanus  (i). 

- Solin,.qui  copie  Pline  dans  cet  endroit  comme 

par-tout  ailleurs dit. la  même  chofe  , Ôc , à 
peu  près , dans  les  mêmes  termes  ( k ).  Le 
mont  Sevo  eft,.  félon  la  remarque  de  Clu- 
vier  (/)  8c  du  Pere  Hardouin , cette  chaine 
de  montagnes  qui  commence  à la  Mer  Blan- 
che, 8c  qui  traverfe  la  Lapponie  avec  la  plus 
grande  partie  de  la  Norvegue.  11  fuffit,  pour 
s’en  convaincre de  lire  avec  quelque  atten- 
tion la  description  de  Pline.,  qui  fuit  les  cô- 
tes de  la  Mer  Oceane  jufqu’a  Gades  ; 8c  qui 
affùre  (m) , que  toute  la  côte  de  la  Mer  Sep- 
tentrionale étoit  habitée  par  des  peuples  Ger- 
miins  , depuis  l’Efcaüt  jufqu  a une  diftance 
que  l’on  ne  fauroit  fixer;  parce  que  les  Au- 
teurs different  à l’infini  fur  cet  Article.  Taci- 
te aufli,  ' dans  fon  Traité  de  la  Germanie  \nj  t 
met  au  nombre  des  Germains  les  Sujons , les 
Sitons,  8c  plufieurs  autres  peuples,  qui  de- 
meuraient le  long  de  l’Océan  jufqu’à  la  Mer 
Glaciale.  Enfin,  Pomponius  Mêla  (o).dit  ex- 
prefiement,  que  la  Scandinavie,  dont  il  fait 
une  lfle,  étoit  occupée  par  les  Teutons.  La 

Celti- 


\ 


(i)  C’eft  la  Mer  Ba'tiqué. 

(t)  Mont  Sevo  tffe  ingens , nec  Riphtis  minor  coVtbut , !»i- 
tittm  Germant*  ftict'ti  Httt.t  Inavoué t tentnt  À tju  ius  prmii 
foft  Siytbat  norrttn  Gernattunm  conjurgtt.  Solin.  c.  XXXll. 

(0  Clirnr  G.  A.  p.  6j o.  Harduin.  ad  rlin.  ub.  fup. 

(ro)  Plin  ub.  fup.  p.  477. 

(n)  Tacit.  Germ.  c.  XLI1I.  - XI.V1. 

(•)  Scand'naua  quant  adhucTeutont  tt lient.  Pomp.  Me!.- 
L.  111.  c.  VI  II  y a des  éditions  de  P.  Mêla,  qui  portent 
Scan. lie  ouCodanemia.  Pline  fait  aufli  de  la  Scandinavie  une 
Me  de  la  Mer  Baltique.  Il  dit  que  les  Hillevions  , parta- 
gez en  jco.  Cantons,  n'en-  occupent  pourtant  qu'une  pas-  ) 

tie.  F lin.  ub.  fup.  p.  47$. 

• , i 
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Celtique  ou  la  Germanie  n’avoit  donc  alors  Chap.  vi, 

point  d’autres  bornes  du  côté  du  Nord,  que  la  

Mer  Septentrionale. 

A l’Orient,  elle  comprenoit  la  plus  grande  11  y avo;t 
partie  de  la  Pologne.  Pline  (p'  t Solin,  & d«sCcit« 
Ptolemée,  content  également  la  V.ftule  parmi  <a  r°1»* 
les  fleuves  de  la  Germanie.  C’eft  de  ce  côté-  gnc* 
là  que  demeuroient , au  milieu  d’une  infinité 
de  peuples  Sarmates , les  ( q ) Eftions , qui 
font  indubitablement  les  Prulliens  , puifque 
l’ambre  ie  ramafîoit  lur  leurs  côtes,  & les 
Gothins.  L’un  & l’autre  de  ces  peuples , je 
parle  de  Eftions  & desGothins,  étoient  Celtes, . 
comme  j’aurai  occafion  de  le  montrer  dans 
l’un  des  chapitres  fuivans.  Il  y avoit  même 
des  Géographes  qui  étendoient  la  Germanie 
jufqu’au  Palus  Méotide,  comme  nous  l’avons 
vû  ci-defius , dans  un  païïage  de  Plutarque  (r). 

En  ce  cas,  elle  auroit  renfermé,  non  feule- 
ment la  Pologne,  mais  encore  la  Mofcovie, 
de  laquelle.il  faut  dire  un  mot.  J’ai  déjà  in-  Et  en 
finué , quelle  étoit  peu  connue  des  Anciens , Mokovie, 
qui  étoient  dans  l’opinion,  que  la  Mer  Ocea- 
ne  (s)  rentroit  dans  les  terres  du  côté  du  Sep- 
tentrion, & y formoit  trois  grands  Golfes,  du- 
nombre  defquels  étoit  la  Mer  Lafpienne.  Ce- 
pendant, puifqu’ils  s’accordent  à placer  des 
peuples  Celtes  le  long  du  Tanaïs,  & autour 
du  Palus  Méotide;  puilque  c’eft  delà  que 
fortirent  les  Oftrogots  & les  Alains , étant 

pouf- 


(p)  FUrv.  ul>.  fup.  p.  477.  Solin.  C*XXX1I.  Ftalem.  L. 
ll.c.  XI  p.  56. 

(9)  Taçit.  G.  c.  XL1V.  XLV. 

(rj  Voyez  ci-deflu$  p.  z$. 

( j J Voyez  U Fiéface  après  lacit.  fûj,  8c  ci  deffusp.A4* 
Fomp.  Mêla  L.  1X1.  c.  V.  p.  78.  Solin  c.  XXV 11, 


Digitized  by  Google 


40  HISTOIRE 

Chap.  vi.  pouffez  par  les  Huns;  enfin,  puifque  la  plupart 
’”*■  des  anciennes  Traditions  des  Celtes  les  faifoient 
venir  de  ces  contrées;  on  ne  peut  guéies  dou» 
ter,  que  la  Mofcovie  ne  fût  anciennement  ha- 
bitée par  le  même  peuple , qui  occupoit  les 
autres  pais  de  l’Europe , Sc  qui  , étant  prefié 
par  les  Sarmates,  fe  retira  toûjours  de  plus  en 
plus  du  côté  de  l’Occident.  11  faut  retourner 
préfentement  fur  nos  pas  , pour  parler  des 
Royaumes  de  la  Grande-Bretagne,  des  pais 
fituëz  le  long  du  Danube  depuis  Carnuntum 
juiqu’à  fon  embouchure,  & enfin  de  l’Italie 
& de  la  Sicile. 

Chapitre  Septième. 

Lfcspeu-  T ’ISLE,  qui  comprend  les  Royaumes  d’An^ 
p!«  de  | , gieterre  & d’Ecoffe , portoit  ancienne- 
«Métoicat*  ment  ^ nom  ^ -Albion.  Elle  reçut  enfuite  ce- 
CcIjjs.1  lui  de  Bretagne;  ôc  c’eft  lous  ce  nom,  que  les 
Romains  la  defignoient  ordinairement.  Les 
Gaulois  (t)  fe  vantoicnt  d avoir  peuplé  la 
Grande-Bretagne , & la  chofe  eft  certainement 
très-vraifemblable.  J’ai  vû  cependant -quelque- 
part,  que  les  Bretons  fe  glorifioient  (v)  auffi 
d’avoir  envoyé  des  Colonies  dans  les  Gaules. 
Quoiqu’il  en  foit  de  cette  conteftation , . elle 

- - prou-  - 


(t)  C*& r.  L.  v.’c.  Xtl.  Tacit.  Agriccl.  c.  II. 

(v)  Br. loties  lArmtrici,  tum  vtnerinl  tn  Rtgnt  iflo,  fufii- 
pi  dtbtnt  ér  protège  funt  probi  civet  decorpore  regm  hujus.  txio- 
runt  tntm  qutnttam  de  Catgut  ne  Rritonum  régné  hujui.  Les  . 
Eduardi  1.  Angloium  Régis,  apud  Hotoman.  fiança*. 
Gall.  c.  II.  p.  zi# 
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prouve  que  les  Gaulois  & les  Bretons  étoient  CnAjeVH. 

originairement  la  même  nation.  Du  tems  de * 

Jules  Cefar,  & même  long-tcms  après,  les 
deux  peuples  avoient  encore  les  mêmes  cou- 
tumes (x),  les  mêmes  armes  (y),  & la  même 
langue;,  comme  cela  fe  prouve,  non  feulement 
par  les  anciens  noms  de  leurs  Princes,  & de 
leurs  Cantons , qui  font  tous  Celtes  , mais 
suffi,  par  le  témoignage  formel  de  Tacite  (jc\ 

La  Mer  qui  les  féparoit  n’empechoit  pas  qu’il 
n’y  eût  une  grande  liaifon  & un  commerce 
ouvert  entre  les  deux  peuples,  jufques-là- 
qu’ils  fe  préloient  un  fecours  mutuel,  dans  (a) 
les  guerres  qu’ils  avoient  à foutenir  de  part  ou 
d’autre.  C’étoit  dans  la  Grande-Bretagne,  que 
la  Religion  des  Celtes  s’étoit  confervée  dans 
toute  fa  pureté , au  lieu  qu’elle  étoit  altérée, 
en  Efpagne  & dans  les  Gaules,  par  les  Super- 
ftitions  des  Phéniciens , des  Grecs,  & des  Ro- 
mains. Delà  vient  que  les  Druides  (b),  qui 
vouloient  la  connoître  à fond , alloient  ordi- 
nairement étudier  en  Angleterre.  Gn  prétend 
que  le  nom  de  Britten  (c)  ou  de  Bretons , dé- 
rive d’une  coutume,  dont  je  parlerai  en  foa 
lieu,  & qui  étoit  commune  à ces  peuples 
avec  les  autres  Celtes  : c’étoit  de  fe  ( d ) pein- 
dre & de  s’enluminer  le  corps  de  différentes 

cou- 

' • ' .. 

( X ) Cxfar.V.  11.  Tactt  An.  XIV.  30.  Agticola  c.  II. 

(fl  Pomp.  Met.  L.  IlL  c.  VI.  p.  S». 

(*)  Tacit.  Agtic.  c.  IL 

(<*)  Cxfat.  IV.  20. 

(fr)  Idem  VI.  13. 

(c)  Leibnitx  Gloflar.  in  Colleftaneis  T.- II.  p.  9*. 

(d)  Omnei  Britanni  vitro  (al.  lutto)  fe  itficmnr,  qitocl  «cou- 
leur» rffi.it  colorent*  C*!.  V.  14.  Inctrtnm  ob  décorum,  an 
tfuid  ahud  , ultro  cerpora  infefli.  Pomp.  Mêla  Lib.  111.  C. 

VI.  Simili pUntagini  glafinm  <juo  Bntanr.omm  conjures  rinrnf- 

» . 
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C» ap. vu.  couleurs , & d’y  graver  avec  du  glafium  des 
figures  de  toute  forte  d’animaux.  Selon  les 
Les  rifles  apparences,  le  nom.de  Pifiies,  que  les  Romains 
ou  Ecor-  donnèrent  aux  Ecoffois,  exprimoit  la  même 
cèlics?ieDt  c^°^e  cn  Latin.  Tacite,  parlant  des  Ecofi'ois, 
dit  que  leur  chevelure  (e)  blonde,  & leur 
Rature  énorme,  prouvent  qu’ils  font  Germains 
d’origine.  11  conjecture  au  contraire,  par  plu- 
fieurs  raifons , que  les  Silures , autre  peuple 
de  l’Ifie , étoient  des  Iberes  venus  d’Efpagne. 
Cela  peut  être  ; & , au  refte  , que  les  Bretons 
fulTent  fortis , ou  de  l’Iberie , ou  des  Gaules , 
ou  de  la  Germanie,  c’eft  la  même  chofe  pour 
moi , parce  qu’il  en  refultera  toujours  qu’ils 
étoient  Celtes  d’origine. 

Et  les  Ir-  A l’égard  de  l’Irlande  (/)  nous  apprenons 
Uadois.  de  ûiodore  de  Sicile,  que  les  Bretons  {g),  qui 

dc- 


fM  tata  (arf'tre  oklit *.  Plin,  H.  N.  Lib.  XXII.  C*-ï.  p.  177» 
Ftr  artifices  plagarum  figurât,  jam  inde  à puéril , varia  ani- 
ma! tum  effigie s tncirparantur , snfcr>ptifque  vi/cerifnt  hemi*ist 
incrément  a pi’ menti  net*  crefcunt.  H te  qurt'fu*’»  matii  pa- 
tientt*  loct,  natianes  fer*  dut  un  t , quarn  ut  fer  mamtrti  cita 
trucs  plurimum  fuci  artui  bsbant.  Solin.  C.  XXXV.  p.  254* 
Sttgmita  Biitmum.  Téttullian.  de  wland.  Virg.  c.  10. 
Corpara  notant  variii  pt durit  antmalium  emuts  genertt.  Hero- 
dian.  L.  111.  p.  jo’i  .îoz. 

(e)  Tacit.  Agric.  caput  II. 

(f)  Les  anciens  l’appellent  bit,  Juernùt , Ouern'ut , 
Ber  nia  Ai  Bpsrcev  ISsi  tir)  iïùayr&at,  Ovtptx  xxi  v 
AXaVsv , yroi  Begttce  xeti  Affilait.  C’eft  à-dire,  Les 
Ifles  Britanniques  font  au  nombre  de  deux;  on  les  ap- 
pelle Ouernia  & A.ouïon,  ou  félon  d'autres  Bernîa  ic 
Albion.  Euftath.  ad  Dionyf.  Perieg.  vf.  2S+.  565.  ‘lstpviai 

*1  riptrctuicT)  titrai  r Si  $6* > thurrot.  C’eft  à dire, 
Journia,  l’une  des  Ifles  Britanniques,  U plus  petite  des 
deux.  Srephan.  de  U p.  420.  Sc  412.  Le  Commentateur 
remarque  qu’Atiftote  en  avoit  fait  mention. 

(g)  Ftrocifftmt  Gai!  arum  jttnt , qui  fstb  S ipttntriembus  h* 

bitant 
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demeuroient  dans  cette  Ifle , étoient  les  plus  Chap.vh. 
feroces  de  tous  les  Gaulois.  Cet  Auteur  fup- 
pofc  donc  comme  une  chofe  reconnue,  que 
les  habitans  de  l'Irlande  étoient  Bretons , & 
que  les  Bretons  aufli  étoient  un  peuple  Celte 
ou  Gaulois.  On  publioit  fur  le  lujet  des  an- 
ciens irlandois  bien  des  choies  qui  fentent 
beaucoup  la  Fable.  Solin  (h'',  par  exemple, 
leur  altribuë,  de  boire  le  fang  des  ennemis 
qu'ils  tuôient  à la  guerre,  & de  s’en  bar- 
bouiller le  vifage.  11  ajoûte  , que  quand  une 
femme  accouchoit  d’un  enfant  mâle , elle  lui 
préfentoit  les  prémiers  alimens  fur  la  pointe 
de  l’épée  de  fon  mari.  La  Cérémonie  étoit 
accompagnée  d’une  priere , dont  le  précis 
étoit,  que  Dieu  fît  la  giace  à cet  enfant  de 
mourir  à la  guerre  & au  milieu  du  tumulte 
des  armes.  Diodore  de  Sicile , dans  le  paffa- 
ge  que  je  viens  d’allcguer , en  fait  même  des 
Antropophages , qui  vivoient  de  chair  humai- 
ne. Nous  verrons  en  fon  lieu  ce  qu’il  faut  - 
penfer  de  toutes  ces  Fables.  Contentons-nous 
de  remarquer  ici , que  les  Jfles  de  la  Grande- 
Bretagne  font , félon  les  apparences , les  mê* 
mes,  qu’Herodote  (i)  appelle  Caffiferides, 
fans  pouvoir  rien  dire  de  certain  de  leur  fitua- 
tion.  jfe  ne  connois  point , dit  il , les  ljles  Caffi- 
tendes  ^k) , d ois  on  nous  apporte  l’étain.  Mal- 
gré toutes  mes  recherches , je  n'ai  trouvé  perfonne 
qui  pût  me  décrire  la  Mer  qui  baigne  cette  par- 
tie' 

ht  tant , & SrythU  fitini  /tint  j ditunt  tx  iis  Mtmallts  ^tntre- 
pj.h,igos  tjje Jicut  Brittannss  qui  Irin  inhabttant.  Oioi.  SiC. 

Li  V « p.  zi 4. 

(h)  Solin.  c.  XXXV.  p.  251. 

(i)  Herodot.  L.  111.  C.  11;. 

[k)  ¥.xrriTep»i  lignifie  en  Grec  de  l’Etain. 
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tie  de  l'Europe  pour  l'avoir  vue  lui-même.  Com- 
me les  Auteurs,  qui  écrivirent  après  Hérodo- 
te , ne  trouvèrent  point  dans  l’Océan  des  Mes 
qui  portaffent  le  nom  de  Cafliterides , ils  les 
placèrent  où  ils  le  jugèrent  à propos.  Solia 
les  met  (i)  vis  à vis  de  la  Celtiberie.  D’au- 
tres, plus  avifez,  ont  avoué  de  bonne -foi, 
qu'ils  ne  fa  voient  où  elles  étoient.  Ainft 
Pomponius  Mêla  ( m ) les  appelle  des  Ifles  Cel- 
tiques , fans  en  déterminer  précisément  la  Si- 
tuation. Il  paroît  cependant  par  un  paflage 
de  Strabon  (»),  que  la  polition  que  l’on  don- 
noit  à ces  Mes  convenoit  à peu  près  au  Cli- 
mat de  la  Grande-Bretagne;  & je  ne  doute 
point  du  tout  de  la  Solidité  de  la  remarque 
du  même  Géographe,  qui  dit  ailleurs  (o),  que 
la  raifon  pour  laquelle  ces  Mes  étoient  pref-  , 
qu’inconnues  aux  Anciens , c’eft  que  les  Phé- 
niciens qui  étoient  Maîtres  de  la  navigation  , i 
& qui  tiroient  un  grand  profit  du  commerce 
de  l’étain  , prirent  toutes  les  précautions  ima- 
ginables pour  empêcher  que  les  autres  peu- 
ples ne  découvrirent  le  pais  où.  ils  alloient 
chercher  ce  mctail. 

(/)  Solin  c.  XXXVI.  p.  t Si. 

(m)  F»mp.  Mêla  L.  III.  c.  VI-  p.  80. 

(n)  Cajjitendei  in  pclago  Britannica  prapemolum  fit*  cti !*■ 
note.  Snabo  L.  II.  p.  120.  129. 

(0)  Ohm  (ali  (hcenicis  hic  commercium  ficerunt  tx  Gadi • 
ho  y celant  et  omnibui  navi^atienem.  Sirabo  III.  175.  Un 
«nain  Dionyfius  les  place  dans  les  Indes.  Steph.  de  U. 

B-  4 î*. 
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Chapitre.  Huitième. 


JE  pafie  aux  Celtes  qui  étoient  établis  le  long 
du  Danube , depuis  la  FortereiTe  de  Carnun- 
tum  jufqu’au  Pont  Euxin.  Il  y en  avoit 
des  deux  côtés  du  fleuve  (p).  Ceux , qui  de- 
meuraient fur  la  rive  gauche  du  Danube,  ne 
nous  arrêteront  pas  long-tems.  Ils  n’ont  été 
guéres  connus  ; ni  par  les  Grecs , qui , ayant 
établi  quelques  Colonies  fur  les  côtes  du  Pont 
Euxin , ne  fe  foucierent  pas  de  pénétrer  dans 
le  cœur  du  pais  ; ni  par  les  Romains,  qui  n’ont 
guéres  porté  leurs  armes , ou  au  moins , fait 
des  établiflemens , de  ce  côté  là , au-delà  du 
Danube,  avant  le  tems  de  Trajan.  Outre  le 
nom  de  Scythes  (f\  que  l’on  donnoit  en  gé- 
néral à tous  les  peuples  du  Nord , ceux  dont 
nous  parlons  étoient  encore  défignex  fous  le 
nom  particulier  de  Getes  Sc  de  Daces.  Stra- 
bon  remarque,  que  quelques  Anciens  (ri  ap- 
pelaient Getes , les  peuples  qui  demeuraient , 

vers 


(p)  Ifirt  Scptentrimem  rtfpieiunl,  qua  fît  a funt  ultra 
Rhenum  & Ce't'cam  habitat*  à Galaticti  gtntibui  Germani* 
cil,  ufque  «dBaftarnas  & Tyregeta< , ac  Bcrylihimm,  5cc.Sc C. 
Meriditm  ver  fus  funt  Itlyricum,  Thracia , & qui  hu  permif. 
etntur  Ctltiti  alüve  pepult  ad  Grattant  ufqte.  Sttabo  L.  VI. 
p.  a*S>.  t j . jf 

iq)  ’êui  rpixti  rtti.  Dio  de  Dacis  Lib.  LT.  p. 
4*°-  ' 

(r)  tfi  & alia  rtgitnis  difhibuti»  qua  ab  antiquo  perdura - 
vit,  ut  alit  Geta  aptllcntur.  Geta  qui  verfut  Ptntunt  (y  Orienm 
ttm  inclinant,  Dact  qui  in  diverfum  ad  Germanium  & /fin 
ftnltt  vergunt,  Strabo  L.  VU.  p.  304, 


Les  peu- 
ples établis 
au  Midi  Sc 
au  Noid 
du  Danube 
depuis 
Carmin- 
tum  juf- 
qu’au  Pont 
Euxin 
étoient 
Celtes. 


Au-delà 
du  fleuve 
étoient  les 
Getes  St  les 
Daces  qui 
étoient 
Celtes. 
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vers  l’Orient  8c  le  Pont  Euxin,  8c  Daces  ceux 
oui  étoient  établis  du  côté  de  la  Germanie  8c 
des  Sources  du  Danube.  Cependant , il  ne 
paroît  pas  qu’il  ait  approuvé  8c  fuivi  cette 
dillindtion , puifqu’il  appelle  tantôt  Getes  (s) , 
8c  tantôt  Daces , le  peuple,  qui , du  tems  de 
Sylla  8c  de  Jules  Cefar,  fe  rendit  célébré  par 
fes  conquêtes , 8c  fournit  la  plûpart  des  na- 
tions voifines , fous  la  conduite  de  Bcerebiftas. 
Le  même  Strabon  (r)  rcconnoit  que  les  Da- 
ces 8c  les  Getes  avoient  la  même  langue.  Ju* 
ftin  ajoûte  (y)  que  les  Daces  étoient  iflus  des 
Getes;  8c  je  ne  crois  pas  me  tromper,  en  af- 
furant  que  les  Daces  8c  les  Getes  étoient  un 
feul  8c  même  peuple,  que  les  Grecs  appel- 
loient  communément  Getes , 8c  les  Romains 
Daces  Delà  vient  que  Paufanias,  écri- 

vant en  Grec  ( y ) , appelle  Getes  le  peu- 
ple, qui  obéiffoit  à Decebalus,  8c  que  l’Em- 
pereur Trajan  fournit  après  une  longue  guer- 
re; au  lieu  que  les  Romains  l’appellent  con- 
ilamment  Daces.  On  peut  voir  là-defTus 
les  pairages  d’Appien  8c  de  Dion , que  je  ci- 
te en  marge  (æJ.  Il  eft  confiant  que  c’eil 


(i)  Strabo  L.  TV.  p.  298  VIT.  303.  315. 

(f  ) Strabo  L.  VII.  p.  305. 

(v)  fuftin.  L.  XXXII.  e.  III. 

fx)  Geta  Daci  Romanis  diRi.  Plin.  L.  IV.  C XIT. 

(ÿ)  ‘02t«î  vftO’tx.ryiTO.To  i B«o-<Acù$  réroti  rot/ç 
ùrtp  Gp#x.i jç.  Faulan.  Eüac.  I.  c.  XII.  p.  406. 

(z)  Gîftd  ultra  Dtttmbium  à Romanis  Daci  aptllati.  Ap- 
pian.  in  Przfat.  Dacoi  il  loi  nomme,  nam  hoc  nomme  feipfot 
nommant,  & à Romanis  apetlantur , non  ignorant  à qui  bnf- 
ci  im  Grdcil  tôt  Gîtas  vocari , ftvt  relie,  fine  pe'peram.  Dio 
L.  LXV1I.  p.  761.  fiai  tram  flux. num  habitant  Daci  vocantur , 
fiye  Jînt  quidam  G et  arum,  fi tie  Traces  Dadci  generis , quod 
ttim  Rhedoptm  inhabit  av'u.  Dio.  L.  Ll,  p.  470. 
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des  contrées  que  les  Getes  & les  Daces  oc-  Chap. 
cupoient  anciennement,  que  fortirent,  fur-  vn*- 
tout  dans  le  terns  de  la  décadence  de  l’Em- 
pire Romain  , les  Baitarnes  ( a ) les  Vifi- 
goths  (£',  les  Gepides,  les  Vandales,  les  He- 
rules,  & plulieurs  autres  peuples  qui  étoient  in- 
dubitablement Celtes.  Il  me  paroît  même 
évident , quoi  que  la  chofe  ait  été  conteftée 
par  quelques  Auteurs  modernes , que  les 
•Goths  font  le  même  peuple  que  les  anciens 
appelloient  Getes.  Ifidore  de  Seville,  Orofe,  & 
Procope  (c)  l’aflurent.  Claudien  & Spartien 
le  fuppofent  auffi.  Le  prémier  appelle  toû- 
jours  ( d ) Getes , les  Goths  qui  ravageoient 
l’Empire  de  fon  tems.  Le  fécond  («)  rappor- 
te une  raillerie  dePertinax,  qui  difoit  queCa- 
racalla  pouvoit  ajoûter  légitimement , à tous 
fes  autres  titres,  celui  de  Geticus  Maximu  s ; 
infinuant  qu’il  le  méritoit  moins,  par  quel- 
ques petits  avantages  qu’il  avoit  remportez  fur 

les 


< , - , 

Ça)  On  •parle  ci  après,  Paragr.  Raflarnet , de  ce  Peuple, 
qui  avoit  auffi  des  érabliiTemens au-delà  du  Danube. 

(b)  Gctbica  quam  Daeiam  appellavere  majora  nunc  Gepidia 
dicitur.  Joinand.  Getic.  p.  62S.  Capitolin  nomme  plu- 
ficurs  autres  peuples  Celtes  qui  fouirent  de  ces  contrées. 
Capitolin.  M.  Aurel,  c.  XXII.  p.  370. 

(c)  Gothos  votera  mafis  G état  quant  Gothoi  vocaverunt. 
Ilidor.  Orig.  L.  IX.  C.  II.  p.  1041.  Gt tic  qui  nunc  Gotbi. 
Orofius  L.  I.  C.  XVI.  p.  48.  Geticam  tentera  ajunt  Gotbot 
ejji.  Procop.  Gothic.  L.  I.  c.  XXIV.  p.  372. 

(d)  Claudiamis  de  Bello  Qctico  & paflim. 

(<)  Cum  Germanie! , & Parthici,  & ^Alemannici  rumen 
afenberet , nam  ^Alemannorum  gtntem  dcvicerat , Hetvius  Per* 
tinax,  fitius  Pertinacis,  dicitur  joco  d'xijje  , cAddt  fi  p lacet 
etiam  < Seticui  MaximuJ,  quoi  Getam  occident  fratreip,  d1 
Goihi,  Getz  deerentur,  quoi  ille  dum  ai  Orienter n tranfiit% 
tumultturiii  fnaliis  dtviatat,  Spaitianus  Caracalla  p.  73  x, 
j(  Feitinax  p.  741* 


Chai*. 

VIII. 


En  deçà  du 
fleuve 
étoient 
plufieurs 
peuples 
reconnus 
pour  Cel- 
tes. 

C'eft-là 
qu’étoient 
établis  les 
Gaulois 
qui  recher- 
chèrent 
l’Alliance 
d’Alexan- 
dre le 
Grand. 


48  HISTOIRE 

les  Goths,  qui  étoient  appeliez,  Getes,  que 
parce  qu’il  avoit  maffacré  fon  Frere  Geta. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  paroît  clairement,  par 
les  noms  des  Villes  & des  cantons  des  Daces , 

Sue  leur  langue  étoit  l’ancien  Celte  ou  Tu- 
efque  (f). 

A l’égard  des  Provinces  fituées  fur  la  rive 
droite  du  Danube , depuis  la  Mer  Adriatique 
jufqu’au  Pont  Euxin  , il  eft  certain  qu’elles 
étoient  remplies  d’une  infinité  de  peuples  Cel- 
tes (g).  C’eft  dans  ces  contrées  qu’ étoient 
établis  les  Gaulois , qui  recherchèrent  l’allian- 
ce d’Alexandre  le  Grand.  La  plûpart  des  Au- 
teurs modernes  affùrent  avec  quelques  an- 
ciens , que  les  rapides  conquêtes  de  ce  Prince, 
ayant  porté  fon  nom  & la  terreur  de  fes  ar- 
mes jufques  dans  le  fond  de  l’Occident , les 
Gaulois,  proprement  ainü  nommez,  s’empref- 
ferent  de  lui  envoyer  des  Ambaffadeurs,  pour 
lui  demander  fon  amitié.  C’eft,  autant  que  je 
puis  en  juger , une  erreur , qui  vient  unique- 
ment de  ce  que  l’on  a confondu  la  ( h ) Gau- 
le inferieure , qui  appartenoit  à l’illyrie , avec 
celle  qui  étoit  au-delà  du  Rhin.  Effeéiive- 
ment , je  trouve  dans  les  Anciens , que  les 
Gaulois  envoyèrent  deux  différentes  Ambaffa- 

des 


[f)  Sandava  Canton  fablonneux,  Murcaù tva  Canton 
4t  frontière  , Sinçidava,  Canton  viûoneux  , *Ar<tidava% 
mauvais  Canton,  Zarmi  gcthuja  maifon  ou  habitation 
commune  des  Sarraates  ik-des  Getes.  Ftoiem.  L.  111.  c. 
VIII.  p.  «$. 

(g)  Celta  Tbradbus  & Ulyriit  permixti.  Strabo  L.  VH.  p. 

S o 4.  Sceréifci  Galli  ptrmixti  Illyriis  ac  Thraeibui  habit  abatte. 
Idem  p.  îij.  Voyerci-deflus  p.  4$.  not.  (p). 

(h']  Fama  erat  barbant  a Ferfe»  mereede  conduftos  per  Ga- 
latiam  inferterem  fecundum  _ Adrmticum  mare  in  Italiam  ex- 
fUit.enm  fufeiptre.  Plutaich.  F.  A, mil,  Totn.  1.  ?•  *5  P»  1 
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des  à Alexandre  le  Grand.  Il  reçût  la  pré- 
miere  fur  le  bord  du  Danube , loriqu'il  reve- 
noit  de  l’expédition  qu’il  entreprit  la  prémiere 
année  de  fon  régné  contre  les  Getes  6e  les 
Triballes.  Ces  Gaulois  écoient  établis  le 
long  (>)  de  la  Mer  Adriatique.  Ils  avoient 
par  confequent  de  juftes  fujets  d’apprehender , 
qu’ Alexandre  ne  portât  bientôt  fes  armes  vic- 
torieufes  dans  le  cœur  de  leur  pais.  Cepen- 
dant , leurs  Ambafladeurs  firent  à ce  Prince  la 
plus  romanefque  de  toutes  les  reponfes.  On 
l’a  tirée  des  Mémoires  de  Ptoleméc  fils  de 
Lagus,  qui  étoit  l’un  des  favoris  d’Alexan- 
dre , & qui  fut  préfent  à l’audience  que  fon 
Maître  donna  aux  Ambafladeurs  Gaulois. 
Alexandre,  les  ayant  invitez,  leur  demanda, 
le  verre  à la  main,  ce  qu’ils  redouroient  le 
plus  dans  le  monde.  Il  s’imaginoit , que  la  re- 
nommée de  fes  exploits , ayant  déjà  volé  juf- 
ques  dans  le  pais  des  Celtes  ôc  même  au  de- 
là , les  Ambafladeurs  lui  répondroient , qu’ils  ne 
redoutoient  rien  tant  que  les  armes.  Au  lieu 
de  cela , ils  lui  répondirent  , qu’ils  ne  crai- 
gnoicnt  autre  choie , fi  ce  n’eft  que  le  ciel 
tombât  fur  eux;  ajoutant  pourtant,  qu’ils 
mettoient  fon  amitié  à fort  haut  prix.  Une 
réponfe  fi  peu  attendue , & même  fi  choquan- 
te pour  un  Prince  fier  & ambitieux  , n’em- 
pêcha pas  qu’ Alexandre  ne  careflat  les  Am- 
bafladeurs , & ne  reçût  les  Gaulois  au  nom- 
bre de  fes  alliés  ; fe  contentant  de  dire  à ceux 
qui  étoient  autour  de  lui,  que  les  Gaulois 

étoient 

(«)  tn  Iflr't  ripd  legtti  <t d ^Almundrum  venin  à Cellit,  qui 
Itnium  fitmm  initiant.  Airua.  Espedit.  Alfxamlii,  p.  i r. 
Ciftn  , qui  ad  ^ idriam  inctltiant , amititis  & hefpitii  ju^tnii 
f»ufn ^4: txnnirum un vtntrtint,  Stubo  L,  Yil.  p,  joi,  joa. 
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étoient  des  gens  à bravades  ( / ).  Ce  Prince 
reçût  une  fécondé  Ambaffade  des  Gaulois , 
” peu  de  tems  avant  fa  mort,  lorfqu’après  avoir 
i'ubjugué  l’Orient , il  menaçoit  de  tourner  fes 
armes  du  coté  de  l’Occident.  C’eft  celle  dont 
Juftin  fait  mention  (mi).  Comme  il  retournoit 
à Babylone  des  extremttez  de  1 Océan  , il  fut  in- 
formé que  des  AmbaJJadeurs , envoyez,  par  Us 
Carthaginois , v par  les  autres  peuples  de  l'Afri- 
que, l' attendaient  dans  cette  Ville-,  qu'il  y en 
avait  même  qui  étoient  venus  d'un  pais  encore 
plus  éloigné  , d’ F.fpagne  , de  Sicile,  des  Gaulois , 
de  Sardaigne,  <sr  d'italie.  De  h maniéré  dont 
Juftin  place  ici  les  Gaules,  il  eft  indubitable 
qu’il  entend  celles  qui  étoient  voifines  de  l’Ef- 
pagne  8c  de  la  Sardaigne.  Cependant , il  paroît 
clairement,  par  un  paflage  de  Diodoie  de  Sici- 
le, que  les  Gaulois,  qui  envoyèrent  une  Am- 
baftade  à Babylone , étoient  voilins  des  Thra- 
ces,  8c  que  c’étoient  même  les  feuls  Gaulois  que 
les  Grecs  connuffent  dans  ce  tems-là  (n).  Ar- 
rivé , dit-il,  à Babylone,  Alexandre  y trouva 
un  grand  nombre  d‘  Ambajfades , envoyées  par 
les  Carthaginois , par  les  Grecs , par  les  lllyriens, 
Cf  par  Us  peuples  qui  habitent  le  long  de  la  Mer 
Adriatique , par  les  Thraces , csr  par  les  Gaulois 
leurs  voijins , qui  commencèrent  alors  à être  con- 
nus par  les  Grecs.  J’avoue  que  j’ai  beaucoup 
de  penchant  à croire , que  Trogue  Pompée  , 
dont  Juftin  eft  l’Abbréviateur , a copié  dans 
cet  endroit  Diodore  de  Sicile,  8c  qu’il  a mê- 
me enchéri  fur  fon  Auteur,  en  faifant  paroî- 
tre  à la  cour  d’Alexandre  des  Ambafiadeurs 


ve- 


(!')  ’AA ugtitf.  Anian.  ub  fup, 
(m)  Juftm.  L.  XII.  c.  XIII. 

(»)  Diod.  Sic.  L.  XVII.  p.  tfaj. 
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venus  d'Efpagne,  des  Gaules,  & d’Italie, 
Comme  Titc  Live  10)  aflure  formellement, 
que  le  nom  d’Alexandre  le  Grand  ne  parvint 
pas  jufqu’aux  Romains,  il  eft  affez  naturel  de 
croire  , qu’il  parvint  encore  moins  à des  peu- 
ples beaucoup  plus^  éloignez  de  l’Afie  8c  de  la 
Grece  , 8c  qui  n’entretenoient  aucun  com- 
merce avec  Jes  étrangers. 

Les  Gaulois , qui  ravagèrent  la  Macedoine 
& la  Grece,  environ  45.  ans {p)  après  la  mort 
a Alexandre  , 8c  qui  paflerent  enluite  dans 
l’Afie  Mineure , où  ils  occupèrent  les  contrées 
de  laPhrygie,  qui  ont  été  connuës  depuis  fous 
le  nom  de  Galatie  ou  de  Gal!o~Grece  ; ces 
Gaulois  fortirent  auiîi  des  Provinces  qui  font 
auj  Midi  du  Danube:  8c  j’ofe  bien  aiTûrer, 
qu  iis  y avoient  été  établis  de  toute  ancienne- 
té. Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  une  cour- 
te Digreflion,  qui  me  ramènera  bientôt  à mon 
fujet.  On  ne  peut  prefque  faire  aucun  fonds 
fur  ce  que  les  Anciens  rapportent  de  cette  Ex- 
pédition que  les  Gaulois  entreprirent  contre  la 
Grece , 8c  en  particulier  contre  la  Ville  8c  le 
Temple  de  Delphes.  Comme  ils  ont  copié 
imprudemment  les  Relations  des  Prêtres  de 
Delphes , qui  étoienc  chargées  d’un  faux  mer- 
veilleux , il  leur  eft  arrivé  de  tomber  dans  une 
infinité  de  contradiétions  palpables  Ils  difent, 
par  exemple,  que  les  Gaulois  ayant  été  ré- 
pouflez  avec  vigueur,  8c  chaflez  de  la  Grece, 
paflerent  les^  uns  en  Thrace , les  autres  en 
Allé , 8c  qu’il  y en  eut  même  qui  retournè- 
rent 

(•)  Tit.  Li?.  L.  IX.  c.  XVIII, 

(p)  L’an  de  Rome  47*.  avant  J.  G.  17t. 

(«)  Juftin.  L.  XXXII.  c.  III.  Polyb.  Lib.IV.  p.3rj. 
Taufanias  Attic.  c.  III.  p.  11.  Achaic.  c.  VI.  p.  537. 
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Cm/?.  rent  dans  les  Gaules  leur  ancienne  patrie, 

vm.  Mais,  en  même  tems,  ils  alTûrent,  que  (r)  les 

Gaulois  périrent  tous  dans  cette  expédition, 
jufque^-là  qu’il  n’en  échappa  pas  un  leul  hom- 
me. Ils  difent  aufli  que  les  Gaulois  (/)  ne  pu- 
rent prendre  le  Temple  de  Delphes,  pour  la 
défenle  duquel  les  Dieux  mêmes  combattirent. 
Ailleurs,  neanmoins,  ils  avouent  ( t ) de  bonne 
foi , que  le  temple  fut  pillé;  ils  îtiribuent  les 
malheurs  de  Brennus,  & de  fon  armée,  à l’in- 
dignation d’Apollon,  dont  on  avoit  violé  la 
Majefté;  ils  ailurent,  que  la  malédiéhon,  dont 
les  Gaulois  s’étoient  chargez  par  ce  Sacrilège , 
s’étendit  fur  toute  leur  polterité  , qui  fut  erran- 
te & vagabonde  fur  la  terre  , jufqu’à  ce 
qu’elle  fut  entièrement  confuroéc;  ils  ajou- 
tent même,  queCepion  ( v ;,  Conîul Romain  , 
(il  faloit  dire  Proconful,)  ne  fut  battu  par  les 
Cimbres  plus  de  175.  ans  ( x ) après,  que  par- 
ce qu’il  avoit  pillé  le  tréfor  facré  de  Toulou- 
fe , qui  renfermoit  une  partie  du  butin  que  les 
Gaulois  avoient  apporté  de  Delphes.  Quelque 
penchant  que  l’on  ait  à juger  favorablement 
des  Anciens,  on  ne  peut  les  exeufer,  ni  de 
s’être  fiez  trop  légèrement  à de  mauvaises  Re- 
lations , ni  d’avoir  été  allez  peu  exaéls  pour 
. ; f . ne 

‘ (r)  Juftin  XXIV.  *.  Diod.  Sîc.  L.XXII.  c.  XIII.  ia 
Excetpt.  Légat,  apud  Hodchelium  , p.  157.  Paufan. 
Jhocic.  c.  XXIII.  p.  8 s <S . 

( 1 ) Juftin.  XXIV.  i.  Paufan.  Attic.  c.  III.  p.  ti.  Ax- 
rad.  c.  X.  p.  «$20  rhocic.  c.  XXIII.  p.  853.  Ciceio  de 
Divinat.  L.  I.  p.  Î772. 

(*)  Diod.  Sic.  L.  V.  p.  214.  Valer.  Max.  L.  I.  c.  I.  p. 
S.  Appian.  lllyr.  p.  1194.  Juftin.  L.  XXXII.  c.  IIK 
Athenatus.  L.  VI.  174. 

i (»)  Juftin.  X\XI1.  j.  Stiabe  L.  IV.  p.  il».  Dio  in 
ïxcnpr.  Valefii,  p.  630 
(x)  L’an  de  Rome  64p. 
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ne  pas  s’apperçevoir  des  contradi&ions  où  ils  Chai*. 
tomboient.  Je  conclus  delà  , que  , fans  don-  V1U* 
ner  dans  le  Pyrrhonifme  Hiftorique,  on  peut 
le  défier  des  mêmes  Auteurs , lorfqu’ils  difent 
que  les  Gaulois  (y),  qui  pillèrent  le  Temple  de 
Delphes,  8c  qui  payèrent  enfuite  en  Afie,  for- 
toient  originairement  des  Gaules  proprement 
ainfi  nommées,  8c  qu’ils  y retournèrent  en 
partie.  C’elt , félon  les  apparences , une  pure 
fable,  comme  je  le  montrerai  plus  au  long, 
en  parlant  des  migrations  des  Celtes.  Les 
Gaulois  de  l’illyrie  étoient  à la  vérité  le  mê- 
me peuple  que  ceux  qui  demeuroient  au-delà 
du  Rhin  ; mais,  au  relte , ils  avoient  toûjours 
été  voifins  de  la  Grece  ; ils  en  avoient  même 

fofiedé  la  plus  grande  partie , fous  le  nom  de 
elafges.  Il  eft  vrai,  qu'une  partie  des  Gaulois, 
qui  paflerent  en  Afie  , prenoit  le  nom  de  Teéto- 
fages,  8c  que  Strabon  en  tire  cette  confequen- 
ce  (x.'i , qu’il  eft  aflex  probable  qu’ils  étoient 
venus  du  côté  de  Touloufe,  où  il  y avoit  un 
peuple  qui  portoit  le  même  nom.  Mais , la 
preuve  n’eft  d’aucun  poids , parce  que  le  nom 
de  Teétofages  étoit  commun  à une  infinité 
de  peuples  Celtes , pour  ne  pas  dire  à tous. 
Comme  ils  fe  croyoient  ilfus  du  Dieu  Teut , 
que  Jules  Cefar  appelle  Dis  (<*',  8c  Tacite 
Tuifton  ( b ) , ils  prenoient  le  nom  de  Teuto- 
ncs , Teutonarii , Teutobodiaci , Tcétofages  (c)  , 

. Tau* 

(y)  Juflin.XXlV.4-  XXXII.  j. 

(*,)  Stiabo,  L.  IV.  p.  187. 

(n)  Czlai,  L,  VI.  c.  XVIII.  Il  confond  au  tefte  mal 
à propos  le  Dit  des  Celtes  avec  le  Dit  ou  Pluton  des 
Romains.  Je  le  prouverai  en  parlant  de  la  Religion  des 
Gaulois. 

(b)  Tacit.  Grrm.  c.  II. 

(cj  Voltd  Tt8»f«gti  («’cft  le  nom  des  Celtes  qui  de- 
C 3 men* 
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Taurifct , Taulantii , ou  quelque  autre  nom 
femblable,  en  confideration  de  leur  origine. 
C'eft,  pour  le  remaïquer  en  paflant,  la  railon 
pour  laquelle  on  trouve  , dans  toute  la  Celti- 
que , une  infinité  de  noms  propres  d’hommes, 
de  femmes , de  peuples , de  villes , de  can- 
tons, dans  la  compofition  defquels  celui  de 
Ttut  entre  pour  quelque -choie.  C’eft  une 
preuve  bien  foible,  que  celle  que  l’on  tire  du 
nom  de  Toliftoboiens , que  portoit  une  tribu 
des  Gaulois  en  Afie , pour  montrer  qu’ils  ve- 
noient  orginairement  de  Touloufc;  puifque 
Strabon  a remarqué;  d >,  que,  des  trois  Nations 
qui  s’établirent  dans  la  Galatie , les  Teélofa- 

tes  étoient  les  feu!s  qui  portaflent  le  nom 
'une  Nation  Celtique,  au  lieu  que  les  To- 
liftoboïens  (e),  & les  Trocmes,  portoient  celui 
de  leur  chef.  On  pourroit  dire  avec  autant  de 
vraifembianec , mais  en  même  tems  avec  aufli 
peu  de  fondement , que  les  Celtes , qui  paffe- 
xent  en  Afie,  étoient  Germains  ou  Teutons, 
parce  qu’il  y avoit  dans  la  Galatie  une  dq 
leurs  tribus  qui  portoit  le  nom  de  Teutobo- 
diaci  (/). 

Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  confiant  qu’il  y 

avoit 

meuroient  autour  de  Tou'oufe)  fignifie  en  Tudefque  un 
peuple  {Vo'ckJ  qui  parle  la  langue  de  Puf  [Teutjagin  ) , 
ou  qui  eft  iflu  de  Tint  (Teuifjhne).  Les  noms  de  Tcutoner, 
& de  Ttntonerii , defignent  k même  choie.  Ttut  Loden  , 
TeuUr.t , pais  de! eut.  Taurich,  Royaume  de  Teut. 

(d)  Très  Gn/ntarum  Rentes  funt,  qunrum  du*  à Ducibas  nom 
tnen  haber.t  , Trotmi  ac  ToLtJioLogi , tertia  à Celticn  gente 
Teftofages.  Strabo  L.  XII.  p.  1 66. 

(e)  Selon  les  apparences , les  Toliftoboiens,  font  les 
Boies,  ou  Boiens,  que  le  Général  Tolifio  comtmndoit. 
Les  Trocmes  étoient  aufli  appeliez  Trocmeni.  St  ;ph.  de 
U.  7 19. 

(/;  fût.  H.  N.  Lib,  Y.  ç,  XXXII.  p,  616,1 
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avoit  au  midi  du  Danube  plufîeurs  peuples  Cha r. 
Celtes  ou  Gaulois  , qui  ont  été  reconnus  V1U* 
çour  tels,  par  tous  les  anciens  Auteurs.  Tels 
étoient  les  Scordifces  , les  Bâfrâmes  , les 
Boiens,  les  Taurifces,  & les  Japydes.  Les 
Scordifces  étoient  l’un  des  peuples  les  plus 
belliqueux  de  toute  l’illyrie.  Une  partie  de 
cette  nation  étoit  établie  fur  les  bords  du 
Noarus  g),  du  côté  de  la  Ville  de  Segerte, 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Siffech. 
L’autre  partie  demeuroient  plus  bas , au  con* 
fiant  du  Danube  & de  la  Save,  (h),  & c’ étoit* 
là  l’ancienne  habitation  des  Scordifces  (;).  Ils 
occupoient , de  ce  côté-là  , une  grande  éten- 
due de  païs;  leurs  limites  s’étendant  jufqu’aux 
montagnes  tk)  de  Thrace  & de  Maceaoine, 

& au  pais  des  Triballes,  desMœfiens,  & des 
Dardaniens.  Comme  ils  avoient  accoutumé 
de  parcourir , les  armes  à la  main , toutes  les 
"Provinces  qui  leur  étoient  voifines,  on  les 

voit 

(g)  Strabo,  L.  VIL  p.  313.  3-14.  318.  Ce  font  ceux 
qu’Appien  & Pline  placent  dans  la  Famionie.  Appian. 

Ülyt.  p.  119$.  Pli».  H.  N.  Lit».  III.  c-  XXV.  p.  384. 

Au  refte,  Strabon  fe  tiompr,lorfqu’il  dit  dans  cet  endroit, 
que  le  Noaius  fe  jette  dans  le  Danube.  11  confond,  mê- 
me d’une  maniéré  tout  à fait  pitoiable,  le  cours  des 
autres  fleuves  de  cette  contrée.  Voici  fes  paroles.  Corto* 
rai.,  in  Savum  influit,  Savus  in  Dravum,  bit  in  Nozrum 
apuU  Segtfl'cam  ; inde  Noarut  augitur , haujlo  Celapt  amne, 

( qui  ex  ^dlbit  mente  per  Japolat  deUbitur  ) tnqte  Danubium 
apud  Seeriüfcoi  exit,  p.  314.  Strabon  fe  contredit  outre 
cela  lui-même,  puifqu’il  aflûre  ailleurs,  que  le  Colapis 
fe  jette  dans  la  Save.  StiaboIV.  207.  La  vérité  efl,que  la 
Cer carat,  le  Setrus,  & le  Cetapis , fe  jettent  dans  la  Save, 
le  Dtave  Sc.  la  Save  dans  le  Danube. 

(h)  Juftin.  XXXII.  3.  Atheuæ.  L.  VI.  p.  174. 

(1)  Appian.  ub.  fup. 

(4)  Strabo  L.  VII.  317-  3 1 8.  Sext.  R.of.  c.lX.  p.  iz • 

T.  LiV.  L.  XLI.  c.  XIX. 
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voit  paroître  encore  ( l ) , dans  toutes  les  au- 
tres contrées  de  l’Illyrie  & de  la  Thrace. 
Perfonne  ne  contefte , qu’ils  ne  fuficnt  Celtes 
ou  Gaulois  ; car,  on  leur  donne  indifféremment 
i’un  &:  l’autre  de  ces  noms  {ni).  11  y a mê- 

' 'me  des  Hiftoriens , qui  prétendent  qu’ils  for- 
toient  (»)  originairement  des  Gaules.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft,  qu’étant  voifins  de 
la  Grece , ils  furent  les  promoteurs  & les 
chefs  ( o , de  l’Expédition  que  les  Gaulois  en- 
treprirent contre  ce  pais;  8c  qu’après  avoir 
été  extrêmement  puilîans  dans  l’iîly rie  , ils 
furent  enfin  roumi;  par  les  Romains  (/>),  Ti- 
bère les  ayant  entièrement  fubjuguez,  lors- 
qu'il commandoit  les  armées  d’Augutte  en 
Pannonie,  8c  s’étant  enfuite  fervi  utilement 
de  leur  fecours  contre  les  autres  Panno- 
niens  q\ 

Les  Eaftar-  Les  Baftarnes  étoient  une  autre  nation 
w*.  Celte  ou  fr)  Gauto'lé  de  la  même  contrée. 

Ils  ne  différoient  anciennement  des  Scordi- 
fces  ■ *),  ni  pour  la  langue,  ni  pour  les  coutu- 
mes: mais,  le  voifinage  des  Sarmates  (?)  leur 
fit  adopter  infenfiblement  pluiieurs  coutumes 

de 

. / 

( l ) Strabo  ub.  fup.  T.  Liv.  L.  LVI.  8c  IX11I.  Am. 
WarcclI.  L.  XXVII.  c IV.  p.  482. 

(m)  Strabo  Vil.  294.  3’5-  1 

(»)  Juftin  XXIV.  4-  Liv.  Epit.  LXIII. 

(*)  Juftin. XXXII.  3.  Ather*.  ub.fup. 

\p)  SttaboVII.317.  Vellei.Pateic.  L. II.  c.  XXXIX. 
P-  181.  ' 

(*)  Dio.  L.UV.p.  I4J. 

(r)  Diod.  Sicul.  in  Exccrpt.  Valfel.  L.  XXVI.  p.  313. 
Polyb.  ibid.  Lcgat.  LXII.  p.  883.  Tir.  Liv.  L.  XLIV.  c. 
XXVI.  Plutarch.  Æmil.  T.  I.  p.  îsv-  Appian.  Michrid. 
p.  410.  Voyez  ci- deiïus  p.  16.  not.  [«]. 

(s)  Liv.  XL.  S 7-  XLI.  ip. 

(t)  Voyez  ci-deflus  p,  if,  not.  [/>]. 

V 

<!» 
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de  ces  peuples  ; deforte  qu’à  la  fin  , ils  paffe- 
rent  pour  de  véritables  Sarmates  (v).  La  plus 
grande  partie  des  Baftarnes  dëmeuroit  ( x ) au 
delà  du  Danube , du  côté  de  la  Pologne.  De- 
là vient,  qu’ils  font  appelles  tantôt  (y)  Scythes, 
tantôt  (5)  Getes,  tantôt  Germains:  ces  dé- 
nominations étoient  communes  à tous  les  peu- 
ples établis  au  delà  du  Danube.  Pline  les 
met  (4)  expreffément  au  nombre  des  Ger- 
mains, il  en  fait  même  l’un  des  cinq  ( b ) 
peuples  qui  de  fon  tems  étoient  Maîtres  de 
toute  l’ancienne  Germanie.  Strabon,  qui  les 
place  fur  les  frontières  de  la  Germanie  (c) , 
avoue  auffi,  qu’ils  ne  différent  pas  des  autres 
peuples  de  ce  vafte  pais.  Comme  Ovide 
trouva  encore  des  Baftarnes  {£)  le  long  du 
Pont  Euxin , il  en  refulte , qu’ils  occupoient 
les  mêmes  contrées  que  les  Getes  8c  les  Da- 
ces , ou  plûtôt , qu’ils  étoient  le  même  peu- 
ple , auquel  les  chariots , qui  leur  tenoient  ( è ) 

lieu 

(v)  Ptolem.  L.  III.  c.  V.  p.  8r. 

(x)  Strabo  II.  128.  129.  VI.  2 <9. 

(y)  Dio.  L.  XXXVIU.  p.  64. 

(x)  Appian.  Maced.  p.  122). 

(4)  ^Advcrfa  Baüarna  tenent  alitqut  inde  Germant.  Flirt. 
H-  N.  Lib.  IV.  c.  XII.  p.  46j 

(b)  Germanorum  quint  a pars  Ptucini , Bâjlarn* , /àpradlc- 
tit  contermini  Dacis.  Plin.  H.  N.  Lib.  IV.  C.  XIV.  p.  477. 

(e)  In  mediterraneh  Bafiarna  funt , Tyrigetit  ac  Germant t 
confines,  ac  fera  ipfî  qutquc  Germanici  gmeris,  Stiabo  VII. 
306.  Voyez  aufli  Tacite  Geim.  c.  XLVI. 

(d)  Hadenm  Euxini  part  eft  Romana  finfiri  , Prexirrr* 
Baflarna,  Sauromatayue  tenent.  Ovid.  Trift.  L.  II.  vf.  T97. 
Denys  le  Géographe  en  met  au  Notd  du  Danube  jufqu’à 
rerobouchute  du  Palus  Mocotides. . . MxivTti'oi  tç 
dp*  Xi  tant,  rtpptea»),  2*p  tainti , te,  Ter  *> 
y icpe.ee  Bxdpvetrrt.  Dionyf-  Petieg.  vf.  î«4. 

(«1  Dio,-  L.  LI.  p.  461.-463. 
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lieu  de  maifons , & fur  lerquels  ils  tranoiént 
par-tout  leurs  femmes,  leurs  enfans,  & leur  ba- 
gage, firent  donner  le  nom  de  Baflarnes  (/), 
qui  lignifie  un  chariot,  une  voiture.  Outre 
les  Baltarnes,  qui  étoient  au  delà  du  Danube , 
il  y en  avoit  encore  plulieurs  tribus  dans  la 
Province  de  Thrace  {g) , & d’autres  dans  les 
lfles  du  Danube , particulièrement  dans  celle 
de  Peuce  à l’embouchure  du  fleuve,  d’où 
ils  reçûrent  le  nom  de  Peucins  (h  . Il  ne  fe 
pafloit  au  relie  gueres  d’année , où  les  Baflar- 
nes ne  paffaflent  le  Danube,  pour  piller  les 
contrées  de  la  Thrace  ( i ) & de  l’IUyrie.  Pcr- 
fée , Roi  de  Macedoine  (k) , les  appella  à fon 
fecours , avec  leur  Roi  C'.ondicus  ou  Clovis , 
pour  les  oppofer  aux  Romains  ; mais,  il  perdit, 
par  fon  avarice,  les  grands  avantages  qu’il  au- 
roit  pû  tirer  de  l’alliance  d’une  nation  fi  belli- 
queufe.  Comme  les  plus  grandes  forces  des 
Baflarnes  (l)  étoient  au  de'à  du  Danube,  ils 
ne  furent  jamais  pleinement  fournis  par  les 
Romains,  qui  fortifièrent  du  tems  d’Augu- 
lle  ( m ) la  Ville  de  Segefte,  pour  leur  iervir 
de  magasin  & de  boulevard  contre  ce  peuple. 
Cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fit  de  frequentes 
courtes  fur  les  terres  de  l’Empire  jufqu’au  tems 
de  Dioclétien. 

Les 


(f)  On  le  trouve  en  ce  fens  dans  Grégoire  de  Tout» 
111.  z6. 

(g)  Strabo  Vil.  29$. 

\h)  Strabo  L.  VII.  30 j.  306.  Tacit.  ub.  fup. 

(/)  Dio,  Strabo,  ub.  fup. 

(ij  Polyb.  ub.lup.  T.  Liv.  XLIV.  2 6.  ci-defliis  p.  i(< 

»ot.  [•]. 

(/)  Baftarn*  gtns  trans  lflrum  habitant.  Sttph.  de  Ulb.p* 
»ri.  Liv.  XL.  $7.  Orol.  IV.  c.  XX.  p.  231, 

(w)  Appian.  lllyr.  p,  uoj, 
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Les  Boiens  étoient  auffi  un  peuple  (»)  Cel-  Ciup.'  . 
te  ou  Gaulois  de  la  Thrace  & de  l’iliyrie.  Il  y V111- 
avoit  des  Boiens  au  delà  du  Danube,  dans  la  Les  Boiens. 
foreft  Hercynie  (0).  Ce  font  ceux , qui  étoient 
établis  en  Boheme , d’où  ils  furent  chafléz  par 
les  Marcomans.  Il  y en  avoit  d’autres,  qui 
étoient  meflez  parmi  les  habitans  de  la  Thra- 
ce  (p);  &c  d’autres  enfin,  qui  demeuroient 
dans  l’illyrie,  entre  le  Danube  & le  Dra- 
ve  (q)  : c’eft  de  ceux-là  qu’il  s’agit  principa- 
lement ici.  On  prétend , que  les  Boiens 
étoient  tous  venus  des  Gaules  (r) , ou  d’Ita- 
lie ( s \ Ce  n’eft  pas  le  lieu  d’examiner  ici 
cette  queftion , que  j’aurai  occafion  de  tou- 
cher , lorfque  je  parlerai  des  migrations  des 
Celtes:  &,  dans  le  fonds,  la  queition  eit  fort 
indifférente , s’il  eft  certain  , comme  je  le 
crois,  que  les  Gaules , l’Allemagne,  l’Italie,  & 
en  un  mot  la  plus  grande  partie  de  l’Europe , 
étoit  anciennement  habitée  par  un  feul  &c 
même  peuple.  Ce  qu’il  y a ici  de*  confiant , 
c’elt  que  les  Boiens , qui  etoient  établis  entre 
le  Danube  &c  le  Drave  (t) , autour  de  la  ri- 
vière d’Arabon  & du  Lac  de  Peilo,  furent 
battus  & chafléz  de  leur  pais  par  Boerebi- 
ilas  (v, , Roi  des  Getes,  dont  j’ai  déjà  fait 

mention , 

(n)  Strabon  les  appelle  Gaulois  L.  VII.  p.  315.  2c 
Celtes  ibid  p.  z 96. 

{•)  Tacit.  G et  im.  c.  XXVIII.  2c  XLH.  Suabo  ex  Po* 
fulonio  L.  VII.  p.  2 9}.  ôe  290. 

(p)  Sttabo  L.  Vil.  196. 

(<j)  Voyea  la  note  [s,]  & la  note  [«]  de  la  page  fui- 
vante. 

(r)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  XXXIV.  8c  V.  Tacit.  G«m.  c. 

XXV 111. 

(s)  Sttabo  V.  213. 

(t)  Plin.  H.  N.  Lib.  III.  c.  XXIV.  p.  3*4. 

iv)  Sttabo  Vil,  304*  3*3-  3 IX- 

Ç 6 ’ ’ 


* 


Digitized  by  GoogI 


Citai*. 

VIII. 


'i 


LesTaorif- 

«es. 


te  HISTOIRE 

mention;  & que  ce  plis,  étant  demeuré  de- 
_ fert  & inculte  (x) , fut  appelté  le  Dejert  des 
’ Boiens  (y) , du  nom  de  les  anciens  habitans. 
Les  Romains  y bâtirent  depuis  les  Villes  de 
Scarabantia  (z),  & de  Sabaria,  dans  la  derniè- 
re defquelles  l’Empereur  Claude  établit  une 
Colonie  Romaine.  Comme  Boerebillas  ( a ) 
étoit  contemporain  de  Sylla  & de  Jules  Cefar, 
îl  y a apparence,  que  Jules  Cefar  parle  des 
Boiens  depoffédez  par  ce  Roi  des  Getes 
lorfqu’il  dit  que  les  Boiens , qui  avoient  de- 
meuré au  delà  du  Rhin(C,  & qui  étoient  dé- 
cendus  dans  la  Noricie , où  ils  avoient  afïiegé 
la  Ville  de  Noreia  ( d ) , furent  appeliez  par  les 
Helvetiens  pour  faire  irruption  avec  eux  dans 
les  Gaules.  Après  la  défaite  des  Helvetiens , 
Jules  Cefar  afïigna  à ces  Boiens  une  contrée 
du  pais  («)  des  Eduëns,  où  ils  fubfiitoient 
encore  du  tems  de  Pline  ( 

Les  Taurifces  (g)  ou  Tauriftes,  que  quel- 
ques-uns appelloient  Ligurifces ,.  étoient  auffi 

un 


(*)  Strabo  V.  au. 

(y)  Defin a Btjorum.  Flin.  ub.  fup.  j Bojorum  Se'itudo. 
Strabo  VII.  p.  292- 

(*,)  Dr  fer  ta  Bojorum  jam  tamen  Ctltnia  Divi  Claudio  Saba- 
ria, & tpptd»  Scarabantia  Ju'ia  babil anlur.  flin.  ub.  fup. 

(a)  Stiabo  IV.  p.  29t. 

(b)  Cefar.  Commr.  Lib.  I.  c.  V. 

(tj  On  voit-là  le  peu  d’exaétirude  de  Jules  Cefar,  lorf- 
qu’il  paile  de  la  Germanie.  11  dit  qu’un  peuple  établi 
dans  la  Fannonie,  c’eft  - à - dire  en  Htn^rie , demeutoit 
au  delà  du  Rhin. 

(d)  Elle  étoit  fmtée  fur  une  riviere  qui  fe  jette  dans  la 
Mer  Asiatique  pies  d’Aquilée.  Strabo  V.  214. 

(e)  Czf.  I.  28. 

if)  Plin.  H.  N.  Lib.  IV.  c.  XVIII.  p.  41*. 

il)  Strabo  Lib.  VII,  p.  296.  Daus  cet  endroit  Strabon 
les  appelle  Ctltcs,  6c  à la  p.  313.  du  même  Livre.  Ail 
leurs , il  les  appelle  Gaulois.  Voyez  L.  VIL  p.  29.3.' 
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un  peuple  Celte,  établi  autour  du  Danube.  Ch*** 
llsn’étoient  réparez  des  Scordifces,  (je  parle  de  vnr. 
ceux  qui  demeuroient  le  long  du  Noarus,)  que  ~ 
par  une  montagne.  Pline  (h),  qui  l'appelle  le 
mont  Claude , place  les  Scordifces  au  midi , 

6c  les  Tauriftes  au  Nord  de  cette  montagne. 
Comme  les  Tauriftes  étoient  voifins  ( i } des 
Boiens , 5c  fournis  avec  eux  au  Roi  Critaft- 
rus  (k)  ou  Cretofirus , qui  fut  défait  par  Boe- 
rebiftas , ils  fe  virent  aufli  contraints  de  quitter 
leurs  anciennes  habitations , 5c  de  chercher  un 
nouvef  établiffement  dans  les  Provinces  voifi- 
nes.  Ils  le  trouvèrent  dans  la  Noricie  ri),  du 
côté  d’Aquilée  6c  de  Nauportum,  où  leur  an- 
cien nom  fe  perdit  infenfiblement , 6c  fut 
changé  en  celui  de  Noriciens  ( m ) ; mais , ils 
n’y  demeurèrent  pas  longtems  en  repos.  Etant 
aux  portes  de  l’Italie , ils  furent  l'une  des 
premières  conquêtes  d’Augufte  (»),  lorfqu’il 
porta  fes  armes  dans  l’Illyrie  l’an  719.  de  la 
fondation  de  Rome.  Il  y avoit,  au  relie, 
dans  les  Alpes  (o\  plufieurs  peuples  qui  por- 
toient  en  commun  le  nom  de  Tauriices. 

Strabon  en  place  d’autres  dans  la  Thrace  (f), 

6c  Ptolemée  au  (5)  delà  du  Danube  dans  la 
Dace. 

Em- 

1 , 

(h)  Mtns  llxud'iHS,  ai  jus  in  fx-tnte  Scerdifcl  in  Itr&o  Tau* 
rifii.  Wm  L.  III.  c.  XXV.  p.  î 84.' 

, (»)  Stiabo  V.  213. 

(i)  Strabo  VII.  304.  3 13. 

(/)  Stiabo  VII.  313. 

(m)  Juxta  Corna  quendom  Taurufci  aptlUti  nur.t  Strier. 
rlin.  Lib.  111.  c.  XX.  p.  376.  Strabo  Lib.  IV.  p.  z&t, 

20  s. 

(n)  Appian.  Illyr.  p.  1203. 

(«)  Plin.  ub.  fup.  Polyb.  L.  II;  p.  xoj.  ns, 

(p)  Strabo  VII.  z»6. 

(a)  Ptolcra.  L.  111.  c.  Vin.  p.  f j. 
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Enfin , les  Japydes  ou  Japodes  ( r ) étoient 
encore  un  peuple  Celte  de  l’Illyrie.  Ils  de- 
meuroient  entre  les  Iftriens  (;)  8c  les  Libur- 
niens , le  long  de  la  Mer  Adriatique , d’où 
leur  pais  s’étendoit  fort  avant  dans  les  ter- 
res (r).  Ils  avoient  été  vaincus  dès  l’an  6ij. 
de  Rome  par  Sempronius  Tuditanus  8c  Ti- 
berius  Pandufius(^):  mais  , comme  ils  étoient 
mal  fournis;  qu’ils  exerçoient  des  brigandages 
continuels  contre  les  lujets  de  la  Républi- 
que ( x );  8c  qu’ils  refuferent  même  de  payer 
aucun  tribut  aux  Romains  pendant  les  guer- 
res civiles  entre  Cefar  8c  Pompée  : l’Empe- 
reur Auguile  fe  vit  obligé  de  les  attaquer  avec 
les  autres  Illyriens  l’an  719.  de  Rome;  8c  ce 
ne  fut  qu’ alors,  dit  Appien,  (y)  qu’ils  furent 
pleinement  fournis  au  joug  des  Romains. 

11  ne  faut  pas  oublier  ici,  que  les  Scordif- 
ces,  les  Taurilces  (*),  avec  tous  les  autres 
peuples  qui  demeuroient  entre  la  Save  («) , 
le  Drave , 8c  le  Danube , étoient.  compris 
fous  le  nom  général  de  Pannoniens.  On  leur 
donnoit  ce  nom,  à caufe  des  habits  qu’ils  por- 
toient.  Ils  coupoient  {b)  l’étoffe  ex  plufieurs 

bandes , 

(r)  Japtdet  perm  xtê  tiunc  lilyriit  & Ci/tis  gtn i.  Stra- 
bo  IV.  207.  istrmatur*  tii  Ctlttca.  Idtm  VII.  314* 
’lxiroiïti  (6y»i  Kf  At/km.  Steph.  de  Utb.  p.  407. 

(j)  Plin.  H.  N.  Lib.  III.  c IV.  p.  314. 

(t)  Strabo  Vil.  313.  Appian.  11b.  fup.  p.  120$. 

(»)  T.  Liv.  Epit.  LIX.  Plin.  Lib.  III.  c.  XIX.  p.  374; 
& not.  Haiduini,  Appian.  Illyr.  p.  1200. 

(je)  Strabo  IV.  207.  Dio.  Lib.  XLIX.  p.  403. 

(y  ) Tient  primum  Romanorum  tulêrt  jugWH.  Appian,  II- 
Iyr.  1 205.  Dio.  ub.  fup.  Srrabo  VII.  3(4. 

(s.)  Plin.  Lib.  III.  cap.  XXV.  p.  384.  Scord/d  populnt 
Ttnnon'n.  Stephanus  de  Utb.  p.  674. 

(*)  Soiin.  c.  XXXIV.  p.  250.  Floius  Lib.  IV.  c.  XII, 
Ptolcm.  Lib.  IL  c.  XV.  & XVI.  p.  6».  «3. 

H>)  P*nnmù  vteantur,  qutdfMnitat  muntcMti  t vtjlimtntîs 

qui. 
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bandes , ou  petits  morceaux , qu’ils  appel-  Chaf. 
loient  Panntn , 8c  qu’ils  coufoient  enfemble  à Vllt* 
la  maniéré  du  pais.  11  fuffit  de  lire  ce  que 
Dion  (c)  8c  Appien  dil'ent  des  coutumes  8c 
de  la  manière  de  vivre  des  Pannoniens  en  gé- 
néral , pour  fe  convaincre  qu’ils  étoient  Cel- 
tes : auflî  Zofime  les  appelle-t-il  de  ce  nom , 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ( d ). 

Puifqu’il  paroît  clairement  par  ce  que  je  ciuvier 
viens  de  dire , qu’il  y avoit  plufieurs  peuples  relevé. 
Celtes  ou  Gaulois  fur  la  rive  droite  du  Danu- 
be, il  en  refulte  que  Cluvier  (e)  n’avoit  au- 
cun fujet  de  relever  Zofime  (/)  pour  avoir 
dit  que  Maximien  Hercule  vint  trouver  Diode- 
tien  à Carnuntum  qui  efi  une  Ville  de  la  Celti- 
que. On  prétend  que  l’Auteur  (g),  ou  au 
moins  les  Copifles,  ont  fait  dans  cette  occafion 
une  lourde  bevuë , qu’il  faut  corriger  par  Am- 
mien  ( h ) Marcellin,  qui  fait  de  Carnuntum 
une  Ville  de  l’Hlyrie  ; ou  par  Pline  (»)  & par 
Aurelius  Viétor,  qui  la  placent  dans  la  Panno- 
nie. Toutes  ces  corredions  font  parfaitement 
inutiles.  Carnuntum  iétoit  dans  l’illyric,  qui, 
du  tems  de  Zofime , comprenoit  dixfept  Pro- 
vinces (i).  Elle  étoit  fituée  en  particulier 

dans 

quiliuidem  in  Parrrtos  more  indigtntrum  patrie  feindant  & 
tonfuant,  affût  irait fibi  utmtn  ajumunt.  DÎO.  Lib.  XL IX* 
p.  4U- 

(c)  Dio.  ub.  fiip.  Appian.  Illyr.  p.  iîoj. 

(d)  Voyez  ci  - defliis  p.  36.  noie  [_«]. 

le)  Cltivet.  Getm.  Anr.  p.  735.  Le  P.  Petau  a fait  I;| 
même  Faute,  Rat.  Temp.  Lib.  VI.  p.  286. 

(/)  Zofim.  Lib.  II.  c.  X.  p.  139. 

(g)  Vitl.  Cellar.  notis  ad  Zofim. 

(h)  Ammian  Marcell.  Lib.  XXX.  c.  V.  p.  59*. 

(*)  rlin.  Lib.  IV.  c.  Xll.  p.  465.  Lib.  XXXVII.  c.  IIi; 

370.  Autel.  Vi&or.  Cxfar.  p.  133. 

I kj  Habct  lU jri  tus  fepttm  & dtttm  Previnths,  Htrietrtm 

du  a». 
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dans  la  Pannonie  (1)  prémiere  ou  fuperieure, 
qui  appartenoit  au  gouvernement  de  l’illy- 
ne;  mais,  elle  étoit  auiïi  une  Ville  de  la  Cel- 
tique, parce  que  les  Germains  & les  Panno- 
niens  ( m ) , dont  Carnuntum  féparoit  les  fron- 
tières, étoient  des  peuples  Celtes. 

Par  la  même  railon  (») , Scaliger  s’ell:  un 
peu  précipité,  lors  qu’il  accufe  Socrate  ( 0 ),  Se 
ceux  qui  l’ont  fuivi , d’avoir  commis  une  fau- 
te , en  faifant  de  la  Ville  de  Murfa  une  forte- 
reiïé  des  Gaules;  au  lieu,  dit-il,  qu’il  paroît 
par  une  lnfcription , que  Murfa  étoit  dans  la 
Pannonie  inferieure.  11  n’y  a point  de  con- 
tradiction entre  Socrate  & l’ lnfcription.  Mur- 
fa (/>),  Ville,  que  l’Empereur  Adrien  a voit  con- 
ftruite,  ou  fortifiée,  étoit  dans  la  Pannonie 
inferieure  ( q ) du  côté  de  Sirmium;  & les 
Pannoniens,  établis  de  ce  côté-là , étoient  les 
Gaulois  appeliez  Scordifces.  Non  feulement 
il  y avoit  plufieurs  peuples  Celtes  au  midi  du 
Danube;  joie  aflurer  encore,  qu’à  la  referve 
des  Sarmares  (r),  qu’il  faut  toujours  excepter, 

tou- 

duA  1,  T'anntntarum  d«as , Valtr.Am  , Savium , D.lmtiiixm  , 
Mafiim , DaeUrum  duaf,  & in  Dittaft  ftpttm 

Jfitnt.  Sexti  Ilufî  Bteviar.  p.  II.  Voyez  auiïi  Appian.  IL 
lyr.  p.  1 198. 

(i)  Amonini  Itin,  pag.  i{.  Ptolem.  Lib.  II.  cap,  XV, 
p.  61. 

(m)  Plin.  L.  IV.  G.  XII.  p.  4 6$. 

( n ) Scalig.  notis  ad  Eufebii  vel  Hieronymi  Chton.  in 
Thefauro  Temp.  p.  2$j.  254. 

(»)  Socrat.  Lib.  II.  c.  XXXII.  Sozom.Lib.1V.  c.  VI* 
Hillor.  Tripart.  Lib.  V.  c.  IV.  p.  26}. 

Ip)  Steph.  de  Urb.  p.  $«6. 

If)  Itiner.fAntoniui  p.  8.  14.-17. 

(r)  il  y avoit  plulieurs  peuples  Sarmates  dans  ces  con- 
trées. Plin.  Lib.  IV.  c.  IL.  Strabo  Lib.  VII.  296.  Ovid. 
Epift.  ex  Ponio  Lib.  III,  Ep.  II,  vl.  40.  Tûft,  Lib.  Y. 
Elfg.  XII.  vf.  S*. 
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tontes  les  autres  nations  de  ces  contrées,  bien  Cfiap. 
qu’ elles  ne  portaiTent  pas  le  nom  de  Celtes  ou  vut* 
de  Gaulois,  étoient  pourtant  le  même  peuple. 

Je  fuis  obligé  de  le  fuppofer  ici,  pour  éviter 
la  longueur  exceffive  où  je  tomberois , fi  je 
voulois  parler  en  détail  de  tous  les  peuples 

3 ui  étoient  compris  fous  les  noms  généraux  (r) 
’lllyriens,  de  Mœfiens,  tz  de  Thraces.  J’ef- 
pere  que  le  Leéteur  en  fera  convaincu , par- 
ce que  j’aurai  occafion  de  remarquer  dans  ce 
Livre,  ôedans  les  fuivans,  de  leur  langue  & de 
leurs  coutumes.  On  trouve,  au  refte,  dansAp- 
pien(r),  une  tradition  fur  l’origine  de  ces  peu- 
ples, qui  eft  à la  vérité-  fabuleufe;  mais,  elle 

' ■ prou- 

(1)  L’IlIyrie,  proprement  ainfi  nommée,  compienoit 
les  Provinces  qui  s’étendoient  le  long  de  la  Mer  Adriati- 
que, depuis  les  Alpes  julqu’à  la  Macedoine , Solin.  C< 

XIV.  p.  209.  Flotus  Lib.  II.  c.  V.  La  Mœfie  commcn- 
foit  au  coi  fiant  du  Danube  & de  la  Save,  d’oîi  elle  s’é» 
tendoit  jlifqu’au  mont  llasmus.  Die.  Lib.  LI.  p.  46?.  So- 
lin. c.  XV.  p.  * ôc  lelon  Pline  jufqu’au  Pont  Euxin. 

Plin.  Lib.  III.  c.  XXVI.  p.  3 86.  La  Frovince  de  Thiace 
ctoit  fituée  entre  Le  mont  Hsmus,  la  Grèce,  le  Pont 
Euxin,  te  la  Moefte.  Pomp.  Meta  Lib.  II.  c.  II.  Amm. 
Matcell.  Lib.  XXVII.  c.  IV.  p.  482.  Appian.  Mithrid.  p. 

36$.  Solin. c. XIV.  p 209.  Mais,  outre  cela,  le  nom  do 
Thraces  ert  donné  dans  an  feus  plus  étendu  à la  plupart 
des  autres  peuples  qui  étoient  au  midi  du  Danube. 

Aux  Scordiices  par  Flotus  Lib.  III.  c.  IV.  ôc  par  Sextus 
Rufus  c. IX.  p.  i2j  aux  Baftarnes  par  Appien.  MithriJ. 
p.  3«J.  ôc  par  Dion  Caflius  in  Excerpt.  Vaiefii  p.  61 1 j 
aux  Getes  par  Hérodote  Lib.  IV.  c.  XCIII.  pat  Puni- 
ponius  Mêla  Lib  II.  c.  II.  pat  Strabon  L.  Vit.  p.  29;. 

& par  Efiienne  de  Byfanee  de  Utbibus  p.  271. 

(t)  Romani  afférant  tjus  Provincix  cognomen  ab  lllyrio  Po- 
lypljtm « ortum  habnijji.  Polyphemo  quippe  Cyetopi  ac  G niai  ex, 

Cettum  & lllyrtum  & Gallum  fiins  extitjji,  etfque  ex  Sied, * 
proçrijfît,  Celtis  & ll/yrtit  & Ga'attt  xb  ipfis  cognomen  afin, 
menti  hui  imperitafie.  Et  hxc  mthi  inter  pter tique  h muitit  me - 
moral*  tplacnére.  lllyrio  dehde  fi  tes  ^ichillem  (Ey^tAree) 

^Cutariurx,  Dardanum , Mxdum,  Tcmlant* , Ptrhabtumque  ,* 

reff 
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prouve  au  moins,  qu’on  les  regardoit  tous 
comme  décendus,  avec  les  Celtes,  d’une  mê- 
me tige.  C’elt  dans  cette  vue  que  je  la  rap- 
porte ici  ; car,  je  ferai  obligé  d’y  revenir  en- 
core dans  la  mite. 

• . * 

Chapitre  Neuvième. 

JE  ne  dois  pas  quitter  le  voifinage  de  la 
Grece,  fans  dire  ma  penfée  lur  les  an- 
ciens habitans  d'un  pais,  qui  a été,  pour 
ainli  dire,  le  berçeau  des  fciences,  8c  des 
beaux  Arts,  au  moins  par  rapport  à l’Euro- 
pe. Je  fuis  dans  l’opinion , que  les  prémiers 
habitans  de  la  Grece  étoient  le  même  peuple , 
qui  occupoit,  comme  je  l’ai  montré,  les  au- 
tres Provinces  de  l’Europe , 8c  que  l’on  défi- 
gna  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Scythes  & 
de  Celtes.  On  fait  que  les  Egyptiens , 8c  les 
Phéniciens , commencèrent  de  bonne  heure  à 

, équip- 

nfcruHt-,  filial  qvijut  Partho  & Datrto  & Dajfart  & aliat  À 
é/uibui  Taalantu,  Perhabi,  ^ AcbilUi , (Ey^rArrç)  utaritl. 
Dardant , P art  béni , D<tfcretiit  Darfittjue  proditre.  Iffî  ver  9 
x.  dut  an» , Panronium  vel  Pacnem  ( Uûlavx  ) txiftiman» 
filium  fntjfe , & Scardtfcum , Ptsnum  (il «<«»•»)  & Tribal 7 
lum,  à (jttibus  pari  ter  national»  cogr.omia*  traduü.i  font} 
& ht s qnidtrn  ab  antiquttste  repetuntur.  Appian.  lllyr. 
1 194,  1195-  Je  remarquerai  en  paflant,  que  les  Ancicnr, 
quand  ils  étoient  en  peine  fur  l'origine  d’une  nation  , 
ou  du  nom  qu’elle  poiroir,  fe  tiroient  ordinairement 
d’affaire,  en  fuppofanr  unRoi,  qui  avoir  porté  ce  nom, 
& qui  l’avoir  tranfmis  à les  fujers.  Ils  difent,  que  les 
Pannoniens  ont  reçu  ce  nom  de  Pannonius,  les  Darda- 
niens  de  Daidanus,  les  Celtes  de  Celtus,  les  Gaulois  de 
Galhis. 


Digitized  by  GoogI 


DES  CELTES,  Livre  1.  67 

équipper  des  flottes , 8c  à faire  des  établiiïe-  Chap.IX.' 
mens  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Mediterra-  — 
née,  jufqu’aux  colomnes  d’Hercules.  Il  eft 
même  à préfumer,  qu’ils  commencèrent  ces 
établifiemens  par  la  Grece,  qui , étant  à portée 
de  leur  pais , étoit  d’ailleurs  fort  à leur  bien-  ’ j 
féance;  parce  qu’elle  leur  ouvroit  plufieurs 
autres  Provinces  de  l’Europe.  Quoiqu’il  en 
foit  du  tems , où  les  Phéniciens  8c  les  Egyp- 
tiens pafferent  pour  la  prémiere  fois  en  Grè- 
ce (v) , il  eft  confiant  8c  reconnu , qu’ils  y <• 
envoyèrent  des  Colonies  (x);  8c  que,  s’y 
étant  fortifiez , ils  chafierent  une  partie  des 
anciens  habitans,  8c  fournirent  les  autres  à 
leur  domination.  11  eft  facile  de  juger  de  ce 
qui  dût  arriver  dans  cette  occafion.  Le  vain- 
queur, qui  donnoit  la  Loi , voulut  la  donner  à 
toute  forte  d’égards  : il  voulut  contraindre  le 
vaincu  \ recevoir  tous  fes  u Pages , 8c  à fe 
former  fur  fon  modèle  ; mais , il  lui  Mut  du 
tems  pour  venir  à<  bout  de  fon  deffein  : il  ne 
put  empêcher  d’ailleurs,  que  les  habitans  natu- 
rels du  païs  ne  confervaflènt  toûjours  des 
relies  de  l’ancienne  barbarie,  8c  qu’ils  ne 
Communiquaffent  même  à leurs  Maîtres, 
quelques-unes  de  leurs  coutumes.  Les  nou- 
veaux habitans  de  la  Grece,  ayent  donc  été 
après  cela  un  mélange  de  Phéniciens , d’E- 
gyptiens , 8c  de  Scythes , on  dut  remarquer 
pendant  longtems  des  traces  de  ce  mélange' 
dans  leur  langue  8c  dans  toutes  leurs  coutû- 

mes, 

(v)  Denys  d'Halicarnaffe  dit  que  les  Felafges,  qui 
étoient  les  anciens  habitans  de  1a  Grece,  comrnençe- 
ient  d’être  inquiétez,  deux  générations,  c’ell-à-dire  en- 
viron <So.  ans;  avant  la  guerre  de  Troie.  L.  I,  p.  ao. 

(*7  Stiabo  VII.  321.  IX.  401.  X.  447, 
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mes.  C’eft  par  là  auffi , que  je  jullifierai  ma 
Conjeélure.  Comme  elle  eu  nouvelle,  & 
quelle  pourroit  paroître  hazardée,  je  l'erai 
obligé  de  le  faire  avec  quelque  etenduë. 
L’Hiltoire  des  anciens  Grecs,  leurs  Coutu- 
mes , leur  Religion , leur  Langue , & même 
leurs  Fables,  ont  fervi  à me  déterminer,  Ik  à 
me  confirmer  dans  ma  Conjeélure,  parce  que 
j’ai  trouvé  par-tout  des  caraéleres  auquels  on 
pourra  reconnoître  avec  moi  les  anciens 
Celtes. 

Les  premiers  habitans  de  la  Grece  étoient 
un  peuple  barbare  & nomade  (y) , qui  por- 
toit  le  nom  de  Pelafges  [z).  La  chofe  eft 
reconnue  par  les  plus  célébrés  Hiftoriens , qui 
afiurent  que  les  Pelafges  occupoient  ancienne- 
ment ; non  feulement  le  Peloponnefe  (4) , le 
territoire  d’ Athènes  [b) , avec  les  Ifles  voifi- 
nes,  particuliérement  celles  de  Lemnos  (c), 
de  Scyrus  (d) , & d’Eubée  ( e ) qui  portoit 
autrefois  le  nom  de  Pela'gia  ; mais,  en  général, 

r tou- 

(y)  Les  Grecs  appelaient  nomades  les  peuples  qui 
n’avoient  point  de  demeure  fixe}  qui  n’avoiem  point 
d'autres  bieusque  leurs  troupeaux , ni  d’autre  occupa- 
tion que  de  les  conduire  d’un  pâturage  à l’autre. 

(z)  O't  S'i  flrAcevyol  tSi  7rep)  tî?»  fAAadaf 
i'vvxçivrxtrui  xp%xioTHToi  A îyovTxi.  Strabo  Lib. 
Vil.  32.7. 

(a)  Herodot.  L.VIt.  e.  XCI1I.  & feq.  Dionyl.  Hali- 
car.  p.  9.  14  Steph.  de  Urb.  in  <A'cas  p.  1 66.  in  Par- 
thajta  p.  630.  in  feltponne/o  p.  635. 

(b)  Herodot.  Lib  I.  j 7.  II.  si.  VIII.  44-  Thucyd.  L. 
IV.  c.  CIX.  Strabo  XI.  397. 

(c)  Herodot.  VI.  c.  CXXXVII.  Thucyd.  ub.  fub.  Elle 
porte  préfentement  le  nom  de  Stalimene. 

(d)  Sc.jrum  o/im  habitaient  Pelafgi  & Carei.  Nicol.  Da- 
mafe  apud  Steph.  de  Urb.  p.676. 

(e)  Schol.  Appol.  Argon,  p.  toj.  On  l’ap  pelle  au  joui  - 
d’hui  Negrepont,  < 
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toute  la  Grece.  (/)  Avant  le  tems  d'Hellen  Ciiaf.  IX. 
fils  de  Deucalion , dit  Thucydide , la  nation 
des  Pelafges  était  répandue  par  toute  la  Grece . 

Strabon  (£)  dit  la  même  chofe  en  plufieurs 
endroits.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  Poè- 
tes defignent  fouvent  les  Grecs  en  général 
fous  le  nom  de  Pelafges  {h).  Châties,  du  Pe- 
loponnefe  par  les  Cadméens  (;) , c’eft-à-dire 
par  les  Orientaux , les  Pelafges  fe  retirèrent 
dans  la  Thetfalie  ik),  où  ils  fe  maintinrent,  fé- 
lonies apparences,  pendant  un  aile/  long  ef- 
pace  de  tems  (J)  ; puifque  cette  Province  re- 
çût d’eux  le  nom  de  Pelafgia  (m).  Inquiété/ 
enfuite  dans  leurs  nouvelles  habitations  (») 
par  les  mêmes  Cadméens  (0) , ou  plutôt  par 
le  nouveau  peuple  qui  s’étoit  forme  en  Gre- 
ce, 

(f)  Ante  uUtem  HcllerAi  DetuaUtnrs  filii , gmt  Pt/ajgica 
Unjfrnt  dtffufi».  Thucyd  Lib.  1.  c.  III. 

(g)  Voyez  le  paflàge  cité  à U page  précédente  note 
[*1,  ôc  les  Livres  V.  p.  221  VIII  345.  371.  IX.  410. 

(/;)  . - - conjurât <tjut  (cquuntur , Mil/e  rates  gtnti/tjne  fi- 
mil  commune  Pelafga.  Ovid.  Metam.  Lib-  XII.  v£  6. 

(i)  Qnp  fÇettem  eft  un  mot  Hebreu  ou  Phénicien  , qui 
fignific  VÇritnt.  Q’EHp  Cadmim  font  les  Orientaux:  c’é- 
toient,  félon  Hérodote , des  Phéniciens  8c  des  Egyptiens. 

Herodot.  Lib.  II.  cap.  L.  91.  V.  57.  VII.  93.  & feq. 

Dionyl.  Halic.  p.  14.  Voyez  ci  deflus  p.  6 7.  note  [vj. 

(4.1  Son  primier  nom  étoit  tÆmonia.  Enfuite  elle  fut 
appeilée  Pelafgia,  8c  enfin  Theiïâlie.  Dionyf.  Halic  ub,  lup. 

(l)  Denys  d’Halicarnafiè  dit  qu’ils  s’y  maintinrent 

pendant  cinq  générations,  c’eft-à-dire  cuviron  150.  ans 
ab.  fup  . £ • 

(m)  Thejjalia  prias  PeUfgia.  Steph.  de  Urb.  p.  393.  P*- 
Ufgi  gens  barbara,  tjua  Thejfaliam  & Argos  ir.habitavit.  Scho- 
liôn.  Apollon.  Lib.  I.  p.-*.  $8.  Hcfychius  dit  auffi,  que 
les  Pelafges  (ont  les  Thefîaliens:  8c  c’eft  dans  la  Thefla- 
lie,  qu’Homere  place  les  Pelafges.  Homerus  in  Catalog. 
yf.  347.  Strabo  Lib  IX.  p.  441.443. 

(»)  Scholiaft.  Apollon,  p.  102.  Dionyf  Halic.  p.  14. 

(c)  Herodot.  Lib.  I.  cap.  LVI. 
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.IX.  ce  (/>).  On  prétend  que  les  Pelafges  fe  difper- 

ferent  de  tous  cotez.  Les  uns  (e  retirèrent 

encore  plus  vers  le  Nord , du  côté  des  monts 
Olympe  & Offa  [q);  les  autres  pafferent  en 
Italie  (r)  : tk  d’autres  enfin  tirèrent  du  côté 
de  laThrace  &de  rHdlefpont;  &,  ayant  paf- 
fé  la  Mer  ils  occupèrent  ; non  feulement  une 
grande  partie  de  l'Afie  mineure  ( s ),  la  Ca- 
rie çr) , l’Æolie,  le  pais  de  Troie  >v  >,  une 
partie  de  l’ionie  |x) , ma  s encore  la  plûpart 
des  Ules  voifines , les  Cyclades  (7),  les  llles 
de  Crete  > de  Lesbos  a),  & de  Cyzi- 
que  (b).  Denys  d’Halicarnaffe  prétend,  que  ce 
fut  alors  (c) , qu’ils  s’emparerem  auffi  de  1’Ifle 
d’Eubée  , dont  j’ai  déjà  parlé.  Ce  n eft  pas 
ici  le  lieu  d’examiner  ces  différentes  migra- 
tions des  Pelafges.  11  me  iuffira  de  remarquer 
prélcntement , que  les  Auteurs,  qui  avancent 
ces  faits,  étoient  dans  l’opinion,  que  les  Pelaf- 
ges» 

(р)  ThtffalU  eos  expultrunt  Curttti  & Ltle&i,  tfui  nttnc 
tÆroli  & Lviri  Dion.  Halic.  ub.  lup. 

(y)  Dion  Halic.  ub.  lup. 

[r)  Heiodot.  L.  I.  c.  LVIt.  Dionyf.  Halic  p.  10.  Tf. 
15.  22.  Dionyf.  Pciieg.  vf.  34-7.  Diod.  Sic.  Lib.  XIV. 
4îî- 

(1)  Dionyl.  Hal.  p.  14. 

(/)  l’omp.  Mc  la  Lib  I.  c.  XVI.  XVIII. 

(*)  Schol,  A|olloniip.  j.  Sttabo  V.  22t. 

(x)  Herodot.  Vil.  93.  94.  Stiabo  XIII.  p.  62 T. 

(y)  Dionyl  Haiic.  ub.  fup. 

(*,)  Dioryf.  Halic.  ub.  fup.  Homer.  Odyfl.  L.  XTX. 
vf.  177.  Diod.  Sic.  IV.  183.  V.  23*.  Stiabo  V.  22t. 
X.  475- 

(a)  Dion.  Halic.  ub.  fup.  Diodor.  Sicul.V.  239.  Strph. 
de  Uib.  in  Ifla  p.  426.  Plin.  H.  N.  V.  31.  Euftatli.  ad 
Dion.  Petiep.  vf.  537.  L’Ifle  de  Le^bot  poite  aujourd’hui 
le  nom  de  Metellino. 

(b)  Steph.de  Uib  in  Besbycus  p.  21p. 

(с)  Dionyl.  Halic.  ub.  fup. 
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gcs , qui  demeuroient  en  Grèce , en  Italie , 
dan;  la  Thrace , 8c  dans  l’Afie  mineure , 
étoient  tous  le  même  peuple.  Comme  il  eft 
confiant  que  les  Pelafges  des  autres  Provinces 
de  l’Europe  étoient  les  anciens  Scythes , qui 
vécurent  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Celtes , 
la  confequence  eft  facile  a tirer;  c’eft  qu’il 
faut  dire  la  même  chofe  de  ceux  qui  étoient 
en  Grece. 

Cependant,  fi,  pouffant  plus  loin  nos  Recher- 
ches , nous  fouhaitons  de  favoir  encore  plus 
particulièrement,  quel  peup’e  étoient  à pro- 
prement parler  ces  Pelaîge*,  les  Poètes  nous 
diront  dans  leur  ftile  figuré,  que  c’étoient 
des  ( d ) géants.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit 
aux  Scythes , 8c  aux  Celtes , parce  qu’ils 
étoient  d’une  grandeur  énorme,  en  compa- 
raifon  des  peuples  méridionaux.  Ils  nous  di- 
ront encore,  que  c’étoient  des  Titans  (e)* 
c’efr-à-dire  des  adorateurs  du  Dieu  T eut  ou 
Tis  , dont  ils  prétendoient  être  décendus. 
Mais,  lesHiftoriens  nous  apprendront  en  mê- 

' me 

(d)  Je  parle  i la  fin  dece  Chapitre  de  la  Fable  des  Géants 
Se  des  Titans.  Je  tne  contente  de  remarqua  ici , que  les 
Anciens  placent  les  géants  dans  des  pais,  que  les  Pelaf- 
ges occupoient;  par  exemple,  dans  l’Arcadie, que  l'on  ap- 
pelloit  également  n tXotryw  & Ttyûirt 5;  dans  rifle 
de  Besbicus , dans  la  Thrace,  ,&c.  Steph.  de  Utb.  p.  ifitf. 

29 1. 

(e)  Eretrid  urbs  E nbeu  fie  ditta  ab  Eretrieo , qrtem  ptrhi ’»' 
fient  unum  e Tttanibui  fujfc.  Steph.de  Urb.  pag.  34 9.  Lei 
même  Auteur,  parlant  dcsThraces,  remarque  que  la  Fa- 
ble les  failoit  décendre  de  Saturne  & d’une  Nymphe  qui 
étoit  fille  des  Titans,  ibid.  p.  400.  Homere  dit  que  les 
deux  Généraux  Hippothoüs  6c  Pylæus,  qui  conduifi- 
icnt  les  Peiafges  au  fecours  de  Troye,  étoient  fils  du 
ïelafge  Lithm  Teutamidc  1.  Iliad.  II.  in  Caraîogo  vf  350. 
Teutamides  eft  le  même  mot  que  Titan,  avec  cette  diff  « 
xcnce,  qu’Homcre  lui  donne  une  reiminaifon  Grecque. 
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Chap.IX.  me  tems,  que  c’ étoient  des  Thraces.  Hero» 

! dote,  par  exemple , dit  (/) , que  les  P elafges 

occupoient  anciennement  l’ifle  de  Samothra- 
ce  ( g ),  & que  c'eft  deux  que  les  Thraces  ont 
pris  les  mylteres  des  Cabires.  Thucydide 
afiure,  que  dans  les  tems  fabuleux,  la  Ville  de 
Daulia  (£)  fituée  dans  la  Phocide  , étoit  occu- 
pée par  des  Thraces.  Les  Thraces  étoient 
donc  établis  en  Grece  de  toute  ancienneté, 
& depuis  un  tems  immémorable.  Ailleurs , 
Thucydide  (r)  dit , qu’autour  du  mont  Athos , 
demeuroient  des  Bifaltes , des  Creftones , des 
* Edones , & fur-tout  des  Pelafges , qui  étoient 
du  nombre  de  ces  Tyrrheniens,  qui  avoient 
autrefois  leur  demeure  dans  l’Ifle  de  Lem- 
nos  & dans  le  territoire  d' Athènes.  Comme 

les  trois  prémiers  de  ces  peuples  étoient  Thra- 
ces , il  y a toute  apparence , que  les  Pelafges 
ne  s’étoient  retirez  chez  eux  , que  pour  être 
en  fureté  auprès  de  leurs  compatriotes.  Voi- 
ci un  pafiage,  qui  me  paroît  encore  plus  deci- 
iif.  Nous  avons  vû  que  l’Iüe  de  Lemnos  étoit 
anciennement  occupée  par  les  Pelafges  ,Jr). 
Cependant,  Strabon  remarque,  que  les  pré- 
miers 

* 

(/)  Herodot.  II.  jt.  ■ 

(î)  Cette  lflepottoit  le  rom  d eSamothrsct,  parce  qu'el- 
le étoit  occupée  pat  ues  Thracts  qui  en  étoient  les  habi- 
tans  natureis  , & pat  des'Giecs  qui  y avoient  paflé  de 
l’Ifle  de  Samos.  Steph.  de  Uib.  p.  659. 

( h ) Thucyd.  Lib.  11.  c.  XXIX.  p.  too.  Il  parle  du 
tems  ou  Itys  fut  tué  pat  fa  Mere,  fuvi  à Ion  Peic  dans 
un  repas,  & changé  en  failan. 

(0  Thucyd.  Lib.  IV.  c.  CIX.  p.  176.  Voyea  auffi 
Pomp.  Mêla  Lib. .IL  c.  II.  p.  4<L 
(kj  Voyei  cidcflus  P-  «*.  note  [tj. 

(/)  Sttabo  Vil.  331.  XII  549.  Steph  de  Vtb.  p.  s 12. 
Homère  place  les  Simiens  dans  L’ifle  de  Lemnos.  iliad.  1, 
ÎS4- Odyff.  VIII.  2>4.  . 
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ïïiiers  habitans  de  cette  Me,  étoient  des  Thra-  Chai*.  IX; 
ces  appeliez  Sinticns , qui  y avoient  pâlie  du  — * 

continent.  S’il  elt  reconnu  que  les  Pelafges 
ne  différoient  point  des  Thraces,  ma  conjec- 
ture devient  en  quelque  forte  une  démonnra- 
tion.  Outre  ce  que  j’ai  déjà  dit  des  Thja- 
ces  (w) , j’efpere  de  montrer  fi  clairement 
dans  la  fuite,  qu’ils  étoient  Celtes,  qu’il  ne 
reliera  plus  aucun  doute  fur  ce  fujet.- 
Il  femble  que  les  Pelafges , après  avoir  été 
chalfez  de  la  Grece , y rentrèrent  dans  la  fui- 
te, 8c  regagnèrent  une  partie  des  pais  qu’ils 
avoient  occupé  anciennement.  Hérodote  au 
moins  (»)  allure  fort  politivement , qu’étant 
retournez  dans  le  Peloponnefe , ils  y reçûrent 
le  nom  de  Doriens.  Il  dit  au  même  endroit, 
que  les  plus  célébrés  des  Doriens  étoient  les 
Lacedemoniens.  Remarquons  en  paffant  , 
que  c’eft-là  , félon  les  apparences , ce  qui  a' 
déterminé  le  Pere  Pezron  à parler  des  Lace- 
demoniens , comme  d’un  peuple  Celte.  Il  a 
raifon  dans  le  fond;  mais,  ce  qu’il  dit  n’eltpas 
exaét  , 8c  a befoin  d’être  reétiüé  (0).  11  faloit 

dire 

(ns)  Voyea  ci  défias  p.  S j.  note  [*]. 

(n)  Heiodot.  I.  j fi, 

(a)  yy Ajoutons  k toutes  te  J tlsofis,  qui  porc  fient  afiez.  eton • ^ 

fientes,  que  les  Leçons  ou  Lacedemoniens , ces  peuples  fi  renom - 
nez.  dans  l.t  Crece , ont  prefque  tout  tiré  des  Celtes.  Ce  ti'ej t 
point  une  Hyperbole-,  vous  en  verrez  les  preuves  ; épris  quoi,  je 
ne  fuis  pus  furpris , .files  mêmes  Lacedemoniens , ont  eu  tout 
de  lin  if  on  s evec  les  Sebsns  & les  Ombriens,  De-lk  vient,  que 
dans  les  anciens  GtoJJkires  Aitneoi  & Utïlber  c’efi  ht  même 
thofe.  Fezron  in  Colleâan.  Leibnitz.  Tom.  II.  p;  s 9, 
ge  feq.  Denys  d’Halicarnaffe  rapporte  à la  vérité  une  rra-  . \ 

dition  qui  fait  décendre  lesSabins.qui  étoient  Ombriens, 
des  Lacedemoniens.  Mais,  il  ne  s’en  prévaut  point , 3c 
ce  n’cft  félon  les  apparences  qu’une  pure  fable.  Dion. 

Halic.  Lit.  II.  p.  HJ. 
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CfiAr. ix.  dire,  que  les  Lacedemoniens  décendoient  dès 

anciens  Pclafges  ; qu’ils  étoient  ceux  de  tous 

les  Grecs  qui  fe  reffentoient  le  plus  de  l’an- 
cienne barbarie,  & au  milieu  defquels  on 
trouvoit  des  traces  plus  iènfibles  de  certaines 
coutûmes , qui  étoient  communes  aux  Pelaf- 
ges*  avec  les  autres  Scythes  ou  Celtes  : c’cft 
ce  <jue  je  prouverai  en  ion  lieu.  Pour  reve- 
nir a mon  fujet  (/>),  Denys  d’Halicamaffe  re-  • 
connoit  aufli , que  les  Pelafges  rentrèrent  en 
pofleffion  de  la  Béotie  & de  la  Phocide.  Stra- 
bon dit  quelque-chofe  de  femblable , quoiqu’il 
• ne  nomme  pas  les  Pelalges  ( q ).  Une  grande 

partie  de  la  Grèce , dit  il , entre  autres  la  Ma* 
cedoine  er  la  TheJJ’alie , ont  été  occupées  par  des 
peuples  barbares , en  tarticulier  par  des  Thra- 
ces , des  illy  riens , c?  des  Epirotes.  Effective- 
ment, du  tems  d’Hcrodote  (r),  on  refufoit 
encore  d’admettre  les  Macédoniens  aux  jeux 
Olympiques  , parce  qu’ils  étoient  barbares. 
Dans  un  autre  endroit,  Strabon  remarque  (j), 
que  les  Doriens , les  Achéens , les  Eoliens  , les 
Enejanes , qui  de  fon  tems  étoient  voifins  des 
Etoliens , avoient  demeuré  autrefois  du  côté  de 
Datium  c r du  mont  Ojfa , an  milieu  des  Perha- 
biens[t),  qui  étoient  eux-mêmes  un  peuple  étran- 
ger , c’eft-à-dire  lllyrien.  Peut-être  que  tous 
ces  barbares , dont  parle  Strabon , étoient  les 
anciens  Pelalges , qui  s 'étoient  maintenus  dans 

quel- 

(p)  Dionyl.  Halic.  1.  p.  14.  Voyez  aufli  Thucyd.  Lib. 

I.  C.  XII.  p.  8. 

(.7)  Sciabo  Vil.  p.  jzr. 

\r)  Herodot.  V.  22. 

(s)  Stiabo  I.  61. 

(t)  Homere  place  les  Peihabien»  autour  de  Dodone, 
dont  on  pailcia  a la  page  7*.  Homer.  Iliad.  II. 
Caulogo  vf.  256.  Voyez  Suabon  lâb.  IX,  440.  44a. 
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quelques  contrées  de  laGrece,  8c  fur-tout  fur  Csa».  IX*. 
les  frontières,  où  ils  étoient  foutenus  par  les  1 Jl-  ■ ^ 
autres  Scythes.  On  ne  peut  rien  dire  de  po- 
fitif  fur  ce  fujet,  à caufe  des  ténèbres  qui 
couvrent  cette  partie  de  l’ancienne  Hiftoire. 

Quoiqu’il  en  foit,  je  crois  en  avoir  dit  aflcz, 
foit  pour  juftifier  le  fentiment  d’Herodote  {y) , 
qui  prétend  que  les  Grecs  étoient  un  peuple 
qui  s’étoit  pour  ainfi  dire  provigné  8c  détaché 
de  celui  des  Pelafges  ; foit  pour  faire  voir,  que 
Ces  Pelafges  n’ étoient  pas  une  nation  différente 
de  celles  qui  occupoient  anciennement  les 
autres  Provinces  de  l’Europe. 

Au  relie , ceux  qui  liront  avec  quelque  at- 
tention ce  que  l’on  appelle  le  Catalogue 
d’Homere,  c’efl-à-dire  l’Enumération  qu’il 
fait  des  peuples  qui  attaquèrent , ou  qui  dé- 
fendirent, k Ville  de  Troye,  y verront  la 
diltinétion  des  nouveaux  habitans  de  la  Grè- 
ce, 8c  des  anciens  Pelafges,  qui,  félon  De- 
nys  (x)  d’Halicarnaflè,  commencèrent  d’être 
inquiétez  en  Grece , deux  générations , c’eft-à 
dire  environ  foixante  an» , avant  la  guerre  de 
Troye  (y).  Les  Pelafges , tels  qu’étoient  les  ' 
Dardaniens , les  Theffalîens , les  Thraces , les 
Péoniens,  les  Paphlagons,  les  Enetes,  les 
Myfiens,  les  Phrygiens,  les  Méoniens,  les 
C ariens,  combattent  pour  les  Troyens  leurs 

com- 

(v)  T«-  '£* XeuKtv  (fciL  ix a<r%ir9èv  àx» 

vtHUAMTyiKÎi.  Hetodot.  I.  j 7. 

(*)  Dionyf.  Halic.  L.  I.  p.  20. 

(y)  lliad.  Lib.  II.  in  Catalogo.  vf.  jzj.  St  Lib.  X. 

*f  417.  ]c  ferai  voir,  en  parlant  des  migrations  des  Celtes, 

«|ue  tous  les  différens  peuples,  qui  vinrent  au  feconti  de 
Ttoie,  iortoient  deThrace,  & qu’ils  étoient  du  nombre 
des  Scythes  qui  rebutent,  enfuite , le  nom  de  Celtes, 

D 2> 
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Cbap.IX.  compatriotes.  Leurs  ennemis  font  les  nou- 
* veaux  habitans  de  la  Grèce , qui , après  avoir 

chafié  les  Pelafges  de  leur  pais , les  pourlui- 
voient  encore  dans  celui  où  ils  s’étoient  reti- 
rez , & cherchoicnt  fur-tout  de  les  déloger  de 
la  Ville  & du  territoire  du  Troye;  foit  (*) 
pour  leur  ôter  l’Empire  de  la  Mer  ôc  pour 
empêcher  que  leurs  flottes  ne  puffent  lortir 
du  Pont  Euxin  ; foit  pour  leur  couper  le  paf- 
fage  d’Europe  en  A fie;  foit  enfin  pour  quel- 
que mécontentement  particulier  qu’ils  avoient  ' 
reçu  des  Troyens. 

Seconde  On  verra  clairement  par  ce  que  je  dirai,  en 
Preuve , ij-  fon  lieu , de  la  Religion  & des  Coûtâmes  des 
J'*1*  Scythes  & des  Celtes,  que  les  Grecs  ont  con- 
d,Æ  fervé  pendant  longtems  une  infinité  d’ufages 
j-etou  qu’ils  tenoient  des  Pelafges,  & qui  étoient 
anciens  communs  à ceux-ci  avec  les  Scythes.  Sans 
Cites.  anticiper  fur  mon  fujet,  je  peus  cependant 
dire  un  mot  de  la  Religion  des  Pelafges.  On 
reconnoitra  d’abord , quelle  étoit  parfaitement 
conforme  à celle  des  Celtes. 

Les  Pelafges  (a)  avoient  établi  l’Oracle  de 
Dodone,  le  plus  ancien  de  toute  la  Grece, 
comme  les  Hyperboréens  avoient  -fondé  ce- 
lui de  Delphes  {b).  C’étoit,  fi  j’ofe  me  fervir 
de  ce  terme,  la  manie  des  Scythes  & des 
Celtes , d’avoir  des  Oracles  ; de  déférer  beau- 
coup aux  préfages;  & d’inventer  tous  les 
jours  mille  nouveaux  moyens , auflî  vains 
que  fuperfiitieux , pour  s’éclaircir  & pour 

s’af- 

( z.)  C’eft  le  fentimem  du  célébré  Monfieur  de  Vi- 
gnoics. 

(a)  Herodot.  II.  52.  Hotner.  Iliad.  Lib.  XVI.  vf.  23  3. 
Stiabo  Lib.  VII.  327.  & IX.  402.  Stephan.  de  Urb.  in 
ïiodona,  p.  31p. 

(b)  Voyez  ci  deflus  p.  7,  note  M, 
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s’affûrer  de  ce  qui  les  attendoit  dans  l’avenir.  Chat.  IJÇ. 
Cet  Oracle , qui  etoit  fort  accrédité , Sc  à l’a-  ' ^ 
brl  (c)  duquel  , les  Pelafges  fe  maintinrent 
longtems  dans  le  territoire  de  Dodone,  pendant 
qu’on  les  chaiïoit  des  autres  contrées  de  la 
Grcce , n’étoit  anciennement  qu’un  fimple 
chene  (i)  ou  un  (e)  hetre.  On  trouve  ici 
deux-  points  eflentiels  de  la  Religion  des  Cel- 
tes. Premièrement , ils  n’avoient  point  de 
Temples.  Eftimant  (/),  qu’il  ne  convient 
point  à la  grandeur  des  Dieux  celeftcs  de 
les  renfermer  dans  des  murailles,  ils  tenoient 
leurs  aflemblées  religieufes  dans  un  lieu,  ou- 
vert, c’eft-à-d:re  en  rafe  campagne,  ou  au 
milieu  de  quelque  forêt.  En  fécond  lieu , ils 
condamnoient  encore  l’ufage  des  Idoles  (g.'). 

Acculant  d’extravagance  & d’impieté  ceux  qui 
repréfentoient  la  divinité  fous  une  forme  cor- 
porelle , ils  offroient  leurs  Sacrifices , 8c  fai- 
l'oient  leurs  dévotions , autour  d’une  colomne, 
d’une  Pierre,  ou  de  quelque  grand  arbre,  par- 
ticulièrement dun,  chêne  , pour , lequel  Us 
.avoient  une  vénération-  toute  particulière. 
J’indiquerai,  en  fon  lieu,  l’origine  de  cette  fu- 
perftition , que  quelquels-uns  ( h ) rapportent 
au  chcne  de  Mamre,  avec  autant  de  vraifem- 
bîance , que  lorfqu’ils  prétendent  que  les  Gau- 
/ . . - ‘.  ...  ...  . lois 

V 

i.  : • * - « ^ 

(fl  Dionyf  Haîic.  p.  !$.-  (l  . , 

(d)  .-  '£*  h ta  y.d'iTiîoi  t*  r“i  S'pv b(.  Steph;  de 

Uib.  p.  320.  '£5  Çura  Çxptnui,  a< Ppœ  teaTi, 

ta  ê'pvoi  o-J/iKopcaia  Ai'aç  Homei. 

OdjfT.  XIV.  328.  XIX.  297.  Dionyf.  Halic.  p.  1 2. 

(e)  Oçyoî,  Fagus.  Steph.  de  Uib.  ub.  fup.  ;s 

(/)  Tacit.  Germ.  c.  IX. 

(g).  Tacit.  ub.  fup.  .. 

l Religion  desGauIois,  Tom.  I,  p.287,  &.fuiyant,# 

£ i 
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CnAF.ix.  lois  offroient  des  chevaux  (!)  à leurs  Dieux, 

• pour  honorer  la  mémoire  du  cheval  de 

Troye.  Les  facrifices  (*)  s’offroient  à Do- 
done,  & parmi  les  Pelafges  en  général,  par 
la  feule  invocation  du  nom  de  Dieu.  C'étoit 
auffi  un  ufage  des  Perfes , des  Scythes,  6c  des 
Celtes.  Ils  n’érigeoient  point  d’autels  (!)  : ils 
ne  counoiffoient  point  les  libations,  ni  les  au- 
tres cérémonies  que  les  Grecs  pratiquoient 
dans  leurs  facrifices.  Au  lieu  de  brûler  la  vic- 
time , ils  la  mangeoient  toute  entière  ; parce 
^ qu’ils  prétendoient,  que  l’effence  du  facrifice 
confiftoit  dans  Teffulion  du  fang,  dans  la 
mort  de  la  viétime  , 6c  dans  les  prières  dont 
le  facrifice  étoit  accompagné.  Enfin,  Herodo- 
te  remarque,  que  les  Pelafges  (m)  ne  don- 
noient,  ni  nom,  ni furnom,  aux  Divinité*,  qu’ils 
adoroient;  ils  les  appelloient  Amplement  les 
Dieux  : les  noms , dit  il , dont  on  s’efi  fervi  de - 
fuis,  ont  été  apportez.  d'Egypte.  On  entrevoit, 
dans  ces  paroles , une  chofe  que  j’aurai  occa- 
fion  d’expliquer  plus  au  long  dans  la  fuite  ; 
c’eft  que  les  Pelades , ayant  de  la  divinité  des. 
Idées  toutes  différentes  de  celles  des  Egyp- 
tiens 6c  des  Phéniciens , refuferent  pendant 

‘ long- 

! (»)  Là-même  p.  494.  dans  les  notes. 

{Je)  ‘/E&vêi  é's  xài  orétiTct  TrpoTtpoi  al  Tle^xtryoe 
9to7n  t‘7rtv%opwai.  Herod.  II.  j2. 

(l)  Herod.  I.  13  r.  lv.  60.  Strabo  XV.  73  s:  « 

(m)  Herod.  II.  51.  II  dit  dans  le  meme  endroit,  qne 
les  Pelafges  appelloient  les  Dieux  itout , parce  qu’ils 
«voient  difpolé  & qn’ils  conduifoient  toutes  chofes  avec 
ordre:  ort  xeo-piu  âtiriç  rà  tvxi orpjjy^cirx  nui 
erûrxi  stfiàs  uyoï.  Il  reeonnoif,  que  le  mot  éùs 
eftPelafge;  mais,  il  lui  donne  une  Etymologie  Grecque. 
C’eft  félon  les  apparences  le  mot  de  Tu,  Tiut.  Tmjlm , 
dont  les  Grecs  ont  fait  ceux  de  Ze'vs  5c  de  ©jàj. 
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longtems  de  fe  fervir  des  noms  de  Jupiter,  C 
dejunon,  de  Neptune,  8cc.  Cependant,  les  Prê- 
tres ( n J de  Dodone  consentirent  à la  fin 
qu'on  les  adoptât , par  où  l’ancienne  Religion 
s altéra  infenfiblement , 6c  fe  perdit  b.entôt 
tout- à -fait.  Il  femble  qu'on  peut  expliquer 
affez  naturellement , par  ce  que  je  -viens  de 
dire , le  paflage  d’un  ancien  Poète , qui  re- 
marque (û'j  que  les  Dieux  immortels  appelloient 
Abantis  l'IJle  a laquelle  Jupiter  donna  enfuît  c 
le  nom  zfEubée.  Les  Dieux  immortels  font 
les  Dieux  des  Pelafges.  Jupiter  eft  celui  dont 
les  Phéniciens , ou  les  Egyptiens , avoient  in- 
troduit le  culte.  Ainii,  lePoëteveut  dire,  que, 
du  teins  de  l’ancienne  Religion,  cette  Kle 
portoit  le  nom  d’Abantis,  ((/>)  c’eft  effective- 
ment le  nom  que  les  Pelafges  lui  donnoient;) 

& que,  fous  la  nouvelle  Religion,  elle  a perdu 
ce  nom,  pour  prendre  celui  d’Eubée.  Au  relie, 
les  anciens  Auteurs  reconnoiflent  générale- 
ment, que  les  myfteres,  les  fêtes,  6c  les  folem- 
nitez  les  plus  célébrés  des  Grecs  venoient 
originairement  de  Thrace.  Outre  les  myfte- 
res ( q ) des  Cabires,  dont  j’ai  déjà  parlé,  6c 
qui  félon  Hérodote  (r)  avoient  été  apportez 
de  Samo-Thrace , Plutarque  (s)  6c  Lucien  re- 
marquent, que  les  Athéniens  avoient  reçû  d'un 

Thra- 

(n)  Herodot.  ub.  fup.  -> 

(»)  Hefiodusin  Ægimioapud  Steph.  de  Urb.  in  Abantis. 
p.  4.  CePocme  étoit  attribué  par  les  uns  à Htfiode,  5c 
pat  d’autres  à Cercops  Mileficn  fon  cooteiupoiiam.  Ber- 
kelius  in  notis  ad  Stcph.  ub.  (up. 

(p)  Voyez  Homer.  Iliad.  II.  v(.  jî$.  Smbo  X.  44s 4 
(y)  Voyez  ci-defius  p.  72.  note  [jj. 

(r)  Herodot.  11.  $t. 

(1)  Plutarch.  de  Exulib.  T.  I(.  (07.  Lucianus  in  De- 
monadi,  p.  522.  Voyez  aufli  Schediu*  de  Diis  Ceim.  p. 
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Thrace,  nommé  Eumolpus,  les  myfteres  qui 
fe  célébraient  dans  la  Ville  d’Eleufis.  Strabon 
auffi  allure,  que  les  fêtes  qu’on  appelloit  Cotyt- 
ttca  (f),  8c  Bendidia,  avoient  une  origine  Thrace. 
EfFeélivement,  les  Thraces  defignoient  le  Dieu 
fupreme-fous  le  nom  de  Tis ; 8c  leurs  Princes, 
qui  prétendoient  en  être  décendus  (y) , pre- 
noient  pour  cette  raifon  le  nom  de  Cotis  ou 
de  Cotifon , c’eft-à-dire  fils  du  Dieu  Tis.  Ben- 
dis  éto;t  auffi  une  divinité  des  Thraces  (x)  , 
que  les  Grecs  prenoient  pour'  Diane.  Stra- 
bon  ajoute  dans  l’endroit  que  je  viens  de  ci- 
ter , que  la  Mufique , dont  les  Grecs  fe  fer- 
voient  dans  leurs  Fêtes  8c  dans  leurs  Sacrifices, 
venoit  auffi  des  Thraces.  En  voilà  allez,  fur 
l’article  de  la  Religion  : palïbns  à celui  de  1» 
Langue. 

La  langue  Grecque  elt,  félon  ma  Conjeétu- 
re , un  Mélange  de  Scythe , de  Phénicien , 8c 
d’Egyptien.  Je  fuis  charmé  que  mon  fenti- 
ment  fe  trouve  appuïé  du  fuffrage  de  Mon- 
fieur  Fourmont  l’ainé,  qui  eft  l’homme  du 
monde  le  plus  capable  de  juger  de  ces  matiè- 
res. Voici  ce  qu’il  dit,  en  parlant  d’un  Dic- 
tionaire  Grec  qu’il  a compolé  (y).  recher- 
che dans  cet  Ouvrage  les  premières  origines  de  h 
langue  Grecque , ce/l-a-dire  les  mots  Grecs , vé- 
ritablement primitifs  . . . Par-là , je  réduis  cette 
langue  à moins  de  300.  Vocables , que  je  prouve 
être  tirez,  les  uns  des  Thraces  ct*  autres  peuples 
voifms , les  autres  des  Phéniciens  ou  en  général 
des  langues  Orientales  , le  tout  par  une  dérivai- 

Jon 


(t)  Strabo  X.  470  471. 

(vj  Herodot.  V.  7. 

(*}  Herodot.  IV.  }}. 

(j)  Catalogue  de  fes  Ouvrages  p.  17» 
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fin  aifie  O"  à la  portée  de  tout  le. monde.  Mr. 

Ménagé  l'a  voit  promis , ct1  n'a  rien  laijfé  là  dif- 
fus; je  l’ai  exécuté.  En  attendant  que  Mr. 
Fourmont  ait  publié  fon  Diétionaire , auquel 
je  voudrois  bien  pouvoir  renvoyer  mon  Lec- 
teur, je  remarquerai  ici,  ce  que  le  peu  de 
connoiflance  que  j’ai  de  la  langue  Grecque 
me  fournit.  Mon  plan  ne  m’appelle  pas  à 
rapporter  les  mots  Phéniciens  6c  Egyptiens 
qui  ont  été  introduits  dans  cette  langue;  je 
ne  pourrois  d’ailleurs  rien  ajouter  à ce  que  le 
célébré  Mr.  Bochart  6c  d’autres  ont  écrit  fur 
cette  matière.  Il  me  fuffit  de  remarquer,  que 
la  langue  Grecque  conferve  un  très-grand 
nombre  de  mots,  qui  viennent  originairement 
de  l’ancien  Scythe,  dont  le  Gaulois,  le  Tu- 
defque,  6c  le  Thrace,  étoient  des  Dialec- 
tes (s).  La  plûpart  des  termes  qui  revien- 
nent à tout  moment  dans  la  conversation,  6c 
dont  un  peuple  barbare  a befoin  pour  expri- 
mer fes  idées,  qui  ne  font,  ni  abftraites,  ni  en 
grand  nombre  , font  les  mêmes  en  Grec  6c 
en  Allemand.  Voici  une  courte  Lifte  des 
principaux.  Je  donne  prémiérement  le  mot 
Grec,  enluite  le  mot  Allemand  qui  y ré- 
pond, 6c  enfin  la  lignification  qu’ils  ont  en 

r?  • * ♦ 

François. 

naTxp,  Vater,  Pere;  fwr tjp,  Mutter,  Mere; 
tvyÛTijp , Tochter , Fille;  , Kepjf,  la 

Tête;  yitvi,  Kinn , le  Menton;  7ttâ»i>.Titte, 
la  Mamelle  ; yén» , autrefois  *o»v  (4) , Knie , 

le 

(&)  Diodore  de  Sicile  dit  que  lesHyperboréens  aveient  - 
une  langue  particulière  qui  approchoit  fort  de  celle  d’A* 
thenes  & de  Delos,  à caufe  des  liaifons  Se  de  l’amitié 
qu’il  y avoit  autrefois  entre  ces  peuples.  Diodor.  SicuU 
Idb.  II.  p.  92.  , 

(a)  Scholion.  Apollon.  Lib.  II.  p.  226. 
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i , ^ 

Chap.TX.  le  Genou  ; ir8s  , Fus , le  Pied  ; hop , Hertz.  > 

‘ t le  Gœur  ; ïpx , Fr  de , la  T erre  ; éipx , Thtire , 

la  Porte  ; épi j»«j , Thrânen , les  Larmes  ; Trop , 
Fur  ou  Feu'ér , le  Feu  ; o%*os , par  tranfpon- 
•tionÏA^j,  Volcx , le  Peuple;  pv&pùs,  Rei- 
tntn , une  Rime,  un  Poeme;  o-us , Sau,  une 
Truie  ; y poux  , Graüe  , une  Vielle  ; spyot , 
Ouerx , l’Oeuvre;  «Af , Salrz , du  Sel;  pus , 
Mans,  une  Souris;  »o| , Nacht,  la  Nuit; 
ïiapu , Nahmen  , le  Nom  ; «t AA u , Ouelle , un 
Flot  ; *| m , Axt , une  Hache  ; *rîp , Stem , 
une  Etoile  ; *«Ç«A<>«  , Kobalt , un  Lutin  ; 
f>auÀoç  , Faul  , ParefFeux  , Pourri  ; xyxé'os , 
Guth  , Bon;  ’ipcvéos  , Roth , Rouge  ; 

Sü/s,  Doux;  A#i ’réêf , Lttzte , le  Dernier; 
ifoç , Net t , Nouveau  ; çxu  [b) , Stehen , fe  te- 
nir debout;  mtf#,  Sputen,  fe  hâter;  riy». 
Dm»,  Couvrir;  «-t»*»,  marcher,  le  primi- 
tif n’eit  plus  en  ufage  dans  le  Tudefque, 
mais  il  conferve  encore  le  mot  dérivé  Steg , 
Chemin;  <ri Ç»,  Stechen,  Piquer,  Percer;  Wy-, 
p<*  , Stich  , une  Piquure  , une  Cicatrice  ;. 
5 -opta,  Stréùen , étendre  par  Terre;  -crpa-AA*, 
Fallen , Tomber,  fe  Tromper;  xopiu,  Xehren, 
Balayer,  xûirru , Xûppen,  Courber,  Incliner; 
tS'a  (irB'a  ÿ Effen , Manger;  fia,  Rtden , Par- 
ler ; ?£« , Si  t zen , s’affeoir,  être  affis  ; àptXyu, 
Mtlxen , traire  le  Lait  ; a iu  a ira , Loftn , De- 
her  ; vf  u , Nehtn , Coudre  ; puyrvx , Mifchen ,, 
Mêler,  &c.  (r)  Ceux,  qui  veulent  en  favoir 

d’avan- 

fl)  Les  Verbes  Allemands  font  à l’Infinitif  qui  eft  la- 
racine. 

(g)  On  peut  ajouter  encore  xutrcipc,  Baifez  moi,  Ari. 
ftoph.  Nob.  pag.  41.  en  Allemand  K*fft  ni  ch  : A^pe/j, 
tous  dites  des  bagatelles,  Suidas  U. ,44*  , en  Allemand 
*#•»  vuide»  dcftituc  de  fens:  ftxnot , des  gens  ferrez, 

pteflea. 
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d’avantage  fur  cet  article,  peuvent  recourir  aux  Cbap  IX. 
Gloüaires , que  je  n’ai  point  conlultez.  J’ajou- 
terai  feulement  ici,  que  s’il  faut  en  croire  Pla- 
ton, le  mot  de  11  »p  elt  un  terme  étranger  (d), 
que  les  Grecs  avoient  pris  des  Phrygiens  (e) 
avec  pîufteurs  autres.  Clement  d'Alexan- 
drie (/)  remarque  auffi , qu’en  Phrygien  bedy 
fignifioit  de  l’eau.  11  relie  encore  dans  le  Tu- 
defque  quelques  mots  dérivez  de  ce  primi- 
tif, comme  ladt , un  bain,  baden , le  bai- 
gner. • 

On  m’avouëra , que  la  conformité  des  lan- 
gues, dont  je  viens  de  parler,  elt  trop  fenfible, 
pour  qu’on  puiiïe  la  regarder  comme  l'effet 
d’un  pur  hazard.  Quand  on  conlidere  d'ail- 
leurs, que  c&te  conformité  eft  particulière  au 
Grec  ôt  au  Tudefque,  on  ne  l'auroit  guéres 
goûter  la  penfée  de  ceux  qui  l’attribuent  à 
une  langue  commune,  qui  étoit  en  ufage 
avant  la  difperlion  des  peuples , & dont  il 
relie  des  veltiges  dans  toutes  les  autres  lan- 
gues. On  ne  peut  pas  dire  aufli  que  les  Scy- 
thes ont  emprunté  tous  ces  mots  de  la  lan- 
gue Grecque.  Les  Grecs  étoient  un  peuple 
nouveau , en  comparaifon  des  Scythes  qui . 

difpu- 

. • ' . * . fc 

preffez,  Suidas  III.  37 tf,  en  Allemand  Stifpen,  ferrer, 
prefler:  vk» S'usai , des  planchettes  dont  on  couvre  les 
toits.  Scliol.  ad  Ariftoph.  Nubes  p.  50.  en  Allemand 
Stbindtl . 

( d ) Vide  itaqut  num  nomen  bot  Tup  batbaritum fit , ntqut  ■ 
tnim  facile  tft , ifiud  Grata  lingu 4 a tcomttUrt , tonftatque  114 
bot  ibrygtt  tiominare,  forum  quid  déclinante ut  &.  ùS'up 

W Kwxit  & alia  mult/t.  Plato  in  Cratüo  p.  281. 

(e)  Je  montrerai  en  (on  lieu,  que  les  Phrygiens  étoient 
des  Scythes  venus  de  Thrace. 

if)  Cleni.  Aleaandr.  Stiom.  L.  V.  p.  «73. 
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• 

difputoient  l’ancienneté  (j)  même  aux  Egyp- 
tiens. Je  n’ignore  pas , qu’on  pourroit  m’ob- 
jeéïer  ici,  qu’entre  les  mots  que  je  viens  de 
rapporter,  il  y en  a plufieurs , qui  font,  non 
feulement  Grecs  Sc  Tudefquct,  mais  encore 
Latins.  J'en  conviens.  Mais,  l’obje&ion  ne 
feroit  d’aucun  poids.  Je  prouverai  dans  le 
Chapitre  fuivant,  que  la  langue  Latine  tire  ion 
origine  de  la  Grecque  8c  de  celle  de  Celtes. 

Enfin , il  n’y  a pas  jufqu’aific  Fables  Sc  à la 
Mythologie  des  Grecs , qui  ne  fervent  à mon- 
trer, que  les  anciens  habitans  de  la  Grece 
étoient  le  même  peuple  que  les  Celtes.  Je 
m’arrête,  par  exemple,  à la  Fable  des  Géants. 

Les  Poètes  les  appellent  quelquefois  Géants , 

8c  d’autrefois  Titans.  Ils  difent,  <Jue  ces  Hom- 
mes, qui  étoient  d’une  grandeur  monftrueu- 
fe,  entreprirent  de  faire  la  guerre  aux  Dieux., 

8c  qu’ayant  entafié  montagne  fur  montagne, 
le  mont  Pelion  fur  l’Oifa  (h) , ils  auroient 
efcaladé  le  Ciel,  Sc  détrôné  Jupiter , fi,  au 
milieu  de  leur  entreprife  impie , ils  n’avoient 
été,  ou  foudroïez  par  Jupiter,  ou  aflbmmex 
Sc  percés  de  flèches  par  les  autres  Dieux. 
Macrobe.  (i)  prétend,  que  ces  Géants  étoient 
une  troupe  de  gens  impies , qui  nioîcnt  l’exi- 
ftence  d’une  divinité,  Sc  que  l’on  accufa,  pour 
cette  railon , de  vouloir  détrôner  les  Dieux. 

D’au- 

(f)  Voyez  Juftin»  II.  t.  Il  y.  a apparence,  que  les  Scy- 
thes, quidiiputerent  avec  les  égyptiens  lut  l’antiquité  de 
leur  nation,  étoient  les  Phrygiens,  peu  éloignez  de  U 
Colchide,  dont  les  habiuns  étoient  Egyptiens.  Confé- 
rez le  paffàge  dejuftin  avec  Herodot.  II.  z.  Claudien  in 
Hutrop.  Lib.  II.  p.  73.  furies  habitans  de  la  Colchide. 

Voyez  Hérodote  11.  104. 

(h)  Ovid.  Metam.  I,  ijo.  Virgil.  Æneid.  VI.  5*0. 

(«J  Macrob.  Satutnal.  I.  p.  20a.  Excupta, 

Suabuae  U b.  Vil.  p.  330, 

- y 
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D’autres  ont  crû , qu’il  valoit  mieux  donner  à Chat  ix> 

cette  Fable  un  fens  allégorique.  Pour  moi  , -1 — 1 

je  ne  doute  point , que  ces  prétendus  Géants 
. ne  fuiTent  les  Pelafges , les  préiniers  habitans 
de  la  Grece , que  les  Anciens  nous  repréien- 
tent  (k)  comme  des  hommes  d’une  taille  gi- 
gantesque. On  les  appelloit  Titans , comme 
je  l’ai  remarqué  {1} , parce  qu’ils  fe  difoient 
décendus  du  Dieu  Th  ou  Teut.  Ils  entrepri- 
rent de  détrôner  les  Dieux  : celst  eft  vrai  à la 
lettre,  pourvu  qu!on  l’entende  des  Dieux 
étrangers , dont  on  voulut  leur  impofer  le 
culte.  La  Religion  , que  les  Phéniciens  8c  les 
Egyptiens  introduihrent  en  Grece,  difiéroit 
edentiellement  de  celle  qu’ils  y trouvèrent 
établie.  Les  Pelafges  adorant , avec  les  Scy- 
thes 8t  les  Celtes , des  Dieux  fpirituels;  re- 
gardant l’Univers  comme  le  Temple  de  Dieu; 
accufoient  d’impieté,  8c  d’extravagance,  ceux 
qui  fe  figuroient  des  Dieux  corporels  ; qui  les 
• repréfent oient  fous  la  forme  humaine;  qui 
leur  conlacroieuï  des  Temples  & des  Autels. 

Etant  dans  ces  idées , ils  s’oppoferent  de  tout 
leur  pouvoir  à l’introduébon  de  la 'Religion 
que  les  Orientaux  avoient  apportée  en  Grece. 

Par-tout  où  ils  étoient  les  Maîtres,  ils  bri- 
loient  les  Idoles,  détruifoient  les  Temples, 

8c  les  jeduifoient  en  un  monceau  .de  pierres. 

C’efl:  la  raifon  pour  laquelle  on  les  accul'oit  de 
vouloir  détrôner  Jupiter,  8c  les  autres  Dieux  ^ 
d’entafler  montagne  fur  montagne,  pour  les 
arracher  du  Ciel.  Une  autre  chofe  contribua, 

Selon  les  apparences , à confirmer  cette  accu- 
sation. C’eft  que  les  Pelafges  tenoient  ordi- 
nairement 

Ck)  Voyez  ci  - délias  p.  7f.  note  f/|. 

(0  Voyez  ci-deiTus  p.  îo.  note  [«J, 

P l 
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Chai».  IX.  nairement  leurs  affemblées  relîgieufes  fur  -les 

— — plus  hautes  montagnes.  Quoiqu’il  en  foit, 

l'Hiftoire  nous  apprend , que  les  ckofes  en 
vinrent  enfin  à une  guerre  ouverte  , , entre  les  . 
partifans  de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  Reli- 
gion. Les  Pelafges,  qui,  après  avoir  été  chaf- 
fez  de  la  Grece , s’étoient  retirez  en  Thrace , 
hafarderent  une  bataille , qui  fe  donna  dans  la 
plaine  de  (m)  Phlegra  ; mais , ils  furent  bat- 
tus 8c  défaits  à platte  couture,  par  la  valeur. 
d’Hercules  (»),  qui  commandoit  l’armée  enne- 
mie, 8c  qui  eft  appellé  fils  de  Jupiter  , parce 
qu’il  combattoit  pour  fon  culte  8c  pour  fes  au- 
tels. Cette  bataille  fut  donc  véritablement  le 
tombeau  des  Géants  & de  leur  prétendue  im- 
piété, 8c,  en  même  teins, -le  triomphe  des 
Dieux  étrangers,  dont  le  culte  ne  rencontra - 
plus  les  mêmes  oppofitions.  Comme  il  ton- 
na (o)  pendant  la  bataille , on  ne  manqua  pas, 
de  publier  , que  les  Cieux  même  avoient . 
combatu  contre  les  Géants.  Il  y a ici  une  au-  * 
tte  circonftance  très-remarquable,  & qui  fert 
beaueonp  à confirmer  ma  conjecture.  Ju- 
ftin  (/>)  aflïïre,  que  c’eft  en  Efpagne,  que  les 
Titans  furent  défaits.  D’autres  (q)  préten— 

' dent,  que  la  bataille,  qu’ils  perdirent,  fe  don- 
na en  Italie,  près  du  mont  Vefuve.  D’autres  * 
•enfin  difent.r),  que  ce  fut  dans  les  Gaules,  en- 

tre 

( m ) Apollon.  Argonaut.  Sehol.  Lib.  IL  p.  28$.  Solin» 

* XIV. 

(n)  Steph.  de  Urb.  io  Pallene  p.  620.  in  Myconus  p, 
j«p.  Diod.  Sicul.  Lib.  IV.  p.  155* 

(#)  Sreph.  de  Uib.  p.  620. 

, - - (f>)  Juftin.  Lib.  XLIV.  c.  IV. 

(if)  Diod.  Sicul.  Lib.  IV.  1 s 9.  V.  22 6.  2J4.  Strabo 
Lib.  V.  243.  245.  281. 

(rj  l’omp,  Md.  Lib.  II.  c.  V.  Solia,  c.  VIII.- 
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tre  Marfeille  8c  les  embouchures  du  Rhône  , Cuap. 
qu’Hercules  terraiïa  les  Géants.  D’où  vient 
cette  différence,  entre  les  Auteurs  qui  rap. 
portent  la  défaite  des  Géants  i 11  eft  facile 
d’en  deviner  la  raifon.  C’elt  que  la  nouvelle 
Religion  rencontra  les  mêmes  oppofitions , 8c 
fut  attaquée  avec  la  même  vigueur , par-tout 
où  il  y avoit  des  Celtes;  en  Thrace,  en  Ef- 
pagne,  dans  les  Gaules,  8c  en  Italie.  Je  fuis 
fort  porté  à croire,  qu’il  y a de  même  quelque 
vérité  cachée  fous  ce  que  la  Fable  raconte  de 
Promothée  , de  Deucalion  , Se  en  général 
dans  toute  la  Mythologie  des  Grecs.  Mais,  Je 
Croirois  perdre  mon  tems , 8c  abufer  du  loifir 
de  mon  Leéteur , fi  je  courois  après  ces  ba- 
gatelles. 


•*  , ‘ <t  , . 

Chapitre  Dixième.  - 


J’AI  encore  à parler  des  anciens  habitans  de  Dfs  an. 
l’Italie,  8e  de  la  Sicile;  après  quoi,  j’aurai  riens  habi- 
achcvé  l’Enumcration  des  peuples  Celtes  tans  de 
qui  étoient  établis  en  Europe.  Il  eft  recon-  l’Halie- 
nu  (s) , que  tous  les  peuples  qui  demeuroient 
dans  la  partie  fuperieure  de  l’Italie  , depuis  les 
Alpes,  jufqu’au  mOnt  Appennin,  étoient  Gau- 
lois. Au  midi,  du  côté  de  l’Etat  de  Genes, 
étoient  les  Ligures.  Ils  occupoient  le  territoi- 
re qui  s’étend  le  long  de  la  Mer  Mediterra- 
née (f) , depuis  .les  Alpes  julqu’à  l’ Appennin. 

Etiea- 

(j)  Voyez  ci-deflus  p.  jo.  note  fc). 

(t)  pionyt.  Halic.  Ub.l.  p.  3}.  f toléra.  Lib.  III.  c.1» 

?»  71» 
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Chap.  x.  Etienne  de  Byfance  ( v ) dit  après  Artemidorg^, 

qu’ils  avoient  reçu  le  nom  de  Ligures  d’un 

fleuve  de  même  nom  , qui  traverfe  leur  pais. 
Mais,  comme  on  trouve  des  Ligures  par-tout 
où  il  y avoit  des  Celtes,  en  Efpagne  (x), 
dans- les  (y)  Gaules,  en  (z)  Germanie,  dans 
la  [a)  Thrace  ou  dans  la.  Pannonie,  6c  jufques 
dans  ( b ) l’Afie  Mineure , il  y a plus  d’appa- 
rence , que  les  noms  de  Ligures  , ou  de  Ligyes , 
(car  lés  Auteurs  employent  indifféremment 
l’un  6c  l’autre,)  defignent  les  peuples  qui  quit- 
toient  l’ancienne  maniefe  de  vivre  des  Scy- 
thes 6c  des  Celtes.  Quand  les  nations  Celti- 
ques, au  lieu  de  changer  continuellement  de 
demeure , 6c  de  palier  leur  vie  fur  des  cha- 
riots,. choililîbient  une  demeure  fixe».  6c  s’é- 
tabliffoient  par  Cantons  dans  un  pais,  on  ne 
les  appelloit  plus  Scythes , c’eft-à-dire  noma- 
des , vagabonds  : mais , Ligures , comme  qui 
diroit  ledentaires.  C’clt  au  moins  ce  que  le 
mot  de  Ligen , Liger  lignifie  en  Tudeique.. 
Quoiqu’il  en  foit,  (car  je  fais  peu  de  cas  des 
Etymologies , qui  font  une  étude  aufü  ftérile 
qu’incertaine,)  il. y a des  Auteurs  qui  fcmblent 
regarder  les  Ligures  comme  un  peuple  entiè- 
rement différent  des  Celtes.  Etienne  de  By- 
■ lance 


( v ) f.igmet  pins  Tjrrhenis  vicia*.  ^4 rtemidorus  in  Epitomt- 
Xl.,  à Lifyro  fluvio.  Sieph.  de  Uib.  p.  514. 

(x)  Ligyftmt  t iris  Lyijotum  occidtnto.lt  iberi * v ici  ntt,  propt 
Tartejjmt.  Inet  * Lipyn  volnntur.  Steph.  de  Urb.  p.  j 14. 

(y)  Je  parie  plus  bas  des  Liguies  qui  étoient  établi* 
dans  les  Gaules. 

(z)  Lettffîme  pot  et  Lytitrum  nomtn  in  pim  ei  ci  vit  ntt  s diffus 
fim.  Tacit.  Germ.  c.  XLI1I. 

(a)  Taurijct,  tjuiùut  Lipjunfmum  nomtn  inbuunt.  Stuboi 
, VJI.  295. 

G y Herodot.  VII.  72. 

• 1 ' J 
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fance  par  exemple  , dit  ( c y qa'Agde  ejl  une  Vilr  Chat.  X. 
le  des  Ligures  ou  des.  Celtes.  Mais , on  voit  bien  ^ 

qu’il  ne  veut  dire  autre  chofe,  fi  ce  n’eû 
qu'il  y a des  Géographes  qui  plaçent  cette 
Ville  dans  la  Ligurie,  &:  d’autres  qui  la  met- 
tent dans  la  Celtique  , c’elt-à-dire  dans  la 
Gaule  Narbonnoife.  Il  y a plus  de  difficulté 
dans  un  paffage  de  Strabon , qui  dit  (d)  que 
les  Ligures  font  une  autre  Nation  que  les  Gaulois ; 
tn/iis , qu'ils  ont  pourtant  la  même  maniéré  de 
vivre.  Strabon  a raiion,  s’il  veut  dire,  que  les 
Gaulois  & les  Ligures  étoient  deux  peuples 
feparez , 8t  independans  l’un  de  l’autre  , de 
la  même  maniéré,  par  exemple,  que  les  Cel- 
tiberes,  les  Gaulois.,  & les  Germains , étoient 
des  nations  différente?..  Mais,  il  fe  trompe 
évidemment,  s’il  prétend  que  les  Ligures  n’é- 
toient  pas  originairement  le  même  peuple  que 
les  Gaulois.  Premièrement,  il  eft  certain,  que 
le  nom  de  Ligures  eft  donné  à plufieurs  peu-  , 4 

pies  qui  étoient  indubitablement  Gaulois.  Tels  £t0jei* 
étoient  les  Vocontïi  (e) , établis  en  Dauphiné  celtes, 
autour  de  (/)  Die  : les  Salyi  ou  {g)  Salluvii., 
qui  demeuroient  autour  de  Marfeille,  & au 

. de- 

(e)  Agatha,  Steph.  de  Uib.  p.  is. 

(d)  Strabo  11.  iz*. 

(e)  Caton  les  appelloit  Ligures,  félon  la  remarque  de 
Pline  Lib.  III.  c.  XVII.  p.  371.  Le  FereHaidouin  cite  une 
InCciiption  qui  poite  que  Fulvius  Flaccus  triompha  des 
Ligures  appeliez  Voconttci,  ScSaUavici.  Haid.  ad  Plin.lil. 
c.  IV.  note  27.  p.  39i. 

( f ) Dtn  Vocentierum.  Itin.  Antonini  p.  22. 

(g)  Ils  font  pièfque  toujours  appeliez  Ligures.  Voyez 
Strabon  IV.  203.  Flotus  II.  3.  Tit.  Liv.  Epii.  LX.  C’eft 
au  relie  des  Saliens,  qu'il  faut  entendre  le  paffage  d’Hero- 
dote  Ligyes  qui  fupra  Mafliliam  incolunt.  Herodor.  V.  9 Sc 
Celui  de  Denys  d'Halicarnaffe  qui  fait  mention  des  Ligu- 
îçs  des  Gaules.  Liguret  mu  lut  Italie  parta  habitant,  Gain * 

et  i arts 
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Cita*.  x.  delà  jufqu’au  Rhône  : les  Eugan&i  (h) , nom 
commun  à plufieurs  peuples , dont  les  Stoni , 
établis  autour  de  Trente,  étoient  les  chefs: 
les  (;)  Vagiinni , les  (k)  Taurtni , & plufieurs 
autres  Nations  peu  considérables , qui  demeu- 
roient  autour  des  fourccs  du  ( / ) Po , 8c  le 
long  du  (*»)  Tefin.  En  fécond  lieu , les  Ligu- 
res proprement  ainfi  nommez , qui  demeu- 
roient  dans  l’Etat  de  Genes,  fe  glorifioient 
d’être  décendus  des  (»)  Ambrons,  peuple  Cel- 
te, que  Marius  défit  près  d'Aix  en  Provence. - 
Enfin , les  Ligures  étoient  reconnus  pour  Cel- 
tes. , par  leur  (<?)  chevelure , par  leur  cri  (p) 
de  guerre,  par  leur  (q)  maniéré  de  vivre,  8c 
fur-tout  par  leur  langue  (r),  les  noms  de  leurs 
Villes , de  leurs  Cantons , de  leurs  Rois , étant 
purement  Celtes. 

Il 

etiam  quafdam  incitant.  Vtra  autem  fit  etrum  pat  ri*  incertum 
efi,  nthtl  enim  certi  de  iis  prattrea  dicitur.  Dion.  Halic.  L. 
I»  p.  9‘  On  voit  pat  ce  pafiàge,  que  les  Ligures  d’Italie 
& ceux  des  Gaules  étoient  originairement  le  meme: 

■ peuple. 

(h)  Plin.  111.  c.  XX.  p.  376.  De  Liguribus  Sueneis  ; & 
Giuterus  ex  Faftis  p.  298.  Sr»7vsç  iriXif  Xr/vpar. 
Stephan.  de  Urb.  p.  681.  Hard.  ad  Plin.  ub.  fup.  p.  377. 

(i)  Caturiges  & tx  Calurigibus  o'ti  Yagnnni  Ligures.  Plin. 

ub.  fup.  p.  37 6. 

(k)  Taurins  Uguftictt  gens,  Strabo  IV.  204.  U*  demeu»  • 
xoient  autour  de  Turin. 

( t ) Strabo  ub.  fup.  Solin.  c.  VIII. 

(m)  T.  Lia.  Lib.  V.  35. 

(*)  Plutarch.  in  Mario  T.  I.  p.  4.16. 

(#)  Ligures  capiilMi.  Plin.  III.  C.  IV.  p.  3 IT*  CapiUite^ 
rum  plura  généra  ad  tinfinium  Ligufliei  maris.  Idem  III.  c. 
XX.  p.  376.  Lyrjis  comats.  Dko.  Cad.  Lib.HV.  p.  538. 
Lucan.  L.  I.  vf.  443. 

(p)  Tlutarch.  ub.  fup, 

(<j)  Strabo  II.  128. 

(r)  Ingtuni,  ^itbingaunum , Bodineomagui , Teutomal , &e. 

Ces  mots  foc*  coropolez  de  ceux  de  Cm»,  Mag,  . 

Ttut  t . 
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Il  n’y  a point  de  difficulté  par  rapport  aux  Cl,Ar 
autres  peuples  qui  demeuraient  depuis  les  Alpes  Les  peuples 
jufqu’à  la  Mer  Adriatique  &:  au  mont  Appen-  qui  de 
nin.  Ils  étoicnt  tous  Celtes.  Les  plus  confi-  meuioient- 
derables  étoient  les  Boiens , Sc  les  Infubres  ( s ). 

Les  Boiens,  qui  demeuraient  du  côté  de  Par-  qU.à  i»Ap- 
me  & de  Bologne  , dévoient  occuper  une  pennio 
grande  étendue  de  pais , puifqu’ils  étoient  étoient 
partage*,  ( t ) en  cent-douze  T ribus  ou  Can-  Celles* 
tons.  A l’égard  des  Infubres , comme  le  terri- 
toire de  Milan,  étoit  fitué  au  milieu  du  pais 
qu’ils  occupèrent , lorfqu'ils  firent  irruption  en 
Italie  , ils  lui  donnèrent  le  c-nom  de  Mcy- 
land  (v)  , & le  choifirent  pour  y tenir  les 
Affemblées  générales  de  leur  Nation.  Stra- 
bon  (a-)  remarque , que  Milan  n’étoit  alors 
qu’un  fimple  vilage,  c’eft -à-dire  un  Canton 
compofé  de  plufieurs  maifons  éloignées  les 
-unes  des  autres:  il  ajoute,  que  tous  les  Gau- 
lois habitoient  alors  de  cette  maniéré.  Poly- 
beaffûre  la  même  chofe,  en  parlant  des  Boiens 
& de  Infubres  (y).  Ils  demeuraient,  dit-il, 

■ dans  des  bourgs  qui  n étoient  point  fermez,  de 

...  ».  murailles. 

Teut , Mât,  que  j'expliquerai  en  parlant  de  la  langue  des 
Celtes.  Je  remarquerai  feulement  ici,  que  les  Ligures  ap- 
pelaient le  Po  Eodcncos , Polyb.  II.  ioj.  ou  Bodintuf,  ce 
qui  fignifte,  lelon  Pline  III.  c.  XVI.  p.  570.,  fans  fond, 

« fundo  tarent.  Boden  fignifi*  encore  en  Tudclque  le  fond 
d'une  liviere,  d’un  vaiffeau. 

fj)  Polyb.  II.  109.  Strabo  V.  213. 

(t)  Plin.  III.  c.  XV.  p.  i6 7. 

(v)  MiyUnd  lignifie  en  Tudefque  une  Ville,  un  terri- 
toire, fuuè  au  milieu  d’une  Province.;. 

(je)  Strabo  V.  213.  Strabo  remarque  ailleurs,  que  Vien- 
ne en  Dauphiné  n’étoit  aufli  anciennement  qu’un  vi- 
lage, où  les  Allobroges  tenoient  leurs  Afiemblees  gé- 
nérales, 5c  dont  ils  firent  enfuite  une  Ville.  Strabo  IV. 

186. 

( y ) Polyb.  IL  10 6, 
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Cu ap.  X.  murailles.  Ce  ne  fut  cffeétivement  que  long- 
teins  après  , qu’ils  apprirent  des  (z)  Marfeil- 
lois , & peut  être  des  Romains , à bâtir  & à 
fortifier  des  Villes , que  leurs  Ancêtres  avoient 
regardées  comme  l’écueil  de  la  liberté.  11  y a 
par  confequent  toute  apparence,  que  la)  Jultin 
&TiteLive  fe  trompent,  lorlqu’ils  difent  que 
les  Gaulois,  étant  venus  s’établir  en  Italie,  y 
bâtirent  Milan  avec  plufieurs  autres  Villes., 
tes  peu-  Ce  pas  allez  d’avoir  montré,  qu’il  y 
pies , que  avoit  des  Celtes  en  Italie.  Comme  il  eu  corn- 
les  Gaulois  fiant,  que  les  peuples,  dont  je  viens  de  parler, 
depofTéde-  étoient  (6)  fortis  de  la  Germanie  & des  Gau^- 
îtfi/s  les>  11  eft  naturel  de  rechercher,  qui  étoient 
firent  îr-  les  anciens  habitans  de  l’Italie,  qui  furent  dé- 
ruptionen  poffédez  par  les  Gaulois.  Les  (c)  Hiftoriens 
Ital.'e»  nous  apprennent,  que  c’étoient (d) des Umbres 
ïîmh?«'v  & des  Tufces.  Les  (•)  Umbres.  étoient  l’un 
les  Tu  (ces  des  plus  anciens  (/)  peuples  de  l’Italie.  On 

Br*t 

(*)  Juftin.  XLIir.  4*  . • "•  • 

(<*;  Juftin.  XX.  j.  T.  Liv.  V.  î'4< 

(b)  T.  Liv.  Juftin.  ub.fup.  Leplus  grand  nombre  de 
,ces  peuples  étoient  venus  des  Gaules,  6c  confervoient  en- 
core les  noms  des  nations  dont  ils  s’étoient  détachez. 
Ventti,  St  nortei,  Cenomani , &c.  Polyb.  11.  vos . Tit.  Liv. 
ub.  fup. 

(c)  Vmbri  & Tjrrheni  antetfuam  Ftmamrum  potentia.  au- 
gtrttur , dite  de  principatu  inter  fi  tonteniertnt,  & fluvio  Tibcri 
divijî,  facile  M'tro  ettroque  btltum  wftrtbant.  Strabo  V.  2 1 â. 
stnmtnum  , Kavenna , Vmbrorum  Cotonia.  ibid.  p.  217. 

( d ) T.  Liv.  V.  3î.  3$.  Juftin.  XX.  j.  Diod.  Sicul.  L. 
XIV.  p.  45  j. 

(t)  Solin  dit  qu’ils  reçûrent  ce  nom  d’une  inondation 
à laquelle  ils  avoient  échappé;  <7 uod  temrore  atjnc{*  cU<ht 
imbribm  fuperfuerint . Solin.  c.  VHl.  C-’eft  une  Etymolo- 
gie Grecque  dérivée  d’  "OpeQfos,  qui  fignifie  une  pluie 
abondante.  Pline  Lib.  III.  c.  XIV. 

(/)  Dionyt,  Haiic,  Lib.  I.  p.  ij.  Pline  ub  fup.  Elor. 
L c.  XVII.  - 
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prétend  même  qu’ils  étoient  (g)  Indigetes , 
c'eft-à-dire  nez  dans  le  pais  qu’ils  occupoient , 
parcequ’il  ne  paroiffoit  par  aucune  Hiftoire , 

3u’ils  fudent  venus  d’ailleurs.  On  ne  peut  pas 
outer,  qu’ils  n’occupaflént  anciennement  une 
grande  étendue  de  pais,  puifque  les  Auteurs 

? lacent  des  Umbres,  non  feulement  dans  la 
rovince  qui  a confervé  longtems  le  nom 
d’Ombrie,  mais  encore  du  côté  de  la  ( h ) 
Ligurie , le  long  du  Po  (i) , dans  le  pais  (k) 
de  Venife , & dans  la  Tofcane  (/),  d’où  ils 
furent  chaflez  par  les  Pelafges.  Les  Romains , 
qui  dévoient  connoître  les  Umbres,  afîurent 
pofitivement , qu’ils  décendoient  des  Gau- 
lois (m).  On  en  trouvera  de  nouvelles  preu- 
ves dans  ce  que  je  dirai  ci-après  des  prémiers 
habitans  de  la  Ville  de  Rome.  La  chofe  n’eft 
pas  fi  claire  par  rapport  aux  Tufces,  qui  font 
aufîi  appeliez  Etrulces  & Tyrrheniens.  La 
plûpart  des  anciens  Auteurs  les  font  venir  de 
Lydie  ou  de  Grece.  Cependant,  Denis  d’Ha- 
hcarnafle,  qui  avoit  recherché,  avec  beaucoup 
de  foin  , l’origine  des  peuples  de  l’Italie , 
croit  (n)  les  Tufces  Indigetes.  11  a raifon  fé- 
lon les  apparences;  & j’ai  beaucoup  de  pen- 
chant à croire,  que  les  Tufces  ne  différaient 
anciennement  des  Umbres  & des  Gaulois, 
que  de  nom.  Voici  mes  raifons.  I.  Tite  Li- 

ve 

« (?)  Dionyf.  Halic.  Lib.  II,  p.  lu. 

(h)  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  9- 

(t)  Stcph.  de  Urb.  p.  6i 3.  T.  Liv.  ub.  fup. 

(b)  Plin.  III.  c.  XIV.  p.  363. 

(t)  Plin.  lll.  j. 

s (m)  Gillorum  vtttrnm  prtpd^intm  Vmbrtt  ejp  , Mtrcui 
ssintonius  éjjfioerat.  Solin  c.  VIII.  Servius  ai  Æncid.  XII. 
753.  Ifidorus  Orig.  Lib.  IX.  c.  II.  p.  1041, 

(n)  Dionyf  Halic.  Lib.  1.  p.  21.-24, 


Chap.  X. 


Les  Um- 
bres 

étoient 

Gaulois. 


Il  y a appa- 
rence que 
les  Tufces 
l’étoieut 
auflï. 
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Chap. X.  ve  & Juftin  ( o ) remarquent,  que  les  Tufces 

ayant  été  battus  & chafiez  de  leurs  demeures 

par  les  Gaulois , une  partie  de  cette  nation  fe 
retira  dans  les  Alpes , & y prit  le  nom  de 
Rhétiens,  à l'honneur  du  Général  Rhétus, 
fous  la  conduite  duquel  ils  avoient  formé  ce 
nouvel  établi ffement.  Tite  Live  (p)  ajoute, 
que  ces  Tufces,  éloignez  du  commerce  des  na- 
tions policées , tombèrent  dans  la  barbarie , & 
devinrent  de  véritables  fauvages , deforte  qu’il 
ne  leur  refta  à la  fin  que  l’ancienne  langue  des 
Tufces,  qu’ils  avoient  même  altérée  & cor- 
rompue (q).  Pline  rapporte  auffi  cette  migra- 
tion des  Tufces,  fans  l’afTûrer  pofitivement: 
Il  le  fait  e(t  certain  , il  fera  confiant , que  les 
Tufces  étoient  Celtes  ; car,  perfonne  ne  difcon- 
vient  que  les  Rhétiens  ne  fuffent  une  nation 
Celtique.  Peut-être  même  que  le  nom  de 
Rhétiens  étoit  l’ancien  nom  de  la  nation.  Au 
moins  Denis  (r)  d’Halicarnaffe  affure  poütive- 
ment , qu’au  lieu  que  les  autres  peuples  les 
appelioient  Tufces,  Etrufces  , Tyrrhéniens, 
ils  prenoient  eux -mêmes  un  nom  dérivé  de 
Rafena , l’un  de  leurs  anciens  chefs.  II.  Il  efl: 
certain , qu’il  y avoit  une  conformité  prefque 
parfaite,  entre  la  Religion  desîTufces,  8c  celle 
des  Gaulois.  C’eft  des  Tufces,  que  les  Ro- 

."  mains 

(•)  Tufci  duce  R liait , avitis  fedibus  amijfit,  ^Alpes  occupa - 
vert  & ex  rtomint  ducil gentil  Rbatorum  condidcrunt,  Juftin. 

XX.  5 • 

(p)  vd/pinii  qtttque  m gentibus,  haud  dubie  tr'tgs  rfl , (Ici J. 
Tufca)  maxime  Rhetis,  quoi  toca  tpfa  efferarunt , ne  quid  ex 
antiqut  putter  fonum  lintua,  net  tum  incorruptum , minèrent. 
T.  Liv.  V.  a. 

(q)  ftbatoi  Tufcorum  prolem  arbitrantUT  y k G alla  pulfei  -dim. 
Rhatt.  Pline  III.  XX.  p.  Î76. 

(r)  Dionyf.  Haliç.  Lib.  I.  p.  24.  *•. 
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mains  avoient  pris  ce  qu'ils  appelaient  Au-  Chat.  X.. 

gurïa , c’eft-à-dire  les  prefages  qui  fe  tiroicnt , * 

de  l’éclair , de  la  foudre , du  vol  des  oifeaux , 
des  entrailles  des  vi&imes  ; avec  plufieurs  au- 
tres fuperftitions , qui  étoient  communes  à 
tous  les  peuples  Celtes , comme  je  le  montre- 
rai en  Ion  lieu.  Je  ne  crois  donc  pas  me 
tromper,  en  afiurant,  que  les  Tufces  étoient 
Celtes  ou  Gaulois  : 8c  je  dirai , avant  de  finir 
ce  Chapitre  , ce  qui  a trompé  les  Auteurs  qui 
les  font  venir  dé  Grece  ou  de  Lydie. 

Je  n’ai  parle  jufqu’à  préfcnt  que  de  la  par-  Hiftoîre 
tie  Supérieure  8c  Septentrionale  de  l’Italie,  abbiegée 
que  les  Romains  appelaient  G allia  Togata.  Je  jCeu.pIcs 
pafie  aux  peuples  qui  demeuroient  depuis  mèuroîent 
l’Appennin  jusqu’au  détroit  de  Sicile.  Avant  depuis 
de  dire  ce  que  je  penfe  de  ces  peuples , dont  l'Appennin 
l’ancienne  Hiftoire  eft  fort  obfcure , je  vais  MV.au 
rapporter  fuccinâement  ce  que  les  Auteurs  dçsfcUe. 
les  plus  dignes  de  foi  ont  écrit  de  l’origine  des 
Romains,  8c  des  autres  nations  qui  occu- 
poient  la  partie  inferieure  de  l’Italie.  Je  fui- 
vrai  fur-tout  Denis  d’Halicarnaffe,  qui  avoit(j) 
employé  vingt-deux  ans  à ramafier  8c  à digé- 
rer ce  que  les  Grecs  8c  les  Latins  avoient  ob- 
fervé  fur  cette  matière. 

„ I.  Les  plus  anciens  habitans  de  ces  con- 
trées  étoient  un  peuple  barbare,  qui  portoit 
„ le  nom  de  Sicules  ( t ).  Ils  étoient  Indigetes: 

„ au  moins  perfonne  ne  peut  dire  avec  cer- 
,,  titude , fi  le  pais  où  ils  étoient  établis  avoit 
„ eu  d’autres  habitans,  ou  s’il. étoit  inculte 
„ avant  que  les  Sicules  en  euflent  pris  poffef- 
,,  fion.  II.  Après  les  Sicules , qui  occupoient 

„ une 

(t)  Dionyf.  Hilîc.  Lib.  I.  p.  <S. 

(t)  Dionyf.  Halic.  Lib.  1.  p.  7.  II.  77.  Solia,  c.  VIII. 
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Cc*r.  x.  „ une  grande  partie  de  l’Italie  (v) , vinrent 

„ les  peuples  que  l’on  defigne  fous  le  nom 

,,  général  (x)  d 'Aboriglnes.  Ils  chaflerent 
„ après  une  longue  guerre  (y)  les  Sicules,  &: 
,,  une  partie  des  (x)  Umbres , des  contrées 
„ qui  font  entre  le  ( a ) Tibre  & le  (b)  Liris, 
,,  & s’y  établirent  eux-mêmes.  On  n’eft  pas 
„ d’accord  fur  l’origine  de  ce  fécond  peuple. 
,,  Il  y a des  Hiftoriens  qui  afl'ûrent,  que  les 
„ Aborigines  étoient(cj  Indigetes.  11  y en  a qui 
„ difent  (d)  que  cette  nation  n’étoit  dans  le 
„ commencement  qu’une  troupe  de  vaga- 
„ bonds  & de  brigands , gui  fe  raffemblerent 
„ des  contrées  voifines.  D’autres  prétendent 
,,  que  les  (e  Aborigines  étoient  des  Ligures, 
„ qui  avoient  paflé  du  voifinage  des  Gaules, 
„ dans  le  cœur  de  l’Italie.  D'autres  en  font 
„ des  (/;  Umbres,  Ôt  d’autres  enfin  (g)  les 
,,  font  venir  de  Grece.,,  (En  ce  cas,  les  Abo - 
rigines  feroient  les  mêmes  que  les  Pelafges 
dont  je  parlerai  tout  à l’heure.)  „ Ce  qu'il  y 
„ a de  certain , c’eft  que  les  Aborïgines  (&) , 

„ com- 

( v ) Dionyf  Halic.  Lib.  II.  p.  77. 

(x)  Dionyf.  Halic.  1.  7.  II.  Solin,  c.  VIII.  Selon 
les  apparences,  les  peuples  appeliez  Aurunti,  O pi  ci , 
croient  du  nombre  des  Aborigines.  Solin.  ub.  (up.  Dio. 
nyf.  Halic.  L.  I.  p.  r7.  18.  Thucyd.  L.  VI.  c.  IL.  p.349. 

(y)  Dionyf  Halic.  L.  I.  p.  7.  rj.  14.  16.  4».  IL.  roj. 

(z)  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  ir.  i}. 

(«)  Dionyf.  Hilic.  Lib.  I.  p.  7. 

(*)  On  l’appelle  aujourd'hui  Gariglian*.  Cluveti  Intro. 
duftio  p.  32].  • 

(c)  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  S.  Juftin.  XL1I1.  1. 

(< i)  Dionyf.  Halic.  ub.  fup. 

(t)  Dionyf  Halic.  Lib.  I.  p.  9*  H» 

(f)  Ibid.  p.  rr.  1 

(|)  C’eft  le  femimetit  de  Denis  d'Halicarnafle,  Lib.  I, 
p.9.  49-  il.  77- 

\b)  Dionyf.  Hilic.  Lib.  I.  p-  7. 1. 11* 


Digitized  by  Google 


DES  CELTES,  livre  T.  97 

», -comme  les  Celtes,  étoient  anciennement  Cs*r.  x. 
„ des  bergers , qui  vivoient  en  partie  de  leurs  " 

,,  troupeaux,  8c  en  partie  de  pillage.  Etablis 
„ par  Cantons , difper'.ez  dans  les  campagnes, 

„ dans  les  forêts , 8c  dans  les  montagnes , r.e 
„ bâtiflfant  que  de  médïans  villages,  ils  ne 
„ purent  le  réfoudre  que  fort  tard  à fe  ren- 
,,  fermer  dans  des  Villes.  III.  Aux  Aborigi . 

,,  ms,  fuccéderent  les  (j)  Pelarges.  C’étoient 
„ des  Grecs,  qui  pafferent  en  Italie,  en  divers 
„ tems,  8c  de  divers  lieux  de  la  G.eCe.  Les 
,,  prémiers,  qui  arrivèrent  en  Italie,  dixfept(/) 

„ générations  avant  le  fiege  de  Troie  , 

„ etoiént  fortis  de  l’Arcadie.  Comme  ils 
„ étoient  conduits  par  un  Prince  nommé  Ita- 
„ lus  {k) , ils  donnèrent  fon  nom  au  païs  ou 
„ ils  s’étoient  établis.  Ils  furent  fuivis  par 
„ d’autres  Pelafges  (T,  venus  de  TbelMe. 

„ Les  Arcades  ( m ) envoyèrent  une  nouvelle 
„ Colonie  en  Italie,  foixante  ans  avant  1« 

,,  guerre  de  Troie.  Elle  étoit  conduite  par 
„ Evander  , 8c  compofée  d’habitans  de  Ja 
„ Ville  de  Palantium.  Quelques  années  après  , 

„ Hercules  (»  y en  établit  une  autre.  Il  la 
„ forma  de  Péloponneliens  qu’il  tira  de  fon  * ^ 

„ armée , 8c  de  quelques  prifonniers  qu’il 
„ avoit  emmenei  de  Troie.  Tous  ces  Pelaf? 

»,  ges, 

(j)  Idem , Lib.  I.  9.  II.  77.  r 

(<)  Denis  d’Halicarnafle  compte  27.  à 30,  ans  pout 
une  généiation. 

(i)  Thucyd  Lib.  VI.  c.  II.  p.  9+9. 

(/)  Herodot.  L.  I.  c.  LVII.  Dionyf  Halic.  Lib.  I.  pt 
J4  «IJ-  49-  II-  77. 

(m)  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  24.  29.  II.  77.  Dionyf. 

Ttiieg.  vf.  347.  Juftin.  XL1I1.  I.  Flot  1.  1.  Stiabo  V* 

2J0, 

(n)  Dionyf.  Halic,  I.  27*  49*  H*  77* 

* E 
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Chap.  x.  „ ges  (0)  , ayant  fait  Alliance  avec  les  Abo- 

„ rigines , leur  aidèrent  à depofleder  les  ( p ) 

„ Sicu’es*  les  (q)  Umbres , 8c  les  (r)  Ligures, 
„ qui  demeuroient  dans  ces  contrées.  IV.  Bien- 
„ tôt  après,  arrivèrent  les  Tufces.  Herodo- 
„ te  (i),  8c  ceux  qui  l’ont  fuivi , en  font  des  ' 
„ Lydiens,  qui,  étant  chaffez  de  leur  pais  par 
„ la  famine,  allèrent  chercher  un  établitfe- 
,,  ment  en  Italie,  8c  y prirent  le  nom  du 
,,  chef  qui  les  commandoit:  c’étoit  Tyrrhe- 
„ nus,  fils  d’Atis,  Roi  de  Lydie.  D’autres  pré- 
,,  tendant  que  les  Tufces  (/)  étoient  des 
„ Grecs,  & en  particulier  des  Pirates  de  l’I- 
„ le  de  ( v ) Lemnos  & des  contrées  voifines , 
,,  qui,  étant  accoutumez  de  courir  toute  la 
„ Mer  Méditerranée  , eurent  occafion  de 
,,  fonder  des  Colonies  fur  les  côtes  de  la  Tof- 
„ cane.  Les  Tufces  ( x ) fe  répandirent  au 
„ long  8c  au  large  par  toute  l’Italie.  Ils  s’em- 
„ parèrent  d’une  partie  du  pais  de  Florence , 

„ que 


(«)  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  7.  t. 

(p)  Idem.  Lib.  I.  p.  7.  14-  i<5. 

(<f)  Idem.  Lib.  1.  p.  16.  II.  112. 

(r)  Idem.  Lib.  1.  p.  18.  31.  34. 

(s)  Herodot.  Lib.  I.  cap.  XCIV.  Dionyf.  Halic.  Lib. 
I.  pag.  11.  Vellej.  Paterc.  Lib.  I.  c.  I.  Virgil.  Æneid. 
VIII.  vf.  47S.  Juflin.  XX.  1.  Plin.  Lib.  III.  c.  I.  ôc  V. 
Solin  cap.  VIII.  Pomp.  Feftus  pag.  132.  161.  Strabo  V. 
219. 

(t)  Dionyf.  Hal.  Lib.  I.  p.  *9.  20.  22.  Diodorus  Si' 
cul.  XIV.  45  3- 

(v)  Voyez  le  pillage  de  Thucydide  cité  ci  deffus  pag. 
72.  note  (»'].  Steph.  de  Uib.  in  %Ænnt  p.  47.  in  C<x.y co 
p.  486.  Scholion.  ad  Apollon.  Argon,  p.  58.  «i.  Strabo 
V.  221. 

(*)  Thufci  dl>  ^Alptlus  td  ittfnum  & fuptrum  mare  patin - 

niant.  Plutiuh,  in  Camillo  T.  I.  pag,  ij«.  Tit.  Liv, 

Y.  33, 
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” ^Un-^s  M Urnbres  tenoient  encore,  8c  dé- 
” poflederent  (*)  les  IWgcs  de  l’autre  partie, 

” ?^CUC|UX'1:1I  a^?Ient:  enlevée  aux  Umbres. 

” X', • r n»  , Paffa  encore  des  Troiens  (a)  en 
„ Italie  fous  la  conduite  d’Enée.  11$  firent  A I- 
„ uance  avec  les  Aborigines,  qui  leur  cédé- 
” rent  une  partie  de  leurs  terres,  à condition 
” qu ils  leur  aidaffent  a repoufTer  les  Rutules 
” Lfans  le  meme  tems  qu’Enée  débarqua  avec 
„ les  troupes  fur  les  bords  du  Tibre,  d’au- 
„ très  Troiens,  ou  plutôt  des  Henetes  (6)  qui 
„ avoient  fervi  contre  les  Grecs  pendant  le 
»,  liege  de  Troie,  allèrent  s’établir,  fous  la 
„■  conduite  d Antenor , aux  embouchures  du 
„ 10,  ou  ils  furent  appeliez  Vantes  au  lieu 
,,  d Henetes 

Pour  dire  préfentement  ma  penfée  fur  ce  SewïaiM* 
que  je  viens  de  rapporter,  j’avouerai  d’abord,  SaT* 
que  tout  cela  me  paroit  incertain,  & en  par-  teurlur 
tie  fabuleux.  Les  peuples  de  l’Italie  fuivirent  ce  9ui 
pendant  longtems  le  mauvais  goût  des  autrpe  vifm  d’*trt 
Celtes,  ignorant  dam  le  commencement  fu! 
lage  des  Lettres,  ils  s oppoferent  enfuite  à leur 
introduction , parce  qu’ils  étoient  dans  l’idée 
que  cette  etude  ne  convenoit  pas  à un  peuple 
martial,  ne  pour  les  armes,  & qu’ils  regar- 
dent comme  une  marque  de  noblefle,  de 
ne  favoir  ni  lire  ni  écrire.  L’eft  la  raifon 
pour  laquelle  il  ne  nous  refte  aucun  ancien 
monument  de  lHilloire  de  ces  peuples,  fur 

le- 

(y)  Herodot.  L.I.c.XCIV.  Dionvf.  Halic  r t „ 

(*■)  Dionyf.  Halic.  Lib.  t . p 21.  21  ‘Vmbros  **•* 

qwtu<  Ptlüfgi,  l,o'  Lyi,  à quorum  Tyrrheni , mtx  À fil 
rrtfiiorttu  Uuguu  Grtcorum  Tu/ci  finl  cojnomnati.  hia  Ul  < 

(a)  Dionyf.  Halic.  I.  35.  iS.  4.*  .0  11  «JLr  5 

II.  S:  VIII.  Juftin.XUII  1.  Floî.  î r 7 °Jin’  C* 

(t)  C’étoit  un  peuple  de  Paphlagonie.  Voyez  Tit.  Ut, 

M I. 
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lequel  on  puiffe  compter  furement.  Tout  ce  qùi^ 
remonte , je  ne  d s pas  au-delà  de  la  fonda-' 
tion  de  Rome  (cl , mais  feulement  au-dela  de 
l’établiffement  des  Confuls , elt  obfcur,  6c 
plein  de  difficultés  Autant  que  je  pcus  en 
juger,  les  Sicules  étoient  un  peuple  Scythe  ou 
celte,  qui  occupoit  anciennement  le  Royau- 
me de  Naples  avec  une  partie  de  l'Etat  Ec- 
ciéiïaltique.  Je  dis  la  même  choie  des  Abori- 
gines  ( à ).  C’étoit  félon  les  apparences  une 
nation  Celtique,  qui,  étant  pouffée  par  d’autres 
peuples  plus  Septentrionaux,  paffa  l’Appen-. 
nin , pouffa  à fon  tour  les  Sicules,,  6c  les  obli- 
gea à fe  retirer  en  Sicile,  comme  je  le  dirai 
dans  le  Chapitre  fuivant.  A l’égard  des  Pe: 
laiges,  c’étoient  véritablement  des  Grecs,  qui 
a voient  pafié  de  leur  pais  dans  le  Royaume 
de  Naples,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
Grande- Grece.  Denis  d’Haîicarnaffe  (e) 
avoue  , qu’il  n’eft  pas  poflible  de  déterminer 
précifcment  le  tems,  où  ces  Pelafges  paficrent 
en  Italie.  Il  n’en  dit  pas  affex.  11  eft  évident, 
que  ces  Pelafges  n’ étoient  pas  les  anciens  ha- 
bitans  de  la  Grece , dont  j ai  parlé  dans  le 
Chapitre  précédent , mais  le  nouveau  peuple 
qui  leur  fuccéda.  Effetfivement , les  Grecs, 
qui  allèrent  s’établir  en  Italie , y introduiront 
une  (/)  Religion des  Ceremonies , & des 


I.  t.  luftin.  XX.  t.  Solia,  c.  LVI.  Pline  Lib.  III.  cap. 
OCIX  p 174-  VI.  Il-  P- I. * * * *  65°.  Sliabo  Lib.  I.  p.  6\.  V. 

?zTz.Px!Î % 544.  Vifgil.  E«eW.  Lib.I. 

Üfclian.  de  Animal.  Lib.  XIV.  c.  VIII  p.  S09. 

Ce)  Voy cr  Cluvei.  liai  Antiq.  Lib.  III.  c.  Il  P- 4î>i* 
(d)  Voyez  ce  que  Sttabon  «marque  lui  les  Olces,  les 
Qpicicns , Ôc  les  Aufons , V.  242. 

( t ) Dionyf.  Halic.  L.  1.  p.  9- 

(f)  Idem,  Lib.  I.  p.  17*  J*» 
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Coûtâmes  qu’ils  avoient  eux -mêmes  reçûës  Cn*p. 
des  Orientaux.  Les  Temples,  par  exemple, 
les  Idoles,  le  Culte  de  Jupner,  de  Junon  , 
d’Appollon , de  Neptune , de  Minerve , de 
Cerès,  de  Pan  ; Tuiage  des  lettres,  de  certai- 
nes armes,  avec  plulieuis  autres  cliofes  qui 
étoient  inconnues  aux  Pelaiges  6c  aux  Celles. 

Leur  langue  aufli  étoit  manifeftement  la 
Grecque,  6c  non  pas  celle  des  anciens  Pelai- 
ges. Je  me  contente  d'en  alléguer  ici  une 
feule  preuve.  Des  i^)  Romains,  ou  des  T ul- 
ces , paffant  devant  une  Ville  des  Pelafges, 
demandèrent  à l’un  des  liabitans  le  nom  de  la 
Ville.  Celui-ci,  qui  ne  les  entendoic  pas, 
leur  ayant  dit  en  Grec,  %ccipe  Cbsre,  c’eff-à- 
dire  bon -jour,  ils  crurent  bonnement,  que 
c'étoit-ià  le  nom  de  la  Ville,  qui  garda,  depuis 
ce  tems-là,  le  nom  de  CLecrt , ou  de  Cure  ; 
au  lieu  qifelle-  s’appelioit  auparavant  Agyila, 

Je  crois  donc  être  en  droit  de  conclure,  que 
ces  prétendus  Pelafges  étoient  de  véiitables 
Grecs , qui  pafferent  en  Italie  beaucoup  plus 
tard  que  le  commun  des  Auteurs  ne  le  prétend. 

J’ai  déjà  fait  mention  des  Tufces,  en  . par-  sur  t« 
lint  des  peuples  qui  occupoient  anciennement  Tuias. 
la  Lombarde,  Il  me  paroît  fort  vraiiembla- 
ble,  qu’ils  étoient  un  peuple  Celte,  qui  de- 
meuroit  autrefois  le  long  du  Po.  Lorique  les 
Gaulois  firent  irruption  en  Italie,  une  partie 
des  Tufces  fe  retira  en  Rhétie,  pendant  que 
l’autre  partie  alla  s’établir  dans  le  pais  de  Flo- 
rence, après  avoir  chafle  les  Gre.s  6c  les  au- 
tres peuples  qui  étoient  Maîtres  de  cette  Pro- 
vince. En  effet,  Denis  d’Halicainafle,  qui  croit 

les 

(g)  Stephan.  de  Urb.  p.  jo.  S ivius  ad  Æneid.  VI1II 
Vt.  +79.  & 597-  X,  »f.  183  Strabo  Lib.  V.  p. 
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Chat.  T.  les  Tufces  lndigetcs  de  l’Italie,  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué , ajoute  plufieurs  chofes , qui 
fervent  à fortifier  ma  Conjeéture.  Il  dit  par 
exemple  (h),  que  les  Grecs  donnoient  ancien- 
nement le  nom  de  Tyrrheniens  à tous  les  peu- 
ples de  l’Italie  ; 8c,  en  particulier , aux  Latins , 
aux  Aufones  , 8c  aux  IJmbres.  Il  parle  d’une 
Tradition,  qui  portoit,que  les  Tufces  (;),  ayant 
commencé  à bâtir  des  tours,  & à y mettre 
des  garnifons , pour  refifter  aux  incurfions  des 
peuples  voifins , reçurent  le  nom  de  ( k J Tyr-. 
rhents  , qui  fignifioit  en  leur  langue  des  gens 
qui  demeurent  dans  des  tours.  Peut-être  auffi 
que  le  nom  de  Tufcts  (1)  , auquel  on  donne 
une  Etymologie  Grecque , dérive  de  celui  de 
Tis,  Tuïjio,  (m)  Tuifco , qui  efb  le  Dieu  auquel 
les  Celtes  rapportoient  l’origine  du  genre  hu- 
main , ou  au  moins  de  leur  nation.  Au  relie  ». 
comme  il  eft  confiant , que  les  Celtes  doft- 
noient  à leurs  gens  de  guerre  le  nom  de  Lydi 
ou  de  L&tiy  je  ne  doute  pas  que  les  Grecs, 
entendant  dire  aux  Tufces,  qu’ils  étoient  des 
Lydi , n’ayent  pris  le  change , 8c  que  ce  ne 
' foit  ici  la  principale  fource  de  la  Fable , qui 
les  fait  venir  de  Lydie , contre  le  fentiment; 
du  plus  célébré  (»)  Hiftorien  des  Lydiens , qui-, 

ne: 

(b)  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  2j. 

( i ) Ibid.  p.  zi. 

(k)  Turn  fignifie  en  Tudefque  une  four;  Tùrntr , des 
tours;  Tûrnmbncr  ceux  qui  demeurent  dans  des  tours  ; 
comme  Burgmobner , Burgundiones,  ceux  qui  demeurent 
dans  des  Villes. 

(l)  A ftertfico  ritu  lingua  Gr*t»'um  Tufii , dit  Pline 
dans  le  paflage  cité  ci-deüus  p.  $>9.  note  fxj.  Voyez 
auffi  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  24.  Ovov-Kotf  Arttfpex. 
P.  Feftus  p.  iiî2. 

(m)  Tacit.  Germ.  c.  II. 

{n)  Xanthus  Lydius,  apud  Dionyf.  Halic.  L.  I.  p.  iz, 
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ne  faifoit  aucune  mention  de  cette  prétendue  Chai».  x. 

migration  de  fcs  compatriotes.  

Enfin , pour  ce  qui  eit  du  paffage  des  Sur  le* 
Troiens  en  Italie,  ce  n’eft  certainement  qu’u-  Tioienî, 
ne  pure  Fable.  11  eil  vrai,  que  la  plûpart  des 
anciens  Auteurs , au  lieu  de  combattre  cette 
vifion,  la  confirment  de  tout  leur  pouvoir, 
pour  faire  leur  cour  aux  Romains,  8c  fur-tout 
aux  Empereurs , qui  étoient  extrêmement  ja- 
loux de  cette  prétendue  origine  Troicnne. 
Cependant , Denis  d’Halicarnaffe  ( 0 ) , après 
avoir  établi  l’opinion  reçûë , infinuë  allez  ce 
qu’il  en  penfe  lui-même,  en  répétant  plufieurs 
fois , qu’il  laifie  au  Leétcur  la  liberté  d'en 
croire  tout  ce  qu'il  voudra.  Ce  que  je  dis 
des  Troiens,  il  faut  le  dire  auffi  des  Henetes , 
que  l’on  fait  palier  de  la  Paphlagonie  dans  le 
territoire  de  Veniié.  La  conformité  du  nom 
de  Venetes , avec  celui  à' Henetes , en  a fans 
doute  impofé.  Du  tems  d’Herodote  les  ip) 

Venetes  étoient  des  Illyriens  qui  fe  diloient 
décendus  des  Med  es.  11  y a apparence,  que 

dans  la  fuite  ils  adoptèrent  avec  plaifir  une 
tradition  qui  les  rendoit  compatriotes  des  Ro- 
mains. Mais  (q),  Strabon  croit  avec  railon, 
que  les  Venetes  d’Italie  étoient  ilTus  de  ceux^ 
qui  demeuroient  dans  les  Gaules , autour  de 
Vannes  en  Bretagne;  8c  fa  Conjeéture  elt 
d’autant  plus  vraisemblable,  que  les  Venetes 
d’Italie  (r) , quoique  leur  langue  différât  de 
celle  des  Gaulois , avoient  pourtant  les  mê- 
mes Coutumes,.  8c  la  même  maniéré  de  vi- 
vre, 

© 

(«)  Dionyf.  Halic.  Lib.  1.  p.  î8. 

(p)  Herodot.  L.  I.  c.  CXCVU.  Lib.  V,  C.  IX, 
ly)  Suabon  L.  IV.  p. 

{r)  Polyb.  II.  ioj. 


104  H I S T Ô I R E 

cvat.  X.  vre.  Julien  l’Apoftat , pour  le  remarquer  en 
palTant,  eft  du  fentiment  de  Stiabon  (r).  11 

dit  que  le>  Romains  fournirent  tout  le  païs 
qui  étoit  occupé  par  les  Henetes  r par  les  Li- 
gures, 8c  par  un  nombre  conliderable  d’au- 
tres Gaulois.  Cette  manière  de  s’exprimer 
marque  clairement,  qu’il  regardoit  les  Ligures 
8c  les  Henetes  comme  des  peuples  Gaulois, 
Je  crois  entrevoir,  au  refte,  une  autre  raifoa 
pour  laquelle  on  a fait  venir  les  Latins , les 
Veneres,  8c  les  Tufces,  des  païs  de  Troie, 
de  Paphlagonie,  8c  de  Lydie.  Les  Troiens, 
les  Lydieqs,  les  Paphlagons,  étoient  des  peu- 
ples , qui  avoient  pafie  de  Thrace  dans  l’Alie 
Mineure.  Comme  on  remarqua  que  la  lan- 
gue  8c  les  coutûmes  de  ces  peuples  avoient 
une  grande  conformité  avec  celles  des  anciens 
peuples  de  l’Italie , on  ne  balança  pas  de  les 
faire  décendre  les  uns  des  autres;  lans  confi- 
derer,  que  cette  conformité  venoit  unique- 
ment de  ce  que  l’Europe  n’étoit  autrefois  ha- 
bitée que  par  un  feul  8c  même  peuple,  Scythe 
ou  Celte,  comme  on  voudra  l’appeller.  Pour 
tirer  préfentement  ma  conclulion , je  fuis 
dans  la  penlée , que  l’Italie  ^toit  habitée  dans 
le  commencement  par  des  nations  Celtiques. 
Il  y paffa  dans  la  luite  Ç/)  plufieurs  peuples 
Grecs,  qui  s’allièrent  8c. fe  confondirent  inl'en- 
fiblement  avec  les  habitans  naturels  du  pais. 
C’eftceque  fignific  la  Fable,  qui  dit(^)  qu’Her- 
cules  époufa  une  fille  Hyperboréenne.  Her- 
cules eft  un  chef  des  Grecs , 8c  la  PtincefTc 
Hyperboréenne  une  Dame  Celte  , que  l'on 

don* 

(i)  Julian.  Ont.  II.  p.  7*. 

(t)  Juftin.  XX.  1.  Solin.  c.  VIII. 

(wJ^Solin.  «p.  II.  Dionyf.  Halic.  I.  S4-  Juflin.. 
XLllI.  1. 
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donna  au  Prince  Grec,  pour  cimenter,  par  ce  Ciiap 

mariage,  l’Alliance  que  les  deux  peuples « 

avoient  contraâée.  . : . ■ 

Comme  ce  que  je  viens  de  dire  fournit  Réflexion 
des  ouvertures  pour  découvrir  l’Origine  des  furi’Origi- 
Romains , le  Le&eur  ne  fera  pas  facile  que  des. 
je  m’y  arrête  un  moment.  On  fait  que  les Bk0ftiainî* 
premiers  habitans  de  la  Ville  de  Rome  (.*) 
étoient  une  troupe  de  gens  ramaûez,  que 
Rornulus  y attira  de  toutes  les  Provinces  voi- 
lines.-  L’Italie  inferieure  étoit  alors  occupée , 
comme  je  l’ai  montré , par  des  Grecs  8c  par 
des  Celtes.  Du  nombre  des  derniers  étoient 
lcsUmbrcs,  lesTufces,  lesSabips  (jy)  qui  dé- 
cendoient  des  Umbres , -,  & pluüeurs  autres. 

Cette  nouvelle  Colonie  ayant  donc  été  for- 
mée de  Grecs  6c  de  Celtes,  chacun  de  ces 
peuples  dut  y apporter  néccllairement  fa  lan- 
gue ■&  fes  coûtâmes,  6c  les  conferver  pen- 
dant quelque  tems,  jufqu’à  ce  que  le  mélan- 
ge. des  deux  nations  eut  formé  un  nouveau 
peuple , qui;  n’étant  ni  Celte  ni  Grec , tenoit 
pourtant  quelque  chofe  des  uns  6c  des  autres. 

Denis  d’Halicarnaffe  («)  iniinuë  que  Rornulus,  . 
qui  avoit  été  élevé  par  des  Grecs , tacha  d’in- 
troduire leur  maniéré  de  vivre  dans  fon  petit 
Etat.  On  entrevoit  au  contraire , que  Numa  * 
Fompilius,  qui  étoit  ( a ) Sabin  d’origine,  favo-  - 
rifa  les-  Ufages  8c  la  Religion  des  Celtes.  Les 
chofes- changèrent  encore  de  face  du  tems  des  • 
Tarquins.  Comme  ils  étoient  (£)  Corinthiens 

d’ex^-- 

( X ) Dionyf.  Halic.  Lib.  II.  p.  7*-  f lotus  1. 1. 

(y)  Dionyf.  tïalic.  Lib.  Il*  p.  1 1 a. 

(x)  Dionyi.  Halic.  Lib  I.  p.  71,  Pomp.  Feft.  p.  78. 

(a)  Idem.  Lib.  II.  p.  izo. 

(b)  ldtm.  Lib.  III.  pag.  184.  Strabo  Lib,  VI1L  pag,— 
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d'cxtraélion , les  Coûtâmes  des  Grecs  prcvahi- 
- rent  tellement  fous  le  Régné  de  ces  Princes» 
qu’à  la  fin  les  Romains  furent  regardez  com- 
me un  peuple  ( c ) purement  Grec.  Cela  n’em- 
pêcha pourtant  pas,  que,  plufieurs  fiecles  après, 
on  ne  trouvât  encore  parmi  les  Romains 
quelques  traces  de  la  Langue  &c  des  coûtâmes 
r-.  des  anciens  habitans  du  pais. 

Pour  commencer  par  la  Langue  Latine,  il 
eft  évident,  ( d ) que  la  plâpart  de  fes  racines 
& de  fes  mots  primitifs  dérivent  de  la  Grec- 
que. Elle  conferve  cependant  plufieurs  mots,, 
que  je  crois  tirez  de  la  Langue  Celtique.  En 
voici  quelques-uns  ( e ).  Ager , Axer , un 
Champ;  Angor,  Anpft,  Angoiffe;  Cella,  Rel- 
ier, une  Cave  ; Corona , Krone,  une  Couron- 
ne ; Fax , Faxel , un  Flambeau  ; Flamma , 
Tlatnm  , la  Flame;  Fruétus,  Frucbt,  du  Fruit; 
Gram  en  , Grafs , de  l’Herbe;  Herus,  Herr ,, 
le  Maître;  Hora,  l/hr,  l'Heure;  Linum,  Lei- 
ntn , du  Lin  ; Mare , Alecr , la  Mer  ; Mola , . 
Mühle , une  Meule,  un  Moulin;  Nebula,  Ne- 
bel  , un  Brouillard;  Pellis,  Fell , une  Peau; 
Pifcis , Fifch , un  Poillon  ; Rota , Radt , une 
Roué;  Valium,  Wall,  un  Rempart;  Copula,, 
Koppel,  un  Lien;  Pannus,  Panmn,  du  Drap; 
Ambages,  Urrvwtg , un  Détour;  Auris , Ohr 
1 Oreille;  Barba,  Fart,  la  Barbe;  Café  us , 
Kafe , du  Fromage  ; Catena  , Ktttt,  une  Chaî- 
ne; Corbis,  Korb , une  Corbeille;  Verus» 
Wabr , Vrai;  Longus , Lang,  Lcing;  Caftus, 

Keiijch 

(e)  Voytz  le  pilTage  d’Heraclidet  roman  ci  - deflfus 
p.  7.  cit.  [>]. 

{d)  Ohm  linffu  Graca  gentil  fiiit  eadtm  cum  Latina,  px- 
9U>»  prolalitnt  mut  ata.  P.  Fc  fias  p.  9J. 

(e)  Le  prémiet  mot  eft  Latin,  le  fécond  TucUfquc». 
« k tioiûemc  Fiancois. 
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Keufch , Chafte  ; Anguftus,  Eng,  Etroit;  Guf- Chap.-X. 

te,  Kofien,  Goûter;  Rapio , Rauben , Piller,  

Dérober;  Scindo,  Schneiden,  Abfcindo,  Ab - 
jchneiden , Couper  (/).  Je  trouve  encore  dans 
la  Langue  Latine  des  Synonimes , dont  l’un  clt 
Grec,  & l’autre  Celtique.  Brachium,  par  exem- 
ple, le  Bras,  vient  du  Grec  Çpxyjw.  Armust. 
au  contraire , l’Epaule , eft  le  mot  Celtique 
Arm  {g) , qui  lignifie  aufli  le  Bras. 

Pour  paffer  aux  Coutumes  des  Romains  (A),'. 

Caton  avoit  remarqué,  dans  fes  Origines , que 
dans  tous  les  fellins  que  l’on  célébrait  ancien* 
nement  à Rome,  chaque  convié  avoit  ac- 
coutumé de  chanter,  au  fon  d’un  inllrument,. 
des  Hymnes,  ou  des  Odes,  par  lefquelles 
on  célébrait  les  exploits  &:  les  vertus  des 
grands  hommes.  C’étoit  un  ufage  purement 
Celte,  aufli  bien  que  la  fête  des  Saliens  ( i ).. 

Les  Saliens  étoient  de  jeunes  gens,  qui,  dans> 
un  certain  tems  de  (k)  l’année , couroient  par 
la  Ville  armez  d’une  épée,  d’un  bouclier  (J),. 

& d’une  lance,  chantant  des  Hymnes  à 
l'honneur  des  Dieux  qui  préfident  à la  guer- 
re; 

(/)  On  peut  confulterfur  cette  matière  HagenbergGer* 
mania  Media,  Difl.  Vil.  §.  3.  p. 166.  Lipfii.Epift.Centur. 

111.  Epift.  44. 

(g)  Antiqui  httmcros  tum  bradais  armos  vocabant.  P.  Fef- 
tus  Pauli  Diaconi,  apud  Auftores  Lingux  Latinx  p.  z $ j. 

(A)  Gravijjimus  ^iutor  in  Üriginibus  dixit  lato,  morens  apud 
majores  hune  tpishtrum  fuijji , ut  dtinctpt  qui  aecubarent,  cane» 
mit  ad  tsbiam  viroruxn  laudes  atque  vis  tûtes.  Ciccro  Tufcul» 

Quxft.  Lib.-IV.  p.  3 53  j.  Sc  Lit.  1.  p.  34*4-  Biuto  pag. 

455-  . . 

(<)  Dionyf.  Halic.  II.  T29. 

(O  «•»»  de  Mars.  D.  Halic.  ub.  fup.  C’eft  dans  1 
ce  mois,  que  les  Celtes  tenoient  anciennement  ce  qu’ils' 
appslloiem  l'AlT'cmblée  générale,  apiès  laquelle  ils  en- 
tioicnt  ordinairement  en  campagne. 

(0  Lt  bmlitr  dtt  Salit» s rejfembloit  À celui  do  Thract>„. 

£(>  •..  ' JD-k*- 
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re.  La  Cérémonie  étoit  accompagnée  aer 
fauts,  de  dances,  8c  de  gambades,  que  les  Sa- 
liens  faifoient  avec  beaucoup  d’adrefle , 8c  en- 
cadence..  La  mefure  étoit  marquée , tant  par. 
la  voix.,  que  par  le  fon  des  flûtes , 8c  outre, 
cela  par  un  certain  cliquetis , qu’ils  faifoient 
en  frappant  de  l’épée  ou  de  la  lance  contre  le 
bouclier.  J’aurai  ocçalion  d’expliquer  tout- 
cela  dans  les  Livres  fuivans , 8c.  d’indiquer 
plufieurs  autres  Ulages,  que  les  Romains  te- 
noient  des  Celtes... 

A l’égard  de  la  Religion  de^  Romains,  De-^ 
nis.  d’Haiicarnafle  [m  afiure,  que  Romulus  in-r 
troduiflt  l’ufage  des  Temples,  des  Autels,  8c. 
des  Simulacres,,  mais  qu’il  rejetta. les  Fables 
profanes  8c  ridicules-  de.  la  Mythologie  des 
Grecs,.  Peut-être  que  cet  Auteur  fe  trompe.. 
Au  moins.  (»)  Plutarque  8c  Varron  foutien- 
nent,  que.  ce  n’étoit  pas  la  coutume  des  an-; 
.ciens  Romains  de  reprélenter  la  Divinité,  .ni 
dans,  des  images,  ni  dans,  dans,  des  Jtatuës. . 
Quoiqu’il,  en  foit,  il  ell  conllant,  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué,  que,  pour  confervcr  parmi  fea„ 
fujets  la  Religion  des  Celtes,  il  {o)  défendit' 
expreiïçment  de  repréfenter  la  Divinité  fous  * 

\ ... 

- • , - . . . ^ . } 

Dicnyf.  Halle»  ub.  fup.  c-’eft-a'-dire  qu’il-é'toît  plus  long 
que  large.  Tous  les  boucliers  des  Celtes  avoient  cctc 
forme.  Au  refte,  le  bouclier,  l’épee,  & la  lance  croient  . 
anciennement  les  fttilçs  armes  des  Cç.res. 

(m,  Dioi.yf,  Hali.c.  Lib.  Il-  p so,.  Ccciluis  Hiftorien  , 
R. ornait)  conjvëturoit  suffi  que  la  Ville  de  Katne  devoir 
àvoir  été  fondée  par  des  Cites,  parce  qu’on  y offroit 
anciennement  des faciifices.  à.  Hercule  à la, maniéré  des 
G.çcs  Sttrabo  V.  230.. 

(n)  Fhltarch.  Nuina.—  ..  Varre  dieft  Rw-nes  , 
ttints  170.  Dfos  adorajfc  tbjaut  ulU  imagine,  AuguftinUS 
de  Civ.  Dei  Lib.  IV.  c.  XXX!. 

(«>  Cl«n.  Aicjfatjd.  Strotp.  L.  I.  c.  XV.  p,.  3J«.  ... 
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la  forme  de  l’homme  ou  de  quelque  annimal. 
Clément  d’Alexandrie  prétend  qu’il  fu.vit  en 
cela  les  idées  de  Pythagore.  C’eft  un  Ana-r 
chronifme.  Numa  Pompilius  commença  à 
regner  (p)  dans  le  cours  de.  la  XVI.  Olympia- 
de;  au  lieu  que  Pythagore.  ne  vint  en  Italie, 
qu’après  la  (q)  cinquantième  Olympiade , & 
peut-être  (r)  plus  tard.  Mais,  d’ailleurs,  il  eh: 
bien  plus,  vraifemblable , que  Pythagore  lui 
même  avoit  pris  ces  idées,  des  Celtes , qu’il 
ayoit  eu  occafion  de  fréquenter  , tant  en 
Thrace,  qu’en  Italie,  où  il  paiTa  les  dernieres 
années  de  fa  vie.  Les  Hidoriens  remarquent , . 
qu’avant  que.d’avoir  des  ümulacres  (r),  les  Ro- 
mains. adoroient  des  halebardes...  C’étoit  en- 
core un  u'age  des  Scythes  & des  Celtes. 
Quand  ils  ailoient  à la  guerre,  &c  que  l’armée 
avoit  pris  poflefîion  d’un,  camp.,  ils  avoient 
accoutumé  de  planter en  terre , dans  quel- 
que lieu  commode , une  épée  ou  une  haie-; 
barde,  pour  être  la  marque  du  Mallus.  C’étoic- 
là,aue  fe  tenoit  le  Çonleil  de  guerre,  avec  les 

AJTem-. 


(fl  Dionyf.  Kaüc.  IF.  ixi> 

(<j)  Idem.  ub.  fup. . 

(r)  Cicéron  Air  que  rytbagere  vint  en  Italie  fout  te  re%nr 
deTartjuin  le  Superbe.  Tnfc.  quzft.  L.  I.  p 34 jS.  Ce  Prin- 
ce commença  a régner  pendant  ta  LXI,  Olympiade.  Ail- 
ieuts,  Cicéron  dit  qu eryehagere  eteit  en  Halte , dam  le  tems 
tiue  Etuihs  la  délivra.  Ibid.  p.  3534-  Brutus  fut  ConfuI* 
pendant  la  XLV1I.  Olympiade.  Voyez  fur  le  tems  où 
Pythagore  a fleuti  Cytill.  adv.  Julian.  L.  I.  p.  13.  Ex-- 
cerpta  ex  Di©d.  Siculo  apud  Valef.  pag.  240.  Chronic. 
Palcale  p.  143.  144. 

(s)  ^ib  crigtne  nrum  prt-  Diii  veteres  hxfias  eolebant.  Ja- 
ilin.  XL III.  z.  Ex  Varrtne difeimus  Rome  anttifuitùs  Martis  > 
fimutairum  (| vain)  haflamfwjjè.'  Clem.  Alexand.  Coh» 
ad.  genres  p.  41.  l’r»  Marte  Remani  hijlat  alitant.  ArtlO- 
bips  contra  gentes  Lib.  VI. 

• E 7. 


Chcp 


no  H‘  I S T O I R E- 

CiiAr.x.  Aflemblées  religieufes  8c  civiles  (/),  auffi  îong- 

— tems  que  le  camp  fublilloit.  Pline  ( v > 8c  So- 

lin  parlent  auffi  d’une  fête  qua  l’on  célébroit: 
tous  les  ans  fur  le  mont  Soraéte  à l’honneur 
d’Appoïlon,  c'eft-à-dire  du  Soleil.  Pendant 
cette  Solemnité,  les  Prêtres,  qui  étoient  de  la. 
famille  des  Hirpiens , dançoicnt  pieds  nuds 
fur  des  charbons  brulans,  fans  en.  être  endom- 
magez. C’eft  manuellement  l’épreuve  du  feu 
qui  étoit  l’une  des  plus  anciennes  fuperllitions 
des  Scythes  8c  des  Celtes.  On  fait  enfin,  que 
les  Celtes  avoient  accoutumé  d’offrir  à leurs 
Dieux  desviélimes  humaines,  qu’fis  facrifioient 
en  différentes  maniérés.  Les  Hiftoriens  (*) 
rapportent,  qu’Hercules  abolit  cet  ufage  en 
Italie  ; 8c  que  dans  la  fuite lorlque  le  tems 
marqué  pour  ce  barbare  facrifice  revenoit,  les 
Romains  fe  contentoient  de  précipiter  dans  le 
Tibre  des  hommes  de  paille.  Cela  fignifie , 
que  les  Grecs  trouvèrent  le  moyen  de  faire 
abolir  la  coutûme  d’offrir  des  viâimes  humai-  - -* 
nés , 8c  de  mettre  en  fa  place  une  Comédie  ut 
qui  divertiffoit  les  Grecs  , pendant  qu’elle, 
contentoit  en  quelque  maniéré  les  Celtes,  par- 
ce qu’elle  confervoit  la  mémoire  de  leurs  ufa-  * 
gçs.  Effeélivement , quand  il  arrivoit  quelque  .ïf 

mal- 

(t)  On  fait  que  les  nations  entietes  alloient  alors  à la 
guêtre  avec  femmes  5c  enfans. 

(v)  Plin.  H.  N.  Lib.  VII.  z.  Solin.  C.  VIII.  p.  1*4. 
Strabo.  V.  221?. 

(x)  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  c.  XXX.  Sexagenaries  de  p on. 

U olim  dejieubant,  cujus  caufam  Manilius  banc  reftrt , que  J 
Roman  qui  inceluerint  primi  ^Alorigines,  hominem  fixaginta 
annorum  qui  tjfet , immolare  Diti  patri  quotannis {clin  fuerintt 
quod  facere  tos  deflitijfc , . advintu  Herculis ; ftd  religicmc pofttit 
veterii  morts , feirpeas  hsmir.um  effigies  , de  ponte  in  Tiberim 
lettre  modo  mittere  in/lituife.  P.  Feft.  p.  I4Î  • On  dit  la  même 
sliofe  des  Hypeiboicccs,  Voyez  çi-delLis  p,  8.  apiès  cit.  [*], 
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malheur  à l’Etat,  ceux,  qui  étoient  attachez  à Chaf,  Xi 

ces  iuperftitions , ne  manquoient  jamais  de 

l’imputer  au  mépris  des  anciennes  Cérémo- 
nies, &:  de  demander  qu’on  les  fit  revivre; 
ce.  qu’ils  obtinrent  en  plufieurs  occafions. 


Chapitre  Onzième. 


IL  faut  dire  préfentement  un  mot  des  an-  DfS  an 
ciens  habitans  de  la  Sicile.  Je.  commence-  ciens  habk 
rai  par  rapporter  ce  que  Thucydide  a écrit  fur  tans  de  la. 
ce  lujet,  & jajouterai  enfuite  quelques  Remar-  sic‘k. 
ques , qui  ferviront  à éclaircir  & a reftifier  le 
Récit  de  cet  Hiftorien  (y).  On  prétend , dit-il, 
que  les  plus  anciens  habitans  de  la.  Sicile,  étoient 
les  Cyclopes  Z7  les  Lejlrigons , qui  n occupaient  ce- 
pendant qu'une  partie  de  l’IJle.  Je  ne  faurois  di- 
re (z),  ni  quel  peuple  étoient  ces  gens-là  , ni  d'oie 
ils  étoient  venus,  ni  oit  ils  fe  retirèrent.  Je  ren-- 
voye  mon  Lefteur  à ce  que  les  Poètes  en  ont  dit, 
vr  je  lui  laijfe  la  liberté  d'en  croire  tout  ce  qu  il: 
voudra.  Il  efi  aflez.,  vraifemblable  , que  les  Sica- 
nes  furent  le. premier  peuple , qui  s'établit  en  Sici- 
le , après  ceux  dont  je  viens  de  parler.  S’il  faut „ 

Us  croire,  ils  étoient  même  dans  l'IJle  avant  les 
Cyclopes  V les  Lejlrigons , puifqu'ils  fe  difent  In- 

digetes. 

(y)  Thucyd.  Lib.  VI.  c.  II.  p.  348-  & feq. 

(jc)  U y a apparence  que  les  Cyclopes  & les  Leftrigons 
ctoit  les  anciens  Scythes.  Voyez  une  tradition  rappottée 
pat  Appien  qui  fait  décendte  les.  Celtes  tu  les  Gaulois 
des  Cyclopes.  Voyez  ci-deflus  p.  65.  note  [f]  Homete- 
en  fait  des  géans.  Homer.  Odyfif.  IX.  vf.  106.  X.  82. 

Sttabnn  croit  que  c’ étoient  des  barbares  qui  occupoient 
anciennement  la  Sicile.  Suaho  I.  20, 
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Cuat.XI.  dictes  (a).  La  vérité  efi  (b)  que'  les-  Sicanes 

' étaient  des  iberes , qui,  étant  établis  en  Ef  pagne  , 

autour  du  fleuve  de  Sicanus , en  furent  c ha  fez 
par  les  Ligures.  C’efl  d'eux  que  l' ljle  reçût  le 
nom  de  Sicanie  , au  lieu  qu  auparavant  elle  por > 
toit  celui  de  Trinacric.  Les  Sicans  étoient  établis , 
comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui,  dans  les  par- 
ties occidentales  de  /’  ljle.  Après  la  prife  d’ilium , 
quelques  Troiens , qui  avoient  échappé  aux  Grecs , 
vinrent  débarquer  en  Sicile , <L?  s’ étant  établis 
dans  la  même  contrée  que  les  Sicanes , les  deux 
peuples  reçurent  en  commun  le  nom  d' El)  miens, 
il  fe  joignit  a eux  quelques  Phocéens  venus  de 
Troie,  qu’une  tempête  avoit  jetrez  en  Afrique , 
d'où  ils  pajferent  en  Sicile.  Dans  la  fuite , les  Si- 
cules , qui  demeuraient  en  Italie , pajferent  aujfi 
en  Sicile  , étant  chafj'ez  par  les  Opteras  ....  il  y. 
a encore  des  Stcules  en  Italie , qui  a reçu  fim 
nom  d'un  certain  ltaius  ( c ) Rot  des  Arcades . 
Les  Sicules , ayant  pajfé  dans  l' ljle  en  très-grand, 
nombre , or  ayant  vaincu  Us  Sicanes , les  en- 
voyèrent dans  les  parties  méridionales  v occiden- 
tales de  l’ ljle  ( d)  , qui  perdit  alors  le  nom  de  Si- 
canie , pour  prendre  celui  de  Sicile,  Les  Sicules 

gar- 

(•)  Diodore  de  Sicile  les  croit  Indigt tes.  Il  allure  que 
les  meilleurs  Hiftoriens  font  en  cela  de  Ton  fermaient. 
Ub.  V.  p.  rpp. 

(i)  Voyez  ci  deflbus  p.  ri 7.  note  JVj. 

(c)  Servius  avoit  lû  négligemment  ce  paflage,  car  il 
Fait  dire  à Thucydide  une  chofe  à laquelle  cet  Àuteor  n’a  •< 
point  prnfé.  Thucydides  dicit  dt  Sicitia  Itti/ism  rtitv*  vtn’jft , 

& ab  to  ejji  IteslUm  upptllUam.  Servius  ad  Aneid.  VIII. 
vC  318. 

(d)  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Sicans  quittèrent  vo- 
lontairement les  parties  Orientales  de  Hile,  à caufe  des 
embralemens  continuels  du  mont  Etna,  & que  les  Sicu- 
les vinrent  occuper  enfuite  le  pais  que  les  premiers  » 
avoient  abandonné,  Ut».  V.  p.  zoi. 
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gardèrent  pour  eux  le  meilleur  du  pais , qu'ils  oc-  Chap.  XI, 
cupoient  depuis  près  de  300.  ans  lorfque  les  Grecs  ‘ 
pàjjerent  en  Sicile,  ils  occupent , encore  aujo.tr- 
d hui,  le  milieu  er  les  contrées  Septentrionales  de 
l'IJle.  Thucydide  ajoute  , que  les  Sicules  fu- 
rent fui  vis  par  des  Phéniciens,  qui,  pour  la 
commodité  du  commerce,  s’emparèrent  de 
quelques  Promontoires,  & de  plufieurs  peti- 
tes lfles  voifines  de  la  Sicile;  & qu’enfin  i’Iflc 
fut  peuplée  par  une  infinité  de  Colonies  Grec- 
ques , qui  y arrivèrent  en  divers  tems. 

Si  les  Sicanes  fortoient  originairement  d’Ef- 
pagne , & les  Sicules  d’Italie ,.  je  ferai  en  droit 
d’en  conclure,  par  les  raifons  que  j’ai  déduites 
au  long  dans  les  Chapitres  précédens , que  ces 
peuples  étoient  Celtes.  Mais,  le  pafiage  de 
Thucydide,  que  je  viens  de  rapporter,  a bc- 
foin  de  quelques  Remarques.  Prémiérement,  il 
prétend  , que  les  Sicanes  étoient  des  Iberes  venus 
dEfpagne.  Il  eft  fuivi  en  cela  par  Serviras  (e), 
par  Silius  (/).,  8c  par  une  foule  (g)  d’ Auteurs, 
qui,  pour  confirmer  le  Récit  de  Thucydide, 
affiirent  que  les  Sicanes  paflcrent  d’Efpagne 

en 

(t)  Sicéni flcundum  ntnnullos  populi  H1fp4nr4.il  fiuvio  Site- 
ri  d ü>.  Lucanus,  Hefperios  inter  Sicoris  non  ultimus  . 
amnes.  Hi  Duce  Stculo  vtnerunt  tld  Itaham  , & tam  l entre- 
runt  txclujîs  ^Aborigimbtu.  Mox  ip/i  puifi  ab  illu  epnot  Ante  p*. 
prier  ant , Injulam  Vietnam  Itaha  occupavtrnnt , & eam  Sca- 
nam  À ^mtis  nomme , Sietliam  ver t À Ducit  nomme  dixtrant- 
Üervuis  ad  Æneid.  VIII.  vf.  )z8. 

(f)  ' ■ peft  Cyclopc  4 régna  , 

Vomtr e verterunt  primum  nova  teint  Sleant, 

Pyrtne  rm/ît  populo i tj ut  nomen  ab  amm 
jAj'atum  pttrte  terra  tmpefttre  vaeanti. 

Siüus  ltal.  Lib.  XLV.  vf.  y* r 

(g)  S'cenid  dm  ante  Trojana  brllx  Sicanns  Rtx  nomen  délit 
cum  amphjfimi  Ibertrum  manu.  Solin.  Cap  II.  Sie-.na , urbt 
lier: 4 &e.  Heettaus.  Stcph.  de  Uxb.  p.  66 S. 
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CrtAr.  xi.  en  Italie,  8c  delà  en  Sicile;  & que  le  fleuve,, 
que  cet  Hiftorien  appelle  Sicanus,  eft  le  Sico- 
ris  (h)  dont  Lucain  fait  mention.  11  y a ce- 
pendant toute  apparence,  que  Thucydide  fe 
trompe.  I.  Déjà  il  eft  certain , qu’ancieunc- 
ment  le  nom  d’Iberes  n’étoit  pas  particulier 
aux  Efpagnols , mais  qu’il  défignoit  en  général 
un  peuple  établi  au  delà  d’une  montagne, 
d’un  fleuve,  d’une  mer.  Ainfi,  les  habitans  de 
l’Efpagne  étoient  appeliez  Iberes  par  les  Gau- 
lois , parce  qu’ils  demeuroient  au  delà  des 
Pyrenees(i);  &,  par  la  même  raifon,  les  Efpa- 
gnols auflï  donnoient  aux  Gaules  le  nom  d’I- 
berie.  Les  Gaulois  d’Italie  ( k ) font  encore  ap- 

{îellez  Iberes , parce  qu’ils  demetiroicnt  au  de- 
à des  Alpes.  Les  Sicanes  étoient  donc  Ibe- 
res , parce  qu’ils  avoient  pafie  la  Mer  pour  al- 
ler s’établir  en  Sicile.  Mais , ce  que  Thucy- 
dide ajoute,  qu’ils  avoient  été  chaflcz  du  pais 
qu’ils  occupoient,  par  les  Ligures,  prouve 
clairement,  qu’ils  demeuroient,  non  en  Efpa- 
gne , mais  en  Italie.  C’eft  auffi  ce  qu’affurent 
plufteurs  Auteurs , que  je  citerai  ci-après,  8c 
dont  le  témoignage  me  paroit  préférable  à ce- 
lui de  Thecydide.  II.  Cet  Auteur  prétend 
encore,  <^ue  les  Sicanes  ct*  les  Stocks  étoient  deux 
peuples  dtjférens.  Il  eft  contredit  en  cela  pat 
Scrvius , qui  dit  (/)  que  l’ifle  fut  appellée  Si- 

came  > 

j (h)  I.ucanus  Lib.  IV.  vf.  14.  ijo.  141.  j;s. 

(i)  Ibtuam  <Anttqui  vstabanl  tmnem  rr^itntm  qua  tjî 
extra  Rhttlanum  , & Ifihmum  qutm  GaB:.-.  fît-u:  tjfîtiui.t. 
Htebtrni  fines  ejus  ryrenam  cenjhtuunt.  Strabo  III.  16 6. 
Stepli.  de  Urb.  p.  40S. 

(kj  Iberes  qui  r/rwnem  Galba  fubapinam  inco'ehant,  «• 
ctrjî  t/trunt  Gatatas  merctmrios  qui  G t fat  a ncantur.  Pluiarch. 
in  Marcello , Tom.  I.  p.  299.  Efchytui  in  Ibena Ertdanum  eje 
dicit.  Din.  Lib.  XXXVII.  c.  II.  p.  347. 

(I)  Voyez  la  page  113.  note  [«]. 
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«nie , du  nom  du  peuple  qui  vint  s’y  établir,  Chai*,  xr. 
8c  Sicile,  du  nom  du  chef  des  Sicanes.  Ser- 
vius  ne  fait  que  fuivre  en  cela  le  lentiment  de 
Virgile,  qui  appelle  conftamment  Sicancs  [m)t 
les  peuples  qui  paflerent  d’Italie  en  Sicile. 

Autant  que  je  puis  en  juger,  le  nom  de  Sica- 
nes 8c  de  Sicules  étoit  un  furnom , que  plu- 
ficurs  peuples  belliqueux  de  l’Italie  prcnoient, 
en  confideration  des  » victoires  qu’ils  avoient 
remportées.  III.  Thucydide  allure,  que  les  Si- 
ennes s'étant  mêlez  avec  des  fuiards  qui  vendent 
de  Troie , il  fe  forma  de  ce  mélange  un  troifieme 
peuple  qui  reput  le  nom  d’Ely  miens.  J’ai  déjà  re- 
marqué , qu’il  n’y  a aucune  apparence  que  les 
Troiens  foient  jamais  fortis  de  leur  pais , pour 
palier,  ni  en  Italie,  ni  en  Sicile,  ( o ) 8t  j’aurai 
occahon  d’examiner  la  chofe  plus  au  long, 
quand  je  parlerai  de  la  fondation  8c  de  la  rui- 
ne de  l'Empire  des  Troiens , qui  étoient  des 
Scythes  venus  de  Thrace.  Homere,  qui  pré- 
tend que  la  Ville  de  Troie  fut  prife  par  les 
Grecs , ne  lailfe  pas  d’infinuer  (p ) , que  le 
Royaume  fublilta  ; 8c  qu’Enée , après  avoir 

fuc- 

(rn)  Æneid.  VII.  vf.  79*.  VIII.  î:s.  XI.  ÎI7. 

(n)  Steg  fignifie  en  Cette  la  vi&oire.  Sieglunfen,  le* 
viâoiieux.  Siegbetl,Siegman,  ont  la  meme  origine,  & la 
même  lignification.  Une  Infciiption  trouvée  dans  les 
Gaules  porte MartiSegemoni,  c’cit-à-duc  à Mars  le  Vida- 
lieux. 

(9)  On  peut  voir  en  attendant  ce  que  Dien  Chryfofto- 
mea  écrit  fur  cette  matière,  dans  fa  piflertarion  lur  le 
fiege  de  Troie.  Voyez  aulïï  la  favante  DilTertation  de 
Air.  Bochart,  Hum  tÆheitJ  urquam  fuertt in  Italia.  Adcalcetn 
Gcogr.  Sacti. 

( p ) Nu»  S'i  Ans  ta*  Glt)  T *»«t|fi , Kcti 

sccCiS'ts  netiS'ai,  &c.  C’eft-à-dire,  le  vaillant  Ence  fera 
Roi  des  Troiens,  lui,  fes  enfans,  ôc  les  enfans  de  G», 
enfans.  Uiad.  XX.  vl.  507. 
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Cmap.  xi.  fuccedé  \ Priam  , tranfmit  la  dignité  Royale  & 
fa  pofterité.  Mais , il  paroit  d’ailleurs  par  un 
palîage  d’Hellanicus  (q)  de  Lesbos  , que  le 
nom  d’Elymiens  étoit  beaucoup  plus  ancien 
que  Thucydide  ne  le  prétend,  puifque  le 
peuple  dont  il  s’agit  portoit  déjà  ce  nom  en 
Italie.  IV.  Les  Critiques  relevent  encore 
Thucydide  fur  deux  autres  articles.  11  dit 
premièrement , que  de  fott  terni  il  y aveit  enco* 
rt  des  Sicules  en  Italie.  On  foutient , que  r) 
c'eft  une  bévue  ; d’un  côté , parce  que  ces  Si* 
cules , qui  doivent  être  reftex  en  Italie , ne 
paroiffent  plus  dans  l'Hiftoire;  8c  de  l’autrey 
parce  que  Diodore  de  Sicile  (;) , 8c  Denis 
d’Halicarnaffe  (/),  affûrent  formellement,  que 
toute  la  nation  des  Sicules  quitta  l’Italie,  avec 
femmes , enfans , armes , 8c  bagage.  V.  O» 
croit  d’ailleurs,  que  Thucydide  place  trop  tard 
le  palPage  des  Sicules  (y)  en  Sicile.  Selon  Ion 
calcul,  les  Grecs  envoyèrent  kur  première  Co- 
lonie en  Sicile  448.  ans  après  la  guerre  de 
Troie.  Les  Sicules  y avoient  paffé  300.  ans 
plfttôt , 8c  par  confequent  148.  ans  après  la. 
prife  de  Troie.  D’autres  Auteurs,  dont  je  rap- 
porterai dans  le  moment  les  paflages , aflûrent 
cependant,  que  les  Sicules  e:oicnt  dans  ITfle 
80.  à 100.  ans  avant  le  fiege  de  Troie.  Voi- 
là une  différence  de  218.  à 148.  ans.  Je  ne 
déciderai  pas  ici  cette  Controverlé  Chronolo- 
gique. Tout  ce  que  je  puis  affûrer,  c’eit  que 

les 

(4)  Voyez  ci-deflous  note  [*]. 

(>■)  Voyez  les  notes  fur  cct  endroit  de  Thucydide.  El 
Bochatt  Géogr.  Sacr.  Tait.  II.  Livie  1.  Chap.  XXX. 

(s)  Diod.  Sic.  Lib.  V.  199.  toi.  , 

\t)  Dionyf.  Halic.  Lib.  1.  p.  18. 

(v)  Voyez  Cluveài  Sicii.  Antiq..p.  s.  17.  !«► 
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les  migrations  des  peuples  Celtes  me  paroif-  Ch  a*.  XL 
fent  pofterieures  pour  la  plupart  au  tems  ou 
le  commun  des  Auteurs  les  placent. 

Après  avoir  entendu  Thucydide  , il  ne  fera 
pas  inutile  d’écouter  auffi  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière.  HeUanicus  de  Les- 
bos‘(*),  rapportoit  dans  fonHiftoire:  „ Qu’il 
„ pafla  deux  flottes  d’Italie  en  Sicile.  Sur  la 
„ première  étoient  des  Elymiens,  qui  avoient 
„ été  chaffe/.  de  leur  pais  par  les  Oenotriens. 

„ Ils:  firent  le'  trajet  trois  générations  avant  la 
„ prife  de  Troie.  Sur  la  fécondé,  qui  pafla  en 
„ Sicile  cinq  ans  après , étoient  des  Aufons , 

,,  qui  avoient  été  depoflédez  par  les  Japyges. 

„ Comme  le  chef  de  ces  Aufons  s’appelloit 
„ Siculus,  il  donna  fon  nom,  tant  à la^  na- 
„ tion  qu’il  commandoit.,  qu’à  l’Ifle  où  ils 
,,  vinrent  s’établir.  Philifte  de  Siracufe  (y) 

„ avoit  aufîi  remarqué  U)  que  ces  peuples 
„ pafîerent  en  Sicile  80.  ans  avant  la  guerre 
„ de  Troie.  Ce  n’étoit,  félon  lui,  ni  des  Si- 

„ culcs, 

(x)  Apud  Dionyf.  Hslic.  Lib.  ï.  p.  i».  Selon  Diodo- 
re  de  Sicile  , le*  Sicanes  étoient  dans  l’Ifle  du  tem* 
d'Hercutes  qui  les  battit.  Lib.  IV.  161.  Hercules  vivoU 
environ  une  génération  avant  le  flege  de  Troie. 

(y)  Dionyf.  Halic.  ub.-lùp.  _ , 

<x)  Diodore  de  Sicile  attribue  un  autre  fentiment  a cet 

Hiflotien.  Fhihfie  dit  qu'iU  venaient  d’iberte,  & qu'i/t 
avoient  refit  le  nom  de  Stcuns , d’un  fleuve  de  même  nom,  tjui 
toute  en  Iberit.  Twte'e , qui  rtleve  l'ignorance  de  cet  Htflonin  , 
trouve  clairement  au’ils  étoient  indi*ete t.  Diod.  Sic.  Lib.  V. 
aoi.  Peutêtre  » cependant,  que  Philifte  diftinguoit  les  Si- 
cans  venus  d’Efpagne,  des  Siculcs  venus  d Italie.  Au 
jette,  Philifte  vivoît  du.tems  de  Denys  leTyran.  Diodore 
de  Sicile  en  fait  mention  en  rapportant  les  évenemens 
de  la  troifieme  année  de  la  93.  Olympiade..  Mais,  il 
remarque  en  meme  tems,  que  Philifte  n’écrivit  fon  Hi- 
Itoire  que  quelques  années  apres.  Diod.  Sic. XIII.  p.  aï©, 

*87.  XV.  JO+. 
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Chap.  xr.  >1  cules , ni  des  Aufons , ni  des  Elymiens , 
„ mais  des  Ligures  conduits  par  Siculus , fils 
>»  d Itaïus,  qui,  ayant  été  châtiez  de  leur  pais 
„ par  les  Ombriens  & par  les  Pelafges,  furent 
„ obligez  d’aller  chercher  un  nouvel  établirte- 
„ ment  au  de-là  de  la  Mer.  Antiochus  (4) 
y,  de  Siracufe  ne  faifoit  aucune  mention  du 
„ tems  où  ces  peuples  pafferent  en  Sicile.  11 
„ remarquoit  feulement,  que  c’étoient  des 
„ Sicules,  qui,  ne  pouvant  plus  réfifter  aux 
y,  Oenotriens  & aux  Opiciens , prirent  le  par- 
« ti  de  s’embarquer  & de  paffer  en  Sicile.  „ 
Outre  ces  trois  Auteurs,  dont  Denis  d’Hali- 
carnarte  nous  a confervé  les  partages , Platon 
dans  une  de  fes  Lettres  (b)  remarque,  que , de 
fon  tems , il  y avoit  en  Sicile  trois  fortes  de 
peuples:  des  Grecs,  des  Phéniciens,  & des 
Opiciens.  Enfin,  Silius  (e),  quoiqu’il  farte  ve- 
nir les  Sicanes  d’Efpagne,  reconnoit  cependant 
que  les  Sicules  étoient  des  Ligures  venus  d’I- 
talie. N 

. Q.U^,J?S  anciens  habitans  de  la  Sicile  furtent 
iortis  d Efpagne  ou  d’Italie,  qu’ils  furtent  Ibè- 
res , Ligures , Elymiens , Opiciens  y Aufons , 
la  choie  m efl:  fort  indifférente,  puifque  j’ai 
prouvé  que  l’Efpagne,  & l’Italie , étoient  oc- 
cupées par  des  nations  Celtiques,  avant  que 

les 


(*)  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  i*.  Diodore  de  Sicile  fait 
raenuon  de  l'ouvrage  d'Amiochus,  Lib.  XII.  p.  }«. 
yl  Üa,C>  a£l  Dionis  propinquos  p.  izÿi. 

(r;  Mox  Liçurttm  putes  Siculo  duÜere  nevavit, 

Potfeffi,  beüo  mutât 4 vocalu't  réunis, 

rts  dtdtcori  fu,t,  aut  mutajji  pudtbtt, 

. # *!canum  Stculo  nomen . 

cLTonlrL*?’  Poin.Pci,î*  Feftus  parle  auflî  d’une 
Colonie  de  Samnues,  qui  paffa  en  Sicile,  m Mtmewtut, 
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les  Phéniciens,  & les  Grecs,  y euffcnt  envoyé 
des  Colonies.  J’en  reviens  cependant  à ce  que 
j’ai  déjà  dit  dans  le  Chapitre  précédent,  que 
les  Sicules  étoient , félon  les  apparences , des 
peuples  Scythes  ou  Celtes  d’Italie , qui , étant 
pouffez  par  d’autres  peuples  plus  leptcntrio- 
naux  , fe  retirèrent  infenfiblemcnt  de  l’Ap- 
pennin  ( d j,  au  pied  duquel  ils  étoient  établis, 
dans  le  Royaume  de  Naples , & delà  en  Si- 
cile. Il  eft  affez  vraifemblable , que  («)  les 
Galeotes,  dont  plufieurs  Auteurs  font  mention, 
étoient  les  Prêtres  de  ces  Sicules.  C'étoient, 
dit-on , des  gens  qui  fe  vantoient  d’être  fort 
experts  dans  l’art  de  prédire  l’avenir , & qui 
donnèrent  à Denis  le  Tyran  des  preuves  de 
leur  favoir,  en  l’avertiffant  qu’un  effain  d’a- 
beilles , qui  s’étoit  pofé  fur  fa  main , lui  pro- 
mettoit  la  dignité  Royale  (/).  Ils  fediibient  dé- 
cendus  de  Galeus  fils  d’Appollon , & de  The- 
miftus  fille  de  Zabius  Roi  des  Hyperboréens. 
On  entrevoit  affez  clairement , au  travers  de 
cette  Fable,  que  les  Galeotes,  étoient  Gau- 
lois ou  Hyperboréens  d’origine. 

Je  ne  parle  pas  au  relie  des  Ifles  de  Sardai- 
gne, & de  Corfe,  parce  que  je  n’en  puis 

rien 

\ * ' ' 

(ri)  N atum  efi  conJUtuum  *Ancomtm  h Sicntis ; Gelits  à 
Galuti»  & Eta  Siculii  frntribus.  Solin.  cap.  VIII.  lAr'ttU  ab 
*Arehilecho  Sicul*.  Plin.  III.  iî.  Stcrani  apfeihti  funt  Reu - 
te  erti , qui  ex  Scptimintte  Ligures  Siculefque  exegtrunt,  P.  Fef- 

tus  p.  129. 

(e)  Cicero  de  Divinat.  Lib.  I.  Ælian.  Var.  Hift.  Lib.' 
XII.  c.  46. 

(f)  Ga/eotAgens  in  Sitilie.  vêlait  ica,  À Geleo  , fili»  ^Apol- 
Unis,  & Ihtmiflus,  que  Zubit  Hyperbtreorum  Regis,  fi  lia 
fuit,  nomtn  kcbem.  Steph.  de  Urb.  p.  259.  On  lait  que 
Sabus  étoit  le  Héros  ou  le  Dieu  duquel  ies  Sabine,  an- 
cien peuple  d’Italie,  piétendoient  être  décendus.  Silius 
lui.  Lib,  VIII.  p.  15 1. 
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Le  Climat 
desGaules, 
de  U Ger- 
manie, & 
de  la  Thra- 
ce,  doit 
avoir  été 
autrefois 
^beaucoup 
plus  froid , 
qu’il  ne 
l’tft  au- 
jourd'hui. 
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rien  dire  de  certain.  Il  y a apparence , qu’a- 
vant que  les  Carthaginois  6c  les  Grecs  y 
euflent  fait  des  établiiTemens  {«) , elles  étoient 
occupées  par  des  peuples  venus  des  contrées 
les  plus  voifines.  C’elt  le  fentiment  de  So- 
lin  (h),  qui  dit  que  Ville  de  Corle  fut  peuplée 
dans  le  commencement  par  des  Ligures,  6c  la 
Sardaigne  par  des  Efpagnols  venus  du  côté 
de  Tarte  (Tus  (i). 

tëçttègt && &&&&  * & 

Chapitre  Douzième. 

i . - > 

1E  crois  avoir  montré  clairement  dans  les 
J Chapitres  précédons,  que  les  Celtes  font 
les  plus  anciens  habitans  de  l'Europe.  A- 
vant  que  de  palier  à d’autres  matières , je  re- 
marquerai , que  la  plûpart  des  contrées  qu’ils 
occupoient  nous  font  représentées  par  les  an- 
ciens Auteurs  comme  un  très-mauvais  pais. 
Le  cliprat  en  étoit  froid  6c  rude , le  terroir 
ingrat  6c  flerile , jufques-là  , qu’il  ne  pouYoit 
produire  aucun  fruit,  à la  referve  du  bled.  Je 
trouve,  par  exemple,  que,  du  tems  (*)  des  pré- 
miers  Empereurs  Romains , on  ne  recueilloit 
encore  dans  les  Gaules , ni  vin , ni  huile , ni 

d’au- 

(f)  Voyez  Cluverii  Sardiniam  & Coificam  antiquam. 

(h)  Solin,  c.  IX.  Ce  X.  Voyez  aufli  Diod.  Sic.  V. 
20$.  XI.  287.  Strabo  V.  223. 

(i)  Ville  d’Efpagne  llruéc  vers  le  détroit  de  Gibraltar. 
Fomp.  Mel.  Lib.  II.  c.  VI.  Strabo  III.  148.  1 y r . 

(O  Ezcerpraex  Celticis  Appiam  p.  1220.  Varro  de  re 
ruft.  Lib.  I.  p.  32t.  Diod.  Sic.  Lib.  V.  p.  21 1.  Strabo 
Lib.  IV.  p.  178.  Quid  ifltt  h fit  af/teriut  Cicero  de  Provint, 
Couf.  G aütc*  hj/tmt  fnit<U*r.  Par  on.  Satyr.  p.  i«. 
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d’autres  fruits , 8c  cela  à caufe  de  la  rigueur  Chap.XII. 
du  climat , 8c  du  froid  exceflif  qui  y regnoit.  * 

On  voyoit  à la  vérité  en  (/)  Germanie , 8c 
en  ( m ) Pannonie,  quelques  campagnes  labou- 
- rées , mais  pas  un  i'eul  arbre  fruitier  ; ils  ne 
pouvoient  relifter  au  froid  exceffif  qui  fe  fai- 
loit  fentir  dans  ces  contrées.  La  description, 
que  Virgile  (#)  fait  dans  les  Géorgiqucsf  du 
climat  de  laThrace,  convient  à peine  aujour- 
. d’hui  à la  Lapponie,  8c  à la  Groenlande.  11 
dit, qu’il  y tombe  des  neiges  jufqu’à  la  hauteur 
de  Sept  aunes , que  le  vin  s’y  gele  dans  les 
vaifleaux , que  les  foftes  y gelent  jufqu’au 
fond.  11  y a là  certainement  de  l’Hyperbole. 
Cependant,  d’autres  (o)  Auteurs  remarquent, 
qu’il  ne  croiiïoit  prefque  aucun  fruit  en  Thra- 
ce*,  8c  que  les  habitans  étoient  obligez  d’en- 
terrer 8c  de  couvrir  de  fumier,  pendant  l’hy- 
ver,  tous  les  arbres  fruitiers  qu’i!s  vouloient 
conferrer.  Ovide  (/>),  qui  étoit  fur  les  lieux, 
confirme  non  feulement  ces  faits,  il  allure  en- 
core, que  tout  le  pais,  qui  eft  au  delà  du  Da- 
nube, elt  inhabité  8c  inhabitable,  à caufe  du 
froid.  Hérodote  (q)  8c  Strabon  difent  la  mê- 
me chofc  des  pais  iituez  autour  du  Boryfthe- 
ne  8c  du  Bofphore  Cimmcrien.  ' 

» 

(l)  Tacit.  Gtim.  cap.  II.  IV.  V.  SCHCca  <•«*•  itnitmd a 
fiant  c.  IV.  p.  386.  Statius  Sylvar.  L.  V.  Carga.  I.  p.  Sj. 

(m)  Dio.  Cad.  Lib.  XL1X.  p.  413» 

( n ) Viigil.  Geotg.  Lib.  111.  vf.  3 S S • 36°- 

(o)  Plin.  Lib.  XV.  c.  XVIII.  p.  1 96.  Lib.  XVIII.  c. 

VU.  p.  45<J.  Herodian.  Lib.  I.  p.  26.  Suabo  II.  p.  71. 

VU.  307.  Ovid.  Trift,  L.  III.  Elcg.  XII.  vf.  1 $.  Porap. 

Meta  Lib.  II.  c.  II. 

Oi  Ovid.Tiift.  Lib.  III.  El«g.  IV.  vf.d$i.  Elcg.  X. 
vf.  20.  70. 

(l)  Herodot.  Lib.  IV.  cap.  XXVIII.  Strabo  Lib.  II, 
f,  1U. 

* n 
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Il  eft  certain,  que  le  climat  des  Gaules , de 
la  Germanie,  8c  de  la  Thrace,  étoit  froid  en 
comparaison  de  l’Italie,  6c  de  la  Grèce.  Mais, 
il  parut  afic7,  dans  la  fuite , que,  fi  le  terroir  , 
étoit  ingrat  8c  fferilc , il  ne  faloit  en  attribuer 
la  caufe,  qu’à  l’ignorance  6c  à la  pareffe  des 
habita  ns.  Méprifant  l’agriculture,  qu'ils  regar- 
doient  comme  une  occupation  balle,  fervile, 

& tout-à-fait  indigne  d'un  homme  d’épée, 
s'imaginant  qu'il  y avoit  plus  de  grandeur  6c 
de  nobleiïc  à vivre  de  pillage,  que  du  travail 
de  fes  mains , ils  ne  îe  foucioient  point  de 
éultiver  leurs  terres , ni  d’examiner  à quoi 
elles  pouvoient  être  propres.  D’abord  que  les 
Celtes,  revenus  de  ces  étranges  préjugez,  coin- 
» mençerent  à s’appliquer  à l’agriculture , ils  re- 
ccuillirent  abondamment  le  fruit  de  leur  indu- 
strie 6c  de  leur  travail.  Le  païs  changea  de 
face,  il  devint  plus  riant  6c  plus  fertile,  à me- 
fure  que  les  habitans  fe  dépouilloient  de  leur 
férocité  8c  de  leur  pareffe.  11  y a pourtant 
ici  deux  chofes , qui  me  pâroiffcnt  mériter 
l’attention  des  curieux.  Premièrement , les  fo- 
rêts (r)  de  Thrace  étoient  autrefois  remplies 
d'Ours  8c  de  Sangliers  blancs , au  lieu  qu’on 
n’en  voit  plus  aujourd’hui  que  dans  le  fond 
du  Nord.  En  fécond  lieu,  les  fleuves  (*)  de*>- 
Gaules  fe  géîoient  regulierement  toutes  les  an- 
nées , 8c  faifoient,  comme  le  dit  Diodore  de 
Sicile,  une  efpece  de  pont  naturel,  fur  lequel 
des  années  entières,  paffoient  avec  leurs  cha- 
* ' ’*  '•  riots 


(r)  Taufanias  dit  que  de  fon  tems  plufieurs  particu- 
liers pofledoient  des  Ours  de  des  Sangliers  bfenc?  , 
qu’ils-  failoient  venir  de  Thrace.  Paufan.  Arcad.  c.  XVll, 

p«  6 î 4.  & 

W Diodor.  Sic,  Lib.  V.  p.  zio,  21 1, 
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riots  Sc  leur  bagage.  Les  barbares  qui  demeu- 
roient  au  delà  du  Rhin  (ri,  8c  du  Danube, 
ne  manquoicnt  jamais  de  profiter  de  la  faifon 
de  l’hy  ver , pour  pafier  ces  fleuves  fur  les  gla- 
ces, 8c  pour  faire  des  incurfions  dans  les  Pro- 
vinces qui  obéifloient  apx  Romains.  Aujour- 
d’hui, au  contraire,  c’eft  une  efpece  de  miracle, 
de  voir  les  fleuves  des  Gaules  fermez,  par  les 
glaces.  Il  eft  même  extraordinaire  de  voir  le 
Rhin,  le  Danube,  8c  des  fleuves  plus  Septen- 
trionaux, comme  l’Eibe,  le  Weler,  l’Oder, 
glacés  d’une  maniéré  qu’une  armée  puifie  y 
pafier  fans  danger.  La  chofe  arrivera  à peine 
une  fois  dans  dix  ans.  11  eft  donc  incontefta- 
ble  (x/),  que  le  climat  des  Gaules,  de  la  Ger- 
manie, 8c  de  la  Thrace,  a changé,  8c  qu’il  eft 
confiderablement  adouci  en  comparaifon  de  ce 
qu’il  étoit  autrefois.  C’eft  aux  Naturahftes  à 
en  rechercher  la  yériuble  raifon.  Peut-être 

qu’4 

(t)  Herodianus  Lib.  V.  p.  4 96.  Ovid.  Trift.  Lib.  III. 
Eleg.X.  vi.  8,  FIorusTV.  12.  Pliiiii  Junior.  Panejiyr.  c. 
XII.  p.  s 60.  Xiphilin.  Epit.  Dionis  Lib.  LXVllI.p.  776. 
Lib.  LXXt.  p.  804.  Ajnmian.  Marcellin.  Lib.  XIX.  cap. 
11.  p.  224.  225.  Lib.  XXXI.  c.  IX.  p.  635.  Jornandes 
Getic.  c.  L1V.  p.  3 . 

(v)  Les  Romains  avoient  déjà  commencé  d s’apperçe- 
voirde  ce  changement  de  Climat.  Voici  ce  qu’en  ditCo- 
lumel.a  Mi  Ruft.  Lib.  I.  cl.  p.  \6s.  Multos  jam  memon- 
bi/ei  an  fl  or  et  etmp  cri  perfuafum  bnl/ert  lungo  avi  fitu  quai:  ta!  cm 
cm  H t Jlat  unique  mutait,  eoruniqtte  confulnfpmun  ^Aflrologtm 
proftjforem  Hipparehum  prodidtjfc , tempui  fore  que  cardmts  muu. 
di  loco  mavirintur , tique  etiarn  non  foemendus  dut  or  rei  rufli* 
cm  S a fer  no  videtur  arkredidtjp.  Kam  en  litro  quem  de  tigncttl- 
tunt  feriptum  reliquit  mutatum  coeli  fatum  fie  colltgit,  quod  qu 4 
regiones  antti  pi  opter  hiemis  afjiduam  violent  iam , initiant  ftir- 
pem  vit  h ont  oie 4 deptjîtam  tuflodire  potuerint,  nnr,c  mitignto 
jam  & intepefeente  prijhno  frigore,  largijfmii  ol  vital  Uns , Li- 
brrique  vindemiis  expièrent.  Sed  h n Jivc  fa' fa  feu  Vtra  rttit 

rjl,  littrii  vdftrt'.tgU  etneedatur. 
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qu'il  s’exhale  des  terres  cultivées  des  vapeurs 
qui  rendent  l’air  moins  vif  8c  moins  piquant , 
èç  qui  ne  peuvent  tranfpirer  au  travers  d’une 
terre  dure  8c  inculte.  On  fait  auffi,  que  la  Cel-  + 
tique  étoit  autrefois  couverte  d’immenfes  fo- 
rêts, qui  abforboient  pour  ainfi  dire  les  rayons 
du  folcil,  8:  en  empêchoient  la  réverbération. 
Depuis  que  ces  forets  ont  été  abbatuës  8c  ar- 
rachées, les  rayons  du  Soleil,  qui  portent  lur 
la  terre  d’une  maniéré  plus  direéte , doivent 
naturellement  la  mieux  pénétrer , le  réfléchir 
suffi  en  plus  grand  nombre  8c  avec  plus  de 
force , 8c  nous  procurer  par  confequent  un 
plus  grand  degré  de  chaleur.  Ce  ne  font-là 
cependant  que  de  iimples  conjeélures , que  je 
foumets  de  bon  cœur  au  jugement  des  Philo- 
fophes,  qui  voudront  fe  donner  la  peine 
d’examiner  plus  à fond  un  Problème  qui  ne 
me  paroit  pas  indigne  de  leur  curiofité. 

mm  mm  mmmmmm  mm 

Chapitre  Treizième. 


JE  parlerai  dans  ce  Chapitre  de  l’Origine  des 
Celtes.  Ce  feul  Article  pourroit  fournir 
la  matière  d’un  gros  livre,  fi  on  vouloit 
rama  {Ter  tout  ce  que  les  Anciens  8c  les  Mo- 
dernes ont  écrit  fur  ce  Sujet.  Mais , mon  in- 
tention n’eft  point  du  tout  de  rapporter  des 
Fables , ou  des  Conjectures  deftituées  de  fon- 
dement ; encore  moins  de  m’arrêter  à réfuter 
ferieufement  un  Bodin,  un  Becan,  8c  une  in- 
finité d’autres  Auteurs,  qui,  pour  relever  la 
gloire  de  leur  nation , en  font  décendre  tou- 

tes 
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tes  les  autres,  fans  en  donner  pour  preuve  Ciur. 

que  des  vifions,  forgéos  dans  leur  propre  ima-  Xllt  

gination  , ou  tirées  de  quelque  ouvrage  nn* 
nifellement  fuppofé.  11  vaut  mieux  entendre 
les  Celtes  meme , 8c  voir  s’il  n’cit  pas  polfible 
de  faire  quelque  ufage  de  certaines  traditions , 
qui  étoient  fort  anciennes  parmi  eux. 

La  qudlion  de  l’Origine  des  Celtes  a deux 
paities.  On  peut  demander  premièrement  ce  „ 
qu’ils  penfoient  de  l’origine  du  genre  humain. 

En  fécond  lieu , de  quelle  contrée  ils  préten- 
doient  être  fortis  anciennement.  La  première 
de  cesqueltions  regarde,  à proprement  parler, 
la  Religion , la  Théologie,  des  Celtes.  Cell-la 
qu’il  faudra  la  traiter  à fond.  Je  ne  la  tou- 
cherai ici,  qu’autant  qu’il  fera  néceilaire,  pour 
faire  voir,  que  tous  les  divers  peuples,  dont 
j'ai  parlé  dans  les  Chapitres  précédens,  avoient 
fur  cet  article  la  même  tradition. 

On  trouve  dans  Jules  Ce%  (x),  que  les  » 

Gaulois  fe  difoient  ijjfus  du  Dieu  Dis,  er  qu’ils 
prétendoient  l’avoir  appris  de  leurs  Druides.  JI 
eft  conüant  8c  reconnu,  que  Jules  Celar  a 
confondu  le  Dis  des  Gaulois,  avec  celui  des  " 
Romains,  qui  étoitPluton.  C’ell,  félon  les  ap- 
parences, la  feule  conformité  des  deux  noms 
qui  lui  en  a impofé;  car,  les  Anciens  allurent 
ptefque  généralement,  que  le  Dis  des  Celtes 
étoit  le  Mercure  des  Grecs  8c  des  Romains. 

J’en  dirai  la  raifon  en  fon  lieu  , 8c  je  remar- 
querai ici  en  paffant , que  ce  qu’AÎinius  Pof- 
lion  (y)  avoit  dit  des  Commentaires  de  Celar , 
qu’ils  n’ étoient,  ni  exaéts , ni  fideles,  convient 

patti- 

(*)  G ait  fi  »mnn  a Dite  faire  pm^nato1  pra  liant,  idfHt  1 
Druidibni  prodit  *tn  du  uni.  Cxfat.  VS.  18. 

(y)  Sucionius  in  Julio  Cx  arc  ç.  LV1. 

F J 
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particulièrement  à ce  que  Cefar  a écrit  de  la 
Religion  des  Gaulois  & des  Germains.  Com- 
me ce  Prince  («.),  qui  méditoit  déjà  les  vaftes 
projets  qu’il  exécuta  dans  la  fuite , demanda 
le  gouvernement  des  Gaules,  foit  pour  fe  mé- 
nager une  retraite  v loit  pour  avoir  à fa  difpo- 
fition  une  belle  & nombreufe  armée,  ou  pour 
amalTer  ces  immcnfes  fommes  d’argent  dont 
il  fe  lervit  uti'ement  pour  mettre  dans  fes  in- 
térêts une  partie  de  la  nobleffe  Romaine , il 
ne  faut  pas  être  furpris  qu’un  homme,  qui 
rouloit  de  fi  grands  delfeins  dans  fon  efprit , 
n’ait  pas  été  entièrement  au  fait  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois , & qu’il  en  ait  parlé  plû- 
tôt  en  Général,  qu’en  Savant  & en  Philoso- 
phe. Il  eft  même  à préfumer,  que  les  Mé- 
moires, que  l’on  fournit  à Jules  Cefar  fur 
ces  matières , avoient  été  dreîl'ez  par  quelque 
Romain  établi  dans  les  Gaules,  puifqu’il  étoit 
défendu  aux  Gaulois  de  s’ouvrir  à des  étran- 
gers fur  le  fujet  de  la  Religion,  & de  (a) 
répandre  dans  le  public  les  inftru  étions  qu’ils 
avoient  reçues  de  leurs  Druides.  Quoiqu’il 
en  foit,  le  Dis  des  Gaulois  eft  le  Tuifton  des 
Germains.  Ils  célèbrent  dit  Tacite  (b),  par 
d’anciens  vers , le  Dieu  Tuifion  ifiu  de  la  ter- 
re, CT*  fon  fils  Mannus , aux-quels  ils  rapportent 
l'origine  çj?  l' établijfement  de  leur  nation , Un 
Dieu,  iiïii  de  la  terre,  me  paroit  un  paradoxe 
difficile  à expliquer , dans  la  Théologie  des 
Germains  (c)  & des  autres  Celtes , qui  a do- 
nnent 

-« 

(s.)  Dio.  CafiT.  L.  XXVIII.  p.79.  Hutaich.  in  Pomp. 
T.  I.  p.  646.  in  Cïtaie  T.  1.  p.  711, 

(a)  Caefar.  VI.  i+. 

(b)  Tacit.  Geim.  c.  II. 

(c)  Tacit.  Gcim,  c.  V 1LL. 
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roient  des  Dieux  fpirituels,  Sc  qui  fe  mo-  Cit.-ip, 
quoient  des  fêtes  dans  lelquelles  les  Grecs  cé-  xm. 
lébroient  la  naiiTance  de  leurs  Dieux.  Tacite 
parle  ailleurs  ( d ) d’une  forêt  qui  était  en  gran- 
de vénération  parmi  les  Semnons , parce  que  Ix 
commune  opinion  éto'tt , que  cttoit-là 4 que  la  na- 
tion avoit  pris  fon  origine , er  g «4  réfidoit  le  ~~ 
Maître  de  l'Univers.  Il  femble  que  l’on  entre- 
voit là  - dedans  l’idée  d’un  Dieu  fuprême , 
qui  a tiré  l’homme  de  la  terre.  Mais , ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’approfondir  cette  matiè- 
re. 11  me  fuTit  de  remarquer,  que,  félon  les 
Germains,  Mannus,  c’eit-à-dire  l’Homme  (e), 
étoit  ilfu  du  Dieu  Tis,,ou  Tuiflon.  Les 
Thraces  difoient  la  même  choie  (/).  Les 
Rois  z?  les  Peuples  de  Thraie , dit  Herocote  , 
fervent  principalement  Mercure,  ils  ne  jurent 
jamais  que  par  fon  nom  , z?  ils  croient  même  en 
être  iffus.  Je  prouverai  en  fon  lieu,  que  le 
prétendu  Mercure  des  Celtes  eft  certainement  v 
le  Çieu  qu’ils  appel!  oient  Tis  : <k  j’ai  déjà  re- 
marqué (g),  que  les  Rois  de  Thrace  prenoient 
pour  la  plûpart  le  nom  de^Cotis  ou  de  Coti-  J 
Ion  (/>),  c’eil-à-dire  de  fils  du  Dieu  Tis , par- 
•*ce  qu’ils  prétendoient  en  être  décendus.  La; 
même  tradition  lubfiltoit  encore , du  teins 
d'Herodote,  parmi  les  Lydiens,  qui  fortoient 
originairement  de  (/)  Thrace.  Ils  difoient  (*) 

que  ; 


(d)  Tacit.  Germ.  c.  XXXIX. 

(<)  Mann  en  Tudctque  lignifie  l’Homme. 

(f)  Heiodot.  Lib.  V,  c.  VII. 

(?)  Voyez  ci-deflus  p.  80. 

(h)  FlotuslV.  iz.  tloratius  Carm.  Lib.  III.  OJ.  VIII. 
(/)  Stiabo  Vil . p.  zsj. 

(O  Herodot.  1.  94-  IV.  45.  VII.  74,  Dionyf.  Halicai. 
I.  p>  zi.  zz.  Steph  dc;Urb.  p.  177. 
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Ckap.  que  leur  premier  Roi,  qui  s’appelloit  Mafnes, 

XUI-  etoit  fils  de  Jupiter  8c  de  la  Terre.  Mafnes 

eut  un  fils  nommé  Cotis.  Cotis  en  eut  deux, 
favoir  Atis  8c  Adies , duquel  l’Afie  reçut  Ion 
nom.  Atis  eut  auffi  deux  fils  , Lydus  8c 
Tyrrhenus,ou,  félon  d’autres  (l),  Lydus  8c  To- 
rybus,  desquels  la  nation,  qui  portoit  autrefois 
le  nom  de  Méoniens , reçût  celui  de  Ly- 
diens 8c  de  Torybes.  On  voit  ici , pour  le  di- 
re en  paffant , l’origine  des  divers  noms  de  ce 
peuple.  Quand  on  demandoit  aux  Thraces 
qui  pafferent  en  Afie  , qui  ils  étoient , d’où 
ils  venoient,  ils  répondoient,  qu’ils  étoient  des 
Méones,  (Mannert,  c’eft-à-dire  des  hommes, 
des  Lydiens,  (Z/y/;),  c’eft-à-dire  drs  gens  de 
guerre,  des  Torybes,  ( Dorùber  Thorùber)  c’eft- 
à-dire  des  Iberes,  des  gens  venus  d’au  delà 
de  la  mer;  8c  c’eft  delà  qu’on  forma  dans 
la  fuite  les  Rois  imaginaires  de  Lydus  * 8c  de 
Torybus.  Pour  révenir  à mon  fujet,  Hero- 
dore  remarque  auffi,  que  les  (?»)  Scythes  re- 
gardoient  la  terre  comme  la  femme  de  Jupi- 
tçr.  On  ne  peut  gueres  douter,  que  des  peu- 
ples, dont  les  traditions  étoient  fi  conformes, 

* - ne  fuflent  originairement  la  même  nation.  Il 

eft  même  très-vraifemblablc,  que  la  Fable  qui 
, porte,  que  lesGéans,  les  Titans,  étoient  fiis  du 
Ciel  8c  de  la  Terre,  eft  un  refte  de  la  tradi- 
■ÿ  tion  que  je  viens  de  rapporter.  Les  Grecs  l’a- 
v oient  reçue  des  Pelafges;  mais,  ils  l’avôient 
défigurée , d’une  maniéré  qui  la  rend  prçfque 
méconnoiffable. 

A 

V)  Xsnthus  Lydius  apud  Dionyf.  Halic.  cb.  fup. 

(*»)  Hciodot.  IV.  j 9-  Il  s’acit  des  Scythes  qui  de- 
Kieutoient  au  delà  du  Danube^  & que  Daiius  iriyüaf. 
pes  attaqua. 
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A l’égard  de  la  fécondé  qucftion,  il  eft  dif-  Chap. 
ficile  de  déterminer  de  quelles  contrées  les 
Celtes  fortoient  originairement.  Ni  l’Hiftoire, 
ni  les  anciennes  Traditions  de  ces  peuples , 
ne  fourniflent  rien  de  clair  & de.  certain  fur 
cet  Artide.  Je  n’en  fuis  pas  furpris.  Ils 
avoient  palfé  en  Europe  dans  un  te  ms  auquel  * 
l'Hiftoirc  ne  remonte  point.  Cela  n’a  pas  em- 
pêche , comme  je  l'ai  dit  au  commencement 
de  ce  Chapitre , qu’on  n’Sit  beaucoup  écrit 
fur  cette  matière.  Mais,  la  plupart  de  ceux 
qui  l’ont  traitée  n’ont  pris  pour  guide,  que 
leur  imagination , leur  intérêt , ou  certains 
préjugez  dont  on  fe  dépouille  rarement.  Ta- 
cite, parlant  (»)  de  l’origine  des  Germains , a 
du  penchant  à croire,  qu’ils  étoient  Indigetes 
c'eft-à-dire  , nez  dans  le  païs  où  ils  étoient 
établis  de  fon  tems.  Il  en  donne  pour  raifoiv, 
au’il  ne  pavoît  pas  qu’ils  puiffent  être  venus 
û’ailleurs.  Les  peuples , dit-il , qui  quittaient  au- 
trefois leur  demeure  pour  en  chercher  une  autre , 
entreprenaient  le  voyage  par  Mtr  <y  non  par  Ter- 
re. Cet  immenfe  Océan  ( o ) qui  e(l  au  delà  de 
nous , z?  qui  nous  ejî  en  quelque  maniéré  oppofé, 
eft  rarement  vijité  par  des  vaijfeaux  de  notre  He- 
mifphere.  Jl  eft  d'ailleurs  difficile  de  comprendre 
que  quelcun  ait  pû  fe  refoudre  à quitter  l'Afir , 
l‘A0que , ou  t Italie , ni  qu'il  ait  voulu  s' expo- 
fer  aux  dangers  d'une  Mer  oragtufe  zjr  inconnue , 
pour  aller  s'établir  en  Germanie , cejl-à-dire 
dans  un  pais , où  le  climat  eft  rude,  z?  où  le 
terroir  ingrat  & mauvais  ne  préfente  rien  que 
de  defagréable  à celui  qui  le  regarde ou  qui  le 

cul- 

in)  Tacit.  Germ.  c.  II. 

(«;  il  entend  la  Met  qui  e&au  delà  des  Colomnc* 
d'KacuIç.  v. 

.F  S, 
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cultive , à moins  qu'il  n'y  ait  pris  naijfance. 
Cesraifons  ne  me  paroilfent  pas  fort  convain- 
quantes. Déjà  il  eft  certain,  que  ces  peuples 
que  l’on  appeiloit  autrefois  indigetes , Aborigi- 
nes,  'Avro^om , font  une  pure  vifîon  : les 
hommes  ne  naiifent  pas  de  la  terre  comme 
des  champignons.  Si  les  Celtes  n’étoient  pas 
arrivez  dans  leur  païs  par  Mer,  il  elt  fort 
probable  qu’ils  y étoient  venus  par  terre.  Les 
Scythes  convenoient  en  quelque  maniéré  eux- 
mêmes,  que  leurs  Ancêtres  avoient  pafTé  en 
S:ythie  d’un  autre  pais.  Ils  dilbient,  que  { p ) 
Targitaus  fut  le  premier  homme  qui  vint  s’é- 
tablir dans  leur  païs , qu’il  trouva  deiert.  Ils 
ajoutaient,  qu’il  s’étoit  écoulé  mille  ans  depuis 
Targitaus  jufqu’au  tems  où  Darius  Hyllalpes 
paflà  le  Danube  pour  leur  faire  la  guerre.  Sui- 
vant ce  calcul,  Targitaus  auroit  été  à peu 
près  contemporain  de  Moyfe.  Indépendam- 
ment de  cette  preuve , fur  laquelle  je  n’mfifte 
pas , il  füftit  de  réfléchir  lur  les  migrations  des 
Celtes,  pour  cire  en  état  déjuger  de  quel 
païs  ils  fortoient  orginairement.  On  les  voit 
s’avancer  inlenüblement  de  l’Orient  vers  l’Oc- 
cident & le  Midi,  attirez,  félon  les  apparences, 
par  la  douceur  du  climat , & pouffez  en  mê- 
me tems  par  d’autres  peuples  qui  les  fui- 
voient.  Les  Gaulois  d’ Italie , par  exemple, 
étoient  venus  d'au-delà  des  Alpes.  Les  bel- 
ges ( q ) avoient  pafîe  de  la  Germanie  dans  les 
Gaules.  Les  Helvetiens,  avant  que  de  fe  met- 
tre en  polfeffion  de  la  Suifle,  avoient  eu  leurs- 
demeures  (r)  entre  le  Rhin,  le  Mayn,  & la 

forêt 

(p)  Herodot.  IV.  c.  V.  VI. 

(?)  Czlai. II.  4. 

U)  Tacu.  Geun.  c.  XXVIII.  Dio.  Caff.  L.  XXXVIIL 

p.  80, 
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forêt  Hercynie.  Les  Vandales  &c  les  Lom-  Cîmp. 
bards  étoient  autrefois  au-deià  de  l’Elbe.  Les  xm. 
Goths  s’étendoient  jufqu’au  Palus  Méoiide. 
Quelques  liecles  après , ces  peuples  pavoificnt 
fur  le  bord  du  Danube , 6c  vont  enfin  s’établir 
dans  le  cœur  de  l’Italie , des  Gaules , 6c  de 
l’Efpagne.  Je  ne  doute  donc  point,  que  les 
Celtes  ne  luflent  venus  d'Afie,  parla  Moi-, 
covie  de  la  Pologne.  Mon  fentiment  cft  ap- 
puyé en  cela  du  iuffiage  des  Ecrivains  laciez. 

Ils  alTurent,  que  les  hommes,  qui  échappèrent 
au  Deluge , firent  leurs  premiers  établilïemens 
en  Alie.  Mais,  je  crois  auffi,  qu’il  faut  en  de- 
meurer dans  ces  généralitez , 6c  que  c’elt  de- 
viner, comme  on  le  dit,  en  l’air , de  vouloir 
déterminer , ou  le  Patriarche  duquel  les  Celtes 
décendent , ou  le  peuple  dont  ils  font  ilTus , 
ou  la  Province  d’Alie,  de  laquelle  ils  Por- 
tent originairement. 

(r)  Un  bon  nombre  d’ Auteurs  modernes 
prétendent,  par  exemple,  que  les  Celtes  décen- 
dent de  Gomer  fils  de  Japheth.  Ils  donnent 
pour  une  vérité  inconteftable,  que  les  trois  fils 
de  Gomer  (r),  Afxenas , Riphath,  6c  Togar- 
rna , allèrent  s’établir  dans  la  Celtique.  Ce- 
pendant l'Ecriture  Sainte , c’eft-à-dire , la  feu- 
le Hiftoire,  qui  remonte  jurqu’au  tems  de  ces 
Patriarches , n’en  fait  aucune  mention.  Elle 
dit  {v)  Amplement,  que  la  porterité  de  Ja- 
pheth , 

(0  Voyez  ci  tlcflus  p.  it.  Cluver.  Germ.  Ant.  Lib.  I. 
c.  IV.  p.  îz.  Linmaci  Jus  Publicum  L»b.  I.  c.  VI.  §.  I, 
te  VI.  Religion  des  Gaulois  Lib.  1.  pag.  47.  & pajfim. 

Voyez  auffi  les  Auteurs  citez  par  Chriltoph.  Cellarius 
dans  la  Diffiertation  dt  Inuits  cuiticris  Gnman'x  p.  J77. 

(t)  Cluvier  croit  qu’Alcenas  reçut  le  nom  de  Celtes* 
ub.  fup-  p.  61. 

(vj  Geuef.  X.  y, 

- J;  éfrv 
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pheth,  fe  difperfa  dans  les  Ifles  des  nations, 
__  c’eft-à-dire  dans  les  Iiles  voilines  de  l’Atie. 
Ou,  plutôt,  el'.e  combat  formellement  cette 
opinion  , puifqu’elle  ne  place  (*)  la  difperlion 
des  peuples,  qu’après  Tentrepril'e  de  la  tour  de 
Babel  ; &,  dans  le  tond , il  n’y  a aucune  ap- 
parence , que  les  petits-fils  de  Noë  ou  de  Ja- 
, pheth,  te  foient  éloignez,  de  fi  bonne  heure, 
* d’un  pais  fertile , & en  même  tems  afiez  val- 
te , pour  les  contenir  avec  toute  leur  pofterité 
quelque  nombreufe  quelle  pût  être.  Il  elt 
vrai  que  {y)  Joleph , & ceux  qui  l’ont  fuivi , 
a (Turent , que  Corner  établit  la  Colonie  des  Go - 
mores , que  les  Grecs  appellent  prcjtn  tentent  Ga- 
la tes.  Mais,  Jofeph  elt  un  Auteur  trop  mo- 
derne , pour  que  Ton  puifie  fe  prévaloir  de 
Ton  témoignage  fur  cet  Article.  Sa  conjecture 
me  parot  d’ailleurs  appuyée  fur  un  ion  dé- 
ment tout  à fait  ruineux  : c’eft  la  conformité 
du  nom  de  Gomer  avec  celui  de  Germain , 
que  quelques  peuples  Celtes,  établis  dans  les 
Gaules,  ou  en  Allemagne  , ne  reçûrent  qu’en- 
,viron  un  fiecle  avant  la  naifiance  du  Sauveur. 

. fz)  Le  célébré  Mr.  Bochart,  & plufieurs  au- 
très  Ecrivains,  qui,  fans  le  nommer,  n’ont 
pas  laifTé  de  profiter  de  fa  valle  érudition , 
ont  crû  qu’il  valoit  mieux  taire  venir  les  Cel- 
tes d’Egypte.  „ Hercules  TEgypticn , dit  on, 
„ mena  une.  Colonie  en  Germanie,  où  l’on 

« „ trou- 

(x>)  Gettef.  XI,  8. 

(y)  Joftphe  Hift.  des  Juifs  Liv  I,  Chap.  Vf.  Gomer  i 
que  GaUit 4,  id  tû  GaJli.  iûd.  Orig.  Lib.  I.  c.  II.  pag. 

. (k)  Bocfcait.  Géogr.  Sacr.  Part.  II.  Lib.  I c.  XXIII, 
f<  XLIl.  Ctilarius  ub.  lup.  Kriegfmann  Coi  jt&inc*  de 
<J«maujot  gtnus  origine,  ac  condiioïc  ücmictc  Tzif- 
anegifto. 
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,j  trouvoit  anciennement  des  traces  de  la  Re-  Chaï. 
„ ligion  des  Egyptiens.  Tacite  , parlant  de  xui. 
,,  quelques  Sueves,  dit  exprdfement,  qu’ils  *' 
„ offraient  des  Sacrifices  à Iiis.  Le  Dieu 
„ Tuiiton  auffi,  8c  Ion  fi  s Mannus , célébrés 
,,  parmi  les  Germains , 'font  le  Mercure  des 
„ Egyptiens,  nomme  Thot,  & Mena,  leur 
„ premier  Roi.  Les  Germains  eux -mêmes 
,,  convenoient  qu’Hercules,  le  premier  de 
„ tous  les  guerriers , avoit  paffé  chez  eux  „ 

Cette  fécondé  conjecture  ne  me  paroît  gueres 
plus  probable  que  la  première.  Une  Colonie ,, 
tranfpoitée  d’Egypte  dans  le  fond  de  la  Ger- 
manie , eft  pour  moi  un  Paradoxe  incroya- 
ble. Tacite  remarque  à la  vérité,  que  les  Ger- 
mains difoient  (a  ; qu  Hercules  avoit  pajffé  chez, 
eux,  ou,  comme  on  peut  traduire,  qu'il  y 
avoit  auffi  eu  un  Hercule  parmi  eux.  Quand 
ils  vont  a l.i  bataille , ils  le  célèbrent  comme 
le  premier  de  tous  les  vaillant  hommes.  Mais , 
lans  alléguer  que  tout  ce  que  l’on  publie 
d’Hercules,  8c  de  fes  voyages,  n’elt  félon  les' 
apparences  qu’une  pure  Fable , il  n’efi:  d’ail- 
leurs pas  difficile  de  deviner  ce  qui  en  a im- 
pofé  dans  cette  occaüon  aux  Grecs  5c  aux 
Romains,  qui  ont  parlé  d’Hercules  comme 
d’un  Héros , dont  le  nom  8c  les  exploits  n’a- 
voient  pas  été  inconnus  aux  Gaulois  8c  aux 
Germains.  Les  Celtes  donnoient  le  nom  de 
Cari  ou  de  Kerl  à tous  leurs  braves  (b). 

Quand 

(a)  Fui  fi  apmd  tti  & Htrculem  mener  dut,  primumaue 
emnium  iircrum  fartium  in  pucuum  tuai  emunt.  Tarit. 

Germ.  cap.  II.  *> 

(L)  C’tft  ce  que  fiRnifie  le  noua  de  Charles  fi  com- 
mun parmi  les  Francs.  K*rl,  brave,  IÇ^rltman  homme: 
brave. 

F X * 
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Chai*.  Quand  ils  étoient  fur  le  point  de  donner  ba- 

XIII.  taille  , ils  s’cncourageoient  au  combat , en' 

chantant  les  loiiangts  des  anciens  braves , qui 
s’étoient  diftinguez  au  milieu  de  chaque  na- 
tion. Mais , ces  braves  n’étoient  certainement 
pas  des  Héros  Grecs  ou  Egyptiens.  Des  peu- 
ples qui  étoient  dans  lapenléc,  que  la  vérita- 
ble bravoure  ne  fe  trouvoit  que  parmi  eux ,. 
n’avoient  garde  de  prodiguer  leurs  loüanges  à. 
des  étrangers.  Ces  prétendus  Hercules  étoient 
leurs  propres  Caries , leurs  vaillans  Ancêtres , 
comme  je  le  montrerai  en  fon  lieu.  On  peut 
voir  en  attendant  le  paillage  de  (c)  Jornandes 
que  je  cite  en  marge.  Auffi  Tacite  lui-même 
n’ofe-t-il  afiiïrer  politivement,  qu’Hercules  ait 
pafle  en  Germanie.  On  public  (d) , dit -il,. 
qu’il  y a.  dans  l'Océan  Germanique  des  colom- 
nes  d' Hercules , fait  que  ce  Héros  foit  venu  juf- 
ques-là , ou  que  l'on  ait  accoutumé  d'attribuer 
» un  homme  auffi  célébré  tous  les  grands  er 
magnifiques  ouvrages , que  l'on  trouve  quelque 
part  que  ce  foit.  Pour  palier  au  fervice  d’iiis,. 
il  eft  vrai  que  Tacite  rapporte,  qu’il  étoit  éta- 
bli chez  une  partie  des  bueves.  Mais,  il  fuffit 
de  lire  le  paflage  entier,  pour  comprendre  ce 
qu’il  en  faut  croire,  (è)  Une  partie  des  Sueves 
offre  des  facrifices  à Ifis.  Je  n'ai  pu  rien  dé- 
couvrir fur  la  caufe  0“  l'origine  de  ce  culte 
étranger , fi  ce  n'efi  que  l'image  même , qui 

ref- 
ie) Majtrnm  folia  meJufationiÙHS  citbarifjue  canebant 
îthejpttmarét  , Hana/a,  Frtdigcrni , WidicuU,  Cr  ttuerum  c/n*- 
rum  tn  hoc  gente  magna  of/tnio  ifl  , cjUalet  vix  Hemas  fti'f- 
fe,  miraiida'jaliat  antiquitat.  Joiuancies  de  Getii  c.  IV.  fie 
V.  p.  <17. 

(d)  Tacit,  Germ.  c.  XXXIV. 

(«)  Tacit,  Geim.  c.  IX» 
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refjcvibie  à un  vaijfeait  que  l'on  appelle  Lïbur-  Ch kv. 
nien  , montre  que  ce  culte  a été  apporté  à ail - Xill. 
leurs.  Mais,  puifque  Tacite  reconnoit  ailleurs* 
que  les  Germains  n'avoient  111  images  ni  re- 
préléntations  de  leurs  Divinitez. , il  elt  naturel 
de  jviger  que  ce  petit  (/)  vaifleau  étoit  une 
prile  que  les  les  Sueves  avoient  laite  lur  quel- 
que ennemi  , 6c  qu’ils  avoient  tranfporte  fui- 
vant  leur  coutùtne  dans  un  de  leurs  bo:s  ia* 
cxtz , pour  y être  un  monument  peipetuël 
de  leur  viéïoire.  A l’égard  de  la  prétendue 
conformité  du  Tuiilon  6c  du  Mannus  des 
Germains,  avec  le  Thot  6c  le  Mena  des 
Egyptiens , elle  n’eft  certainement  que  dans 
le  nom.  Le  Thot  des  Egyptiens  (g)  eft  un 
homme  célébré , qui  paifoit  pour  l’inventeur 
des  lettres,  des  îciences,  6c  des  loix,  6c  que 
l’on  mit  pour  cette  railon  au  nombre  des 
Dieux  apres  la  mort.  Tuiilon,  au  contraire, 
étoit  la  principale  Divinité  des  Germains , qui 
ne  connoiffoient  point  le  culte  des  morts. 

Mena  {h)  étoit  l'un  des  anciens  Rois  de 
pEgypte  ; au  lieu  que  Mannus  étoit,  félon  les 
Germains,  le  premier  homme , duquel  les  au- 
tres font  décenduS" 

le  n’en  dirai  pas  davantage  fur  cette  matière. 

J C’eft 


(/)  Les  vaifleau* , que  l’on  appelloit  Libumiens, 
étoient de  petiis  bâtimens  fort  légers,  qui  poitoient  30. 
à 40.  hommes.  Tacit.  Hift.  V.  23.  Uburmc*  Scayb*. 
Stephanus  de  Urb.  p.  514.  Us  étoient  de  l’invention  des 
Libumiens  peuple  Celte  établi  le  |ong  de  la  Met  Adria- 
tique.  Les  Romains  en  conftruifireut  enfuite  à lent 
imitation.  Je  montrerai,  en  parlant  de  la  navigation  des 
Celtes,  que  leurs  vaifl’eaux,  & fuitout  ceux  des  Ger- 
mains , avoier.t  la  forme  des  Libumiens. 

(g)  Diod.  Sic.  Lib.  I.  p.  10. 

(h;  Diod<  Sic.  Lib.  I.  p.  iS,  29* 
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re.  Ceft  perdre  fort  inutilement  fon  tems 
que  de  vouloir  découvrir  ce  qui  s’cft  paflé 
dans  des  Siée  es , dont  il  ne  relie  absolument 
aucun  mémoire.  Je  ferai  feulement  deux  Ré- 
flexions avant  que  de  finir  ce  Chapitre.  La 
première,  que  les  Perles,  les  lberes  d’Orient, 
les  Albaniens , les  Baftrians , me  parodient 
avoir  été  le  même  peuple  que  les  Celtes.  On 
en  trouvera  les  preuves  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage.  En  le  fuppolant  ici , j’en  inféré 
que  les  Celtes  demeuroient  peut-être  ancienne- 
ment dans  les  contrées  où  ces  peuples 
étoient  établis,  St  qu'ils  paflerent  en  Europe 
par  les  Provinces  qui  font  entre  la  Mer  Caf- 
pienne  St  le  Pont  Euxin.  Ma  fécondé  reflé-> 
xion,  dont  le  Le&eur  fera  tel  ufage  qu’il  juge- 
ra à propos,  c’efl:  que  les  Anciens  qui  ont  par- 
lé de  l'origine  des  Scythes  St  des  Celtes  s’ac- 
cordent à les  faire  décendre  d’un  homme  qui 
avoit  trois  fils.  Les  Scythes  difoient,  au  rap- 
port (i)  d’Herodote,  que  Targitaus,  qu’ils  re- 
gardoient  comme  le  Fondateur  de  leur  nation, 
avoit  eu  trois  trois  fils , Leipoxain  *)  Arpo- 
xain,  St  Koiaxain.  Les  Grecs,  établis  dans  le 
Pont,  faifoient  décendre  les  Scythes  d’Hercu- 
les  St  d’une  Sirene  , qui  lui  donna  trois  fils , 
Agathyrfus,  Gelonus  St  Scytha.  J'ai  parlé 
plus  haut  d’une  ancienne  (i;  Tradition,  qui 
couroit  parmi  les  Romains.  Elle  portoit,  que 
Polyphemc,  le  Cyclope,  avoit  eu  de  Galatée 
là  femme  trois  fils,  qui  peuplèrent  la  Celti- 
que. 


f>)  Hérodotus  Lib.  IV.  cap.  VI.  Je  X. 

(4.)  Cette  terminaifon  dex*»»,  l<mb!e  être  le  fatmt 
fthn,  desTudefques  desAnglois.  ^inàtrjeljt i,  filsd’Ao- 
dié , Johnfohn  Sis  de  jean. 

(/J  Voyez  ci-dcüus  p.  ts.  note  [0* 
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que,  Celtus,  Flyrius , 8c  Galîus.  Les  Ger-  Chap. 
mains  auffi  difoient  que  Mannus  ( m ) avoit  eu 
trois  fils,  defquels  décendoient  les  trois  prin- 
cipaux peuples  de  la  Germanie,  les  Ingæ- 
vons,  les  Herminons,  8c  les  Ifisevons.  Clu- 
vier  (»)  prétend,  que  ce  font-là  manifefte- 
ment  les  trois  lils  de  Noë  , Sem  , Cam  , 8c 
Japheth;  ou  au  moins  les  fils  de  Gomer,  Af- 
xenas,  Rjphath , 8c  Togarma.  C’eft:  ce  que 
je  n’oferois  affurer  auffi  pofitivement.  Mais, 
je  ne  doute  point  que  les  Grecs  n’ayent  for- 
mé fur  ce  modèle  la  Fable  des  trois  fils  de 
Saturne,  8c  celle  qui  portoit,  que,  du  mariage 
du  Ciel  avec  la  Terre  (0),  il  naquit  trois  fils 
d’une  grandeur  8c  d’une  force  extraordinaire, 

Coltus , Briareus , 8c  Gyges. 

Chapitre  Qjja torzieme. 

JE  ne  m’engagerois  pas  à examiner  les  di-  Des  divers 
vers  noms  que  les  peuples  Celtes  portoient  nom*  que 
autrefois , fi  cette  recherche,  quelque  peu  P*suplofi 
in tere (Tante  quelle  foit  en  elle-même,  né  p0itoi«nt 
pou  voit  être  de  quelque  utilité,  pour  decou-  ancienne» 
vrir  certaines  coutumes  des  nations  Celtiques  menr. 
par  les  noms  mêmes  qui  leur  etoit  affeétez.  Il 
faudra,  à la  vérité,  entrer  ici  dans  des  difeuf- 
fions  étymologiques , dont  je  fais  très-peu  de 
cas,  parce  qu’elles  font  ordinairement  une 

ctu- 

(m)  Tacit.  Germ.  c.  II. 

(»)  CluTcr.  Germ.  Antiq.  p.  47. 

(t)  Hefiod.  ThcogoH. 
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Chap.  étude  auffi  incertaine  que  fterile.  Mais , ce 

xiv.  Chapitre  fera  le  feul , où  je  parlerai  d’Etymo- 

logie.  Je  n’envifagerai  même  la  matière  que 
d'une  maniéré  générale , 8c  autant  qu’il  fera 
nécefïaire  pour  faire  fentir  le  peu  de  fonde- 
ment, ou  le  ridicule,  de  la  plupart  des  Etymo- 
logies que  les  Anciens  8c  les  Modernes  pro- 
polent  avec  une  fi  grande  confiance. 

je  dois  pofer  d’abord  quelques  Véritez  qui 
ferviront  de  fondement  à mes  Remarques. 

I.  Il  eft  certain , que  la  plupart  des  peuples 
Celtes  étoient  anciennement  Nomades , c’eft-à- 
dire  qu’ils  n’avoient  point  de  demeure  fixe. 
Ne  baufiant,  ni  maifons,  ni  cabanes,  ils  paf- 
foient  toute  leur  vie  fur  des  chariots , 8c  ne 
s’arretoient  dans  une  contrée  qu’auffi  long- 
tems  que  leurs  troupeaux  y trouvoient  dequoi 
fubfifter.  II.  Lorfque  les  peuples  Celtes 
commencèrent  à fe  fixer  dans  un  pais , ils  ne 
jugèrent  cependant  pas  à propos  de  bâtir  des 
Villes  ni  de  s’y  renfermer.  Chaque  particu- 
lier s’établifioit  dans  une  forêt,  au  pied  d’une 
colline,  le  long  d’un  ruifieau,  au  milieu  d'u- 
ne campagne,  félon  qu’il  aimoit,  ou  la  chafie, 
ou  la  pêche,  ou  l'agriculture.  III.  Les  peu- 
ples Celtes,  qui  avoient  une  demeure  fixe, 
étoient  ordinauement  partagez,  en  Cantons, 
en  Peuples,  8c  en  Nations.  Le  (p)  Canton 
étoit  un  dilirid  occupé  par  un  certain  nom- 
bre de  familles , oui  avoient  leur  juge  parti- 
culier , 8c  un  Mallus , c’eft-à-dire  un  tribunal 
où  la  jullice  s’adminillroit  pour  tout  le  Can- 
ton. Un  peuple  étoit  un  (g)  état  indépen- 
dant , 
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dant,  fouverain,  formé  de  l’union  de  plu-  Chai». 
lieurs  Cantons.  Le  peuple  des  Helvetiens , xiv. 
par  exemple , étoit  compofé  de  ( r ) quatre 
Cantons.  Ces  peuples  tenoient  au  commen- 
cement de  chaque  Printems  une  affemblée 
générale,  où  tout  homme  libre  8c  capable  de 
porter  les  armes  étoit  obligé  de  fe  rendre , 8c 
où  l’on  décidoit , à la  plûralité  des  voix,  tou- 
tes les  affaires  qui  pouvoient  interefier  le  bien 
de  l’état.  Ces  états  fouverains  étoient  en 
très-grand  nombre  dans  toute  la  Celtique  , 
comme  ils  le  font  encore  aujourd’hui  en  Al- 
lemagne. Du  teins  de  Jules  Cefar,  on  comptoit 
dans  les  Gaules  (*)  trois  à quatre  cent  peuples 
differens,  dont  la  plûpart  dévoient  être  félon 
les  apparences  très-peu  confiderables.  Enfin, 

Les  peuples,  qui  entretenoient  enfembîe  quel- 
que liaifon , 8c  qui  fe  réüniffoient  en  tems  de 
guerre  pour  mieux  refifter  à un  ennemi  com- 
mun , formoient  ce  que  j’appelle  une  nation- 
C’elt  dans  ce  fens,  que  Jules  Cefar  dit  (t)  que 
les  Gaulois  étoient  divifées  de  fon  tems  en 
trois  parties , dont  la  prémiere  étoit  occupée 
par  les  Belges  ; la  fécondé,  par  les  Aquitains 
8c  la  troifieme  par  les  Celtes.  Il  eft  vrai , que 
les  Auteurs  ne  s’aifujettiffent  pas  toujours  à 
cette  diftinétion  des  peuples  6c  des  nations. 

Mais,  perfonne  ne  me  conteftera  que  la  dif- 
tinélion  même  ne  foit  fondée  ; 6c  que  les 
Belges,  par  exemple,  les  Celtes,  6c  les  Aquitains,, 
ne  fuffent  partagez  en  une  infinité  de  peuples, 
dont  on  peut  voir  les  noms  dans  Jules  Cefar 
6c  dans  Pline. 

Pour 

(r)  Calâr.  I.  11. 

(s)  Plutarque  en  compte  300.  in  C*fare  T.  T.  pag.  715. 
Appien  +00.  De  Bel:»  Ctx/ili,  Lib-  II.  p.  848.  8 jo. 

(■•J  Cxiar.  1.  1. 


Digitized  by  Google 


CnAf. 

XIV. 


140  HISTOIRE 

Pour  faire  préfentement  ufage  de  ces  Rc- 
_ marques,  il  eft  prefque  impofiihle  de  décou- 
vrir l’origine  des  noms  que  les  Cantons 
Celtiques  portoient  autrefois.  Ces  noms  font 
pris  ordinairement  d’une  forêt  abbatuë  depuis 
longtems , d’un  ruiffeau  dont  les  Géographes 
ne  font  aucune  mention , qui  a changé  de 
nom  y ou  de  quelque  autre  objet  encore 
moins  confiderable.  C’eft  perdre  par  confe- 
quent  fon  tems,  que  de  rechercher,  par  exem- 
ple , pourquoi  un  Canton  des  Helvetiens  s’ap- 
pelloit  Tigurinus  (-y),  8c  l’autre  Verbigenus. 
On  ne  peut  rien  dire  là-defl'us  de  certain  , ni 
feulement  de  vrailemblable.  A l’égard  des 
noms  des  peuples,  8c  fur-tout  des  nations  Celti- 
ques , il  eft  plus  facile  d’en  découvrir  l’origi- 
ne. * Ces  noms  font  pris  pour  la  plupart,  t. 
ou  de  la  fituation  du  pais  qu’un  peuple  occu- 
poit;  1.  ou  de  quelque  ufage,  de  quelque 
prérogative  , par  laquelle  un  peuple  le  diftm- 
guoit.  Voici  quelques  exemples  du  premier 
ordre.  Les  Armoriques  étoient  ainfi  appel- 
iez, parce  qu’ils  demeuroient  fur  les  côtes  de 
l’Océan.  Ar-Mor-Rich  lignifie  un  Royaume, 
une  Province  maritime  (x).  Les  Aduaticiens 
ou  Avaticiens , parce  qu’ils  demeuroient  le 
long  d’un  fleuve.  Il  y avoit  deux  peuples  de 
ce  nom  dans  les  Gaules.  L’un  fur  lç  (y) 
Rhin,  8c  l’autre  vers  les  embouchures  du  Rhô- 
ne (*).  An  fignifie  près,  8c  Wattr  de  l’eau. 
Le  nom  de  Noricie,  Nord-Rysh , fignifie  une 
Province  un  Royaume  Septentrional  ; c’eft 

ain-û 


(v)  CxHir  I.  n,  17. 

(x)  Voyez  ci-dtffus  p.  3 3.  note  [»]. 
Cy)  Cxlàr.  II.  19, 

(*.)  Forap.-McU  Lit*.  II.  cap.  V.  p.  s.7- 
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ainfi  que  les  Celtes  d’Italie  appelloient  la  Ba-  Ciup. 
viere.  Les  Marcomans  , Marxmànner  font 
les  peuples  établis  dans  les  marches , fur  les 
frontières  d’un  pais.  Les  Eftions , Eft-Wohner , 
les  peuples  établis  à l’Eff  de  la  Germanie, 
c’eft-à-dire  en  P rafle.  Voici  des  exemples  du 
fécond  ordre.  Les  Bretons , Eritten , font 
les  peuples  qui  avoient  accoutumé  de  s’enlu- 
miner le  corps  de  differentes  couleurs , 8c  que 
les  Latins  appelloient  pour  cette  raifon  (4) 

Piftes.  Les  Bannoniens  font  les  peuples  qui 
portoient  des  habits  d’un  drap,  qu’ils  cou- 
poieni  par  bandes , Pannen  ( b ) , 8c  qu’ils  cou- 
foient  enfemble  à la  maniéré  du  pais.  Les 
Ligures,  Liger , font  (c)  les  peuples  .qui 
avoient  une  demeure  fixe.  Les  Wandales,  au 
contraire  , Wandeltr , font  des  peuples  ambu- 
lans  qui'  couroient  d’un  pais  à l’autre.  Les 
Méones,  Münner,  les  Lydiens,  ( d ) Liti , font 
des  gens  qui  fuivoient  la  profeffion  des  armes. 

Les  Tyrrheniens  («),  Turnwohner , font  ceux 
qui  demeurent  dans  des  tours.  Les  Bourgui- 
gnons , Burgwohner  ceux  qui  demeurent  dans 
des  Villes  clofes.  Les  Buri,  Bauren,  font  des 
laboureurs,  des  peuples  qui  s’appliquent  à l’a- 
griculture. Les  Langobardi  , Langeburttn , 
des  peuples  qui  portoient  de  longues  barbes, 
ou  de  longues  halcbardes.  Les  Sicans  (/), 
Siegbaufen , font  des  peuples  victorieux.  Les 
Francs , Tranxtn , 8c  les  Frifons , Fryen , font 

des 

(4)  Voyez  ci-deffus  p,  41. 

(i)  Voyez  ci-deffus  p.  <îz.  63. 

Voyez  ci-deilus  p.  sî. 

( d ) Voyez  ci-deffus  p.  102.  12*. 

Voyez  ci  ■ deffus  p.  102.  rote  [^j. 

(/;  Voyez  ci-deffus  p.  115.  note  [»]• 


Digitized  by  Google 


142.  HISTOIRE 

Chap.  des  peuples  libres,  qui  fe  glorifioient  de  n’a- 
xiv.  voir  pas  été  affujettis  par  les  Romains , & de 
ne  leur  payer  aucun  tribut.  Ces  exemples 
fuffifent,  pour  nous  mettre  en  état  de  décou- 
vrir l’origine  de  la  plupart  des  noms  que  les 
peuples  Celtes  portaient  anciennement.  Ce 
font  des  noms  purement  appellatifs,  des  dé- 
nominations particulières , prifes,  ou  du  pais 
que  ces  peuples  occupoient , ou  de  certaines 
qualitez  par  lefquelles  ils  fe  faifoient  remar- 
quer. Il  y en  a même,  qui,  pour  me  feryir 
d’un  terme  vulgaire  , font  de  véritables  fobri- 
quets,  comme  par  exemple  celui*  de  Bel- 
ges (gy  y Ealgen , qui  fignifie  des  gens  feroces , 
hargneux.  Les  anciens  Auteurs,  ignorant  ce 
que  je  viens  de  dire,  ont  prétendu  que. les 
noms  des  peuples  Celtes  viennent  tous  orgi- 
.nairement  de  quelque  Prince  célébré,  qui, 
ayant  relevé  la  gloire  de  fa  nation , a mérité 
par-là,  quelle  adoptât  fon  nom  pour  le  rendre 
immortel.  On  dit,  par  exemple,  que  les  Scy- 
thes ont  «reçû  ce  nom  du  Roi  Scythus,  les 
Celtes  de  Celtus , les  Gaulois  de  Gallus , les 
Belges  de  Belgius,  & ainfi  des  autres.  J’ofe 
bien  affiner , que  ces  Etymologies  font  toutes 
faufles.  Les  Rois  des  Celtes  étoient  les  chefs 
des  partis  qui  s’élevoient  au  milieu  d’un  état. 
Il  y avoit  fouvent  dans  un  peuple  autant  de 
Rois , que  de  differentes  faéhons.  Le  peuple , 
jaloux  de  la  fouveraineté,  les  élevoit  & les  dé- 
pofoit  félon  fon  bon  plaifir,  & ne  les  conli- 
deroit  jamais  affez  pour  prendre  le  nom  d’un 
Prince  qui  étoit  rarement  reconnu  par  tous 
fes  compatriotes.  Au  moins  n’ai-je  trouvé 

juf- 

V 

(j)  Voyez  .ci  • deffus  p.  3}.  note 
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jufqu’à  préfent  qu’un  feul  exemple  d’un  peuple  Ciiap. 
qui  portât  le  nom  de  forï  chef.  Ce  font  les  Xiv. 
Caturiges , peuple  Celte  établi  autour  d’Em- 
brun  1 h ).  Ils  étoient  ainfi  appeliez,'  parce 
qu’ils  obéilfoient  à des  Princes  qui  portoient 
le  nom  de  Cottius.  Ce  petit  état  s’appelloit 
en  Latin  Cottii  (i)  Regnum,  8c  en  Celte  Cott - 
Rich  , ou  Catt-Rich,  le  Royaume  des  Cot- 
tiens.  On  prétend  auffi , que  le  nom  de  Bitu- 
riges,  fignifie  le  Royaume  de  Bitus , Bitt- 
Rich  , ou  de  Bituitus , qui  étoit  un  nom  com- 
mun parmi  les  Gaulois.  Au  moins  cette  Ety- 
mologie eft-elle  plus  vraifemblable , que  celle 
qui  tait  dériver  le  nom  de  Bituriges  , de 
deux  mots  Tudefques,  Beut-Rich  qui  ligni- 
fient riche  en  butin.  La  difficulté  elt  qu'il 
faut  fuppofer  ici  un  Prince  inconnu  dans  l’Hi- 
ftoire,  puifqu’il  ne  paroît  pas  que  les  Bituri- 
ges ayent  jamais  eu  un  Roi  du  nom  de  Bitus. 

Quoiqu’il  en  foit,  un  ou  deux  exemples  ne 
fuffifent  pas  pour  faire  une  réglé , encore 
moins  pour  contrebalancer  une  infinité 
d’exemples  contraires , qui  montrent  claire* 
ment  que  les  noms  des  peuples  Celtes  ont 
une  origine  toute  differente  de  celle  que  les 
Anciens  leur  donnent  ordinairement. 

Après  des  Réfléxions  générales,  il  faut  entrer  Du  nom 
dans  quelque  détail , & dire  un  mot  des  de  Scythe*, 
noms  les  plus  connus  fous  lefquels  on  deli- 
gnoit  anciennement  les  peuples  Celtes.  J’ai 
montré  au  commencement  ( k ) de  cet  Ouvra- 
ge , que  les  plus  ancien  nom  de  ces  peuples 


(h)  Caturigidum  in  Qrtiiit  lp< but  Ebendunum.  TtohLib. 
III.  c.  I.  p.  71. 

(<)  Strabo  IV.  p.  179. 

(kj  Voyez  ci-deflus  p.  1. 
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eft  celui  de  Scythes.  C’eft  auffi  le  plus  géné- 
_ ral,  puifqu’on  le  donnoit  à toutes  les  nations 

3ui  demeuroient  au  deflus  du  Pont-Euxin  , 
u Danube,  & de  la  Mer  Adriatique.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  d’un  ancien  Roi  nom- 
mé U)  Scythus.  J’ai  déjà  averti,  que  cette 
Etymologie  eft  indubitablement  faufle.  D’au- 
tres ont  crû  que  ce  nom  étoit  Grec  d’origine. 
Ces  barbares , dit-on,  étant;  d’un  naturel  vio- 
lent, emporté,  on  les  appella  Scythes 
7Ô  ( m ) cKÔgio-Scit  irafei,  comme  qui  diroit 
des  furieux.  Cette  Etymologie  eft  ridicule, 
puifque  les  Scythes  même  le  fervoient  de 
ce  (»)  nom  en  parlant  de  leur  nation.  Mr. 
de  Leibnitz,  avec  la  plûpart  des  Modernes  (<?), 
prétendent  que  les  Scythes  avoient  pris  ce 
nom  , pour  marquer  qu’ils  étoieut  de  bons 
chafleurs,  d’habiles  tireurs  de  liarc.  Schitjfen 
autrefois  Sxiotan  lignifie  en  Tudefque,  Tirer; 
& Sch'ùtte  un  Archer.  Je  foucrirois  à cette 
conje&ure,  s’il  étoit  confiant  que  les  Scythes  * 
qui  reçurent  enfuite  le  nom  de  Celtes,  le  fer- 
vifitnt  effeéfivement  de  l’arc  & de  la  fléché. 
Mais,  j’ai  déjà  averti  (p),  que  ces  armes 
étoient  particulières  aux  ’Scythes,  que  l’on 
appella  dans  la  fuite  Sarmares.  Il  eft  plus 
vrailemblable , que  le  nom  de  Scythes  vient 
de  Z'then , courir,  voyager,  & qu’il  répond 
à celui  :de  Nomades  ou  de  Leleges  (q) , c’cft- 
à-dirc  de  vagabonds.  Ils  prenoient  ce  nom 

pour 

1 V 

(/)  Herodot.  IV.  jo.  Steph.  de  Uib.  p.  67s. 

(m)  Steph.  ub.  fup.  ft  * 

(n)  Herod.  Lib.  IV.  c.  CXXV1II. 

(0)  Stralenberg  p.  33. 

( P ) Voyez  ci- deflus  p.  10.  iy. 

(f)  DionyC  Hatic,  Lib.  I.  p.  s.  9.  , 
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P°ur  marquer  qu’ils  étoient  des  (r)  voya-  Cha? 
geurs,  qu'ils  n’avoient  ni  patrie  ni  demeure  x>Vi 
fixe.  C’eft  ce  qu’aiTùre  l’Auteur  du  Chronicon 
Pufchale  (s).  il  dit  que  le  nom  de  Scythe  a 
la  meme  lignification  que  celui  de  l’arthe, 
qui , félon  la  remarque  de  Jufiin  ( t ) , defigne 
un  voyageur , un  exilé. 

Le  nom  de  Celte  peut  être  regardé  comme 
le  nom  propre  8c  diftinétif  des  peuples  dont 
on  parle  dans  cet  Ouvrage;  au  lieu  que  celui 
de  Scythes  leur  étoit  commun  avec  les  Sar- 
mates,  8c  même  avec  plufieurs  autres  nations 
barbares , qui  demeuraient  au  Nord  de  l’Afie. 

J’ai  montré  dans  les  Chapitres  précédens , que 
le  nom  de  Celtes  eft  ( v ) fort  ancien , qu’il 
étoit  connu  du  tems  (x)  d’Herodote  , 8c 
commun  à la  plûpart  des  peuples  de  l’Euro- 
pe; que  c’étoit  le  nom  que  ces  (y)  peuples 
prenoient  eux -mêmes,  8c  fous  lequel  les 
étrangers  les  defignoient  aufïi  le  plus  commu- 
nément. Il  ne  me  relie  donc  plus  que  de  di- 
re un  mot  de  l’origine  de  ce  nom.  Quel- 
ques-uns en  font  un  nom  Arabe  ou  (*) 
Caldaïque.  C’ell  une  vifion.  Comment  les 
Caldéens  pouvoient-ils  donner  un  nom  pris 
de  leur  langue  à des  peuples  qu’ils  ne  con- 
noilTbient  point  ; ou  comment  ces  peuples  au- 
raient-ils pû  s’approprier  un  nom  Arabe? 

D’avt; 

(r)  Voyez  ci-deflîis  p.  89. 

(*)  Cionic.  Pafchale  p.  47. 

(t)  Siytbici  Strmtne  Farthi  exalts  dicuntttr.  Jufiin.  Lib. 

XLI.  I. 

(v)  Voyez  ci-defius  p.  1. 

(x)  Voyez  ci-dcflus  p.  12. 

(y)  Voyez  ci-dcfliis  p,  ji. 

(z)  A Vin,  n'?n  Hofe,  XI.  t,  mmfît,  ftmmvit.  Sti*i 
lenbeig  p.  132.  & Icq. 
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Cn*p.  D’autres  le  font  venir  comme  je  l’ai  déjà  dit 

du  Roi  {a)  Celtus.  Cette  Etymologie  n’eft 

pas  non  plus  de  bon  alloi , par  les  raifons  que 
j’ai  alléguées  au  commençement  de  ce  Chapi- 
tre. Voici  ce  que  Mr.  de  Leibnitz  penfe  fur 
ce  nom.  „ ( b ) Celt& , oü  Kelu,  ou  Galat& , 
„ c’eltle  même  mot;  car, les  Anciens  proron- 
„ çoient  le  Ce  comme  Ke.  Strabon  a remar- 
„ qué,  qu’ils  furent  ainfi  nommez  par  lion- 
„ neur,  iïià  r?»  Le  mot  Gelt  veut 

„ dire  valeur , 8c  le  mot  Gelten  veut  dire  va- 
„ loir.,,  Je  ne  fai  fi  l’on  a rendu  un  grand 
fervice  à la  mémoire  de  ce  Savant,  en  publiant 
fes  Collerions  Etymologiques.  Elles  ne  ré- 
pondent certainement  pas  à la  réputation  que 
fes  autres  Ouvrages  lui  ont  juilement  acquii'e , 
& je  doute  beaucoup  qu’il  eut  fait  ce  Recueil, 
dans  la  vûe  qu’on  le  rendit  public  après  fa 
mort.  Quoiqu’il  en  foit , pour  dire  mon  fen- 
timent  fur  la  conjeéture  que  je  viens  de  rap- 
porter , on  ne  me  perfuadera  jamais , que  les 
mots  de  Celte  8c  de  Galate  loient  le  même 
nom  , prononcé  différemment.  Le  nom  de 
Galate  elt  une  inflexion  Grecque  de  celui  de 
Gaulois , comme  je  le  montrerai  dans  l’un  des 
articles  fuivans.  A l’égard  du  pafiage  de  Stra- 
bon , je  n’y  trouve  point  ce  qu’on  attribue  à 
ce  Géographe.  Il  ne  parle  point  de  l’origine 
du  nom  de  Celtes.  Il  dit  feulement  (c),  qu’au- 
trefois  ce  nom  étoit  propre  aux  liabitans  de  la 

Gau- 

(*)  Aromian.  Marcellin.  Lib.  XV.  c.  IX.  p.  57. 

\i)  Leibnitz  Colkftan.  T.  II.  p.  104. 

(c)  ‘Atto  7oÛ7uf  y ciy.xi  xàt  ras  o-vpcrxvrxç 

r«A«r«ç  KeATas  7«it  £AAî ?**>»  7rpotrctyQ. 

ptvS-îjxi , ètà  Ttil  i7Ti<pxw ett.  Suabo  Lib.  IV.  pag. 
ISS>. 
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Gau’e  Narbonnoife;  qu’enfuite,  les  Grecs  ont  Chai», 

. donné,  à tous  les  Gaulois  en  général,  le  nom  X1V- 
du  peuple  le  plus  connu  8c  le  plus  célébré  de 
ces  contrées.  Je  fuis  furpris , que  le  mot  de 
Gelt,  qui  figpifie  à la  vérité  une  valeur,  mais 
fur-tout  des  efpeces,  de  l’argent  comptant,  n’ait 
pas  fait  venir  a Mr.  de  Leibnitz  une  autre  pen- 
lée.  Les  Celtes  étoient  des  mercenaires , qui 
fournifloient  des  troupes  à tous  ceux  qui  leur 
en  demandoient , pourvû  qu'on  n'oubhât  pas 
de  les  payer  d’avance.  Ne  pourroit-on  pas  dire, 
qu’on  les  appella  Celtes , parce  que  Gelt , de 
l’argent,  étoit  toujours  la  première  chofe  qu’ils 
demandoient,  le  prémier  mot  qu’on  leur  en- 
tendoit  prononçer.  Cepeiviant,  comme  il  y a 
de  la  différence  entre  les  mots  de  Gelt,  8c  ce- 
lui de  Celte  ou  Kelte,  j’aime  mieux  renoncer 
à «cette  conjecture,  qui  d’ailleurs  ne  feroit  pas 
honneur  à nos  Pcres,  Sc  avouer  de  bonne 
foi , que  je  ne  fai  d’où  vient  le  nom  de  Cel- 
te , à moins  qu’on  ne  veuille  le  dériver  de 
Zelt,  qui  fignifle  une  tente;  au  moins  eft-il 
certain,  que  les  Celtes  n’avoient  anciennement 
pour  demeures  que  des  tentes,  des  hutes,  ou 
des  chariots  couverts. 

Pour  paffer  au.  nom  d’Iberes,  j’ai  déjà  re-  du  non, 
marqué,  qu’il  defigne  en  général  un  peuple  d’ibcic*,- 
établi  au  - delà  d’une  Mer , d’un  fleuve , d'u- 
ne montagne.  Delà  vient , comme  je  l’ai 
montré  plus  haut,  qu’on  trouve  des  ( d ) Iberes 
par-tout  où  il  y avoit  des  Celtes  ; en  Efpagne , 
dans  les  Gaules , en  Italie , 8c  en  Lydie.  Il 
y a apparence  , que  c’cft  dans  le  même  fens, 
que  l'Irlande  étoit  appellée  par  les  Gaulois,  8c 

( * par 

• • 

( d ) voyez  çi-deffus  p.  27.  jtj.  ii+,  u», 
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Cmr.  par  les  Bre'tons  (e)  Ivtrriia , c’eft-à-dire  un  païs 

i x’tV- qui  eft  au-delà1  de  la  Mer.  Je  ne  doute  pas 

r non  plus , que  les  Ubiens , Uber , qui  étoient 

un  peuple  Germain  , n’euflent  reçu  ce  nom  , 
parce  qu'ils  demeuroient  au-delà  du  Rhin  (/), 
vis  à vis  de  Cologne.  11  y a voit  au  relie  des 
Iberes  en  Aûe  (g),  entre  le  Pont- Euxin,  & 
la  Mer  Cafpienne.  Quelques-uns  prétendent 
qu’ils  venoicnt  orginairement  d’Efpagne.  C’eft 
le  fentiment  d’Abydenus  (/■>) , qui  rapportoit 
dans  un  de  fes  ouvrages  cité  par  Eufebe,  que 
Nabuchodonofor , ayant  fournis  l'Afrique  & 
l’Eipagne , tranfporta  des  Iberes  d’Efpagne  fur 
les  côtes  du  Pont-Euxin.  * D’autres  croyent, 
que  les  Iberes  d’Afie  envoyèrent  des  Colonies 
en  Efpagne.  Ce  font  de  pures  âippofitions, 
comme  Appien  (i)  l’a  reconnu.  Les  Iberes 
d’Efpagne  étoient  ainfi  appeliez , parce  qu’ils 
demeuroient  au-delà  des  monts  Pyrénées;  & 
les  Afiatiques , parce  qu’ils  étoient  au-delà  du 
Caucafe.  Cependant,  je  crois  qu’ Appien  s’a- 
vance trop , quand  il  dit  que  c’eft  par  un  pur 
hafard  que  les  Iberes  d’Afie , & ceux  d’Efpa- 
gne, portoient  le  même  nom  ; ni  leur  langue, 
ni  icurs  coûtâmes,  n’ayant  aucun  rapport.  J’ef- 
pere  de  prouver  le  contraire,  au  moins  à -l’é- 
gard des  coûtâmes  de  ces  peuples.  Je  m’i- 
magine , que  Théophyladle  Simocatta  a vou- 
lu imiter  le  langage  des  Celtes  , lorfqu’il 


(e)  Voyez  cî  deflîis  p.  48. 

f f)  Cacfar.  I.  *4-  IV.  3.  VI.  9.  19.  Tacit.  Germ. 
c.  XXVIII.  | • 

(#)  Dionyf.  Pterieg.  vf.  6 96. 

(h)  Eufeb.  Pixp.  Evaug.  Lib.  IX.  cap.  XLI,  Dionyf. 
Ferieg.  ub  (up.  Stiabo  Lib.  I.  p.  61.  XV.  0*7. 

{0  Appiaft.  Ibsiic.  initie. 
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dit  (k)  qu'il  arriva  une  uimlaftade  de  l'iberie  Cjiàis 
Celtique:  c étoient,  ajoute-t-il,  des  Francs  envoyez  X1V* 
par  le  Roi  Théodorich.  A moins  qu’on  ne  veuil-  * 

le  traiter  Theophylaéte  d'ignorant,  l’iberie  ne 
doit  pas  lignifier  l’Efpagne  que  les  Grecs  ap- 
pelioient  communément  Iberie,  mais  le  pals 
qui  eft  au-delà  du  Danube.  C’eft  peut-être 
dans  le  même  iens  que  Nonnus  (1)  donne  au 
Rhin  le  nom  d’Iber.  Quoiqu'il  en  loit , il  pa- 
roit  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  la  ligni- 
fication du  nom  d’ibere  eft:  précire  ment  la 
_ même  que  celle  du  nom  d’Hcbreu  ’W , 
que  les  LXX.  (m)  ont  traduit  par  celui  de 
ort parti,,  un  homme  venu  d au  delà  du  fleuve t 
c’elt-à-dire  l'Euphrate.  Je  ne  fai  û cette  con- 
formité eft  accidentelle,  ou  fi  elle  vient  de  la 
langue  qu’on  appelle  oiiginelle.  Mais,  la  dio- 
fe  eft  de  trop  petite  importance,  pour  mériter 
qu’on  s’y  arrête. 

A l’égard  du  nom  de  Gaulois,  j’ai  rapporté  r>u  nom 
dans  l’un  des  Chapitres  précédens  un  paffago  de  Gaulois, 
de  (»)  Paufanias , qui  allure , qu’il  eft  beau- 
coup. plus  moderne,  que  celui  de  Celte.  Cet 
Auteur  lemble  même  infinuer,  que  l’origine 
du  nom  de  Gaulois  eft  étrangère.  L’ujage -, 

dit-il , d'ap/eller  ces  peuples  Gaulois  ne  s'efl  intro- 
duit que  fort  tard.  Leur  ancien  nom  efl  celui  dç 
Celtes;  c eft  le  nom  qu’ils  prenaient  eux  mimes, 

CT'  que  les  étrangers  aujji  leur  donnaient.  Jules 
Cejar.dit  quelque  choie  de  femblable  au  com- 
mencement 

• t t * * • 

jf  > 

(k)  Theophyl.  Siinocat.  apud  Scriptores  Hifl.  Byzant. 

Lib.  Vl  c.  III.  p.  147. 

(J)  P î. » 05  ’l  ’Ssjp  QpeÇéttrin  y.epâmrctt  , &C« 

Nonnus  Dionyf.  L:b.  XX.11I.  357.  XLI11.  747. 

lm)  Genel.  XIV.  13. 

(«;  Voyez  ci-dtilus  p.  il.  note  [i], 
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mencemenf  de  fes  Commentaires.  La  trotfîe- 
me  partie  des  Gaules  eft  occupée  par  les  Celtes  : 
ce/l  ain/i  qu'ils  fe  nomment  dans ■ leur  langue  , 
au  lieu  que  nous  les  appelions  Gaulois.  Ces  Auteurs 
ont  railon  dans  un  lens.  Le  nom  de  Gaulois 
fut  particulier  dans  le  commencement  à quel- 
ques peuples  Celtes , qui  avoient  pafîc  les  Al- 
pes 6c  le  Danube , pour  s’établir  les  uns  en 
Italie,  6c  les  autres  en  Pannonie.  Comme  les 
Grecs,  8c  fur-tout  les  Romains,  s’accoutumè- 
rent infenfiblement  à appeller  toutes  les  na- 
tions Celtiques  en  général  au  nom  des  peu- 
ples qui  demeuroient  dans  leur  voi  finage,  il 
arriva  delà,  que  le  titre  de  Gaulois  devint  en- 
fin une  dénomination  générale.  Mais , au  ref- 
te,  ni  Jules  Cefar,  ni  Paufanias,  ne  décident 
pas  fi  ce  nom  eft  en  lui-même  Grec,  Latin,  ou 
Celte.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  alftirant 
qu’il  vient  originairement  des  Celtes.  Walltn 
lignifie  en  Tudefque  courir,  voyager.  Waller 
ou  Galler , (car  le  changement  de  l'v  confone, 
en  g,  eft  fort  (o)  commun)  marque  un  (f) 
•étranger,  un  voyageur.  Selon  toutes  les  appa- 
rences , les  Celtes,  qui  fe  détachèrent  du  gros 
de  leur  nation , pour  palier  les  Alpes  du  côté 
<ie  l’Italie , 6c  le  Danube  du  côté  de  la  Pan- 

no- 


(»)  Vafconei,  Gafcons  , W»dnn,  Godan,  Dieu.  Les 
Celtes  des  Gaules  matoient  ordinairement  le  g,  en  U 
place  de  P»,  ou  du  n>,  des  Tudelqnes.  guife, 

Vrchr,  guerre,  WM,  gai,  gault,  Wilhelm , Guillaume, 
Witlther , Gaultier,  &c. 

• (p)  Wallo , peiegtinus.  Ottfrid  ap.  Leibnitz  in  Gloflâr. 
Colle&an.  T.  I.  182.  B xXctfèi  exnles  vocatif  Cyrnii  id 
eft  Corficx  incolx.  Taufan.  Phoc.  cap.  XVII.  p.  8)8. 
Cluver.  Germ.  Ant.  p.  6 1.  Introduft  o.  p.  113.  Waller 
eft  le  même  mot  que  celui  de  Waloa,  de  Vaudois.» 
fais  de  Gales,  de  Valais, 
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nonie  , prirent  le  nom  de  Waller  ou  de  Guller,  Citap. 
pour  marquer  qu’ils  avoient  été  c ha  liez  de  Xlv- 
leurs  anciennes  demeures,  ou  qu’ils  s’en  étoient 
exiler  volontairement.  Les  Romains  confer- 
verent  ce  mot  fans  l’alterer.  Les  Grecs,  pour 
lui  donner  une  terminaifon  conforme  au  gé- 
nie de  leur  langue , le  changèrent  en  celui  de 
GaUtes  ; &c  comme  yûxce  lignifie  en  Grec  du 
lait , les  Etymologiftes  ne  manquèrent  pas  de 
dire  dans  la  fuite,  que  le  nom  de  Galate  étoit 
purement  Grec,  & qu’il  avoit  été'donné  à cer- 
tains peuples  Celtes , foit  à caufe  de  la  blan- 
cheur de  leur  teint , qui  approchoit  (q)  de  cel- 
le du  lait,  foit  parce  qu'Us  étoient  ga’.adto- 
phages , c’eft  ainfi  que  l’on  nomruoit  ancien- 
nement les  Nomades,  qui  vivoient  du  lait  de 
leurs  troupeaux.  Voilà  ce  que  les  Auteurs  les 
plus  célébrés  ont  penfé  de  l’origine  du  nom 
de  Gaulois.  Le  Leéleur  pourra  choifir  celui 
des  deux  fentimens  qui  lui  paroitra  le  plus 
vrailemblable.  Dans  le  fond  , il  importe  fort 
peu  de  lavoir  fi  ce  mot  elt  originairement 
Celte  ou  Grec.  A l’égard  des  autres  Etymo- 
logies, qui  le  dérivent,  ou  d’un  mot  (r)  Hé- 
breu , ou  de  (*)  Gallus  fils  de  Polyphcme  le 
Cyclopé , ou  de  Galatcs  (r)  fils  d’Hercules 
& d’une  PrincelTe  Celte,  ou  de  (y)  Waldt , 

Gai, 

• ‘ 

, «»  * 

(f)  Voyez  les  Auteurs  cite*  par  Ducliefnr,  Rcr.  Frs«- 
cic  T.  1.  p.  17.  19  22.  & pat  Elias  Schcdius  de  Diis 
Gentisn.  p.  17.  167. 

(>)  A n?J  migravit  , VtJ  volvit , bi  flu&us,  fla« 
vus.  • . ' ' 

( » ) Voyez  ci-dcflus  p.  «5.  note  (Y]. 

(tj  DioJ.  Sic.  V.  210.  Silius  Italie.  Lib.  III.  p.  jjif. 

(v)  gai,  gault , lignifie  en  Celte  une  forer» 

Mais,  pour  en  former  le  nom  d’un  peuple,  il  faudioit  y 
ajouta  celui  de  Munn.  Wdimtnn , Wildrtunn  ; c’ell  ainfi 
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Gai,  Gault,  qui  lignifie  une  forêt,  elles  ne 
méritent  pas  qu’on  les  relute  ferieuiement. 
La  plus  rifible  ell  certainement  celle  de  Bo- 
din ( x ),  qui  prétend  que  des  gens,  qui  ne  la- 
voient  où  on  les  menoit , ayant  crié  par 
avanture  , Ou  allons  nous  ? ce  Sobriquet  leur 
demeura , & devint  le  nom  propre  de  la  na- 
tion. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  noms  de  Germain , 
de  Sueve , d’Allemand  y parce  que  j’aurai  oc- 
cafton  d'en  parler,  lorfque  j’aurai  conduit  mon 
Hiftoire  jufqu’au  tems  où  ces  noms  coramen- 
çerent  à s’introduire.  Il  ne  me  refte  donc 
plus  que  de  dire  un  mot  de  celui  de  Teutons, 
que  je  crois  d’une  très-grande  antiquité.  J’ai  dé- 
jà indiqué  plufieurs  fois  l’origine  de  ce  nom. 
Les  Celtes , fe  croyant  (y)  ilTus  du  Dieu  qu’ils 
appelloient  Dis,  Tuifton,  Tuitcon , Teut, 
Tcutates,  prenoient  pour  cette  raifon  le  nom 
de  Teutons,  de  Titans,  ou  quelque  autre  nom 
approchant,  qui  exprimât  la  nobleffe  de  leur 
extra étion.  Ces  noms  fe  font  perdus  infenff- 
blement  avec  la  tradition  fur  laquelle  ils  étoient 
fondez,  & les  peuples  de  l’Allemagne  iont  au- 
jourd’hui les  feuls  qui  confervent  le  nom  de 
Teutfchen.  Mais , fi  l'on  remonte  aux  tems  les 
plus  anciens , on  trouvera  qu’il  étoit  commun 
à tous  les  peuples  Celtes,  quoiqu’ils  le  pronon- 
çaient différemment,  à caufe  des  divers  Dialec- 
tes de  leur  langue.  Scrvius  (x,),  p£r  exemple , 

après 

que  les  Tudefques  appellent  des  fàavages  qui  vivent  dans 
les  foi£ts. 

(x)  Cluver,  Germ.  Ant.  p.  27. 

(y)  Voyez  ci-defliis  p.  53.  71.  80.  *5.  125.  & fuiv. 

(%)  Servius  ad  Æaeid,  X.  Cluver.  lui.  Antiq.  I.  cap 

\II,  p,  57. 
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après  avoir  remarqué , „ que  la  Ville  de  Pife  Chat. 
„ a voit  reçu  fon  nom  d’un  certain  Pifus , xiv. 
„ Roi  des  Celtes,  rapporte  enfuite,  fur  le  té- 
„ moignage  de  Caton,  que  les  Teutons  de- 
„ meuroient  dans  cette  contrée,  avant  que 
„ les  Etrufces  s’en  furent  rendus  Maîtres. 

„ On  appelloit , dit-il,  alors  les  habitans  de  la 
,,  Ville  Teutas , & la  Ville  même  Teuta,,  Il 
y avoit  auffi  anciennement  dans  les  Gaules  un 
peuple  qui  portoit  le  nom  de  Volces  Teftofa- 
gts  (a);  ôc  j’ai  déjà  remarqué,  que  ces  termes 
defignent  un  peuple  (b)  décenda  de  Tout. 

Jules  Cefar  allure,  qu’il  y avoit  d’autres  Teéto- 
fages  c)  en  Germanie,  autour  de  la  forêt 
Hercynie.  Sans  examiner  s’ils  décendoient 
de  ceux  des  Gaules,  comme  Jules  Cefar  le 
croit,  on'  voit  ici  que  ces  peuples-,  qui  ne 
connoiffoient  point  encore  le  nom  de  Ger-; 
mains,  n’en  prenoient  alors  point  d’autre  que 
celui  de  fils  de  T eut.  11  y avoit  outre,  cela ’■ 
des  Teutons  & des  Teutonaires,  le  long  .> 
de  la  Mer  Baltique,  où  ils  occupoient  de  vai- 
tes  contrées.  La  (e)  Scandinavie  toute  entiè- 
re n’étott  .habitée  que  par  des  Teutons.  J’ai 
eu  occalion  de  montrer  auffi  dans  les  Chapi- 
tres préoédens , qu’il  y avoit  parmi  les  Gallo- 
grecs  deux  tribus  dont  l’une  portoit  le  nom 


(a)  Us  demeuroient  autour  de  Carca donne,  5c  s’éten- 
éoient  julqu’à  Touloufe.  Plin.  H.  N-  Lib.  111.  cap.  IV.  ■ 
p.  309  313.  Teüjfiits  ad  Pyrenam  aecedunt.  Stiabo  JlII.  p, 
Jl7-' 

{b)  Voyez  ci  - dtflii*  p.  54.  note  {/}, 

(c)  Cxfar.  VI.  24. 

\d)  Plin.  Lib.  IV.  c.  XtV.  p.  477;  Potnp.  M<1.  lits. 
1H.  c.  111.  p-  7 6.  Ftoleni.  Lib  II.  c.  II.  p.  j*.- 

(<)  Standinavut  quant  adbnc  Tbtulunt  tirent,  l’omp.  Me!.- 
üb.  111.  c.  VI.  p.  &a.  Voyez  et -deffus  p.  3*. ' note 
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de  (/)  Teétofages,  & l'autre  celui  de  Teuton 
bodiaci.  J’ai  prouvé,  enfin , que  l’on  plaçoit 
" les  (g)  Titans  dans  tous  les  pais  que  les  Pe- 
Itfees  occupoient  anciennement..  En  voilà 
- -aflez,  pour  faire  voir,  que  la  plupart  des  na- 
tions Celtiques  affeéloicnt  de  prendre  des 
noms  dérivez  de  celui  du  Dieu  auquel  ils. 
rapportoient  l’origine  du  genre  humain.  J’ofe 
même  adûrer , qu’il  n’y  a aucune  contrée  de 
l’ancienne  Celtique  , dans  Jaque’le  on  ne 
trouve  une  infinité  de  noms  propres , ou 
de  \b)  peuples,  ou  de  (/)  villes,  ou  de  ( k ) 
forets , ou  de  (l)  Princes , qui  font  manuelle- 
ment formez  de  celui  de  Teut,  Ceux,  qui 
font  curieux  de  ces  matières,  peuvent  voir 
les  exemples  que  je.  cite  dans  les  noies. 

CHAr 


(f)  Voyez  ci-dciïhsp.  53.54.. 

(X)  Voyez  ci-deflus  p.  71. 

(h)  Tauttici,  Tun-Rich  Royaume  de  Teutt  Voyez  ci- 
deflus  p.  s?.  60.  Taulantii,.  Tau  Undt  pais  de  Tcut. 
Voyez  ci-deiïus  p.  53.  C’croit  une  Province  de  l’Iilyrie 
frtuée  du  côté  de  Dyrnachium,  (Durazju>.)  Piolem.  Lib. 
III.  c.  XIII.  p.  91 . Thucyxi.  Lib.  1.  c.  XXIV.  pag.  1+. 
SiJius  liai.  Lib.  X.  pag.  434.  XV.  pag.  657.  Æiian.  de 
Animal.  Lib.  XIV.  c.  I.  p.  79*- 
(1)  Ttuttl/urt'tum  fonerefle  de  la  Pannonie  Inferieure.. 
Pto!.  II.  c.  XVI.  p.  63.  Antonin.  Itinerar.  p.  15.  Ttudu» 
tum  foitereflé  de  la  Germanie Inieiieure.  Antonin.  Itin. 

р.  23.  Tttiderium  Ville  de  Germanie.  Ttolem.  Lib.  II. 

с.  11.  p.  59. 

(t.)  Tchtsiiurÿcnfit  filial.  C’eü  la  forêt  ou.' Varus  fut  dé- 
fait. Tacit.  An.  L 60. 

(/)  Teuumidn , Roi  des  Pclafges.  Homer.  lliad.  II. 
Gatalog.  vl.  350.  Dionyf.  Halic.  L 22.  Tckt&mui , Roi 
des  re.’afges.  l)iod.  Sic.  IV.  183.  V.  23?.  Ttuia^inti , 
Ghef  des  Raftarnes.  Valcr.  Flaccus  Argon.  Lib.  VI.  vf* 
art.  Ttuthras , Roi  de  Mœfic.  Pluiar.  de  figv.  T.  U. 

1 r 6 1 . Diod.  Sic.  IV.  167.  Ttu:*,  Reine  des  Sardiens  en- 
lllyrie.  Dio  Caf.  Fragment.  Lib.  XII.  p.  si),  l’otyb. 
Si.  93.  Flotus  U.  5.  Ttxumatui,  Roi  des  Nuiobiiges 

dao». 
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}E  finirai  ce  premier  Livre  par  quelques  Re-  De  la 
marques  lur  la  Langue  que  les  peuples  Langue  de» 
Celtes  parloient  anciennement.  On  pré-  celte*.* 
tend  (w),  quelle  s'e/l  cor.fervée  jufqu’à  notre  Siè- 
cle dans  La  Bretagne , Province  de  France  ; au 
pais  de  Galles , en  Angleterre ; o1  enfin , dans  la 
Bifcaie,  en  PJpagne.  Ceft  une  queltion  que  je 
ne  fuis  pas  en  état  de  décider,  parce  que  je 
n’entens  aucune  de  ces  trois  Langues.  Autant 
que  je  puis  en  juger  par  le  petit  nombre  de  (») 

Gloflaires  que  j'ai  vus,  & fur-tout  par  les 
converfations  que  j’ai  eues  avec  l’illuftre  Mr. 
la  Crofe,  que  je  ne  conlulte  jamais  fans  fruit, 
dans  les  matières  même  qu’il  ne  regarde  que 
comme  une  partie  acceffoire  de  la  vr’aye  éru- 
dition , le  bas  Breton , 8t  la  langue  vulgaire 
du  pais  de  Gales , confcrvent  plufieurs  mots 
qui  viennent  effectivement  de  l’ancienne  Lan- 
gue des  Celtes.  Quoiqu’il  en  foit,  je  puis  af- 
fûter 

dan?  les  Gaules.  Catf.  VII  31  » Teutomat,  Roi  des  Ligu- 
res Saliens.  Liviuj  Epir.  Lib.  61.  TeMithcdtis,  ou  Ttutomç* 
dus , ou  Tbeutobothns , Roi  des  Teutons  qui  furent  défaits 
par  Matius.  Orofius  Lil>.  V c.  XVI.  pag.  280.  Eufeb. 

Chron.  p.  39.  149.  Florus  III.  3.  Eutrop.  Lib.  V.  c.  I. 
p ri o.  Tournas  Chef  des  Efpagnols.  Excerpta  ex  Lib.. 

XXXII.  Üiod.  Sic.  p.  79j.  in  Edùionc  Hennci  Stepha» 
ni.  Thutheas  Elidis  fiuvius.  Strabo  VIII.  342. 

( m ) Bruzen  la  Martiniere  Diétion.  Geogr.  T.  Ils 
part.  II.  p.  440'.  Hotoman.  Franco-Gallia  cap.  I(.  p,  jtv 
Bochair,  Geegt  Sacr.  P II.  Lib.  1.  c.  XH.  fine,  ’ 

!n)  Leibnitz  ColleéL  T.  IL  p.  si.  fie  Icq» 
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fûrer  ici  deux  chofes.  La  piémiere , que  tous- 
les  peuples  Celtes  , dont,  j'ai  fait  mention- 
dans  ce  Livre,  avoient  originairement  la  mê- 
me Langue,  mais  qui  fe  partagea  par  la- fuite 
du  tems  en  une  infinité- de  Dialeétes  diffé- 
rens.  La  fécondé,  que  la  Langue  Allemande 
eft  un  relie-  de.  l’ancienne  Langue  des  Celtes., 
Comme  ces  preuves  font  décifives  pour  fai-- 
re  voir  que  l’Europe  étoit  anciennement  ha- 
bitée par  un  fcul  & même  peuple,  il  faudra 
les  mettre  dans  tout  leur  jour,  & entrer 
pour  cet  effet  dans  quelque  détail. 

La.  piémiere  vérité,  que  je  dois  établir,, 
c’eft  que  les  peuples  Celles  avoient  ancien- 
nement la  même  Langue.  Je.  le  prouve  pré-- 
mierement  par  le  témoignage  des  Auteurs 
qui  1’- Curent  pofitivement.  j’ai  montré  plus 
haut  ( 0 ) que  la  Langue  des  habitans  de  la- 
Grande-Bretagne  éto.it  \p)  peu  différente,  de 
celle  des  Gaulois.  Tacite,  parlant  des  {q) 
Eftions,  remarque,  que,  bien  qu’ils  eufTent  les  . 
mêmes  coutûmes  que  les  autres  Sueves,  ce- 
pendant leur  Langue,  approchoit  plus  de  cel- 
le des  peuples  de  la  Grande-Bretagne.  J’ai 
déjà  averti,  que.  les  Efiions  font  indubitable-: 
ment  les  anciens  habitans  de  la  Prufîe',  puis- 
que l’ambre  (r)  fe  ramafioit  lur  leurs  côtes. . 


(f)  Voyez  ci-deflus  p.,/tj.. 

( p ) Srrme  hjud  mttitum  diverfm,  Tacit.  Aglic.  C.  II.' 

(f)  Tarif.  Gerni.  c.  XLy. 

(r)  CiiCodoie,  dans  une  Lettxe  qu’il  leur  écrit  en  qua« 
üjî  de  Secrétaire  de  JhcodoiieRoi  des  Gots,  pour  les- 
remercier  de  l'ambre  qu’ils  .ont  envoyé  à ce  Prince,  le» 
appelle  HaSi-  Caflrod.  Var.  Lib.  IV.  Ep  II.  p.  78.  J’ai 
«marqué  plus  haut,que  les  Eftyons,  EJlmkntr , étoien* 
«infi  appeliez,  parce  qu’ils  demeuioient  a l’fift  de  laGtir 
«unie.  Ÿoyei  ci  dçflus  p.  3p.  hl*  . 
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Le  même  Hiitorien,  parlant  des Gothins,  qui,  ChajvXVi 

félon  fa  déicription  (.*),  dévoient  demeurer  « » 

fur  les  frontières  de  Pologne  6c  de  Silefie, 
affùre  qu’ils  fe.lervoient  delà  Langue  Gauioi- 
fe.  Voilà  donc  des  peuples  établis  aux  extré- 
mitez  de  la  Germanie,  qui  ont  la  même  man- 
gue que  les  Gaulois  6c  iesdrabitans  de  la  Gran- 
de-Bretagne. 11  eit  important  de  remarquer 
ici,  que  lesEflions,.  6c  les  Gothins,.  étoient  des 
peuples  connus  du  teins  de  Tacite:.  6c  il  ne 
iera  pas  inutile  de  rapporter  comment,  6c  à 
quelle  occaiion , les  Romains  avoieDt  reconnu 
les  contrées  où  ils  étoient  établis.  On  lait , 
qu’après  les  tems  d’Augulle  6c  de  Tibere , les 
Romains,  foit  qu’ils  ne  fe  i'ouciafl'ent  plus  de  faire, 
de  nouvelles  conquêtes , foit  qu’ils  tfouvaf- 
fent  trop"  de  difficulté  à fouraettre  les  peuples 
de  la  Germanie  , prirent  le.  parti  d’abandonner 
les  établifTements  (/)  qu’ils' avoient  au-delà  du 
Rhin  6c.  du  Danube,  6c  de  bâtir  des  forteref- 
fes  le  long  de  ces  fleuves , qui  furent  regardez 
comme  les  bornes  de -l'Empire  de  ce  côté-là.. 

Ayant  une  fois  renoncé  au  projet  de  conqué- 
rir la  Germanie,  les  Romains  ne  s’informèrent 
plus,  ni  des  Germains  (v) , ni  du  pais  qu’ils 
occupoienr.  Ils  eurent  cependant  occaiion  de 
connoitre  ies  Eftions , 6c  les  Gothins,  fous  le 
régné  de  Néron.  Comme  l’ambre  étoit  extrê- 
mement recherché  dans  ce  tems-là,  un  favori 

de 

i / - 

(s)  „4  terg « Quadtrum  & Mariomanntrum.  Tacir.  Gerr*u 
c.  XL11I.  Les  Marcoitians  demeuroient  alors  en  Bohê- 
me,^ ks^Qiiades  en  Moravie. 

(i)  Ttajan  fit  des  établiflemens  au-d«là  du  Danube, 
mais  fes  Succefleurs  ne  fe  ioacieicnt  pas  de  les  mainte, 
nir. 

(v)  isllbù  fluaien  ’nclitum  ^ & n»twn  *lm\  nunc  t*rtU*m  . 
wditur.  Tacu.  Gêna.  c.  XU, 

9 % 
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Cuat.xv.  de  l’Empereur,  nommé  Julien  (x),  obtint  de  ce- 

Prince , qu'il  envoyât  une  Ambaffade , pour 

achepter  l’ambre  de  la  prémiere  main , £e  fur 
les  lieux  mêmes  où  on  le  ramaffoit.  Cette 
Ambaffade,  qui  avoit  à fa  tête  un  Chevalier 
Romain  (y',  étant  partie  de  Carnuntum,  for- 
tereffé  affile  fur  le  Danube  du  côté  de  Vien- 
ne (&' , dût  paffer  dans  le  pais  des  Gothins 
„ pour  arriver  en  Prufl'e.  L’Envoyé  fut  très- 
bien  reçû  par  les  Effions.  Il  apporta  13000. 

Livres  <a)  d’ambre,  qu’un  Roi  des  Germains , 
envoyoit  en  préfent  à l’Empereur,  ôt  fur- tout 
un  morceau , qui  devoit  être  d’un  prix  inelti- 
mable , s’il  eft  vrai , comme  Pline  le  (£)  rap- 
porte, qu’il  pelât  feul  treize  Livres.  Comme' 
cet  Envoyé,  ou  les  gens  de  fa  fuite,  êmen- 
doient,  félon  les  apparences,  la  Langue  de*  Gau- 
les , 5e  de  la  Grande-Bretagne , qui  étoient 
des  Provinces  Romaines,  ils  eurent  occafion  { 

de  fe  convaincre,  quelle  ne differoit  pas  de  cel- 
le des  Effions,  5c  des  Gothins.  Je  fuis  per- 
fuadé,  que  les  Romains  auroieut  fait  la  même 
Remarque  par  rapport  aux  autres  peuples  delà 
Germanie,  s’ils  a voient  pris  la  peine  d’exami- 
ner leur  Langue,  ôc  de  la  comparer  avec  celle 
des  Celtes  qui  leurétoient  fournis.  II.  On  n’en 
S«onde  doutera  pas , fi  l’on  veut  pefer  une  fécondé 
Preuve.  Preuve  que  je  vais  propofer.  En  parlant  des 
peuples  qui  detneuroient  le  long  du  Danube, 
j'ai  remarqué,  que,  vers  l’an  474.  (c)  de  Rome, 

il 

(*)  Plin.  H.  N.  Lib.  XXXVII.  c.  111.  P.  371.  37*. 

. (y)  Plin.  ub  fup, 

(**)  Voyez  ci-deffus  p.  63. 

(a)  Solin.  c.  XXXIII.  p.  24»), 

- (i)  Plin.  ub  lup. 

W Voyez  ci-deffus  p.  jx. 

a 

i 


T 

j 
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iî  fortit  de  la  Pannonie  une  nombreufe  armée  Cbap.xv. 

de  Gaulois,  qui,,  àprès  avoir  ravagé  la  Mace-  — — 

doine,  & la  Grece,  allèrent  eniuite  s’établir 
dans  l’Afie  Mineure.  J’ai  dit  ailleurs  (d) , que 
les  Scordifces  furent  les  chefs  de  cette  expédi- 
tion, On  fait  que  la  pollerité  de  ces  Gaulois 
fnbfiftoit  encore  en  Aûe  du  tems  de  St.  Paul ,. 
qui  leur  adreffa  l'on  Epitre  aux  Galates.  Saint 
Jerome,  dans  la  Préface  du. fécond  Livre  de  , 

Ion  Commentaire  fur  cette  Epitre,  allure,  qu’à 
quelque  différence  près  ,1a  Langue  des  Galates, 
etoit  celle  aes  peuples  qui  habitoient  le  pais 
de  Treves.  On  voit  aiiément  pourquoi  Sr.. 

Jerome  n’étend  cette  conformité  qu'au  feul 
pais  de  Treves.  Ayant  fait  quelque  fejour 
dans  cette  Ville,  (e)  qui  étoit  de  Ion  tems  la 
Métropole  des  Gaules  , il  avoit  eu  occalion 
de  connoitre  la  Langue  du  pais , au  lieu  qu’il 
n’étoit  pas  aulîi  bien  informé  de  celle  des  au- 
tres peuples.  Je  ne  crains  point  au  relie,  que 
l'on  m’objeéle,  qu’il  n’elt  pas  furprinant  que. 
les  Gallogrecs  euffent  la  meme  Langue  qu’un 
peuple  des  Gaules,  puüqu’ils  en  iortoient  ori- 
ginairement (f).  En  luppofant  ici  que  les 
Scordifces , k les  autres  peuples  Celtes  de  la 
Pannonie,  fuffent  efteélivement  venus  des 
Gaules  , ma  preuve  demeurera  cependant 
dans  toute  là  force.  On  en  conviendra,  fi  l’on 
veut  faire  attention  à ces  deux  choies.  D’un 
côté,  les Treviriens  étoient  (g)  Germains  d’o- 
rigine. Si  leur  Langue  ne  dift'éroit  pas  de  cel- 
le 

» 

• \ 

(A)  Voyez  ci-dcflasp.  fS.  note  [*J. 

( t j Hic  cnyin,  Epiti.  ai  Florent.  Opeium  T orc. 

I141.  34.  Edit,  riancof.  16S4.  Cluver.  G.  A.  p.  42. 

(f)  Voytz  et  de  fias  p.  jj.  note  p,  j 6,  note  [»J« 
ilj  Ta  eu.,  Gain.  c.  XXVili* 
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Chat xv.  le  d’un  peuple  forti  des  Gaules,  il  faut  donc 

que  les  Gaulois , & les  Germains,  euflent  une 

même  Langue.  D’un  autre  côte,  il  eft  con- 
ftant,  que  la  Langue  des  Scordifces  étoit  au(ü 
celle  des  \h)  Baltarnes.  Et  quelle  étoit  la 
Langue  des  Baltarnes  ? La  même  que  celle  de  [ 

tous  les  autres  peuples  (i)  Germains.  Les  Peu- 
tins , dit  Tacite  (k) , que  quelques-uns  apfel- 
* lent  (/)  Baftarnes , ont  la  Langue  des  Germains, 

Je  crois  donc  avoir  prouvé,  que  les  habitans  de 
la  Grande-Bretagne,  les  Gaulois,,  les  Ger- 
mains les  Pannoniens,  les  Baftarnes,  ne  difte- 
roient  pas  anciennement  par  rapport  à la  Lan- 
Troiiîeme  ëue”  M*  H Ic‘a  facile  de  découvrir,  par  une 
tieuvc.  femblable  indudtion,  quelle  étoit  la  Langue  I 
des  anciens  habitans  de  la  Thrace.  Strabon 
allure,  quelle  n'étoit  point  différente  de 
celle  des  Getes.  11  ne  s’agit  donc  uniquement 

?ue  de  favoir  quelle  étoit  la  Langue  des  Getes.  < 

ai  déjà  montré  par  quelques  yn)  exemples , , 
que  c’étoit  celle  des  Celtes , ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe , l’ancien  Tudefque.  La  chofe 
eft  au  deffus  de  toute  conteftation,  s’il  eft 
vrai,  comme  je  le  crois  (o',  que.  les  Getes  fuf- 
fent  le  même  peuple  qui  reçût  dans  la  fuite 
le  nom.  de  Goths.  Perfonne  ne  difeonvient 
<jue  les  Goths  ne  parlalfent  le  Tudefque  : 6c 
s il  y.  avoit  quelcun  à qui  il  reliât  quelque 
[ dou- 

(h)  iiRérit*  Sctrd’fdi  lin%u*  & maribut  éttjkalei.  LiviuS 
lib.  XL.  c.  LV1I.  Lib.  XLI.  c.  XIX. 

(»)  Voyez  ci-deffus  p.  j«.  $7. 

(Il)  Tacit.  Germ.  c XLVI. 

(I)  Les  Peucins  étoiein  effc&ivemtnt  un  peuple  Eaf- 
taine.  Stiabo  vit.  306. 

(m)  Stiabo  Vil.  303.  Voyez  c't-defTus  p.  44,  note  jjtj., 

(h)  Voyez  ci  - deffus  p.  4g.  note  [/J.. 

(1)  Yojezti  dcÜus  p.  4g. 
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doute  fur  ce  fujet , il  fuffiroit  de  le  renvoyer  à 
la  Verfion  Gothique  de  l’Ecriture  Sainte  ( p ) 
qu’Uiphilas  Evêque  des  Goths  fit  dans  le  qua- 
trième fieclc  pour  l’ufage  de  fa  nation. 
IV.  Enfin,  une  quatrième  Preuve,  qui  me  per- 
fuade  que  les  Celtes  parloient  anciennement 
la  même  Langue,  c’eft  que  l’on  trouve,  dans 
toute  la  Celtique , les  mêmes  noms  propres , 
8c  les  mêmes  terminaifons.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  que  j’ai  remarqué  fur  le  nom  de 
Ligures  (q) , & fur  tant  d’autres  noms  qui 
font  manifeftement  dérivez  de  celui  de  (r) 
Teut.  Je  n’ alléguerai  point  non  plus  tout  ce 
que  l’on  a ( s ) dit , ou  que  l’on  pourroit  ajou- 
ter encore , fur  cette  matière.  Ce  détail  fe- 
roit  auffi  fatiguant  pour  moi , qu’ennuyant 
pour  mon  Le&eur.  Je  me  contente  d’in- 
diquer cinq  ou  fix  des  terminaiions  les  plus 
ordinaires,  comme,  par  exemple,  i.  Mag, 

2.  Brieg, 

( p)  Ifidori  Clironic.  pag.  710.  On  conferve,  dans  la 
Bibliothèque  d’Upfal,  un  fcau  Manufcrit  de  cette  ver- 
don.  11  contient  les  1 V.  Evangiles.  Les  Savans  le 
defignent  ordinairement  fous  le  nom  de  Ctdtx  * Argentins , 
parce  que  la  telieure  eft  d'argent  rnaffif.  Maleau  gtfch  (ht *. 
dtr  Teutjchen,  Lib.  VII.  c.  XL.  p.  323. 

(q)  Voyez  ci -deflus  p.  87. 

(rj  Voyçz^i-deffus  p.  53.  112.  &c. 

(>)  On  peut  confulter  Leibnitz  de  Otig.  gentium  ia. 
MifcelL  Berol.  T.  I.  p.  10.  Cluvetii  Germ.  Antiq.  St 
fur -tout  l’excellent  Gloffairede  Mr.  Wachter,  qui  vient 
d’être  publié  à Leipzig. 

1.  Ma£.  Qn  trouve  dans  les  Gaules,  îS*vitm$gns  Bituri^iou 
Vihifctrum.  Ptolem.  Lib.  II.  c.  VU.  p.  50.  bUvtomaçui,  entre 
Soiflonsêc  Amiens.  Antonini  ltineranum  p.  23, 
Tncofhnorum.  Ptoiem.  Lib.  lLc.  X.  p.  5 3.  Sotamagui  Ltxu- 
btorum . Ptolem.  Lib.  II. C.  VIII.  p.  jo.Ne<»>n<ig»J  VtdtcaJJium. 
Ptolem.  ub.  fup.p.  $2.  R*tjmagus  SuI'ahc*'  ium.  Ptolem.  Lib. 
II.  cap.  IX  pag.  s 3.  Rottm.tçns  Vtnt'iacafium.  Ptolem.  Lib. IL. 
C.  VIII.  p.  Jl.  Juliomaïui  l^nJiiavorum.  Ptolem.  ibid. 

dans  le  voiûnage  de  l’Aquitaine  & de  la  Gaule 

Lion- 


Chap.XV. 


Quatrième 

Preuve. 
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Cbap.xv.  2.  Brieg,  3.  Dur,  4.  Dun,  5.  Au  Sc  Gau,' 
6.  Rich , < 

noifc.  Anton.  Tt.  p.  28.  Vindomagut  Volcarnm  -Arecomitarum . 

Ttol.  Lib.  11.  c.  X.  p.  $$.  CdJtrcm/tgHs  Btkovacum.  Ftol.  Lib. 

11.  C.  IX  p.  jj.  Ant.  1t.  p.  24.  xAugafiomag tu,  pi  es  de  Soif» 

Ions.  Ant.  Itin.  ubitiQ.  tatumagHi  GattuLugduntn/ît.  Ant.lt. 
p.24.<SVo»MC!<jJpièsdeBourdeaux.  Ibid.  p.  28.  So/lonta^ut, 

Htbrvmi^ui , entre  Toulouie  Sc  Carcaflonnc.lterHieiololy- 
miitar.um  apud  3ertium  p.  39.  Cobiamnchut  entre  Touloufe  Se 
Narbonne.  Cicero  pro  Fonrejo.  p.  1146.  £11  Germanie, 

, üotamatui  N tmtium  entre  Strasbourg  8c  Mayence.  Ptol.  Lib. 

II. c.  IX. p.  53.  Ant.  lt.p.  15.22.  Soviamagui  entre Colo* 
gne  Sc  Trêves.  Ant.  1t.  p.  23.  Eorltttmtigui  Vungianum entre 
Strasbourg  ôc  Mayence.  Ptol.  Lib.  U.c  IX.  p.  54.  Ant.  Ir. 
p.  22.  Bncemagui  &i  BretawagHid^nsh  meme  contrée.  Ant. 

1*.  p.  15.23.  BrtueomagnsTriboecarum.  Ptol. Lib  11.  C.1X. 
p.  54.  Drufamagw  Rhctu  Ptol. Lib. II. C. XII.  p.6l.D<rnt~ 
rnagui , ptès  de  Cologne.  Ant  It.  p.  15.  GabromaguiKarnl* 

Ant.  1t.  p.  17 .Murctmagm  entre  Trêves  8cCoiogne.Ant.lt. 
p.  23.  En  Italie  BodimomAgHs.  Plin.  Lib.  111. c.  XVI.  p.  370. 

Jhgamagus.  Ant.  It.  p.  22.  Orenugui  MacJUM.  Hierofoi,  p.  4T. 

2.  Br  g,  Brin,  ou  Biiva.  On  trouve  en  Elpagne,  *An-  ' ( 
br:ga,  Tatatnga,  lettoeobri^a , Diobnga,  Nernttabrign , £.«• 
tobrign.  Voyez  ci-dtflus  p.  28.  Sertebriga , Mitalriga , 

/ muobr igt , lArtobriga,  Mtribriga  , tAuguftobriga , Flmio- 
èrtgtt,  Tnntabrig»,  Cœliobriga^  Jul’obriga,  Ôcobrigula,  Stgor 
bnga.  Ptol.  Lib.  II.  c.  IV. 'Sc  feq.  Bruiobria.  Stepli.  de 
Uib.  p.  24s.  Dans  les  Gaules,  Bebry:es  Sarbonm/îi,  Nom 
d’un  peuple.  Dio.  Ca(T.  fragmt.  ap.  Valef.  pag.  773.  Sil. 

Italie  Lib.  III.  pag.  13$.  Lib.  XV.  pag.  <S7o.  Stmarabnv* 
-Ambuutarum.  Cælar.  V.  24.  Ciceto  Epift.  ad  fani.  Lib. 

• VIII.  Ep.  ir.  Sc  16.  Ftoiem.  Lib.  H.  c.  IX.  p 53.  Ltt<*- 
uabng*  du  côté  de  Soldons.  Ant.  It.  p.  24.  îCit:abrigci  ad 
Gnrumimm,  Nom  d’un  peuple.  Caf.  VU.  7.  Strabo  IV. 

190.  -Amagetobr:*,  Catar,  I.  31.  %Aliobryget  vtl  Allobroges, 
nom  d'un  peuple.  Steph.  de  Urb.  pag.  toi.  Strabo  IV. 

193.  En  Germante,  Baudobrica  ptès  de  Cologne.  Ant.  Ir. 
p.  ij.  23.  Duchefne  Rer.  Francic.  T.  I.  p.  3.  -Artabrig* 

Vtndtheiét.  Ptol.  Lib.  II.  c.  XIII.  p.  6 1.  62.  En  Italie  Sc 
dans  les  Alpes,  ^Artbrtgium.  Ant.  Ir.  p.  22.  Latobrigi , nom 
d'un  peuple.  Cælar.l.  j.  En  Tlirace,  Bryget,  voilîns  des 
Macédoniens,  qui,  aptes  qu'ils  eu;ent  pafle  en  Afic,  fu- 
rent appeliez Phyget.  Herod.  Lib.  VII.  c.  LXXUI.  Steph. 
de  Ulb.  p.  245,  246.  Menabtia,  qu*  & Mefimbri*,  Se/f- 
tria,  Poltgobrtit.  Strabo  VIL  319  Steph.  de  Urb  p.  552. 

Nicol.  Damait,  apud  Valef.  in  Excerpr.  Lib.  V.  pag.  4?4*  ) 

• £1  la-  1 
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6.  Rich,  7.  Landt.  Je  pofe  en  fait,  & je  le  Chap.XV. 

prou-  

Salamembria  Tter  Hierofol.  p.  41.  Brigia  ager  Trijamis, 

Steph.  de  Urb.  ub.  fup. 

3.  Dur.  EnEfpagne,  Oftodurum.  Voyez  d-deflus  p.  28. 
note  fi].  Dans  les  Gaules,  Velatudurum  & Epamantudu * 
mm  Maxim*  Sequantrum.  Ant.  Itin.  pag.  22.  Erntdurum 
lAquitani*.  Anton.  It.  pag.  24.  Divoiurum  Mediomatncum. 

Ptol.  Lib.  H.  c.  IX. p.  s 3.  Anton.  Itin.  p.  ij.  23.  Tacir. 

Hift.  I.  63.  Dtoluium  près  de  Paris.  Anton.  It.  p.  24.  G<t« 
nodurum  Htlvtlt a.  Ttol.  Lib.  II.  c.  IX.  p.  54.  Vitodurum 
Max.  Sequanorum.  Ant.  Ilin.  p.  15.  Satodurum  Max.  Stq, 

Ant.  Itin . p.  22.  ^intifflodurum  GaUi»  Lugdun.  Ant.  Itin. 
p.  21.  Ibhtdurum  GallixBelg.  Ant.  It.  p.  23.  Brevtodurum , 
Epamandutdurum  GaUia  Bt.'g.  Ant.  It.  pag.  24.  Brivodnrum 
GalL.Lugd . Anr.  It.pij.  En  Germanie,  Ebadurum,  Elîodu - 
non , Bragodurum  Rhit:<t  Ptol.  Lib.  II.  cap.  Xil.  pag.  61. 

M»jo durum  Ner;c»4  vel  Vtndelu.:*  Ant.  Itin.  pag.  1 5 . Ptol. 

Lib.  II.  C.  XIII.  pag.  61.  6 2.  G avaria  durum  Narrent.  Ftol. 

Lib.  II.  cap.  XIV.  Marctdurum  Vbiomm.  Tacit.  Hift.  IV. 

29.  Htrmundwi,  nom  d’un  peuple.  Tacit.  Getxn.  XLl. 
Batavoduium  Inftntru  Gtrmani a.  t'tol.  Lib.  II.  C.  IX.  p» 

53.  Dans  les  Alpes,  Oftoiitru:  Vtrtgrorum,  Cxfai  111.  I. 

Anton.  Itin.  p.  12. 

4.  Dun.  Dans  les  Gaules  Segedunum  Rbutentrum.  Ptol. 

Lib.  IL  C.  VII.  p.  jo.  ^Andomatunum  Lingonum.  Ptol. Lib. 

11,  c.  IX.  p.  54.  Mirmidunum  Max.  Seqtum.  Ant.  Itin.  p. 

11.  Eburtdunum , Embrun.  Ant.lt.  p.  22.  Ptol.  Lib.  III. 

C.  I.  p.  71.  Viradunum  , Verdun.  Ant.  It.  p.  23.  Cafarodn* 
num  Turtnum.  Ftol.  Lib,  II.  cap.  VIII.  p.  jr.  Vtjodunut 
Max.  Stq.  Nion  en  Suifle,  Notit.  Vet.  ap.  DuchefncT.  I. 
pag.  3.  Ebrtdunum,  I verdun.  ibid  Hteodunum  ^iulercerum 
Diablintum.  Ptol.  L.  II.  c.  VIII.  p.  51.  Koviodunum  Bituri- 
gum.  Czfar  VI.  12.  Hoviodurtum  tÆ.lutrum.  Cxlar.  VH. 
j 5.  N oviodumtm  SueJJànum.  Czfar.  II.  12.  Crtduitum  du 
côté  de  Touloufe.  Cicero  pro  Fontejo  p.  M46.  Veüauno- 
dunum  Stnonum.  Czfar.  VII.  1 1 . Mtlodunum  Stntnum. 

Czfar.  VII.  jg.  uguflodunum  tÆ,duorum,  Autun.  Lugdu » 
uum,  Lion.  Ptol.  Lib.  II.  c.  VIH.  p.  jz.  Lugdunum  Con- 
vtnarum.  Anton.  Itin.  p.  28.  Ptol.  Lib.  II.  C.  VU.  p.  joi. 
Vxtütdunum  Cadurctrum.  Czfar.  VIII.  32.  En  Angleterre, 
Camatodunum.  Tacit.  An  XIV.  32.  En  Getmanie,  Campo. 
dunum  Rhttt 4.  Ant.  Itin.  p.  rj.  vel  N oritia  ibid.  vcl  Vm~ 
dtieiat.  tbid.  p.  irî.  Ptol.  II.  c.XIlI.  p.  61.62.  Carroiu - 
num  Vtndtlic:*,  ibid.  G^fodunum,  Idunum , Narrer*.  Ptol. 
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Chap.xv.  prouve  dans  les  notes,  qu’on  ne  trouvera  au*-’ 
‘ cune  contrée  de  la  Celtique,  où  ces  terminai- 

fons 


Lib.  II.  c.  XIV.  Lugedinum  Bilavtrum.  Ptol.  Lit.  TI.  c. 
IX.  p.  j2.  Lurjdunum  Germ.  magna.  Ptol.  Lib.  II.  cap.  II« 
p.  6a.  ü'egodunum , Meliedunum,  Carrodunum , Tarodunum  r 
Rhobtdunum.  ibid.  En  Thrace,  en  Pannonie,  5c  en  Illy» 
lie,  ^dutndtn  Liburma.  Ant.  Itin.  p.  17.  Scardon  Lilurnu. 
Strabo  VII.  3 ij.  Ragaudon  vel  Rugtndtn  Patmonia.  Ant.  Ir. 
p.  8.  Singidun  P innon  a.  ibid.  Ptol.  Lib.  III.  cap.  IX.  p,. 

86.  Itcr.  Hieiofol.  p.  40.  Captdunum  Sitrdfctrum.  Strabo 
VIL  3 1 8.  tdaviodunum  Panncn'a  Ant.  It.  p.  16.  Ftolem. 
Lib.  II.  cap.  XV.  pag.  6a.  Hajtdunum  Tbraci a.  Piocop  de 
ædific.  Lib.  IV.  cap.  II.  pag.  90.  91.  Soviodunum  Seyih'at 
Ant.  It. p.  14.  Ammian.  Marceil.  Lib.  XXVII.  pag.  48^ 
Carrodunum  ad  Btryflhenem.  Ftol.  Lib. III.  C.  V.  p.  83. 

î.  ^u,  & Gau.  En  Italie,  Ingaum  Ligures.  Flot.  II.  î. 
Cenua , ^Ibrngaunum.  Ptol.  Lib.  II.  cap.  I.  pag.  68.  Ant. 
Itin.  p.  18.  D3ns  les  Gaules,  ^ilamium  en  Dauphiné.  Ant. 
Itin.p.  za,  Gergovta  liojorum.  Caefai.  VII.  9.  Geneva.  Cl* 
làr.  I.  6.  Genabum  Carrmtum.  Catfàr.  VIL  3.8c  II.  tn  « 
Germanie,  S en  Java  Germ.  Magna.  Ptol.  Lib.  II.  c.  II.  p. 

6 o.  Jlaujîava  ibid.  Chsmavi,  nom  d'un  peuple.  Tacit. 
Germ.  c.  XXX.  Kernaviatiemia.  Ant.  It.  p.  15.  16.  v/ta- 
fàva  Trevirorum.  Ant.  It.  p.  23-  En  Pannonie,  Sc  d2r.$ 

Jes  Provinces  voifines,  Pttovio  Somerum.  lier;  Hieiot.  p. 

40.  Jhermidava  Daimatia.  Ptol.  Lib.  II.  C.  XVII.  pag  66. 
Docirava,  Pat  rida  va , Carfidava,  retrtdava,  Sandava,  Vt:~ 
dava , Marcodava,  Ziridava,  SingiJava,  C omidav »,  Rami - 
dava,  Zufidav a,  ^drgidava,  Ntutidava  Dacia,  Ptol.  Lib. 

111.  C.  Vill.  p.  85.  Ciepidava  ai  Beryflbentnt.  Ftol.  Lib.  III. 

C.  V.  p.  83.  Sucidava  Mafia.  Ptol.  Lib.  III.  c.  X.  p.  88. 
Danfdava,  Zargidava  , Tamafida va , Pnoboridava,  Captda va >. 
Scaidava.  Ant.  Itin.  pag.  14-  Quelques-uns  rapportent  ici 
les  noms  de  Mojgau,  Moicovie;  I<fù*u,  Kiovie;  Lit!>auy 
Lithuanie;  Plefxau, 5<c.  Ils  prétendent,  que  ces  contrées,, 
oyant  été  occupées  autrefois  par  des  peuples  Celtes,  ont 
confervé  les  noms  qu’elles  poitoient  de  leut  teins.  Liai- 
natijus  Tublic.  Lib.  1.  c.VI.  §.  50. 

6.  Rich.  Dans  les  Gaules,  DariontumVenetorum , xÀutri* 
eum  Carnutum.  Ftol.  Lib.  II.  c.  VIII.  pag.  si.  énonça 
Max.  Sequan.  Ant.  Itin.  p.  22.  ^Aa/aricnm  Bit-unoum.  Cae- 
lar.  VII.  13.  Ant.  It.  pag.  28.  En  Germanie,  Bud/tgigitat 
Gtrm.  Magr.a,  Ftol.  Lib.  II.  c.  II.  p.  6a. 

•J.  Lar.dt*. 
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fons , qui  ont  chacune  fa  lignification  particu- 
lière , ne  fuiïent  en  ufage. 

La  fécondé  vérité,  que  je  dois  établir,  c’eft 
que  la  Langue  Allemande  eit  un  relie  de 
l’ancienne  Langue  des  Celtes.  Je  me  contente 
d’en  donner  deux  preuves  qui  me  paroiflent 
convainquantes.  La  prémiere  eft  que  les  dif- 
férentes terminaifons  dont  je  viens  de  parler 
fubfiftent  encore  dans  la  Langue  Allemande , 
& y ont  chacune  une  lignification  particu- 
lière. 

1.  Mag^  fignifie  une  habitation,  (/)  une 
Ville.  Ainfi  Rigomagus,  Rich-mag,  elt  une 
Ville  riche  opulente.  Bodincomagus  , une 
Ville  fituée  fur  le  bord  du  Po  (v).  Vindo- 
magus , Vin-mag  (x) , une  Ville  auprès  de  la- 
quelle le  peuple  du  pais  avoit  gagné  une  ba- 
taille. Salomacus,  Saltz-mag,  une  Ville  où 
l’on  faifoit  le  fel.  Marcomagus , Marx-mag , 
une  Ville  affife  fur  les  frontières  d'un  pais, 
i.  Brig , qui,  félon  les  divers  Dialeétes,  fe 
prononçoit  aufîi  Briga  , Brïa  , Briva  , fignifie 
en  Allemand,  un  pont,  le  paflage' d’une  ri- 
vière. 

7.  Lmdt.  Dans  les  Gaules,  Mediolanum  ^ulereirum  E bu. 
rau-tm,  ptol.  Lib.  II.  c.  VIII.  pag.  s i.  Ant.  It.  pag.  24. 
Mtdio'amum  Xantonum.  Ant.  It.  p.  28.  Ptol.  Lib.  II.  cap. 
VII.  p.  4 9.  50.  En  Germanie,  Mtdiolanium,  & Mtdojln . 
nium  Gtrnt.  Ma^vn.  Ptol.  Lib.  II.  C.  II.  p.  60.  Mediola • 
num  Germani*  (eeunda.  Ant.  It.  p.  23.  En  Italie,  M tditla- 
num.  Voyez  ci-deflus  p.  91. 

(t)  Cluvier  prétend,  que  la  terminaifon  de  Mag,  defi- 
gne  une  Ville  fituce  le  long  d'un  fleuve.  Germ.  Ant. 
p.  s t.  Italia  Antiq.  p.  j 6.  Il  fe  trompe.  C’eft  la  li- 
gnification du  mot  de  Brig,  comme  il  le  reconnoit  lui. 
même,  Germ.  Ant.  p.  49. 

(v)  Voyez  ci-deflus  p.  90.  note  [r"J. 

(x)  Les  Germains  aopelloient  de  même  WinfeUt  la 
plaine  ou  Vaius  fut  défait.  Lipfius  ad  Tacit.  An;  1.  60. 
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Chap.xv.  Yiere.  Strabon  8c  (y)  Nicolas  de  Damas, 

parlant  des  Villes  de  Thrace  , dont  les  noms 

lie  terminoient  en  Bria,  remarquent,  que,  dans 
la. Langue  du  pais,  Bria  deiigne  une  Ville; 
qii’ainfi  Poltyobria,  eft  la  Ville  conftruite  par 
Poltys.  Menebria , la  Ville  de  Menés,  Mel- 
fetnbria , la  Ville  de  Melfus.  Etienne  de  By- 
l'ance  (O  fait  la  même  Remarque,  en  parlant 
d’une  Ville  d’Efpagne , qui  portoit  le  nom  de 
Brutobria.  Ces  Auteurs  ont  raifon  dans  un 
fens.  La  terminaifon  de  Bria  marque  effecti- 
vement une  Ville.  Mais , ils  dévoient  ajouter 
cette  reftriCtion  (4)  , quelle  indique  une  Ville 
fituée  au  paflage  d’une  riviere , dans  un  en- 
droit où  il  y avoit  un  pont , ou  un  bac , 8c 
le  plus  fouvent  un  péage.  Samarobriva , Pont 
fur  Sambre.  Briva  (b)  Ifar* , Font  fur  Ifere. 
Lancobriga , Lange-brig , la  Ville  au  long 
pont.  Talabriga,  Th’-alt-brig , la  Ville  au 
vieux  pont,  où  étoit. l’ancien  paflage  de  la  ri- 
viere. Par  la  même  raifon , on  donnoit  le 
nom  de  Briges , ou  de  Bebryges , aux  peuples 
dans  le  pais  defquels  on  avoit  accoutumé  de 
palier  un  fleuve  , ou  un  bras  de  Mer.  Ainfl 
les  Briges  de  Macedoine , 8c  les  Bebryges  de 
la  Gaule  Narbonnoife , font  les  peuples  établis 
dans  les  lieux  où  l’on  s’embarquoit  ancienne- 
ment pour  palier , foit  en  Afie , foit  en  Efpa- 

gne. 


(y)  Strabo  VII.  jip.  Excerpta  ex  Nicol.  Damafc. 
apud  Valcf.  Lib.  V.  paR.  49+.  Voyez  aufü  Steph.  de 
Urb.  in  Mtftmbrin  p.  j$i. 

Steph.  de  üib.  p.  245. 

(<*)  Cluvicr  pofe  en  fait,  que  toutes  les  Villes  dont 
Je  nom  fe  termine  en  Bri^,  ou  Bria,  étoient  fituées 
fur  le  bord  d’un  fleuve,  d’un  lac,  ôcc.  Cieiman.  Ant, 
X.ib.  1.  c.  VII.  p.  49. 

C*)  Amonin.  Itin.  p.  24* 
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gne.  Les  Allobryges,  ou  Allobroges,  font  le  Citât. x/. 

peuple  qui  étoit  Maître  de  tous  les  paillages 

du  Rhône,  & du  Lac  de  Gcneve.  3.  Dur , 
eft  en  Allemand  une  porte , une  entrée , une 
ouverture.  Ainil  Divodurum  Divi-dur  , eft 
ce  que  l’on  appelloit  en  Latin  Confluentes , la 
Ville  auprès  de  laquelle  la  Seille  entre  dans  la 
Mofelle.  Bojodurum,  la  Ville  que  les  Boiens 
avoient  bâtie  ou  occupée  pour  s’ouvrir  l’en- 
trée de  la  Noricie.  Marcodurum  , la  clé  des 
frontières.  ’ Batavodurum , la  clé  de  l’Iflc  des 
Bataves.  4.  Dun  marque  en  Allemand  ( c ) 
une  colline.  Les  Hollandois , & les  Anglois , 
appellent  encore  D'ünes , ces  coteaux  de  fable, 
qui  bordent  la  Mer , & qui  empêchent  qu'elle 
ne  fe  répande  dans  les  terres  voifines.  Ainil 
Segodunum,  Sieg-dun , eft  la  colline  de  la  vic- 
toire. Campodunum , Camp-dun , la  hauteur 
auprès  de  laquelle  il  s’étoit  donné  une  batail- 
le. Carrodunum  , Carre-dun  , la  hauteur  des 
chariots , c’eft-à-dire  l’endroit  ou  une  armée 
avoit  campé.  Rugindunum  , Rugen-dun  la 
hauteur  où  la  Juilice  s’adminiftroit.  Je  parle 
de  Lugdunum , (Lion) , dans  la  note  (d)  qui 
eft  au  bas  de  cette  page.  5.  Gau,  lignifie  en 


(c)  Du »,  une  celline.  Berg,  une  montagne.  * Albt , 
une  haute  montagne. 

(d)  Plutarque  dit  que  Lugdunum  lignifie  la  hauteur 
du  corbeau.  Choiiet  Hift.  du  Dauphiné  Lib.  II.  pag. 
$6.  fe  moque  de  cette  Etymologie,  & prétend  que 
Lugdunum  eft  la  colline  du  peuple.  Lut-dun.  Ce  pour- 
toit  bien  être  Lcx-dun , la  colline  des  aufpices.  Loxtn 
fe  dit  d’un  oifeleur:  Ltx-vegel,  oifeau  qui  fert  à en 
pienJrc  d’autres.  Cette  Etymologie  ne  s’éloigne  gue- 
res  de  celle  qui  eft  rapportée  par  Plutarque.  Voici  le 
paflage.  Cum  Momrui  & tepomarta  à Stferoneo  régna  de- 
jtfli,  in  eo  cotte  ex  oraculi  pracepta  urbtm  a’I’ficare  vident, 
jadis  jam  fundamer.tii , corvi  fubite  apparenta,  expanfis  *Ut 
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Oh*p.  XV.  Allemand  un  Canton,  & Au,  Au'é , une 
prairie,  ôc  fouvent  aufïi  un  Canton.  Ain- 
îï  Ingaunum,  In-gau,  eft  le  Canton  des 
Ligures  qui  demeuroient  dans  une  des  val- 
lées des  Alpes.  Albingaunum  , Albert- gau , 
au  contraire  eft  le  Canton  des  Ligures  qui 
- étoient  établis  au  haut  des  Alpes.  Ger- 

govia  (e),  Ger-gau , ou  Wehr-gau , eft  le 
Canton  des  gens  de  guerre,  c’eft-à-dire  des 
troupes  des  Boiens,  que  les  Eduens  avoient 
établis  dans  leur  pais.  Sigidava,  Sieg-au  eft 
la  prairie  de  la  viétoire  , ou  le  Canton  viéto- 
rieux  (/).  6.  Rich , ou  Reich , dans  la  Langue 
Allemande,  eft  un  nom,  tantôt  iubftantif,  & 
tantôt  adjeétif.  Le  Subflantif  fignific  un 
Royaume,  une  Province.  Oft-Rich , Auftra- 
fie,  Royaume  Oriental.  Wtft-Rich , Neuftrie, 
Royaume  Occidental.  Nord-Rich  , Noricie  , 
Royaume  Septentrional.  L’Adjeétif  à la  mê- 
me lignification  que  le  mot  de  riche  en 
François.  Ainli  Avaricum , Au-rich , eft  une 
Ville  riche  en  prairies.  Budorigum,  - Bent - 
. rich , une  Ville  riche  en  butin.  De  même  , 
Chilpcric  , Hilpe-rich , (du  mot  Hùlff  fecours , 
ue  les  anciens  prononçoient  Hilp)  eft  un 
rince  fecourable  ( g ).  Fridt-rich,  un  Prince 
pacifique.  Ehr-rïch , un  Prince  qui  aime 
l’honneur.  7.  A l’égard  du  mot  de  Landt , 

j’ai 

ttrberes  tjud  cire a erant  replevtrt.  Mimer  us  autan  augurii  ta- 
Itniiffimus  civitattm  Lugdunum  vecavit.  Lugum  tntm  dta- 
liûe  fua  corvum  vêtant,  Dunum  vero  menton  dut  lotum 
edr.um,  ut  rtftrt  Clitephen  XIII.  de  Vrtium  adificatiembus, 

Plutarch.  de  fluv.  T.  II.  p.  1151. 

(e)  Cxfar.  L 2IL  VII.  2. 

(f)  On  peut  voir  d’autres  exemples  p.  48.  note  [/"]. 

(g)  HiperUh,  adjutoi  fortis.  Venantius  FortunatdS 

afud  Leibnitz  in  Mifcellan.  Beroliq.  T.  I.  p.  2,  . 
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j'ai  déjà  remarqué  [h)  , qu’il  defigne  un  pais,  Ci ur.Xr. 

une  contrée;  8c  Mcy-landt , Mediolanum  , — 

une  Ville , un  Canton  fitué  dans  !e  cœur  d’un 
pais.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  ici  une 
Remarque  générale  furies  différentes  terminai- 
fons  dont  je  viens  de  parler.  Si  l'on  confulte 
les  anciens  Géographes  de  la  Grande-Germa- 
nie , qui  n’obéiifoit  pas  aux  Romains , on  n’y 
trouvera  que  peu  de  noms  qui  fe  terminent 
en^  mag , & en  brïg , au  lieu  qu’il  y en  a une 
infinité  qui  finiffent  par  iun  , au , 8c  gau.  La 
raiion  en  elt  fcnlible.  Les  terminaifons  de 
brig , 8c  de  mag,  fervent  à defigner  des  Vil- 
les , au  lieu  que  les  anciens  Germains  n’en 
avoient  point.  Celles  de  gau,  au,  8c  dun , 
au  contraire  , marquent,  la  prémiere , un  Can- 
ton; 8c  les  deux  autres,  une  prairie,  une 
campagne,  une  colline,  de  laquelle  le  Canton 
avoit  reçu  fon  nom,  8c  non  pas  une  Ville, 
comme  Ptolémée  fe  l’eft  imaginé  mal-à-pro- 
pos. Il  plaçe  une  infinité  de  Villes , dans  le 
cœur  de  la  Germanie  (i),  quoiqu’il  foit  cer- 
tain que  les  Germains  ne  commençerent  à en 
bâtir  que  dans  le  IX.  8c  X.  fiecle. 

Une  autre  Preuve,. que  la  Langue  Allemande,  - . 

defeend  de  celle  des  Celtes , c’eft  que  la  plû-  prçuYÇ|e 
part  des  mots  que  les  Auteurs  nous  ont  con-  ' 
fervez, , 8c  qu'ils  reconnoiffent  pour  être  tirez 
de  la  Langue  Ce’tique , font  encore  en  ufage 
dans  le  Tudei'que,  ou  y trouvent  au  moins 
leur  explication.  Il  faut  en  alléguer  quelques 
exemples.  Commençons  par  l’Efpagne.  Un 
ancien  Géographe  (k)  remarque , que  les  Phé- 
niciens 

( h ) Voyez  ci-dcflüs.  p.  91. 

(1)  Ttolem.  Lib.  II.  c.  II.  p»  J 6.  & fcq. 

(0  Dionyf.  fetieget.  vf.  45°.  j 
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XV.  niciens  appellerait  Gadeïra  ( l ) l'Ille  que  le* 
premiers  habitans  du  pais  appelaient  Cotinufa, 
Gott-tis-hus , eft  la  maifon,  l’habitation  du 
Dieu  Tis.  La  capitale  des  Cunéens  s'appel- 
ait (>»)  Coniftorfis.  Conigs-Tor-fitx. , cft  la  ré- 
fidence  du  Roi  Torus.  Le  mot  d ’Olbe  (») , 
ou  d 'Albt,  d'où  Ton  a formé  celui  d’Alpes, 
fignifioit  parmi  les  Celtes  une  haute  monta- 
gne. Ceft  le  nom  que  les  Efpagnols  don- 
noient  à Tune  des  Colomnes  d’Hercule.  Ils 
l’appelloient  (<?)  Alyba , & les  peuples  qui  de- 
meuroient  autour  de  cette  montagne  por- 
toient  le  nom  (p)  d’olbijii.  Le  mot  de  Lan- 
ce, en  Allemand  Lantzt,  deflgnoit  aufli  par- 
mi les  Efpagnols,  comme  chez  les  autres  Cel- 
tes , une  arme  oftenlive , qui  coniervc  encore 
aujourd’hui  le  meme  nom.  C’ell  d’eux  que 
les  Latins  (q)  avoient  pris  ce  mot,  de  l’aveu 
de  Varron.  Voici  quelques  mots  de  l’ancien 

Gau- 

(J)  Gades.  Cadix. 

(m)  Strabo  Lib.  III.  p.  14T. 

(n ) Omnts  a’.titndinei  montium  à Gallii  xAIpti  vocintur. 
Setvius  ad  Æncid  X.  initio  ft  Georg.  III.  vf.  474.  apuJ 
Cluver.  G.  A.  pag.  $7.  GaUorttm  hngua  *Alpes , monta  a.'ti 

tur.  Ifi.lotus  Orig.  Lib.  XlV.  cap.  VIII.  pag.  ngr. 
Voyez auffi  Strabon  Lib.  IV.  p.  201.  VII.  31}.  Ptolera. 
Idb.  II.  c.  II.  p.  57.  Cluver.  G.  A.  ub.  fap.  <Alp  mon* 
Britannis.  Eoxhorn.  Gloflar.  inColleftan.  LeibnitzT.il. 
p.  88. Voyez  encore  ci  deflusp.fi.notc  [w].  Thucydide  par. 
le  d'un  chateau,  fitué  fut  un  montagne  dans  le  pais  des 
Argiens,  qui  s’appelloit  encore  de  fon  tems  Olpe.  Thu- 
cyd.  Lib.  111.  c.  ioj.  p.  208. 

( 0 ) ’£»  J1'  il  ux.pi)  (itot. 

Dionyf  fetieg.  ub.  fup. 

(p)  oliifii gens  ad  ctlumnai  Ha cuk.it.  Steph.  de  Uib.  p, 
<10. 

(tj)  Varro  dicit  ianctam  non  Latinum  foi  Hifoanttum  ver* 
hum  tjji.  A.  Gell.  Lib.  XV.  c XXX.  Galli  lanttai  jacto* 
lantur  quas  àxyxUi  V(e<ur.  Diod.  Sic.  V.  aij. 


DES  CELTES,  Livre  1.  171 

Gaulois.  Suetone,  parlant  d’Antonius  Primus, 
l'un  des  Généraux  de  Vefpafien  , dit  qu'il  (r) 
étoit  né  à Toulon] e , ou  on  lui  avoit  donné  dam 
fa  jeunejje  le  nom  de  Beccus , qui  fignifie  (Gal- 
linacei  roftrum)  le  bec  d’un  coq.  Ce  mot  a en- 
core .la  même  lignification  dans  le  Hollandois. 
Les  Allemands  l’ont  perdu , mais  ils  confer- 
vent  le  veîbe  bicxen , becqueter.  On  appelloit 
dans  les  Gaules  ( s ) Ambaftos , les  clients  que 
les  Grands-Seigneurs  Gaulois  av oient  à leur 
fuite,  & dont  le  nombre  faifoit  la  grandeur 
& la  force  de  la  Noblelfe  Gauloife.  Am~ 
bac  ht  {t)  eft  auffi  un  mot  de  l’ancien  Tudefi* 
que , qui  lignifie  un  Domeftique.  Les  Gau- 
lois avoient  une  efpece  de  Javelot  qu’ils  ap- 
pelloient  Matara  ou  (y)  Mataris.  Les  Allemands 
difent  Meter,  Mejftr , un  couteau.  Arrien , par- 
lant de  la  châtie  des  Gaulois,  dit  qu’ils  avoient  des 
chiens  couvans  (x;  extrêmement  vifs,  qu’ils  ap- 
pelloient  (y)  Vetragiy  ou  Vertragi , comme  le  por- 
te la  Verlion  Latine.  Vers  rager  lignifie  en  Alle- 
mand , endurant,  bon  à la  fatigue.  Pttorritum  eft, 
félon  Feftus,  & (*)  Aulu-Gelle,  un  mot  Gaulois , 
qui  defigne  un  chariot  à proues.  Rads,  que  les 

Gau- 

(r)  Sueten.  Vitell.  p.  18. 

(1)  Cæfar.  VI.  15. 

0)  xAmbéthi , Minifiei,  opifex.  Keronis  Gloflar.  Ott- 
fiid  in  Veifione  Evaugel.  apud  Cluver.  G.  A.  Lib.  I.  c. 
VJII.  p.  s+. 

(v)  Cxlar.  I.  26.  T.  Liv.  Lib.  VII.  24.  Vide  ctiam 
Strabon.  IV.  1 96.  Si  notai  Cafauboni. 

(*)  Ariian.  de  Vcnatione  p.  154. 

(y)  Dans  les  anciennes  Loix  des  Bourguignons,  ifs 
font  appeliez  Vtltr»iy  ce  qui  lignifieioit  des  chiens  bar- 
bus , à long  poil.  Felt  r»gtr.  Leg.  Burgund.  apud  Lin* 
denbiog.  pjg.  304.  C* nu  Vtrtagus.  Martial.  Epigi.  Lib» 
XIV.  fin. 

{k)  A.  Gdl.  Lib.  XV.  c.  XXX,  Feftus  p.  18J. 

Ha 


Cbap 
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Cw *r.  xv.  Gaulois  prononçoient  Rit , 8c  les  Latins  Rot, 
eft  en  Allemand  une  roüe.  La  dernicre  de 
ces  Langues  exprime  le  nombre  de  quatre  par 
Vier.  Mais  les  (a)  Gaulois  5c  les  (b)  Ofces, 
c’eft-à-dire  les  anciens  habitans  de  l’Italie  , 
difoient  Pttor , de  la  même  maniéré,  que, 
parmi  les  Grecs,  les  uns  difoient  Tto-Tctpa,  8c 
les  autres  xic-vpti,  7r'trapn,  riiop'i.  Les  trois 
mots,  Ifarnador , Vernemetis , 8c  Liebrofum , 
citez  par  l’Auteur  (c)  de  la  Religion  des  Gau- 
lois , comme  appartenant  à l’ancienne  Langue 
de  ccs  peuples , touvent  aulfi  leur  explication 
dans  l’Allemand.  Eifern-dor , porte  de  fer. 
Vermmtth-h'js , maifon  illullre,  Ideb-rofe , Rofe 
aimable.  Pour  palier  à la  Langue  des  Gaulois 
d’Italie,  on  trouve  dans  les  Alpes  deux  Hâ- 
tions ( d ),  dont  l’une  étoit  appellée  Bergintrum , 
8c  l'autre  Bergufium.  Btrg-in  eft  en  Allemand 
l’entrée , 8c  Berg-us  la  fortie  , de  la  monta- 
gne («).  Pline,  parlant  des  Bergomates,  re- 
marque que  le  nom  meme,  qu’ils  portent, 
avertit  qu’ils  demeuroient  fur  des  montagnes. 
Berg  lignifie  en  Allemand  une  montagne , 8c 
Berg-Mag:t  une  Ville  affile  fur  une  montagne. 
Les  Celtes  d’Italie  appelaient  le  Po  Bodincus , 
ce  qui  lignifie  félon  Pline  (/)  fans  fond.  Lo- 
den en  Allemand  eft  le  fond  d’une  riviere, 

d’un 


U)  Peiron  dans  îe  Diûion.  de  la  Martiniere  Toi». 
II.  p.  2.  p.  441. 

(b)  Feftus  ub.  fup. 

(c)  Relig.  des  Gaulois  Tom.  I.  pag.  4 si.  T.  II.  pag. 

37  6. 

(d)  Anton.  Itin  p.  21. 

( e)  In  bue  fitu  tnternt  ypirfum  Ortl'ioritm  Bérr*  unit  Rtrft- 
mtici  Cita  Jtxit  ertoi,  ttuun  ntmine  prêdtnte  , tjft  a. tiw 
fkàm  fortuntivus  fitu.  Plin.  H.  N.  L.  III.  c.  XVII. 

(/)  Voyez  ci-dcffuj  p.  50.  note  j/j. 
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d’un  vailftau.  Ils  appclloicnt  (g)  Pinne,  ou  Chap.xv. 
Penne , la  plus  haute  pointe  du  mont  St.  Ber-  * ” 
nard.  Le  même  mot  defigne  en  Allemand  la 
cime  d'une  montagne,  les  crenaux  d’une  mu- 
raille. Ils  appelloient  Sparus  ( h ; une  forte  de 
lance,  que  les  Allemands  nomment  encore 
aujourd’hui  Sper.  Ils  nommoient  Ocra  (/)  une 
montagne  efearpée.  Hoxcr , en  Allemand,  fi- 
gnifie  une  boffe , 6c  Hoxericht , raboteux.  Les 
noms  propres  de  Brennus  (k) , 6c  à'  Ariovï- 
fie  { l)y  fignifient  en  Allemand,  le  premier,  un 
biuleur,  Brenner , 8c  le  fécond  un  homme 
qui  eft  ferme  fur  l’honneur,  Ehren-vefi.  De 
même,  les  prétendus  géants  ( m)  Albion , 6c 
Bergïon  , qu’Hêrcules  aflomma  dans  le  voiiina- 
ge  deMarfeille,  font  manifeilement  des  mon- 
tagnards, des  habitans  des  Alpes,  Aib-vjohnert  . 
Berg-wohner , que  des  Grecs  l'ortis  de  Marseil- 
le avoient  défaits.  Il  no\is  relie  peu  de  mots 
de  l’ancienne  Langue  des  peuples  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Je  trouve  feulement  qu’ils  ap- 
loient  (»)  glafium , tant  le  verre , que  l’herbe 
qui  entre  dans  fa  compofitiôn , 6c  dont  ils  le 
fervoient  auffi  pour  imprimer  fur  leur  corps 
differentes  figures  d’animaüx.  Les  Allemans  * 
appellent  le  verre  glasy  6c  c’eft  le  nom  que 

les 

(l)  Kee/ue  Hercule  ment  Unis  his,  ai  tran/îtu  rater  uns  ulle  , 

Verajri  incola  jup  tjut  verunt  uemtn  niait um , Jed  ab  en  tjuem 
in  fumme  facratum  virtice  Pennmnm  mentant  apptUant.  T. 

Liv.  Lib.  XXI.  c.  XXXV11I. 

(h)  P.  Feltus.  p.  7 9- 

(i)  Ocram  antiqui  imtitem  confragofurri  vocabant.  FeftUSp. 

29.  Ocra  pars  ^Alpium  aptid  Carnes.  Suabo  IV.  207,  VII. 

313. 

(k)  Liviuj  V.  4S. 

(.)  FJorus  II.  4. 

(m)  P.  Mêla  II.  C.  V.  p.  J7. 

(n)  Voyez  ci-dcflus,p.  41.  note  [WJ. 
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Crap.XV.  les  (0)  Eftions  donnoient  à l’ambre,  parce 

qu’il  reftemble  au  verre.  Il  ne  me  refte  plus 

que  de  rapporter  auffi  quelques  mots  de  l’an- 
cienne Langue  des  Pannoniens , des  Illyricns , 
8c  des  Thraces.  Les  Gaulois  établis  en  Pan- 
nonie appelaient  (/>)  Trimarcijia , un  corps  de 
Cavalerie , dans  lequel  chaque  Cavalier  avoit , 
à la  queüe  de  l’efcadron,  deux  chevaux  deftinez 
à le  remonter  en  cas  de  befoin , & deux  dome- 
ftitpies , foit  pour  prendre  fa  place  s’il  étoit 
tüe  dans  le  choc , ou  pour  l’emporter  lorsqu’il 
étoit  bldTé.  Tri,  Drty , marque  en  Allemand 
le  nombre  de  trois.  March  (. q ) fignifioit  dans 
l’ancien  Tudefque  un  Cheval  de  bataille.  De- 
là les  mots  Marifcalcus , Mar-fchalx , ou  Mar- 
thaïe , un  Ecuier  (r)  , qui  fuptr  taballos  eji. 

• March-fall,  un  Cavalier  démonté,  qui  a perdu 
fon  Cheval  à la  bataille  (r),  Equo  dejeflus. 
On  trouve  parmi  les  Ulyriens  un  Roi  qui 
s’appelloit  [t)  Langarus , c’eft-à-dire  le  Prince 
aux  longs  cheveux,  Lang-haar.  Un  autre 
portoit  le  nom  de  Gentius  (•&),  c’eft-à-dire 
de  petite  oye,  Gantt.jen  (x).  Thucydide  fait 
. mention  d’un  Roi  de  Thrace  ( y ) nommé  Si- 

thalces. 


(0)  GUffitm  4 Germanis  itpptfUiur  fùcdrum.  Pün.  H.  N. 
L.  XXXVII,  c.  III.  p.  }6ÿ.  Girmam  gentihttr  vcmhI  gtif- 
(vm.  Solin.C.  XXXIII.  SacciriUfn  quoi  ip/îGit/um  lecant. 
Tacit.  Gcnn.  c.  XLIlI. 

(p)  Paufanias  rhocic.  C.  XIX.  p.  844, 

(4)  Lcgcs  Bajuarior.  apud  Lindcnbrog.  pag.  417.  Leg. 
Altroan.  ibid.  p.  381. 

(r)  Lcg.  Aleman.  p.  3*4. 

(t)  Leg  Bajuar.  p.  4T0. 

(t)  Artian.  Expert  Alexand.  p.  12. 

(v)  T.  Liv  Lib.  XLIlI.  c.  IX. 

(x)  Candtdi  ar.Jtra  in  Gtrmanut  Gants  vtcortHT.  r lin.  H. 
N.  L.  X c XXII.  p.  409. 

(t)  Thucyd.  Lib.  U.  c.  XXIX.  p.  100. 
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thalces.  Seut-thale  eft,  en  Allemand,  l’Ecuier , Chap.xv. 

le  domeftique  de  Seuthes,  nom  fort  commun  ’ 

parmi  les  Rois  de  Thrace.  Les  mêmes  Thra- 
ces  appelloient  (*)  Sirt,  les  chambres  Coûter, 
raines  où  ils  ferroient  leurs  bleds.  Schuèr , 

Schir , eft  en  Allemand  une  grange.  Ils  don- 
noient  par  dérifion  à une  de  leurs  Reines  le 
nom  de  ( a ) Sanape,  parce  qu’elle  étoit  fujette 
au  vin.  Sau-nap , Sauf-nap , lignifie  en  Aile- 
mand  un  yvrogne.  Enfin,  les  (Jattes,  peuples 
fortis  de  Thrace , appelloient  Hyllvallan  ( J a. 

AjfûtAAa»)  l’endroit  ou  Hyllus  (b)  avoit  péri. 

Hyll-fall , eft  la  chûte  d’ Hyllus , comme 
March-fall  eft  un  homme  qui  eft  tombé  de 
Cheval  ( c ). 

Je  ne  doute  pas  qu’un  homme,  qui  étudie- 
roit  à fond  l’ancien  Tudafque,  dont  il  nous 
refie  des  monumens  allez  confiderables  dans 
les  differentes  Verflons  de  la  Ste.  Ecriture  qui 
ont  été  faites  à l’ulage  des  Goths , des  Sa- 
xons, &c.  n’y  trouvât  l’explication  de  plu- 
' . fieurs 

(c)  Plia.  H.  N.  Lib.  XVIII.  c.  XXX.  psg.  ni-  Cira 
fp«!ar.e2.  Dio.  CafT.  Lib,  H.  pag.  461*  463.  Steph.  de 
Vib.  in  Syaflus  p.  6S3. 

(a)  Scholion  ad  Apollon.  Argon.  Lib.  II.  236. 

(b)  Steph.  de  Utb.  p.  716. 

(c)  Servius  remarque  fur  le  X 72.  delà  VI.  Selogue 
de  Virgile  qu'il  y avoit  près  de  la  Ville  de  Gnna  en  Moe- 
fie  une  forêt  conlacrée  à Apollon  où  la  terre  étoit  tou- 
jours couverte  de  fleurs.  Gryna  Watfiativitambi  tjl locuiarba* 
rtbui  multii  j icunJui, gramme  floribujqtu  varitumm  temport  ve- 
flitus.  Gtün  en  Allemand  verd,  Griin-att  une  contrée  ver* 
te,  fleurie.  On  trouve  dans  Suidas  T.  I.  4*7.  le  mot  de 
BxfixttXTpsu.  Barbara  vox  q-ui  Dtus  barbarm  ajjmfum  fuum 
déclarât.  La  note  de  Küfter  fur  ce  mot  porte  ex  Scha'ia/le 
isinftophants  ai  p 615 . ftd  ibi  Itgttur  ru^xirxrptu, 

Na  - bai  fa  - treu  font  des  mots  purement  Tudelques,  quâ 
fignitient  : He  bien  par  fa  fti. 
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C nip.xv.  fleurs  autres  mots  Celtiques,  que  je  n’ai  point 
- r'  u ' ' rapportez  , parce  que  j’en  ignore  jufqu’à  pré- 
fent  l’Etymologie.  Je  crois  cependant  en  avoir 
d;t  allez , pour  faire  voir  d’un  côté , que  les 
Celtes  avoient  anciennement  une  Langue 
commune,  qui  fe  partagea  par  la  fuite  du 
tems  en  plufieurs  Diaîedles;  d’un  autre  cô- 
té, que  la  Langue  Allemande  décend  de  l’an- 
cienne Langue  des  Celtes , 8c  conferve  encore 
la  plupart  de  fes  racines.  Je  n’ignore  pas,  que 
l’on  peut  faire  plufieurs  Obje&ions  contre  le 
fentiment  que  je  viens  d’établir.  Il  eft  jufte  de 
rapporter  celles  qui  me  font  connues , afin 
que  le  Leéleur  puiffe  juger,  fi  elles  font  aflez 
fortes  pour  contrebalancer  les  preuves  que  j’ai 
produites. 

Objec-  On  objeéte  I.  „ Que  Jules  Ccfar  (d),  qui 
tion»,  „ avoit  pafTé  près  de  dix  ans  dans  les  Gaules, 
„ allure  formellement  (*) , que  les  trois  na- 
„ lions,  entre  lefquelles  les  Gaules  étoient  par- 
„ tagées  de  fon  tems,  favoir  les  Belges,  les 
s,  Celtes , v les  Aquitains , avoient  une  Langue, 

„ des  coutumes,  c?  des  loix,  differentes.  II.  Stra- 

„ bon  allure  la  même  chofe,  au  moins  par 

„ rap- 

(d)  On  ptut  voir  ce*  Ofcje&ions  dans  Matarell,  qui  a 
écrit  la  matière,  (ans  avoir  la  moindre  idée  du  lujet 
qu'il  traite.  Il  prétend,  que  l’ancienne  Langue  des  Gau- 
les étoit  à peu  ptès  la  même,  que  celle  qu’on  y parle 
aujourd’hui,  de  qu’elle  n’avait  aucune  confoimité  avec 
la  Langue  des  Gciinains  ; &,  cependant,  la  p'ûpart  des 
enci-  ns  mots  Gaulois  qu’il  produit  font  aulTî  Allemands. 
Scramafaxa,  Sthrum-Sap , une  épée  à dents.  Bachinus, 
Btcxtn,  un  plat,  un  badin,  rurpiifia,  Bur  frie,  une 
métairie  de païtan.  So  durii,  Soldntr,  des  mercenaires , 
des  gens  à gages.  Anton.  Matarelli  Refponfio  ad  rian- 
cilei  Hotomanni  Franco- Galliam  p.  7 s.  & Icq. 

Cxlar.  I.  r.  ôt  ex  illo  Amrnian.  Marcellin,  Lib. 
XV.  ç.  II.  p.  10 z. 
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7»  rapport  aux  Aquitains  (f).  Ils  different,  Chap.xv. 
,,  dit-il , des  autres  peuples  des  Gaules , non  feu - 11  1 

»,  lement  par  rapport  à la  Langue , mais  aujft  à' 

A l'égard  de  la  (g)  Pbyfionomie  ; ils  tiennent 
»,  beaucoup  plus  des  lberes,  que  des  Gaulois.  Le 
,,  témoignage  de  ces  deux  Auteurs  fuffit  pour 
„ prouver,  que  les  peuples  des  Gaules  n’a- 
»,  voient  pas  la  même  Langue.  111.  Il  n’elt 
»»  pas  moins  certain,  que  la  Langue  des  Gau- 
,,  lois  difïeroit  auflï  de  celle  des  Germains, 

»,  puilque  Jules  Céfar  [b)  remarque  qu’Ario- 
»»  ville,  Prince  Germain,  ayant  fait  un  long 
»,  féjour  dans  les  Gaules , parloit  paflablement 
,,  la  Langue  dupais.  Une  lemblable  Remarque 
,,  feroit  ridicule,  8c  ne  pourroit  être  pardon- 
„ née  à un  Auteur  aufîï  grave  que  Jules  Cé- 
„ far , fi  la  Langue  des  Gaulois , 8c  celle  des 
,,  Germains , eulfent  été  parfaitement  les  rnê- 
,,  mes.  IV.  A l’autorité  de  Jules  Céfar  on 
„ ajoute  Celle  de  Suetone,  8c  de  Tacite.  Le 
„ prémier  dit  (/),  que  Caligula,  revenant  de 
,,  l'expedition  qu’il  avoit  entreprife  contre  les 
,,  Germains , fe  décerna  à lui  même  les  hon- 
„ neurs  d’un  triomphe  auffi  vain , que  fes 
y,  viéloires , 8c  fes  conquêtes , étoient  îmagi- 
„ naires.  Comme  il  n’emmenoit  avec  lui 
„ qu’un  très-petit  nombre  de  prifonniers  It 
„ de  tranlfuges  Germains , il  prit  le  parti  de 
„ choifir  dans  les  Gaules  tout  ce  qui  s’y 

„ trou- 

(/)  Strabo  IV.  p.  17 6. 

(g)  Grec,  à l’égard  du  corps. 

(h)  multa  longinqud  (onfuetudint  ntt* 

Utur.  Cæfar.  I.47.  Hotoman,  qui  étoit  dans  l'idée,  que 
Ja  Langue  des  Gaulois  n’avoit  aucun  rapport  avec  celle 
des  Germains,  intifte  aiiiTt  fur  cette  übjeâion,  frauco- 
Gall.  c.  II. 

(>}  Suetca.  Caligula  c.  XL  VU. 
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Chap.XV,  „ trouva  de  gens  d’une  taille  gigantefque.  Il 
„ les  obligea  de  laiffer  croitre  8c  de  rougir 
t,  leurs  cheveux , d’apprendre  le  Germain , 8& 
„ d’adopter  des  noms  barbares , dans  la  vue 
„ de  les  faire  pafler  pour  des  Germains.  V. 
„ Tacite  enfin  (*),  qui  prétend  que  les  Ofes, 
,,  8c  les  Gothms,  bien  qu’ils  fufient  établis  en 
„ Germanie,  n’étoient  cependant  pas  des  peu- 
„ pies  Germains,  le  prouve  par  cette  Réflé- 
„ xion , que  les  prémiers  fe  fervoient  de  la 
,,  Langue  Gauloife,  8c  les  féconds  de  celle  de 
„ Pannonie.  Il  remarque  dans  le  même  en- 
„ droit  , que  les  Marlignes  8c  les  Buriens  , 
„ voifins  des  Ofes  8c  des  Gothins , étoient  re- 
„ connus  pour  Sueves,  tant  à la  Langue,  qu’à 
„ leur  maniéré  de  s’habiller.  AC’elt  donc  une 
„ preuve , que  les  peuples  même  de  la  Ger- 
tl  manie  n’avoient  pas  tous  la  même  Lan- 
>,  gue.„ 

lté  futées.  Ces  Obje&ions  paroiffcnt  d’abord  fpécieu- 

fes , 8c  éblouiffantes  : mais,  elles  portent  tou- 
tes à faux.  Je  n’ai  jamais  prétendu,  que  les 
peuples  Celtes  s'entendirent  tous , quoiqu’ils 
eüflent  originairement  la  même  Langue.  Les 
Langues  vivantes  font  fujettes  à fe  perfedion- 
qgr , 8c  à fe  corrompre.  Elles  ie  poliflent 
avec  l’cfprit,  le  naturel,  8c  les  moeurs,  des 
peuples.  Elles  s’abatardiffent , lorique  les  peu- 
ples, au  lieu  de  cultiver  les  Arts,  8c  les  Scien- 
ces , retombent  dans  la  Barbarie.  La  Langue 
Latine , 8c  la  Grecque,  en  fourniffent  de  bon- 
nes preuves.  Le  Latin  des  XII.  Tables,  celui 
que  l’on  parloit  du  tems  de  Cicéron , 8c  ce 
qu’on  appelle  la  balle  Latinité,  iont  des  Lan- 
gues 

i/0  Tacit,  Getm.  c.  S LIII. 
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gués  differentes,  qui  demandent  chacune  une  Chai*. xv. 
étude  particulière.  11  y a la  même  différence 
entre  l’ancien  Grec,  6c  le  moderne.  11  efl; 
certain  d'ailleurs , que  le  voifinage  6c  le  com- 
merce d’une  nation  étrangère  peut  caufer  de 
grands  chmgemens  dans  une  Langue.  On  le 
voit  dans  la  Langue  Allemande,  où  il  s’eft  in- 
troduit pendant  le  ficelé  paffé  une  infinité  de 
mots  purement  François.  Il  n’elt  donc  pas 
furprenant , que , dans  le  cours  d’un  grand 
nombre  de  fiecles , la  Langue  des  Celtes , le 
foit  partagée  en  pluficurs  Dialeéles  6c  que 
ces  Dia;eétes  ayent  tellement  varié,  par  la 
luire  du  tems,  que  les  Peuples  Celtes  ne  s'en- 
tendirent plus , pour  peu  qu’ils  fulTent  éloi- 
gnez les  uns  des  autres.  Selon  les  apparences 
la  Langue  des  Iberes  s’altéra  par  le  commer- 
ce des  Phéniciens , ôc  des  Carthaginois.  Celle 
des  Gaulois , au  contraire , dut  le  polir , tant 
par  le  commerce  des  Grecs,  6c  des  Romains, 
que  par  le  goût  qu’ils  prirent  aux  Sciences , 8c 
aux  Arts  liberaux,  que  l'on  enfe  gnoit  à Mar- 
feille.  Il  eft  aulli  très-vraifemblable , que  la 
Langue  des  Pannoniens  l’oulfrit  quelque  alte- 
ration , par  le  voilinage  des  Sarmates,  6c  des 
Grecs.  Les  Germains , au  contraire , 6c  les 
peuples  plus  feprentrionaux , n’ayant  aucun 
commerce  avec  les  nations  étrangères  , 8c 
n’ayani  dépouillé  que  fort  tard  la  barbarie  des 
peuples  Celtes , il  elt  allez  naturel  de  juger , 
que  ce  fut  de  ce  côté-là  que  i’ancienne  Lan- 
gue des  Celtes  fc  conferva  aufli  le  plus  long- 
tems.  Après  ces  Eclairciflemens , ii  iera  facile 
de  repondre  aux  Objections  que  je  viens  de 
rapporter. 

Les  deux  paffages  de  Jules  Céfar,  quel- 
que formels  qu’ils  paroifiént , ne  me  font  au- 

H 6 cune 
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Cuat.XV.  cune  peine.  Cet  Auteur  parle  de  la  matière 

î““~  en  homme  de  guerre.  Il  dit  que  les  Aqui- 
tains , les  Belges , les  Celtes , & les  Germains 
ont  des  Langues  differentes.  C'eft  un  fait,  que 
je  ne  contefte  pas.  Je  conviens  que  ces  peu- 
ples ne  s’entendoient  pas  les  uns  les  autres 
fans  interprète.  Mais,  il  n’examine  pas,  en 
Homme  de  Lettres , s’il  n’y  avoit  pas , entre 
ces  quatre  differentes  Langues,  quelque  affini- 
té, quelque  reffemblance,  qui  pût  faire  juger, 
quelles  décendoient  originairement  drune 
Langue  commune.  Les  Hollandois,  les  Da- 
nois, les  Suédois,  les  Allemands , ne  s’enten- 
dent pas  : il  eft  pourtant  certain,  aue  toutes 
ces  Langues  font  des  Dialeétes  de  l’ancien 
Tudefque.  Il  en  eft  de  même  des  Bohé- 
miens, des  Polonois,  des  Mofcovites,  des 
Dalmatiens.  Ces  peuples  ne  s’entendent  pas, 
quoique  leurs  Langues  foient  toutes  des  Dia- 
leétes de  l’ancien  Efclavon.  On  fait  aufli , que 
le  François,  l’Italien,  l’Efpagnol,  décendent 
du  Latin.  On  peut  cependant  fçavoir  parfai- 
tement le  Latin , ignorer  aufli  parfaitement 
les  Langues  qui  en  font  dérivées.  Il  y a mê- 
me des  Allemands,  qui  n’entendent  pas  les 
Suilfes,  bien  que  les  deux  Langues  ne  diffe- 
rent que  par  rapport  à l’accent,  & à la  ma- 
niéré de  prononcer  des  mots , qui  font  abfo- 
lument  les  mêmes. 

A l’égard  du  paffage  de  Strabon,  il  fuffit  de 
rapporter  les  propres  paroles  de  ce  Géogra- 
phe, pour  être  convaincu  qu’elles  favoriïént 
beaucoup  tnon  fentiment  (1).  il  y a,  dit-il, 
des  Auteurs,  qui  diviftnt  la  Celtique  çn  trois  par- 
ties , 

( i ) Sti»bo  IV.  p.  17 6, 
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//«,  qui  font  occupées  par  les  Aquitains  y Chai.  XV. 

les  Belges , cr  les  Celtes.  Les  Aquitains  diffe-  - 

rent  lout-a-fait  des  autres , feulement  par 

rapport  à la  Langue , mais  encore  a l'égard 

de  la  Phyjionomie.  ils  tiennent  beaucoup  plus 

des  Iberes  que  des  Gaulois.  Les  autres  ont  tous 

l'A,r  Gaulois  (»»).  Cependant , ils  ne  parlent 

pas  tout-à-fait  la  meme  Langue ; les  Dialeftes 

font  un  peu  differens.  On  voit  clairement  dans 

ces  paroles,  que,  du  tems  deStrabon,il  y avoit 

encore  beaucoup  d'affinité,  entre  la  Langue 

des  Belges , & celle  des  Celtes , au  lieu  que  * 

les  Aquitains  avoient  adopté  le  Dialeétc  des 

Ibères  dont  ils  étoient  voifins. 

Les  Réflexions , que  j’ai  faites  fur  les  deux 
paflages  de  Jules  Céiar,  regardent  aufli  celui 
de  Suetone.  Il  faut  répondre  encore  à l’Ob- 
jeétion  tirée  d’un  paflage  de  Tacite.  Rap- 
portons avant  toutes  choies  les  propres  pan> 
les  de  cet  Hiftorien  (»).  Les  JMarfignes , les 
Gothins , les  Ofes , les  Buriens  , touchent  au  pais 
des  Quades , CT*  des  Marcomans , ej"  ne  font  pas 
moins  puiffants.  On  reconnaît  a la  Langue  des 
Idarfignes , cr  des  Buriens , cr  à leur  maniéré 
de  s'habiller  , qu’ils  font  Sueves.  Les  Gothins  fe 
fervent  de  la  Langue  Gauloïje  , e?  les  Ofes  de  cel- 
le de  Pannonie  , ce  qui  prouve  qu’ils  ne  font  pas 
Germains.  Tacite  aiTûre  , que  le»  Gothins  fe 
fervent  de  la  Langue  Gauloife.  C'eft  encore 
un  fait  dont  je  conviens,  & dont  j’ai  fait  ufa- 
ge,  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Il 
conclut  dc-là,  que  les  Gothins  ne  font  pas 

Ger- 

■“ 

( m ) 'Ojtt«ya»TT»î  ù orürrUi  , «AA*  hiu(  fif 

np» y 'TxpetùhÛTToiTus  rôti  y^ÛTTUif.  Stnbo  ub.  fup. 

(«0  Tacit.  Gcim.  4l< 
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Cbap.xv.  Germains.  C’eit  une  confequence  que  je  ne 

faurois  lui  paffer  abfolument,  & fans  reftric- 

tion  (p).  Les  Baitarnes  avoient  la  même 
Langue  que  les  S ordifees , que  toute  l’Anti- 
quité reconnoit  pour  un  peuple  Gaulois.  S’en- 
fuit-il de-là , que  les  Baitarnes  ne  fuffent  point 
Germains?  Point  du  tout.  Tacite  lui  mê- 
me {]>)  les  reconnoit  pour  tels.  11  reconnoit 
auffi,  que  la  Langue  desEftions  (q  approchoit 
beaucoup  de  celle  des  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne.  Cependant,  il  ne  difeonvient  pas, 
qu’ils  ne  fulfent  un  peuple  Germain,  qui  ap- 
partenoit  a la  nation  aes  Sueves.  Pour  le 
comprendre  , 8c  pour  éclaircir  en  même  tems 
le  palTage  de  Tacite  que  je  viens  de  rappor- 
ter, il  faut  remarquer,  que,  comme  les  Gaules 
étoient  partagées  entre  trois  nations  Celtiques, 
les  Aquitains , les  Belges , & les  Celtes  pro- 
prement ainû  nommez  r) , la  Germanie  aufli 
étoit  occupée  par  cinq  nations  differentes , les 
Vindiles  , les  Ineevons  , les  Iftevons  , les 
Hermions,  8c  enfin  les  Pcucins,  ou  Baflar- 
nes.  Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  cinq  peu- 
ples , bien  qu’ils  fuflcnt  tous  Germains,  n’euf- 
fent  de^  Dialeétes,  8c  des  Coutûmes  differen- 
tes, félon  qu’ils  ténoient  plus  ou  moins  de 
l’ancienne  barbarie;  8c  les  Hiftoriens  convien- 
nent au  reffe,  que  les  Sueves,  qui  faifoient 

par: 

(*)  Voyez  ci-deflus  p.  j6.  57.  & fur- tout  p.  i <•> 

(p)  Tacit.  Geim.  c.  46. 

(y)  Voyez  ci  dcfliis  p.  15s. 

(»;  Hin.  Hift.  Nat  Lib.  LV.  c.  XIV.  p.  477.  riine  par- 
le dans  cet  endroit  d’un  peuple  qu’il  appelle  Gtitton*, 
8c  qui  failoit  partie  des  Vindiles,  ou  Vandales.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  peupie  avec  celui  dont  il  s’agit 
ici,  Tacite  dtffnguant  expreflement  les  Gotbias,  dei 
Got lions.  Tacit.  Geun.  c.  XLUI. 
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partie  des  Hermions,  étoient  les  plus  feroces  Ciiap.xv* 

de  tous  les  Germains.  Cette  diverfîté  d'ac- 

cent,  & de  dialecte,  étant  iuppofée  dans  l’an- 
cienne Germanie,  comme  dans  les  Gaules, 
il  lera  facile  de  ramener  les  paroles  de  Ta- 
cite a mon  lentiment.  Il  veut  dire,  qu’au  lieu 
que  les  Marfignes , & les  Buriens,  ont  le  dia- 
leéte  Ôc  les  coutumes  des  Sueves,  qui  leur 
étoient  voifins  du  côté  du  Nord,  les  (s) 

Gothins  au  contraire  avoient  la  Largue  des 
Peuems , & des  Baltarnes , qui  touchoient  à 
leur  pais  du  côté  de  l’Orient.  Comme  le 
Dialeéte  des  Baftarnes , qui,  ielon  cette  Remar- 
que étoit  auffi  celui  des  Gothins  approchoit 
fort  de  celui  de  quelques  peuples  des  Gau- 
les C.0»  Tacite  a crû  être  en  droit  de  regarder 
les  Gothins  comme  un  peuple  Gaulois.  C’eft 
furquoi  je  ne  formerai  aucune  conteftation , 
puil’que  les  Baftarnes,  qui  leur  étoient  voifins, 
font  appeliez  par  les  Hiftoriens,  tantôt  (v) 

Germains  f ôc  tantôt  Gaulois.  Pour  paffer 
prélentcment  aux  Oies , le  leul  nom  qu’ils 
portoient  inlinue  qu’ils  étoient  un  peuple  Ger- 
main, 

, * ' • * * • 

(1)  Les  Gothins  demeuroient  derrière,  c’eft- à* dire  à 
l'Orient  d<  s Marcomans,  fie  dts  Quades»  le  long  du  Da- 
nube. Tacite,  qui,  dans  l’cuumeration  qu’il  fait  des  peu- 
ples de  la  Germanie,  fuit  le  cours  du  Rhin  fie  du  Da- 
nube, place,  le  long  du  dernier  de  ces  fleuves,  premiè- 
rement les  Hermundures,  tnluite  les  Marcomans,  & les 
Quades,  6c  enfin,  les  Maifignes,  les  Gothins,  lesOfes, 
fie  les  Buriem.  Tacit.  Germ.  c.  XLUI.  fie  XXVIII.  Les 
Gothins  étoient  donc  voifins  de  la  Dace,  fie  des  Baftar- 
nes, qui  étoient  en  grand  nombre  dans  tes  contrées, 

Plin.  Lib.  IV.  c.  XIV  pag.  477.  Lib.  IV.  c.  XII.  p.  4<5J. 
reut-être  même  que  les  Gothins  étoient  uu  peuple  Sa* 
fiarne. 
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main.  Ofen  Hofen , en  Allemand , fignifi#  la 
même  chofe  que  Braccati , en  Latin.  Comme 
les  Pannoniens  ( x ) étoient  diftinguez  par  une 
forte  de  jullaucorps  qu’ils  portoient  , les  Oies 
fe  faifoient  remarquer  par  leurs  larges  culot- 
tes. Aufîi  Tacire  les  appelle-t-il  (y}  un  peuple 
Germain  dans  un  autre  endroit  de  fon  Traité. 
Ces  Ofes,  au  lieu  d’avoir  l’accent  & le  dia- 
leéte  des  Celtes  qui  demeuraient  avec  eux 
au-delà  du  Danube,  c’eft-à-dire  des  Ger- 
mains , avoient  celui  des  Celtes  qui  demeu- 
roient  en  deçà  du  fleuve,  c’eft-à-dire  des 
Pannoniens.  Voilà  tout  le  m y Itère  qu’il  faut 
chercher  dans  les  paroles  de  Tacite.  Si  l’on 
ajoute,  à ces  Eclairciffemens , ce  que  j’ai  re- 
marqué fur  les  mots,  & lur  les  terminaifons 
communes  dans  toute  la  Celtique,  j’efpere 
que  l’on  conviendra,  que  mes  Preuves  demeu- 
rent dans  toute  leur  force. 

Je  fuis  non  feulement  perfuadé,  qu’ilyavoit 
anciennement  en  Europe*  une  Langue  com- 
mune , de  laquelle  les  differentes  Langues,  des 
Iberes , des  Gaulois  , des  Germains  , des 
Bretons , des  Thraces , & de  tous  les  autres 
peuples  Celtes  décendoient  originairement: 
j’ai  encore  de  fortes  Raiions  de  croire,  que 
plufieurs  peuples  de  l’Afie  lé  fervoient  autre- 
fois de  la  même  Langue.  Je  trouve,  par 
exemple,  dans  la  Langue  des  Scythes  Afiati- 
ques , plufieurs  mots  qui  ont  un  rapport  ma* 
nifefte  avec  l’ Allemand.  Ils  donnoient  à la 
plupart  de  leurs  fleuves , au  (*J  Tanaïs  par 

exem. 

(*)  Ibid.  p.  fi.  note  [4]. 

(y)  Germanorum  ttatit.  Tacit.  Germ.  C.  XXVIII. 

(«.)  Hin.  H.  N.  L.  vi.  cap.  VU.  pig.  «i.  Euüath,  in 
Dionyf.  l'erieg.  vf.  17. 
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exemple , £c  au  Jaxartes  (a) , le  nom  de  Si-  Cha*.  xv. 

lis.  On  trouve  aufii  en  ( b ) Efpagne , 8c 

en  (c)  Allemagne,  plulieurs  rivières  du  nom 
de  Salia , ou  de  Sala;  8c  il  n’elt  pas  hors 
d'apparence,  qu’on  appelloit  de  ce  nom  les 
fleuves  dont  on  tiroir  du  fel.  Le  mont  Cau- 
cafe  portoit,  parmi  les  Scythes  , le  nom 
de  ( à ) Graucafus,  qui  fignifioit  en  leur  Langue 
une  montagne  couverte  de  neige.  Grau-cop , 

Grau-cap , en  Allemand , ell  une  tête  grilc. 

Le  nom  Scythe  du  Palus  Méotidc  étoit  Terne - 
rinda  (e),  c’elt-à-dire  , félon  Pline,  la  merc  , 
la  fource,  de  la  Mer.  Ih’-ineer-ende  marque  en 
Allemand  le  bout,  la  derniere  extrémité,  de  la 
Mer;  & c’eft-là  vraisemblablement , comme 
d’autres  (/)  l’ont  remarqué,  la  véritable  ligni- 
fication dn  mot  de  Temerinda.  Il  y avoit  auCfi 
un  Promontoire  de  la  Cherfonele  Taurique, 
que  les  Scythes  appelloient  \g)  Tatnyrace  , 

TxuvpxKti.  Th' -meer- exe  ell  en  Allemand  un 
coin  que  fait  la  Mer.  Les  Scythes  appelloient 
leurs  Magiftrats  ( h ) , Scolatas , comme  les 
Germains  donnoient  à leurs  Juges  le  nom  de 
Scolten , d’où  font  venus  les  mots  Allemands 
4e  Schulthcis , $(hultz.e , 6c  ceux  de  la  balle 
Latinité  Scultejius , Scultetus.  Enfin,  le  mot  de 
Mar  ch  t dont  j’ai  parlé  plus  haut,  defigne 
encore  chez  tous  les  Tartares  un  Cheval  (i). 

Cet- 

(-)  Plin.  Lib.  VI.  c.  XVII.  p.  678.  Solin.  c.  LXLI. 

(b)  Pomp.  Mêla  Lib  111.  c.  1.  p.  71. 

(c)  Strabo  Lib  Vil  p 291. 

( d ) Graucup*1  hoc  t/l  mvt  candit/m,  Plin.  Solin.  ub.fup, 

( e ) Temcm.da  , mater  maris.  Plin.  Lib.  VI.  C.  VIL  p. 

<61. 

(/)  Harduin.  ad  Plin. 

(g)  Strabo  VII.  3°8. 

(fc)  Herodot.  L ib.  IV.  c.  VI. 

(1)  Leibnitz  in  Milcellan.  Betoliu.  Ton».  I.  p.  J.  Mr. 

de 
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Cette  conformité  de  l’ancien  Scythe,  avec 
l’ Allemand,  ne  me  furprend  point.  Les  peu- 
ples Celtes  décendcnt  originairement  des  Scy- 
thes. Par  la  même  raifon , il  ne  faut  pas 
s’étonner  que  les  Turcs,  qui  font  aulli  fortis 
de  la  Scythie,  confervent  encore  plufieurs 
mots , qui  fe  trouvent  aulli  dans  l’Allemand. 
Theophilaéte  Sïmocatta  ( k ) remarque,  que  le 
Roi  de  Taugas  s’appelloit  Taifan , ce  qui 
lignifie , dit-il,  en  Grec,  Fils  de  Dieu.  Tau/an 
en  Allemand  eft  le  Fils  du  Dieu  Tis.  Voici 
quelques  autres  mots  Turcs,  avec  le  mot 
Allemand  qui  y répond  (/).  Scær,  en  Alle- 
mand Schar , une  brigade,  une  armée.  C’eft 
le  mot  Scara , de  la  baffe  Latinité.  Oxus , 
Ochfe , un  bœuf.  Scerp , Scharjf , rude  , tran- 
chant. Kanta  , Kannt , une  cruche.  Geitzi , 
Ceijf,  une  chevre.  Gcmengein , Gtmiinde , 
une  communauté,  une  troupe^  Mais,  j’avoue 
que  j’ai  vû  avec  une  véritable  furprilc,  qu’il 
y eut  même,  dans  l’ancienne  Langue  des  Per- 
les, tant  de  mots,  qui  lui  l'ont  communs  avec 
la  Langue  Allemande.  Je  fai  que  Mr.  de 
Leibnitz  affàre.f»»  , qu’il  ne  trouvolt  pas  dans 
la  Langue  des  Perdes  beaucoup  d*  mots  qui 

die  Leibnitz  explique  dans  cet  cndtoit  plufieuts  autres 
mots  de  l’ancien  Scythe.  Mais,  il  ne  me  paroit  pas  heu- 
reux dans  Us  coujeftutts,  &c  dans  fei  étymologies,  qui 
font  pour  la  plûpatt  foicees,  & amenées  de  loin. 

[bj  Thcophyiaâ.  Sunocatr.  Lib.  Vil.  c IX.  p 17 6. 

(ï)  Stialenb.rg  p.  tas.  On  peut  conlulcer  auflï  '’<>«• 
m jfiicin,  qui  le  trouve  à la  tin  de  t’Hiftoire  Mululman- 
ne  de  Lcunclavius. 

(m)  Honpatui  tantum  invente  m Perjîce  , quantum  Elith- 
mar.nui  Snlmtjîe  a>xit,  & uni pim  God  excepta,  cetera  fera 
Gtrmanii  ajjonmitu , hit  curnGracts  I ut  in  tique  etmmunta  funt. 

Leibnitz  de  Orig.geiuium  in  Mifceü.  Beiol.  T.  I.  p 4- 


ft. 
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eujfent  du  rapport  avec  celle  des  Germains.  A Cîiap.XV. 
la  reftrve , dit-il,  du  Jeul  nom  de  God , (Dieu), 
les  autres  mots , qui  ont  quelque  conformité  avec 
la  Langue  des  Germains , font  communs  à ceux-ci 
avec  les  Grecs  e?  les  Latins.  Mais , d’un  cô- 
té, Mr.  de  jLeibnitz  n’a  voit  pas  allez  examiné 
la  chofe:  je  rapporterai  dans  le  moment  plu- 
lieurs  mots  Perfans , qui  font  auffi  Allemands , 
fans  avoir  aucun  rapport,  ni  avec  le  Grec , ni 
avec  le  Latin  ; & , d’un  autre  côté,  n’étoit-ce 
pas  une  chofe  digne  de  la  curiofité  d’un  Sa- 
vant, qui  recherchoit  l’Origine  des  Peuples 
& des  Langues  de  l’Europe , d’examiner 
pourquoi  les  Grecs , les  Latins , les  Germains, 

& les  Perfes,  avoient  autrefois  tant  de  mots 
communs.  Je  crois  en  avoir  indiqué  fuffifam- 
ment  la  Railon  dans  tout  ce  Volume.  C’eft 
que  tous  ces  peuples  defcendant  des  anciens 
Scythes,  on  trouve  auffi  dans  la  Langue  de 
ces  differens  peuples  des  traces  fenfibles  de 
leur  Origine.  Quoiqu’il  en  foit,  je  vais  donner 
une  courte  lifte,  prémiérement  des  mots  Per- 
fans, qui  font  auffi  Grecs,  Latins,  Alle- 
mands; Se,  en(uite,de  ceux  qui  n’ont  du  rap- 
port qu’avec  l’Allemand.  Du  prémier  ordre 
font  (»)  Fadar,  en  Allemand  Vattry  Pere; 
Dochtar,  Dochter,  Fille;  Beradar,  Brader , 

Frere  ; Daudant , Zahn , une  Dent  ; Nam , 

Hahmen , un  Nom;  Star,  Stem,  une' Etoile; 

Cal,  Cahly  Chauve;  (0 j Mithri,  Mithir, 

Mether,  Maifter , Maître.  Les  mots  Perfans 
du  lecond  ordre  font  Gaza  ipj,  en  Allemand, 

Schatt, 

(n)  Lipfii  Epift.  Centut.  III.  ad  Belg.  Ep.  44.  Hagen- 
be.g  Genn.  Med.  p.  166. 

(0)  Scalig.  Emend.  Tempor.  VI.  p.  $5  i.  Edit.  Lugd, 

Barav  159t.  Reiig.  des  Gaulois  Tom  II.  p.  420. 

( p ) P.  Mêla  Lib.  I.  cap.  II.  pag.  20.  Steph.  de  Uib. 

psg. 
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Chat.XV.  Schatz,,  un  Trefor;  Chod  Gott,  Dieu(r). 

“ - Anatozadus,  nom  d’un  fils  du  Roi  Chofroës 

qui  lignifie  immortel;  en  Allemand,  Ohne- 
todt ; ( s ) Gerra  , Gewhtr , une  Arme,  un 
Bouclier;  (/)  Zendavefta,  nom  d’un  Livre 
de  Zoroaftre  qui  figdffie  Allume-féu , Zùndcn 
en  Allemand  lignifie  allumer;  Avalle  {v)t 
jtnfall , une  attaque  (x)  ; Band , Band,  un 
Lien  , un  Etendard , une  Compagnie  réunie 
lous  un  Drapeau.  C’eft  le  mot  Bandum , de 
la  baffe  Latinité.  Le  nom  propre  d'Hyltafpe , 
que  les  Perles  prononçoient  (y)  Gulthtafph, 

& celui  de  ( g.  ) Rhodogune , font  aulîi  des 
noms  Allemands,  Guflaff,  Rodegunc. 

Je  n’ai  plus  qu’une  Remarque  à faire,  qui 
regarde  en  général  la  Langue  des  différeni 
peuples  Celtes.  Les  Auteurs  Grecs  & La- 
tins s’accordent  à nous  dire,  qu’il  fuffiioit  d'en-  - ; 
tendre  parler  les  Celtes,  pour  juger  de  leur  fé- 
rocité, ôc  de  leur  barbarie.  La  plûpart  de 
leurs  mots,  & les  noms  propres  en  particulier, 
étoient  û rudes,  que  l’on  pouvoit  a peine  les 
prononcer  dans  les  autres  Langues.  Il  (<*) 

n’étoit 

^ . . . . . ' . „ i é . 

pag.  256.  Seifius  ad  Eneid.  I.  vH  i2j.  II.  »f.  76t* 

(q)  Cluver.  G.  A.  p.  1S4. 

(r)  ProcopiusGoth.  Lib.  IV.  c.  X.  p.  590. 

(1)  Faufan.  Aicad.  c.  L.  p.  700.  Phocic.  c.  XIX.  p. 

*41. 

(t)  Prideau*  Hift  des  Juifs  T.  I.  p.  40J.  406. 

(v)  Lipfius,  Hagenbetg , ub.  iup. 

(x)  Ibidem. 

(y)  Prideaux  ub.  fup  p tiq. 

(x.).  Exccrrta  ex  Ctefiæ  Hiftoi.  ad  Calccm  Htrodoti  c. 

XX.  p 644. 

(a)  Htnnullus  & in  iBoUbor,  ut  barbara  ntminit  imprimis 
régis  ipfius,  Grtcis  verfibm  ntn  refultent.  Plin.  Junior.  Epil'« 

Ltb.  VIII.  Ep.  IV.  Le  Roi  dont  il  s’agit  cft  Üictx.b*/g, 
Decebalus,  RoidcsDaccs. 
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n’ctoit  pas  poffible  de  les  faire  entrer  dans  un  Ciïap.xv 

vers  fans  l’eftropier.  La  prononciation  auffi — 

étoit  fi  rude , qu’elle  écorchoit  les  oreilles 
des  étrangers,  & quelle  refi'embloit  moins  (b) 
à une  voix  articulée,  qu’au  croaffement  du 
corbeau , &:  au  rugifl'ement  des  bêtes  féroces. 

Tout  cela  ne  doit  pas  être  pris  au  pied  de  la 
Lettre.  Une  Langue  inconnue  nous  paroît 
prefque  toujours  barbare.  I!  eft  vrai  que  la 
Langue  Allemande,  qui  déeend  de  celle  des 
Celtes , a encore  aujourd'hui  ht  rudefl'e.  D’un 
côté,  les  Allemands  prononcent  allez  dure- 
ment certaines  Lettres , le  t , le  * , 1’»  confo- 
ne,  le  ch,  Y {ch;  &,  de  l’autre,  ils  lient  quelque» 
fois  cinq  ou  fix  conlones  à une  feule  voyelle. 
Cependant , il  eft  certain,  que  la  plûpart  des 
mots  de  la  Langue  Celtique  avoient  autrefois 
plus  de  (e)  voyelles  qu’ils  n’en  ont  aujour- 
d’hui ; ce  qui  devoit  en  rendre  la  prononcia- 
tion plus  douce , & plus  coulante.  A l’égard 
du  ilile  des  Celtes,  Diodore  de  Sicile  ( d ),  par- 
lant des  Gaulois , dit  qu’ils  s’exprimoient  d’u- 
ne maniéré  concife  , obfcure , pleine  d’enig- 
mes,  de  îÿnecdoches,  8c  d hyperboles;  que 
leurs  difeours  étoient  fi  enflez , qu’ils  paroif- 

foient 


(b)  Omni*  barbarie*  lot * funt  vscifqut  frrin*, 

Omni * funt  Getrct  pltna  timoré  faut  O vidais  Trilt.  Lib.  V. 
Eleg.  XII-  vf.  55.  G*t<  voce  %r*vi,  & afptr*.  Dto> 
dor.  sic.  V.  21 3.  Vidl  b.trb*r»s  qui  tram  Rhenum  funt, 
chic,  ta  aire  fit*  carmin*,  ver  bu  fait*,  qu*  * ttium  afptre 
cUmantium  fin  dor  an  vtl  crocitationcm  referebant.  Julianns 
Mifopog.  p.  3)7. 

(t)  On  peut  s’en  convaincre,  en  lifant  le*  anciennes 
Verfioas  de  l'F.ciiture  Sainte  faites  à l'hfage  des  Guts, 
& des  Saxons,  üc  3c  les  divers  Moiceaux  qui  nous 
rvftcnt  de  l’ancien  Tudefque. 

(d)  Diodor.  Sicul.  ub.  lup. 


i 


# 
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Chap.XV.  foient  toujours  montez  fur  des  échaftes.  Les 

' ' Efpagnols  étoient  à peu  près  dans  le  même 

gour.  Je  montrerai  dans  le  Livre  fuivant 
pourquoi  ce  ftile  ampoullé  étoit  fi  fort  à la 
mode  dans  les  Gaules,  &c  en  général  dans 
toute  la  Celtique.  L’Hiftoire , les  Loix , la 
Religion,  des  Celtes  étoient  toutes  renfermées 
dans  des  Vers  , que  les  Bardes  compofoient. 
Comme  toutes  les  Etudes  de  la  Jeuneile  fe  ré- 
duiioient  à apprendre  des  pièces  de  Poefie,  il 
ne  faut  pas  s’étonner,  que  les  difcours,  & mê- 
me les  converfations  familières , des  Celtes  fc 
refientiffent  du  ftile  Poétique , dans  lequel  ils 
avoient  été  nourris  & élevez.  Si  les  Grecs 
n’avoient  fait  lire  à leur  Jeunefte,  que  les  ou- 
vrages d’un  Pindare,  d’un  Licophron,  je 
doute  que  leur  ftile  eut  été  exemt  des  défauts 
qu’ils  reprochent  aux  Gaulois. 


Fin  du  premier  Livre. 
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LIVRE  SECON  D,  . 

Qui  traite  de  leur  Rlaniere  de  fe  nour- 
rir , de  fe  loger  > & de  fe  vêtir . Zte 
/«n  Occupations , Mépris  qu'ils 
témoignêient  pour  V Agriculture , £s? 

général  pour  les  Sciences  & pour 
les  Arts . Z)*j  Hymnes  qui  conte- 
naient leurs  Loi u , Religion , £f? 

Hiftoire.  Et  enfin  de  leurs  Ver- 
tus & de  leurs  Vices . 


Chapitre  Pre'mier. 


> 

^’AY  montré  dans  le  Livre  précé-  Defreîn(lfc 
(2  £)  dent,  que  les  Celtes  font  les  an-  ce  Livre 

JH  T S ciens  habitans  de  l’Europe.  Je  par-  & des  fut? 

le  rai  dans  celui-ci , & dans  les  vans, 
KâC5vs)ï«  fuivans , des  Coûtumes  & de  la 
Maniéré  de  vivre  de  ces  Peuples,  Ce  qui 
...  — r-  - 1 — con: 
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étrangères  , n'avoient  Jpas  en  occafion  d’en  Ciiap.  T» 

adopter  les  idées , & les  ufages.  La  chofc  par- 

le  d’elle  même  : & ce  n’ell  qu’en  fuivant  cet- 
te Réglé,  que  l’on  peut  dillinguer  ce  qui  ap- 
partient en  propre  aux  anciens  habitans  de 
l’Europe  , de  ce  qui  leur  étoit  venu  d’ail- 
leurs. Les  ufages  communs  à tous  les  peu- 
ples Celtes  l'ont  des  relies  de  l’ancicnné  ma- 
niéré de  vivre  des  Scythes.  Jules  Céfar  re- 
marque , par  exemple  , que  {a)  les  tnttrremcns 
des  Gaulois  font  magnifiques  O*  fomtutux  à 
leur  maniéré.  On  jette  , dit-il , dans  le  feu , 
tout  ce  qui  faifoit  plaifir  au  défunt  , même  les 
animaux,  il  n’y  a pas  fort  longtems , que  l'on 
bruloit  même , avec  le  Maître  , les  efclaves  et? 
les  clients  qu’il  avoir  ajf'flionntz.  On  voit  dans 
ces  paroles,  que, du  tems  de  Jules  Ccfar,  les 
Gaulois  conlervoient  encore,  au  moins  en 
partie,  l’ancienne  coutume  des  Scythes,  qui, 
dans  les  Obfeques  des  Perfonnes  de  conlidera- 
tion,  bruloient , avec  le  corps  des  Grands  Sei- 
gneurs,leurs  femmes, les  clients (2)  qui  s’étoient 
dévoüez  à vivre  & à mourir  avec  eux,  &, 
outre  cela  , leurs  Domeftiques  , leurs  che- 
vaux , leurs  chiens , & leurs  armes.  Au  con- 
traire , les  ufages  qui  font  particuliers  à quel- 
cun  des  peuples  Celtes,  ont  ordinairement 
une  origine  étrangère.  La  Polygamie , par 

ex- 


iles Cel- 
tes doi- 
vent être 
cherchées 
parmi  les 
peuples 
qui  n’en- 
tretenoi- 
ent  aucun 
commer- 
ce avec  le* 
Nations 
étrangè- 
res. 


(1)  Funera  funt  pro  cultu  Gqllorum  magjinica  6/ 
futnptuofa , omniaque  quœ  vivis  cordi  fuijfe  arbitrent* 
tur , ’n  ignem  inferunt , etiam  animalia.  Ac  paul - 
lo  fupra  banc  Memoriam  fervi  & clientes,  quos  ab 
iis  dileSos  ejfe  confiabat,  jufiis  funeribus  confettis  ) 
unà  cremabantur.  Cæfar,  L.  VI.  Cap.  19. 

(2)  Ce  font  les  Soldera  dont  je  parlerai  en  fou 
heu. 

I 2 
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Cuap.  ï.  exemple , inconnue  à la  plupart  des  Nations 
* Celtiques  , étoit  permife  (3)  & commune 

parmi  les  Thraces.  Ils  l’av oient  reçue  des 
Grecs , &:  des  peuples  de  l’Afie  mineure.  Je 
dis  la  même  choie  des  Temples,  des  Idoles, 
& d’une  infinité  de  Ceremonies  , que  les 
Celtes  ne  reçurent  que  fort  tard,  les  unes  des 
Carthaginois,  les  auties  des  Romanis,  8c  les 
autres  des  Grecs  qui  les  avoient  eux  memes 
reçues  des  Phéniciens  5c  des  Egyptiens. 
Quand  en  lit,  avec  quelque  attention,  l’an- 
cienne Hiiloirc  de  l’Europe,  on  voit  la  bar- 
barie fc  retirer  par  degrés  des  Provinces  Mé- 
ridionales , 8c  fe  concentrer  enfin  dans  le  fond 
du  Nord.  La  raifon  en  eft  facile  à décou- 
vrir. Les  peuples  Scythes,  ou  Certes,  fe  ci- 
vi’iferent  infenliblement  , à mefure  que  les 
Nations  policées , qui  avoient  établi  les  pre- 
mières Colonies , le  long  des  côtes  de  l’Elpa- 
gne , des  Gaules,  del'ltajic,  SedelaGrece, 
pénétrèrent  plus  avant  dans  le  pats.  Après  ces 
réflexions  préliminaires,  j’entre  en’ matière. 

, Quoique  les  peuples  Celtes  , Maîtres  de 
avoient  * Plus  firan^e  partie  de  l’Europe , demeu- 
reçu  de  la  raflent  les  uns  fous  un  Climat  temperé  , 
Nature,  ou  même  chaud  , 5c  les  autres  dans 
des  pais  .extrêmement  froids,  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  fe  reflèmblcr  tous.  Générale- 
ment parlant  , ils  avoient  une  (4)  gran- 
de 

(3)  Uxorum  numéro  feviri  jaiïitant , & honoris  loea 
ducunt  multiplex  conjugium.  Solin.  Cap.  XV.  p.  214. 

(4)  Flava  proceritas  Hifpania.  Calpurnii  Flacci 
Declam.  2.  Gallorum  eorpora  procera.  StraboIV. 
p.  19S.  Sunt  etiam  Celtce  prx  ceterit  bominibta  ext- 
ra ia  eorpemm  proeeritate.  Paufanias  Phocic  : XX. 

E.  847.  Galli  celjioris  Jlaturx.  Ammian.  Marcellin, 
ib.  XV.  Cap.  12.  p.  10$.  Galli  tarpon  proctro . 

Ap- 


Digitized  by  Google 


DES  CELTES,  Livre  IL  197 

de  tail'c  , (5)  beaucoup  d’embonpoint  , Chap.  i. 

les 

Appian.  Cekic.  p.  1220,  Galti  corpore  procero. 
lLod.  Sic.  V.  212.  Sunt  Çelt.e  proceree  Jiatura. 

Arrian.  Exped.  Alexandri  p,  11.  Se  non  es  gens  cor- 
porum  mole , perinde  armis  ingentibus.  Flor.  I.  13. 

Procera  Jlabant  , Celrarum  figna  cohortes.  Silius 
liai.  XV.  vf.  71  y.  Gens  cui  naturel  corpora  anitnaf- 
que  magna  magis  quant  J irma  dederit . Camilhis  aptid 
Liv.  V.  44.  Procera  corpora.  Manlius  ap  Liw 
XXXVIII.  17.  Britanni  Galles  proceritate  fuperant. 

Strabo  IV.  200.  Catedoniam  habitautium  tr.agni 
anus  Germanicam  originem  affeverant.  Tacit.  Agric. 

Cap.  II.  Germant  Gallos  fuperant , feritate,  pro-  , 
ceritate , & fui  va  colore.  Strabo  VII.  290.  In- 
• genti  magnitudine  corpora  Germanos.  Cæfar  I. 

39.  Suevi  immani  corporum  magnitudine.  Idem  IV. 

1.  Germant  immanes  corporibus.  Pomp.  Mêla. 

L.  III.  Cap.  3.  p.  7Î.  Germaniam  rerum  naturel 
decoravit  altijjimrrum  bominum  exercitibus.  Coin- 
mella  de  re  Ruftic.  L.  III.  Cap.  8.  p.  225.  Quid 
adverfus  Germanorum  proceritatem  nojlra  brevitas 
potuijfet  audere.  Vegetius  de  lie  Militari  Lib.  I. 

Cap.  I.  S'.tb  Septentrionibus  nuiriuntur  genres  irritai- 
nibus  corporibus.  Vitruv.  L.  VI.  Cap.  I.  p.  rc  j. 

Magna  corpora.  Tacit.  Germ.  Cap.  4.  Germant 
magnitudine  corporum  {ÿ  contemtu  mortis  ceteris  va- 
lidiores.  Hegefippus  Lib"  II.  p.  448.’  Flava  per  in- 
géniés furgit  Germania  partus.  Manilius.  Itftrono- 
mic.  Lib.  IV.  p.  102.  Germa, due  genres  diÛJ1,  quoi 
Jint-  immania  corpora.  Ifidor.  Orig.  L.  IX.  Cap.  2. 
p.  100 6.  Thraces  proceri  corporibus  Plutarch.  Paul. 

Æmik  T.  I.  264.  Gotbi  , Bandili  , IriJigotbi , Ge- 
pedes  , procera  jlatura.  Procop.  Vandal.  Lib.  I. 

Cap.  IL  p.  178.  Corpora  in  agreflem  magnitudinem 
furgentia.  Eunapius  Sardenf.  ae  Gothis  111  Except. 

Légat,  p.  18.  Gothi  Jlaturœ  proceritate  ardui.  Ifido- 
ri  Cronic.  p.  731.  Proceri  autem  Alani  pcene  om- 
îtes funp.  Ammian.  Marcellin.  Lib.  XXXI.  Cap.  3. 
p.  620.  Scytharum  & Badrianorum  eximiam  vaflo- 
rurn  magnitudinem  corporum.  Q.  Curtius  L.  IV. 

Cap.  13.  Voyez  auiïi  Pline  L.  V.  Cap.  22.  p» 

69L 

(S)  Voyez  la  Note  fuîvante. 
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les  (6)  chairs  blanches  & molles,  les  couleurs 
vives,  les  (7)  yeux  bleus,  le  regard  farouche 
& menaçant,  (Sj  les  cheveux  blonds  Sc  épais , 

un 

(6)  Fulgore  nivali  corporis  Hifpanus.  Silius  It&I. 
L.  XVI.  p.  471:  Galli  perte  otnnes  funt  candidi. 
Ammian.  Marcell.  Lib.XV.  Cap.  12.  p.106.  Galli  cor- 
pore  albo  (ÿ  humoris  pleno.  Diod.  Sic.  V.  212.  Cor- 
pora  Gatlorum  , carnibus  porofis  , humoris  plena. 
Appian.  Celtic.  p.  1220.  Mollia  ac  fiuida  corpora 
Gatlorum.  Livius  , XXXIV.  47.  Fufa  & candida  cor- 
pora. Idem  XXXVIII.  21.  Laâea  colla.  Virgilius 
Æneid.  VIII.  vf.  660.  Colla  viri fulvo  radiabant  lac- 
tea  torque.  Silius  L.  IV.  vf.  1 54.  Gallos  candida  cu- 
tis dijlinouit.  Ifidor.  Orig.  Lib.  XIX.  Cap.  23.  p.  » 
3300.  Aaverfa  plaça  mundi  atque  glaciali  candida  cu- 
te  funt  genres.  Pim.  H.  N.  Lib.  II.  Cap.  78.  p. 
230.  Candore  corporis  indicans  Provinciam.  Hiero- 
nymus  in  vita  Hilarionis.  Tom.  I.  p.  159.  Candi- 
dis coloribus , Sanguine  multo.  Vitruv.  VI.  I.  p.104. 
Gothi  Bandili  corpore  albo.  Procop.  Vandal.  L.  I. 
Cap.  2.  p.  178.  Qui  Aquilonem  verfus  inbabitant , 
ut  ipft  albo  corporefunt , fie  oculos  quoque  cœfios  hâ- 
tent. Ariftoteles  Problem.  Seft.  XIV.  n.  14. 

(7)  Galli  truces.  Claudian.  in  Rufin.  L.  II.  vf. 
no.  Lucanus  VII.  vf.  231.  Galli  afpeâu  terribiles. 
Diod.  Sic.  V.  £13.  Galli  Luminum  torvitate  terribiles. 
Amm,  Marcel.  XV.  12.  p.  10 6.  Germants  truces,  & ca- 
rulei  oculi.  Tacit.  Germ.  4.  Nec  fera  îcerulea  do- 
tnuit  Germania  pube.  Horatius  Epod.  XVI.  vf  7. 
Ceerula  qui  s Jiupuit  Germani  Lumina.  JuvenaJ.  Sa- 
tyr.  XIII.  vf.  164.  Germana  maneret , ut  faciès , 
oculos  csrula.  Aufon.  Edyll.  VII.  SapeMimero  fe 
tum  Germanis  congreffos , ne  vultum  qttidem  atque 
aciem  oculorum  , dicebant  ferre  potuiffe.  Cæfar  I. 
39.  Cattorum  minax  vultus.  Tac.  Germ.  30.  Cœ~ 
Jiis  oculis.  Vitruv.  ub.  fup.  Saxona  ceerulum.  Sid. 
Apoll.  Lib.  VIII.  ep.  9.  Thraces  ut  ait  Najica  ter- 
ribiles afpeâu.  Plut.  Paul.Æmil.  T.  I.  264.  Budi- 
vi  natio  vehementer  ccejiis  oculis.  Herodot.  IV.  10S. 

(8)  Galli  albis  capillis.  Diod.  Sic.  V.  214.  Inde 
truces  fiavo  comitantur  vertice  Galli.  Claudian  in 
Rufin.  II.  vf.  no.  Tum  jlava  repexo  Gallia  crine 
i'ero.x.  Idem  de  Laud,  Sciiic.  L.  II.  vf.  240.  Ftavi 

Ru- 
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un  (9)  tempérament  robuüe , qui  réfiftoit  éga-  Chap.  T. 
lemcnt  à la  faim,  au  froid,  au  travail,,  8c  * * 

à la  fatigue. 

La  Taille  des  Scythes  8e  des  Celtes  paroif-  Unegran* 
- foit  ü mônîtrueufc  aux  Grecs,  que  leurs  (*)1  de  Taille» 

Poë- 

Rutbeni.  Lucan.  T.  402.  Gens  habitat  cana,  pruden- 
tes rupe  Gebennas.  Ib‘dem  p.  435.  Aurea  cafarics 
ollis , ÔV.  Virgii.  Æneid.  VIII.  659.  Britanni  minus 
flavos  crines  babent  Gallis.  Strabo  IV’  200.  Fl  a va 
per  ingéniés  furgit  Germania  parais.  Manil.  Aftrcn. 

L.  IV»  ub.  fup.  Ftavamcafariem  Germani.  Juvenàl. 

Satyr.  XIII.  vf.  IÔ4.  Fl  avis  promijfls  crinibus.  Plin. 

IT.  78.  p.  230.  Arltoa  de  gente  comam  tibi  Lcfbià 
niift  y ut  /cires  quanto  fit  tua  flava  tnagis.  Martiali* 

Kpig.  V.  69.  ' F lava  comas.  Aufon  EdyU.  VII.  F.c 
flavis  flgnabat  jura  Suevis.  Claudian.  in  Eutrop  I. 
vf.  38o.  Flavam  fparjere  Sicambri  Cafariem.  Idem 
de  IV.  Conf.  Honorii  vf.  446.  Flavis  objclta  Sicam- 
bris  de  Beîlo  Getico  vf.  437.  Gotbi  flava  ccefarie. 

Procop.  Vandal.  L.  I.  C.  .2.  p.  17S.  Alani  pulcris 
crinibus  , mediocriter  flavis.  Asm.  Marcell.  L. 

XXXI.  Cap.  3.  p.  620.  Auchus , Cimmerias  oflentat 
opes  cui  candi  dus  olitn , Crinis  inefl , natale  de  tus.  Va- 
1er.  Flac.  Argon.  L.  VI.  vf.  6a. 

(9)  Cantaber  ante  omnes  biemifque , epflufque famif- 
fjue , InviSus',  palmamque  ex  omni  ferre  labore.  Si- 
lius  L.  III.  vf.  326.  Corpora  Hifpanorum  ad  ine- 
diam  laboremque  parafa.  Juftin.XLIV.  2.  Gal/igc/u 
duratis  artubur , & labore  ajfiduo.  Am.  Marc.  XV. 

Cap.  12.  p.  ic<5.  Germani  frigora  cstque  inediam  cae- 
lo , folove , adfueverunt.  Tacit.  Germ.  IV.  Quidefl 
quod.Barbaros,  tanto  robufliorcs  corporibus,  tanto  pâtir  n~ 
tiores  laborum  commir.uat  , niji  ira  infeflifflma  flbi. 

Senca  de  Ira , Lib.  I.  Cap.  II.  p.  398.  Germanie & 

Nationes , fcevijfimis  düratce  frigoribus , qui  mores  ex 
ipfo-  cœli  vigore  traxerunt.  Ifidor.  Orig.  L.  IX.  Cap, 

2.  p.  1006.  Gotbi  confeientice  viribus  freti  , roborp 
tcorporis  validi . Idem  Cronic.  p.  730.  Scytbce  gens 
laboribus  & bellis  afpera:  vires  corporum  immenfie. 

Juftin.  Lib.  II.  Cap.  3. 

(*)  Voyez  ci-deiTus  Livre  I.  Chap.  IX,  p.  70». 

Sc  84.  Chap.  XV.  p.  172. 
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*HAP'  *’  Poctes  en  font  ordinairement  des  Géants. 

Les  Poëtes,  8c  même  les  Hifloriens  Latins,, 
en  parlent  à peu  près  dans  les  mêmes  termes. 
Les  plus  grands  des  Romains  paroifloient  pe- 
tits , auprès  des  Germains  , des  Bretons , 8c  . 
des  autres  (io)  Celtes.  Aulïi  Sidonius  Apol- 
iinaris  apelle  t-il  les  Bourguignons  (ix)  des 
hommes  de  fept  pieds.  Jules  Céfar  parlant 
des  Germains  (12,) , attribue  leur  grande  fta- 
ture  aux  viandes  grolïkres  dont  ils  fc  nour- 
riffoient  , à l’exercice  continuel  auquel  ils, 
étaient  élevez.  Les  efpnts  animaux  n’étant 
épuifés  dans  la  jeuneffe , ni  par  l’étude , ni 
par  le  travail , ni  par  aucune  occupation  gê- 
nante, étaient  tous  employés  à l’accroifle- 
ment  du  corps.  Pline  (13)  l’attribue  au  Cli- 
mat. Les  chaleurs  étant  fort  tempérées  en 


(ro)  Germant,  qui  cum  Arlovijlo  erant,  proeerita - 
te  proteri/jtmos  fuperabant.  Appian.  Celtic.  p.  1192. 
Adoleftentes  Britannos  Roirue  vidimus , qui  altiffimos 
loti  ejus,  fuperarent  pedis  femi/fe.  Strabo  IV.  200- 
Gallis  Infubribus  corpora  plus  quam  bumana  erant. 
Fiorus  II.  4. 

(ix)  Burgundio  feptipes.  Sidon.  Apollin.  L.  VIII. 
Ep.  9. 

(12)  Suevi  non  multum  frumento , fed  maximam 
partem  laite  atque  pecore  vivant , multumque  funt  in 
venationibus , quee  res  & tibi  genere  , & quotidiana 
exercitatione  y & libertate  vitæ  ( quod  a pue  rts , nullo. 
offi.io  aut  difeiplina  affuefaâi , nibilomnino  contra  vo- 
tuntatem.  fationt  ,)&  vires  alit , & itnmani  corpo- 
rum  magnitudine  bomines  ejfîcit.  Cæfar  IV.  1. 

(13)  Adrjerfa  plaga  tnundi  atque  glaciali , candida 
tute  funt  genres , /lavis  promi/ps  crinibus , traces  ex 
toeli  rigore.  Ipfo  crurum  argumenta  illis  ( Æthio- 
pibus)  in  fiipera  fuccum  revocari , ncitura  vaporis  ; 
bis  ( Germanis  ) in  inféras  partes  depelli , bumore 
deciduo.  Corporum  proceritas  utrobique  ; il  lie  igni- 
um  nifu,  bit  bumoris  alimenta Plin,  L.  II.  Cap*, 
78,  p.  230, 
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Germanie , il  ne  s’y  faifoit’  pas  une  fi  forte  ChAp- 
transfpiration , ni  une  confomtion  d’humeurs 
aulli  grande  que  dans  les  Pais  plus  chauds.* 

Tout  cela  pouvoit  y contribuer  quelque  cho- 
fe.  Mais , il  faut  avouer  après  cela  , qu’il  y 
a fur  la  Terre  des  hommes  de  differentes 
efpeces.  On  trouve,  dans  le  fond  du  Nord,'  • 
de  véritables  Pygmées,  je  parle  desLappons. 

Il  y a voit , au  contraire  , en  Afrique , une  race 
d’Ethiopiens  , qui  ne  le  cédoient  point  aux 
Germains  (14)  pour  la  Taille.  Je  doute 
beaucoup  que  les  Lappons  parvinffent  ja* 
mais  à la  Hauteur  de  fix  pieds,  dans  quelque 
Pais  qu’on  les  tranfplantâr.  A Dieu  ne  plai- 
fe't  cependant,  que  je  révoqué  èn  doute  ce 
que  l’Ecriture  Sainte  nous  dit  de  l’Origine  du 
genre  humain  d’un  feul  homme.  Mais  dom- 
ine la  Création  de  l’Homme , la  longue  vie 
des  Patriarches,  la  confervation  de  l’Hom- 
me', des  Plantes,  & des  animaux,  au  milieu 
d’un  Déluge  univerfel , font  des  miracles  de 
la  puifiance  divine , il  n’eft  pas  hors  de  vrai* 
femblance  , que  Dieu  ait  mis , par  un  fem- 
blable  miracle  , une  difierencefi  lenfiblc , en- 
tre les  divers  décendans  d’Adam  ou  de  Noé, 
que  l’on  pourra  diftinguer , jufqu’a  la  fin  du 
moude,  les  Germains  des  Lappons,  les  peu- 
ples blancs  des  noirs , ceux  qui  ont  les  che- 
veux  crêpez , de  ceux  qui  les  ont  longs  oc 
flottans.  C’cft  mon  fentiment , que  je  fou- 
mets  de  bon  cœur  aux  lumières  des  Philo- 
fophes , & des  Théologiens,  qui  auront  ex- 
aminé ces  maiietes  plus  à fond. 

A l’égard  de  l’embonpoint  des  Celtes , quoi- 

qu’en. 

(14)  Voyez  les  paroles  de  Pline  dans  la  Kot©. 
précédente. 
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qu’en  ayent  penfé  les  Anciens,  je  fuisperfua- 
dé , qu’il  venoit  de  la  maniéré  dont  ils  fe  nour- 
riffoient  , 8c  fur -tout  de  la  biere  , qui 
étoit  la  boiffon  commune  (15)  de  tous  les 
peuples  de  l’Europe , avant  qu’ils  euflent  ap- 
pris des  Orientaux , à planter  la  vigne , 8c  à 
faire  du  vin.  Au  moins  eft-il  certain , qu’on 
ne  trouve  plus  en  Efpagne  , dans  les  Gaules  , . 
8c  parmi  les  autres  peuples  qui  ont  quitté  la 
biere,  autant  de  gens  d’une  vafte corpulence  , 
qu’en  Allemagne , 8c  dans  les  autres  Provin- 
ces du  Nord,  où  l’on  ufe  encore  de  cette 
boiffon. 

Pline , pallant  des  peuples  Septentrionaux , 
(16)  attribue  la  beauté  de  leur  te,nt  & de  leur 
chevelure  à la  rigueur  du  Climat.  On  fent 
, bien  effeélivement , qu’ils  n’étoient  pas  auffi 
expofez  à être  halés  5c  grillés  par  les  ardeurs 
du  Soleil,  que  les  habitans  de  l’Italie  ou  de 
l’Afrique.  Cependant, fi  on  lui  avoit  obje&é 
que  les  (17)  Celtes  d’Efpagne  8c  a’Italie',  les 
Galatcs  de  l’ A lie  mineure , étoient  blancs  8c 
blonds,  comme  les  peuples  Septentrionaux, 
je  ne  fai  ce  qu’il  auroit  pû  alléguer  pour  Sou- 
tenir fon  Sentiment.  S’il  avoit  répondu , que 
ces  peuples  tenoient  encore  quelque  chofc  de 
la  conltitution  du  Païs  d’où  ils  lortoient , il 
auroit  été  facile  de  répliquer,  que  les  Celtes 
d’Efpagne  y étoient  établis  depuis  des  tems 
immémorables  , 8c  que  les  Gaulois  de  l’Afie 
mineure , outre  qu’ils  croient  encore  blancs 
plus  de  cent  ans  apres  y être  paffez , avoient 
d’ailleurs  toujours  été  voiüns  de  la  Grece. 

QU0l“ 


(r5)  Voyez  ci-deflous  Chap.  II.  p.  216.  &c» 
(16)  Voyez  ci-deflus  p.  198.  Note  (13). 

417)  Voyez  ci-deflus  p.  J94.  Note  (6)  & (8), 
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Quoique  les  hommes  tiennent  tous  quelque  Chap.  I. 
chofe  de  la  pofition  des  Pais  où  ils  font  éta-  * 

b]is,  je  ne  crois  pas  cependant,  que  la  diverfi- 
té  du  terroir  & du  climat  fuffile,  pour  ren- 
dre raifon  de  la  différence  qu’on  trouve  entre 
les  hommes,  par  rapport  aux  qualités  du  corps 
& de  1'efprit. 

Je  m’imagine  que  le  Leéteur  goûtera  enco-  Des  yeux,  j 
re  moins  la  remarque  (18)  d’Ariftote  , qui  bleus, 
prétend  , que  les  peuples  Septentrionaux  ont 
les  yeux  bleus  (19),  parce  que  le  froid  exr 
cefîifs  qui  régné  dans  ces  contrées , empêche  la 
chaleur  naturelle  de  tranfpirer  & de  s'éva- 
porer auffi  facilement  que  dans  des  Pais  chauds. 

II  auroit  peut-être  mieux  valû  laifler  le  Pro- 
blème indécis  , que  de  le  décider  d’une  ma- 
niéré fi  peu  latisfeifante.  Solin  (20)  fait  fur 
cet  Articlç  une  réfléxion  qui  n’cft  pas  plus 
folide , que  celle  d’Ariftote.  11  dit  que  les 
Albaniens,  qui  étoient  un  peuple  Scythe  de 
l’Afie,  voyent  mieux  de  nuit  que  de  jour, 
parce  qu’ils  ont  les  yeux  bleus. 

Le 

(18)  T ut  ir  p«j  ’'Apx.7»i  ôtKUt rut  Y\avx.èii  • 

efi/uttTx  ici  » ru  to  B epptot  xuhvtiBxi  i'icKVi- 
rrltit,  Jiù  ?«  fKTti’Ÿvxpàr.  Ariftoteles  Problem- 

Seft.  XIV.  n.  14.  Pline  dit  aufli  truces  ex  caeli  ri - 
gore.  ci-deflus  p.  198.  Note  (13). 

(19)  Je  ne  fai  où  Mr.  Mezerai  avoit  pris , que 
les  anciens  Germains  avoient  les  yeux  verds. 

Hifloire  de  France  avant  Clovis  p.  24.  yA*t/x#î, 

Cajius , c’eft  bleu. 

{20)  Glauca  oculis ineji pupilla , ideo  nofte plus  quant 
die  cernunt.  Solin.  Cap.  25.  p’  235.  Pline  avoit 
dit  Amplement.  Idem  (Ilîgonus  Nicæenfis  ait) 
in  Albania  gigni  quofdam  glauca  otulorum  acie . a 
pueritia  fiatim  canos , qui  noffu  plus  quam  interdit t 
cernant.  Plir,,  Hift.  Nat.  VII.  2.  Voyez  la  Note 
-fuivante, 
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Cn ap.  T. 
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:1 


Des  che- 
veux 
blonds. 


Le  regard  farouche  & menaçant,  qu’on  at* 
tribuë  affez  généralement  aux  anciens  Celrcs , 
\enoit , félon  les  apparences , de  la  férocité 
de  ces  peuples , dont  j.e  parlerai  en  fon  lieu  y 
& qu’ils  ne  dépouillèrent  que  fort  tard.  En- 
nemis des  nations  étrangères , fe  défiant  fur- 
tout  des  Grecs  & des  Romains  qui  en  voir*- 
loient  à leur  liberté,  ils  les  regardoient  rare- 
ment de  bon  œil.  Depuis  qu’ils  font  fortis 
de  la  barbarie , ils  ont  perdu  ce  regard  fier 
& terrible,  auquel  on  les  reconnoifibit  autre* 
fois. 

On  fe  tromperoit  certainement , fi  l’on  s'i-* 
maginoit  que  les  Hiftoriens  , qui  donnent 
quelquefois  aux  Scythes, & aux  Celtes,  une 
chevelure  blonde,  & d’autrefois  des  cheveux 
roux , fe  font  contredits , ou  qu’au  moins  ils 
ont  confondu  des  couleurs  fi  differentes.  Ces 
peuples  avoient  les  cheveux  naturellement 
blonds.  Mais,  on  verra  dans  l’un  des  Chapi- 
tres fuivans , qu'ils  n’épargnoient  ricn^  pour 
les  rendre  rouges  & ardens,  cette  couleur 
leur  paroiffant  infirment  plus  belle.  11  faut 
au  relie  que  les  cheveux  blonds  fufient  extrê- 
mement rares  parmi  les  Grecs  &•  les  Ro- 
mains, puifqu’Aulu-GeHe'(ii)-  met  au  nom- 
bre des  choies  incroyables , qu’Ariftée  de  Pré* 
connefe , & plufieurs  Auteurs  Grecs  du  même 
ordre,  avoient  rapportées , ce  qu’ils  ont  dit  de 
certains  peuples  Scythes,  que  leurs  enfans  ap-r 
portoitnt  au  monde  des  cheveux  qui  éteient  pré- 

ci- 


(21)  Præterea  traditum  eiïe  memoratumque , in  uU 
tinta  quadam  terra  qtue  sllkania  dicitur , gigni  bomi - 
mes  qui  in  pueritia  canefcant , Gf  plus  cernant  oculii 
per  noBem  quam  inter  dicta.  A.  Gell.  L.  JX.  Cagr 
4k  P*  247.  . 


Digitized  by  Google 


« 

D E S CELTES,  Livra  II.  205 

cifement  de  la  même  couleur  que  ceux  de  nos  Crup.  T, . 
Vieillards.  Solm  (n),  à la  venté*,  necontefte 
pas  le  fait , mais  il  allure  que  la  chofe  a pa-.  • 
rû  fi  extraordinaire,  que  l’on  a crû  devoir 
donner  à la  nation  un  nom  qui  exprimât 
cette  grande  merveille.  On  les  ap elle,  dit-il, 
jîlbaniens , parce  qu'ils  naijfent  avec  des  cheveux 
blancs.  De  femblables  remarques  prouvent, 
non  lculemeut  que  les  Grecs  n'ont  connu  que 
très  imparfaitement  les  peup'es  Septentrio- 
naux, mais  encore  que  bien  fou  vent  les  Ro- 
mains, qui  étoient  à portée  de  les  mieux  con- 
noitre.  le  font  contentez,  de  copier  les  Au- 
teurs Grecs,  fans  faire  eux  mêmes  la  moinr 
dre  recherche  fur  les  chofes  qu’il  étoit  le  plus 
facile  de  favoir. 

’ Enfin,  pour  ce  quieftdu  tempérament  ro-  unteD>. 

bufle  peramenc  • . 

(22)  At  Albcmi  in  ora  genres , qui  pofleros  fe  Jafo- 
nis  credi  volant,  albo  crine  nnfeuntur ; caniriem  hâ- 
tent aufpicium  capillorum.  Ergo  capillorum  color 
genti  nemen  dédit.  Solin.  Cap.  25.  p.  232. -Ici  So- 
lia a encore  enchéri  fur  Pline , dont  on  peut  voir 
le  partage  à la  page  201.  Note  (20).  Aa  relie , 
comme  les  Albaniens  portoient  déjà  ce  nom, 
avant  que  les  Romains  euflent  pafTé  en  Afie , on 
ne  fiuiroit  lui  donner  raifonnablement  une  Ety- 
mologie Latine.  J’ay  remarqué  dans  le  Livre 
précédent , Chap.  XV.  p.  170.  & 173.  qu ’Aibe 
fïgnifioit , dans  la  langue  des  Celtes,  une  montagne , 

Albion  un  montagnard.  Les  Albanais  font  donc 
les  Scythes  qui  demeuroient  fur  le  mont  Caüca- 
fe,  & les  Iberes  leurs  yoifins  ceux  qui  étoient  éta- 
blis au  delà  de  cette  chaine  de  montagnes.  Vo-  - 
yezci-defius  Livre  I.  Ch.  XIV.  p.  147.  & 148.  Jullin 
dit  Livre  XVII.  Ch.  3.  Albani  Herculem  ex  Italiaab 
Albano  monte  fecuti  dicuntur.  On  entrevoit  dans 
cette  Fable  la  véritable  lignification  du  nom  d’Af- 

I ?..  ./ 
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bufte  8c  vigoureux  des  Celtes,  on  doit  moins 
le  regarder  comme  un  préfent  de  la  nature, 
que  comme  le  fruit  de  l’Education  qu’ils  re- 
cevoient , 8c  de  leur  maniéré  de  vivre.  Des 
>euples , qui  n’avoient  point  d’autre  métier  que 
a guerre , qui  étoient  dans  l’Opinion , que 
.a  véritable  gloire  ne  fe  moiffonne  que  dans 
un  Champ  de  Bataille , dévoient  s’étudier  na- 
turellement à augmenter  autant  qu’il  étoit 
poflible  les  forces  du  corps , 8c  s’accoutumer 
de  bonne  heure  aux  fatigues  8c  aux  incom- 
modités qui  font  inféparables  de  la  profeflion 
des  armes.  C'étoit-là  effeélivement  l'uni- 
que étude  des  Celtes,  depuis  la  tendre  jeu- 
nefîe,  jufqu’à  l’âge  décrépit,  comme  on  le 
verra  enfon  lieu.  Auflï  vit-on  ces  corps  de  fer 
s’amollir  infenfiblement , à mefure  qu’ils  com- 
mencèrent à connoittc  8c  à goûter  les  dou- 
ceurs de  la  paix.  Dans  le  fond,  ce  ne  fût  pas 
un  grand  mal.  S’il  ne  faut  pas  négliger  ab- 
folument  les  forces  du  Corps,  qui  font  très 
neceffaires  8c  très  utiles  à l’Homme  ; s’il  eft 
à propos  de  former  les  jeunes  gens  aux 
travaux  de  la  guerre,  qui  eft  inévitable  en 
mille  occaiions , il  eft  infiniment  plus  neccf- 
faire , & plus  utile  encore  , de  cultiver  les  fa- 
tuités de  l’Ame , 8c  de  regler  fes  idées  8c  fes 
defirs  d’une  maniéré  qui  retranche , s’il  eft 
poflible,  tout  ce  qui  donne  occafîon  aux 
injultices  8c  aux  guerres. 

Les  Auteurs  remarquent  afTez  générale- 
ment, que  les  (23)  Gaulois  8c  les  Germains 

v ré- 

(23)  Minime  patientia  eetlus  torpora  Gallorum.  Li- 
vius,XXXV.  5.  XXXVIII.  17.  Germant  mini- 
me Jitim  ajiumque  tolerare  adfueverunt.  Tacit. 
Germ.  Cap.  4.  Voyez  auil;  Tacu,  Hiftc>r{  Lib,  II. 
Cap.  33,  53. 
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réfiftoicnt  beaucoup  mieux  au  froid  qu’à  la  Chap.  I. 
chaleur , qui  leur  étoit  en  quelque  maniéré  iTfoid 
infupportable.  Il  ne  faudroit  pas  être  furpris  que  la 
que  desarmées  , forties  d’un  Pais  froid  (24) , chaleur, 
ayent  été  incommodées  dans  le  commence- 
ment par  des  chaleurs  , auxquelles  le  Soldat 
n’étoit  pas  encore  accoûtumé.  On  peut  ajou- 
ter auffi,  qu’un  corps  chargé  d’humeurs  & d'em- 
bonpoint , doit  naturellement  fouffrir  beaucoup 
plus  de  la  chaleur,  qu’un' corps  fec&  nerveux. 

Mais , du  refte , il  elt  confiant  ,*qucles  Gaulois 
qui  allèrent  s’établir  dans  l’Afie  mineure  , ôrles 
Germains,  qui,  dans  la  décadence  de  l’Empire 
Romain,  envahirent  une  partie  de  l’Italie  , de 
l’Efpagne,  & de  l’Afrique,  s’accoutumèrent 
parfaitement  au  Climat  de  ces  contrées,  & 
y conferverent  long-tems  toute  leur  vigueur. 

S’ils  la  perdirent  dans  la  fuite , ce  ne  furent 
pas  certainement  les  chaleurs  exceffives , que 
l'on  reffent  dans  ces  contrées , qui  les  éner- 
veront. Ce  qui  contribua  le  plus  à les  affoi- 
blir , c’eft  qu’ils  changèrent  infenfiblement 
leur  ancienne  maniéré  de  vivre,  en  celle  des 
peuples  au  milieu  defquels  ils  s’étoient  établis. 

On  a remarqué  auffi , que  la  vigueur  des 
peuples  Celtes  refîembloit,  en  quelque  ma- 
niéré , à un  feu  de  paille.  Les  Germains , di- 
foit  Tacite  (15)  , ont  des  cerfs  extrêmement  ^rqQ^ne 
grands  , mais  qui  n'ont  de  la  vigueur  que peur  p0jnt  à Ja 
le  premier  choc.  Ils  ne  fouttennent  pas  aujjft  bien  fatique, 

U 

(24)  P ay  montré  dans  le  Livre  précédent,  Chap. 

XII.  que  le  Climat  dès  Gaules  étoit  autrefois 
beaucoup  plus  froid  qu’il  ne  l’eft  aujourd'hui. 

(25)  Magqa  corpora  ô*  tantum  ad  impetum  vali- 
da. Laboris  atque  operum  non  eadem  paticntia.  Ta- 
cit.  Germ.  Cap.  IV.  Appien  dit  la  même  chofe. 

Voyez;  ci-dçffou»  Chap.  XV,  Note  dçpacre* 
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la  fatigue  cr  les  travaux.  Tite  Live  (z6)  8c 
Flotus  difent  la  même  chofe  des  Gaulois. 
Dans  le  premier  choc,  ils  font  des  efforts  qu'au- 
cun homme  ne  fauroit  égaltr.  Quand  il  faut 
revenir  k la  charge  , ils  font  plus  faibles  què  des 
femmes.  Ce  n’étoit  donc  pas  la  foiblcfle  de 
leur  temperamment , qui  les  rendoit  incapa- 
bles de  foutenir  un  long  travail.  Ils  avoient 
une  vigueur  & des  forces  extraordinaires. 
Mais,  ils  ne  favoient  pas  les  ménager,  com- 
me nous  le  verrons  en  parlant  du  Caraéle-» 
re  de  ces  peuples  (17).  C’étoient  de  ces  Ef- 
prits  violens  & féroces  , qui  veulent  tout 
emporter  de  vive  force.  Se  livrant  aveuglé- 
ment à l’impetuofité  de  leur  tempérament, 
ils'  alloient  aux  coups  avec  une  ardeur  qui 
étoit  trop  vive  pour  fe  foutenir  longtems; 
& ils  fe  rebutoient  enfaite  avec  la  derniere 
facilité  , quand  ils  rencontroient  dans  leur 
chemin  des  obftacles  & des  difficultez  aux- 
quelles ils  n’étoient  pas  préparez. . 

•fè  ■}&•£> 

Chapitre  Second. 


Maniéré 
de  vivre 
des  péri- 
ples Cel- 
tes. . 


IL  faut  pafier  préfentement  à l’ancienne 
maniéré  de  vivre  des  peuples  Celtes.  On 
reconnoitra  facilement  ici,  que  l’Europe  étoit 
autrefois  habitée,  par  la  même.  Nation  , &: 

que 


(26)  Gaitorumc  orpora  iatolerantiffima  laboris  ar- 
que refus  fluere  , primaque  eorum  prielia  plufquam 
virorum , poffrema  minus  quam  fœminarum  ejfe.  Li- 
vias  X.  28.  Voyez  auflî  XXXVIII.  17.  Si  rut  pri- 
mas impetus  iis  major  quam  virorum  ?f , ita  fequens 
tninor  quam  fœminarum.  Flonis  II.  4. 

(2îl  Voyez  ci-deffous  Chap,  XXIL  & XV. 
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que  les  Celtes  , au  lieu  de  tirer  leur  origine  , 
ou  des  Egyptiens,  ou  des  Phéniciens,  qui 
étoient  déjà  policés  , lorfqu’ils  envoyèrent 
des  Colonies  dans  les  pais  étrangers  , dé- 
tendent véritablement  des  Scythes  , c'elt  à- 
dire  d'un  peuple  fauvage  & barbare,  qui  11  a- 
voit  encore  aucune  connoiffance  des  avanta- 
ges que  l’Homme  peut  tirer  de  fa  propre in- 
duftrie  ou  du  pais  qu’il  habite. 

Les  Scythes  menoienc  une  vie  fimple  Sc 
frugale.  Soit  qu’ils  ne  connuiTent  pas  en- 
core l'Agriculture  , 2c  les  douceurs  quelle 
procure  au  genre  humain  ; foit  qu’ils 
la  regardaient  comme  une  occupation  baffe 
& fervile,qui  ne  convenoit  point  à des  guer- 
riers; foit  qu'ils  fuient  dans  l’Opinion,  que 
le  Climat , 8c  les  terres  de  la  Scythie , n’é- 
toient  point  propres  pour  produire  les  blés, 
8c  les  fruits  que  l'on  recueiiloit  dans  les  au- 
tres pais  ; ioit  enfin,  qu’ils  ne  cruffentpas 
devoir  fe  donner  beaucoup  de  foins,  pour 
multiplier  le  nombre  8c  la  diverfité  des  alimens , 
8c  pour  fe  procurer  des  délicatcffes , qui  ne 
fervoient , félon  eux,  qu’à  affoiblir  le  corps 6c 
à amollir  le  courage  : toûjours  elt -il  cer- 
tain, %ue  la  plûpart  des  Scythes  (1)  negl;-. 
geoient  prelqu’cntiérement  l'Agriculture.  Les 
fruits  que  h terre  (i)  produit  naturellement  r 

la 


CuAf».  rr. 


Les  Scy- 
thes vi-r 
voient 
des  fruit# 
que  la  ter- 
re pro- 
duit na- 
turelle- 
ment, dff 
la  chafle, 
du  lait  & 
de  la  chair 
de  leurs 
trou- 
peaux* 


(1)  Scytbæ  Nomades , ne  que  ferunt  tieque  araet 
quicquam , nuda  arboribus  ejl  omnis  bæc  plaga.  He- 
rodot.  IV.  19.  Nomadibus  pecora  , laite  , cctfeo 

d jrnibus  vi3um  fuppeditant.  Strabo  Vil.  p.  307. 
Scytbæ  terrant  non  colunt.  Dio  Chryfoft.  Or.  LXiV. 
p.  596. 

(2)  Scytbæ  agrum  non  exercent  : laâe  & melle  vef- 
cuntur  juftin.  il.  2.  Scytb*  non  pane  visitant, fedpe- 

toribut 
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, la  chafle  (3),  le  lait  8c  la  chair  (4)  de -leurs 
troupeaux  , leur  fourniffant  abondamment  les 
choies  neceflaires  à la  vie,  ils  ne  fe  Coudoient 
point  des  alimens,  que  l’Homme  n’obtient 
qu'à  force  de  travail,  8c  à la  Tueur  defonvh- 
fage.  Hérodote  remarque  (5) , que  ceux  des 
Scythes , qui  femoient  quelque  peu  de  bled  , 
ne  s’en  fervoient  pas  pour  faire  du  pain  , 
mais  uniquement  pour  e rôtir,  c'eft-à-dirc  , 
comme  je  le  montrcray  tout  à l’heure , pour 
en  faire  de  la  biere  ôc  de  la  bouillie. 

Les  nations  Celtiques  retinrent  longtems 
cette  maniéré  de  vivre  des  Scythes.  Je  trou- 
ve , par  exemple , que  les  peuples  établis 
dans  les  montagnes  du  Portugal , où  les 

Car- 

coribus.  Herodot.  IV.  4 6.  LaBe , cafeo , carne  vef- 
cor.  Anacharfis  Scytha,  Epiftolà  ad  Hannonem  apud 
Cicéron.  Tufcul.  Quæft.  L.  V.  p.  360c.  Gentes 
Scytbarum  innumerœ  quarum  pars  exigua  frugibus 
alitur.  Ammian.  Marcell.  L.  XXII.  Cap.  8.  p. 
317.  jflanis  non  verfandi  vomeris  cura , fed  carne  & 
copia  viâitant  laâis . Idem.  Eib.  XXXI-  Cap.  3,, 
p.  619. 


(3)  . Voyez  ci-defTous  Chap.  XII. 

(4)  Voyez  les  Notes  précédentes.  On  fait  que 
le  nom  de  GalaBophages , que  les  Grecs  doanoienc 
aux  Scythes,  fignifie  des  Hommes  qui  fe  nourrii- 
fent  de  lait.  Homer.  Iliad.  XIII.  vf.  6.  Strabo 
L.  I.  p .4. 

(5)  Scythæ  artatores , ferunt  triticum  , non  ad  pa- 
ttern conficiendum , fed  ad  torrendum.  Herodot. 
IV.  17. 

(6)  Omnes  (Hifpani)  qui  montes  inhabitant  vifiu 
tenui  utuntur.  Montani  Lufitani  dtiobus  an  ni  tempcri- 
bus  glande  vefcuntur  qucrna , Jiccatam  indeqtie  contu- 
fam  molentes,  atque  è farina  panes  confidentes , eos 
ad  fempus  reponunt.  Butyrum  iis  olei  tfum  intplet. 
Strabo  L.  III.  p.  155.  Voyez  auflï  Juftin.  XLTT. 
Chap.  2.  & 4.  Plin.  XVI.  Cap.  5.  1/Hiftoire  fa- 
bule ufe  d’Efpagne  portoit , qu’un  Prince  nommé 

' lia- 
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Carthaginois  8c  les  Romains  n’avoient  pû  les  Chap.  II. 
forcer , fe  nourrifioient  des  alimens  les  plus 
fini  pies  ; 8c  qu’au  défaut  de  l’Huile  qui  leur 
étoit  inconnue , ils  faifoient  tous  leurs  ap- 
prêts avec  du  beurre.  Pour  du  pain,  ils 
n'en  mangeoient,  que  dans  deux  Saifons  de 
l'Année  ; encore  le  faifoicnt-ils  de  gland , 
comme  les  Pelades  (j)  de  l’Arcadie.  A le-  LesGau- 
gard  des  anciens  habitans  des  Gaules  , (8)  lois. 
Juftin  remarque  , que  ce  furent  les  Grecs 
établis  à Marfeille , qui  leur  enfeignerent  à 
cultiver  les  terres  , à tailler  la  vigne,  8c  à 
planter  des  Oliviers.  La  Colonie  de  Marfeil- 
le fut  fondée  par  les  Phocéens,  fous  le  ré- 
gné de  Tarquin l’Ancien , (9)  vers  l’An  153. 

Habis  avoit  appris  aux  Tartefiens  à cultiver  la 
terre,  & à ne  plus  manger  des  fruits  fauvages. 

Barbarum  populum  legibus  junxit , Ô*  boves  primus 
aratro  domari  , frumentaque  fulco  queerere  docuit  ; 

& eje  a$refl‘  c‘bo  mitiora  vefci , odio  eorum  quw  ipfe 
pajfus  fuerat , hommes  coegit.  Juftin.  XLIV.  2. 

(7)  Ælianus , Var.  Hift.  L.  III.  Cap.  39. 

(8)  Æ bis  Galli  & ufum  vit « eultioris , depojita  Ô* 
m anfuefaSa  barbaria , & agrorum  cultus  , & urbes 
moenibus  eittgere  didicerunt.  Tune  & legibus  nonar- 
mis  vivere , tune  & vitem  putare,  tune  olivam  fere~ 
re  confueperunt.  Juftin.  XLIII.  4.  Galli  vitem , vel 
eu  tum  oie * , Roma  jam  adolescente , didicerunt.  Ma- 
crob.  in  Somn,  Scipion.  L.  II.  Cap.  10.  p. 

108. 

(9)  Temporibus  Tarquinii  regis  ex  Afia  Phoeenjium 
juventus  oflio  Tiberis  inveSa , amicitiam  cum  Roma- 
nis junxit } inde  in  ultimos  Galli » Jinus , navibus  pro- 
féra , Mafjiliam  inter  Ligures  & feras  genres  Gallo- 
rum  condidit.  Juftin.  XLIII.  3.  Martianus  Hera- 
cleotes  vf.210.  dit  qu’elle  fut  fondée  120.  ans  avant  1a 
Bataille  de  Salamine  , M caro-xXist  è'  i'ç  finit)  I7«- 

firylçn  (paiKuani  etTraucict.  E»  t?,  Aiyvfixn  iït 
7XVTr,t  tKTiiotv  , srpo  r ij{  ft 

y«- 
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ffiiAjp.  II.  de  Rome  600.  ans  avant  J.  C.  Ce  n’cfl  donc 
que  depuis  ce  tems-là  , que  les  Gaulois  ont 
commencé  à connoitre  l’Agriculture  , avec 
les  diffet  entes  fortes  de  fruits  8c  d’alimens 
quelle  procure  à l’Homme.  On  comprend 
même  , qu’ri  dût  fe  pafl'er  du  tems , avant  que 
les  peuples,  qui  demeuroient  dans  le  Cœur  du 
pais , euffent  appris  de  ceux  qui  étoient  voi- 
fins  de  Marseille , à faire  valoir  leurs  Ter- 
res. Audi  Strabon  remarque  t-il  (io),  que 
les  Gaulois  apprirent  l’Agriculture  , les  uns 
des  Marfeillois , & les  autres  des  Romains, 
qui  n’ont  rien  poffedé  dans  les  Gaules  , au 
délà  des  Alpes,  avant  l’An  600.  de  Rome; 

Le  même  Géographe  (11)  inliuue  ailleurs, 

que  j 

y»v«jK,ÉîH)«  "Erfc/r  'rpirtpoi  , à<;  Çiur'tt  , ir.otroi  ( 

ïix.oa-1.  Cette  Bataille  fe  donna , félon  Diodore  de 
Sicile  , l’An.  I.  de  la  LXXV.  Olympiade  Diod* 

Sic.  Lib.  XI.  p.  242.  & feq.  La  fondation  de  Mar- 
feille  tombe  donc  fur  l’An.  I.  de  laXLV.  Olym- 
piade qui  eft  l'An  153.  de  Rome.  Au  relie , Fe-i 
neftella  avoit  remarqué , que  ce  fut  vers  le  même 
tems,  que  l’orrvit  pour  la  prémiere  fois  des  Oli- 
viers en  Italie*  Fenejlella  dicit  , omnino  non  fuijft 
cleatn  in  Italie.,  Hifpania,  atque  Africa  , Tarquinio 
Prifco  régnante , ab  annis  Pop.  Rom.  i"3-  qaee  nunc 
pervenit  trans  Jllpes  quoque , & in  G allias  Hifpa * 
niafque  médias.  Plin.  Hiftor.  Natur.  Lib.  XV.  Cap. 

1.  p.  167.  Il  y a apparence , que  ce  furent  les  Pho- 
céens, qui  portèrent  la  vigne,  & les  Oliviers,  non 
feulement  dans  les  Gaules , roais-aufli  en  Efpagne 
& en  Italie.  Au  moins  Hérodote  remarque  , qu'ils 
negotioient  avant  le  tems  de  Cyrus  dans  tous  ces 
differens  pais.  Herodot.  I.  163.  D’autres  renvo*. 
yent  la  fondation  de  Marfeille  à la  LX.  Olym- 
piade : voyez  Petav.  Rat.  Tp.  L.  II.  p.  95.  & les 
Notes  fur  le  paflage  de  Juflin.  XLIII.  3. 

(10)  Strabo  L.  IV.  p.  181. 

(ixj  Gain  pugnatores  potius  qttam  agricole? -,  nnns 

• ' vr~  \ 
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que  'les  Gaulois  ne  s’appliquèrent  même  à Chap.  H. 
l'Agriculture  que  par  force.  Ces  peuples  guer- 
riers , aimant  beaucoup  mieux  manier  l’épcc 
St  lance,  que  la  charrue  St  le  foc,  nepûrent 
fe  réfoudre  à faire  le  métier  de  Laboureur, 
que  lorfqu’on  les  obligea  malgré  eux  à quit- 
ter celui  des  armes. 

Les  Germains  ne  furent  guercs  connus  CesGer- 
avant  le  tems  de  Jules  Céfar,  qui  pafla  le 
premier  le  Rhin  à la  tête  d’une  armée  Ro- 
maine (1 2.)  l’An  de  Rome  699,  fous  le  Con- 
sulat de  Pompée  &:  de  Crailus.  Ce  qu’il  rap- 
porte ,dans  les  Commentaires , de  la  maniéré 
de  vivre  de  ces  peuples , montre  clairement, 
qu’elle  ne  differoit  en  rien  de  celle  des  Scythes. 

Les  Suevts[  13),  qui  étoient  de  fon  tems  l’une 
de  plus  pui liantes  nations  de  la  Germanie , 
confumoient  fe u de  bled.  Ils  vivoient  (14)  en 
far  ne  du  lait  t?  de  la  chair  de  leurs  troupeaux , 

C?*  en  partie  de  la  chaffe , à laquelle  ils  prenoient 
beaucoup  de  plaijir.  Les  (15)  peuples  Germains 


vero  , armis  dcpofitis , eoguntur  ter  ram  toléré,  Strabo 
IV.  p.  178. 

(12)  Cæfar  IV.  16. - 

(13)  Cæfar  IV.  i.  ci-*leflbs  p.  198.  Note  (13). 

(14)  Strabon  dit  la  même  chofe.  Suevis  tenuis 
viSus  & cibus  à pecore  plurimus.  Strabo  VII.  291. 

(15)  Germani  agriculture  non  Jludent , m ajorque 
pars  l’iâus  eorum , in  latte  & cafeo  & carne  confijlit. 
Céfar  IV,  22.  Jules  Céfar  remarque  auflî , quhl  y 
avoîtdans  les  Ifles,  que  le  Rhin  forme  à fon  em- 
bouchure, des  Sauvages,  qui  ne  vivoient  que  de  poif- 
fon , & des  Oeufs  de  certains  oifeaux.  Céfar,  IV, 
10.  Xenophofl  de  Lampfaque  appelloic  ces  Ides 
Qonas , les  Ifles  des  Oeufs,  mais  il  les  plaçoitdans 
la  Mer  Baltique.  Plin.  IV.  Cap.  13.  p.  474,  So~ 
iin,  Cap.  XXX.  p.  244.  Pomp.  Mêla  L.  III.  Cap, 
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Ch ap.  IL  en  général , faifoient  peu  de  cas  de  i JgricuU 
ture.  Leurs  alimens  ordinaires  étoient  du  lait, 
du  fromage , c r de  la  chair.  Ils  vivoient  avec 
la  même  fimplicité  du  tems  de  Tacite  & de 
Pline , c’eft-  à-dire , plus  de  cent  ans  après.  Le 
prémier  remarque  (16)  , que  les  alimens  dont 
les  Germains  fe  nourrijfoient  étoient  fort  Jimples. 
Des  pommes  fauvages  , (17)  de  la  venaifon 
fraîche  , du  beurre  (18),  & du  fromage.  Le  fé- 
cond ajoute  (29),  que  le  beurre  ri  était  même 

que 

0 

VI.  p.  82.  Pline  aflure  avoir  vù  fur  les  bords  de 
l’Océan  des  peuples  qui  ne  vivoient  que  de poiflon. 
Plin.  H.  N.  L.  XVI.  Cap.  I.  p.  224. 

(16)  Cibi  fmplices;  agrefiia  poma , recens  fera  y 
mut  lac  concretum.  Tac.  Germ.  23. 

(17)  Plufieurs  autres  Auteurs  difent  la  même 
chofe.  In  alimpntum  feras  captant,  SenecadePro- 
vid.  Cap.  IV.  p.  386.  Franci  ferina  carne  dtfienti . 
Panegyricus  Conllantino  diftus  inter  Pancgyr. 
veteres.  Cap.  XXIV.  p.  248.  On  alfure  même 

Sue  les  Germains  raangeoient  de  la  chair  crue. 
•ermani  l'idu  ita  afper't  atque  inculti , ut  cruda  etiam 
• carne  vefeantur , aut  retenti , aut  cum  rigentem  , in 

ipfis  pecudum  ferarumque  coriis , tnanibus  pedibufque 
fubigendo  renovarunt.  Pomp.  Mcl.  L.  III.  Cap.  3. 
p.  75.  Cimbri  crudas  carnes  comedebant.  Excerpta 
Dionis  apud  Valefium  p.  634.  JHani  ferarum  mo- 
re crudis  carnibus  vefeuntur.  Bardefanes  apud  Eu- 
feb.  Præp.  Ev.  L.  VI.  Cap.  10.  p.  274. 

(18)  Je  fuis  la  verfion  d'Ablancourt.  Le  Latin 
Note  (i<5)  porte  Amplement  Lac  concretum. 

(19)  E IciSe  ft  ÎS  butyrum  barbararum  gtntium  lau- 
tijtmus  cibus , & qui  divites  à plebe  difeernat.  Plin. 
XXVIII.  Cap.  9.  p.  603.  Cafaubon  prouve  par  un 
paffage  d’Ariftote,  que  les  Grecs  avoient  appris 
des  Scythes  à faire  le  beurre,  & que  le  nom  mê- 
me de  /S yrvpo»  étoic  Scythe.  Grscput  ex  Arifio- 
ftle  confiât,  nomen  & confcitndi  rationem , à vicinis 
Hationivus  didicerunt  , Tbracibus , Poeoniis,  Scythis. 
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que  pour  les  riches , V qu’on  le  fervoit  comme  Chap.  H, 
une  délicatejje , fur  les  tables  des  grands.  Ce  1 

n’elt  pas  pourtant  que  les  Germains  ne  femaf- 
fent  déjà  quelque  bled , du  tems  de  Pline  6c 
de  Tacite  , 6c  même  de  Jules  Céfar.  Mais, 
ils  n’avoient  pas  encore  appris  à en  faire  du 
paiu , 6c  ils  ne  l’emploïoient , à l’éxemple  des 
Scythes , qu’à  cuire  de  la  bouillie  8c  (20)  de 
la  biere.  Je  n’entreray  pas  dans  un  plus  grand 
détail  fur  cette  matière , parce  que  mon  def- 
fein  n’eft  certainement  pas  de  donner  ici  un 
Traité  de  la  Cuifine  des  Anciens.  Ceux  , qui 
voudront  jetter  les  yeux-  fur  les  Notes  qui 
fe  trouvent  ;au  bas  de  cette  page  , 6c  con- 
fulter  les  Auteurs  qui  y font  citez , pourront 
fe  convaincre , que  tous  les  autres  peuples  (zi) 

Celtes  , 6c  meme  les  (zz)  Grecs , & 

les 

t * 

Cafaub.  Comment,  ad  Athenæum  Lib.  X.  Cap.  14, 
p.  745.  On  dit  en  Allemand  Butter. 

(20)  Avenant  Germant <e  populi  ferunt , ncque  atia 
pulte  vivant.  Plin.  XVIII.  17.  p.  4x4.  Pannonii 
bordeum  & milium  fimiliter  edunt  & bibunt.  Dio  CalT. 

L.  XLIX.  p.  413. 

(21)  Quidam  Britannorum  adeo  barbari  ac  Jimpli- 
tes , ut  ob  imperitiam  cafeos  nullos  conf  étant , quamvis 
Ia3e  abundent.  Hortos  colendi  tS  aliarumpartium  agri - 
tultura  prorfus  ignari  funt.  Strabo  IV.  200.  Py- 
tbeas  ait  in  lotis  qua  f rigides  appropinquant  plagee, 

( il  s’agit  de  la  Grande-Bretagne  & de  l’Ifle  de 
Thulé  J fruâuum  mitiorum  nibil , animaliumque  mati- 
fuetorum  parum  ibi  nafci.  Milia  & aliis  oleribusy 
fruüibus  & radicibus  homines  vefci  , ubi  ft'umenmm 
& mel  proveniunt  j ibi  inde  etiam  potum  fieri.  Stra- 
bo IV.  2oi.  Ligures  vitam  re  pecuaria  fere  fuji en- 
tant, ae  laâe.  Strabo  IV.  202.  Gotborum  gens  ni- 
bil abundans  uijl  armento  diverji  generis  pecudum , Sf 
pafcuis  Sylvaque  lignorum , parum  habens  tritici,  Jor- 
nand.  Cap.  XXI.  p.  6S8. 

(2a)  Duaartbut  doâiJJimta  borna-,  qui  Gracia  t>L 

1» 
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La  biere 
étoit  la 
boiffon 
commune 
des  peu- 
ples Cel- 
tes. 


il  6 HISTOIRE 

les  (*3)  Perfes  , ne  connoifloient  ancienne- 
ment point  d’autres  alimens , que  ceux  dont 
les  Scythes  fe  nourrilToicnt. 

Pour  dire  au(D  un  mot  de  la  boiffon  dont 
les  Celtes  ufoient  anciennement,  je  remat- 
queray  , que  les  peuples  Nomades  , qui 
n’avoient  aucune  connoiffance  de  l’Agri- 
culture , buvoient  , comme  les  Scythes  , 
(14)  du  lait,  8c  de  l’eau  pure, ou  détrempée 
avec  du  miel.  Ceux,  au  contraire,  qui  fe- 
moient  du  froment,  dé  l’orge,  ou  du  mil- 
let, s’en  fervoient  pour  faire  de  la  biere  (15), 
qui  étoit  la  boiffon  la  plus  commune  des 

Cel- 


ta  qualis  fuerit  ab  initia  nobis  ita  ojiendit , ut  fupe~ 
rioribus  fuiffe  temporibus  cioceat , cum  bomines  pajlo- 
ritiam  vitam  agerent , neque  feirent  etiam  arare  ter- 
ram  aut  ferere  arbores , aut  put  are , ab  bis  inferio- 
re  grailu  eetatis  fufeeptam  agriculturam.  Varro.  R. 
R.  L.  I.  Cap.  2.  p.  314.  Athenienfes  primi  lanificii 
(i  olei  & vini  tifutn  docuere.  Arare  quoque  & fere- 
re frum  enta  ■,  glandent  vefeentibus ntonjïrarunt . Juftin, 
II.  6.  Voyez  auflî  Juftin.  XIII.  7.  fine. 

(23)  Voyez  Hérodote  I.  71. 

(24)  Maffagetae  lac  pâtiront.  Herodot.  I.  216. 
Gotbi  minores  vinum  non  tognofeunt , nam  taSe  aluti- 
tur.  Jornandes  Cap.  LI.  p.  688.  Jbert  aquam  po- 
sant. Athenæus-L.  II.  6.  Stephanus  de  Urb.  p. 
410.  Celtiberi  aquam  mette  dilatant.  Diod.  Sic.  V. 
2iî.  Galli  Zytbum  , vel  aquam  melle  dilatant. 
Idem.  p.  2ix.  Germant , ut  Autor  ejl  Pojîdonius  14- 
bro  XXX.  In  prandium  afferunt  carnem  membrif 
tim  ajfam  , & lac  fuperbibunt  , vinumque  merunt 
Athen.  L.  IV.  Cap.  13,  p.  114. 

(25)  Voyez  la  p.  2x5.  Note  (20)  & (21).  Lvfitani 
JZytho  utuntur.  Strabo  III.  ISJ.  Polibius  rrfert  régi 
cuidam  Hfpano , ht  atrii  medio  aurea  argenteaque  po  - 
eut  a JlttiJfe , pler.a  vin  a ex  ordeo  conféSo.  Athen. 
L.  I.  Cap.  X4,  Ligures  utuntur  potu  bordeaceo, 
Strabo  IV.  p.  202,  Germants  potui  humer,  ex  or- 
dre. 
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Celtes.  Elle  portoit  divers  noms  dans  les  Chap.  II. 
différentes  Provinces  de  l'Europe.  Les  Ef-  — •— — 
pagno’s  l’appelloient  Celia  (i6) , ou  Céria. 

Les  Gaulois  (17) , Cervifia.  Les  Pannoniens, 
les  Dalmatiens , & les  autres  peuples  de  llly- 
rie , la  nommoient  (zSj  Sabaja.  Les  Thra- 

ces. 


dco , « vel  frumento , in  quandam  fimili'tudihem  vint 
corruptus.  Tacit.  Germ.  Cap.  23.  Gallis  ad  vint  fi* 
militudinem  multipliées  potus.  Am.  Marcell.  L.  XV. 
Cap.  12.  p.  106. 

(26)  Celia  Cerevifiæ  genus , ipdigena  ex  frumento 
potio.  Florus  II.  18.  Utebantur  Numantini  fucco  tri- 
tici  per  artem  confcüo  , quem  fttecum  à ealefaeiendo 
Ccliam  votant.  Orof.  L.  V.  Cap.  7.  p.  259. 

(27)  Ex  frugibus  fiunt  £ÿ  potus.  Zytbum  in  Æ- 
gypto , Celia  & Ceria  in  Hifpania , Cervifia  & pla- 
ra  généra,  in  Gallia  aliifque  Provineiis.  Plin.  L. 
XXII.  Cap.  25.  p.  234.  Cùm  vinum  non  babeant 
Galli,  potum  ex  bordeo  conficiunt , qui  Zythus  vo- 
catur.  Diod.  Sic.  V.  211.  Si  le  nom  de  Zythus 
étoit  en  ufage  dans  les  Gaules,  il  faut  qu’il  y 
eût  été  apporté  d’Egypte , où  la  Biere  portoit  ce 
nom.  Diodor.  Sic.  I.  21.  Herodot.  II.  77.  Athen. 
I.  p.  26.  X.Cap.  y.  Il  y avoit  effe&ivement  dans 
les  Gaules  des  Colonies  venues  d’Egypte,  com- 
me celle  de  Nifmes.  Peut-être  cependant  que 
Diodore  de  Sicile  , qui  avoit  été  en  Egypte , fe  fert 
du  nom  de  Zythus  qui  lui  étoit  connu  , & qui  étoit 
d’ailleurs  en  ufage  parmi  les  Grecs  & les  Romains , 
fans  prétendre  qu’il  fût  reçu  dans  les  Gaules.  On 
peut  voir  dans  l’Anthologie  une  Epigramme  que 
Julien  l’Apoftat  fit  fur  la  Biere  qu’il  avoit  goûtée 
dans  les  Gaules.  Il  y dit  qu’elle  fent  le  bouc. 
Antholog.  Lib.  I.  Cap.  59.  Voyez  Jofeph.  Scalig. 
Epift.  L.  III.  Ep.  208.  p.  <122. 

(28)  Efi  autem  Sabaja  ex  bordeo  vel  frumento  in 
liquorem  converfis  paupertinus  in  Illyrico potus.  Am. 
Marc.  L.  XXVI.  Cap.  8.  p.  465.  Zvêtr  ,quod genus 
efi  potionis  ex  frugibus  aqttaque  confeâttm , & vuigd 
in  Pdnati*  PanowiMue  Provineiis,  gentili  barbaro- 

K q*$ 
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Chap.  II.  ccs , les  Phrygiens,  8c  les  Péoniens  (zp^peu- 

• pie  Yoilin  de  la  Macédoine  , lui  donnoient  le 

nom  de  Brïtum, qui  approche  beaucoup  de  l’Al- 
lemand Bier  (30).  Elle  étoit  connue  parmi 
les  Scythes  qui  demeuroient  au-delà  du  Da- 
nube , fous  le  nom  de  Meth  (31)  ou  de  Ca-  •• 
mus.  D’autres  peuples  enfin  l’appelloient  * 

(31)  Camus.  Mais  au  refte  elle  fe  faifoit  par- 
tout de  la  même  maniéré  (33),  8c  comme  ? 
on  la  fait  encore  aujourd’hui.  On(34)mouil- 

loit 

Cuc  fermons  appel  fa  fur  Sabajum.  Hieronym.  ad 
;faïam.  L,  VI.  Cap.  19.  p.  78.  St.  Jerôme  étoit 
originaire  de  ces  contrées. 

(29)  l'ilium  ex  borcfeo  confeâum  Brytum  vacant, 
ut  Sophocles  in  Triptolemo , Brytum  terrejlre  in  al- 
vum  non  demittere.  Arcbilocbus , velut  Tbrax  qui- 
dam , aut  Pbryx,  ad  tibiam  prono  corporejbibens , Bry- 
tum exugebat.  Heflanicus  inprcediis, . . . Thrat es  Brytum 
bibunt  ex  frugibus.  Hecateeus  in  Europcc  lujlratione , 
Pceonas  inquit , Brytum  ex  hordeo  bibere , ac  para-  > 
biam  , ex  millio  & oryza.  Atlien.  L.  X.  Cap. 

13. 

(30)  Les  Bretons  difent  Byer,  Ber,  Bir.  Diûio- 
nairc  du  Pere  de  Roflrenen  p.  95. 

(31)  M£^«s  , K ùptti.  Prifcus  Rhetor  in  Excer- 
ptis  Légat,  p.  55. 

(32)  Ulpianus  Leg.9.  ff.  do  Tritico,  vino  vel  oleo 
Leg.  Zythum  quod  in  quibufdam  Provituiis , px  tri- 
tico, vel  ex  hordeo,  vel  ex  pane confcitur , noncon- 
tinebitur.  Simili  modo  nec  Carnum  , nec  Cervijia 
continebitur.  Les  Tartares  & les  RufTes  ont  en- 
core leur  Braga , qu’ils  font  avec  de  l’avoine, 
de  la  farine  & du  houblon.  Stralenberg  p. 

334. 

(33)  EJl  # Occident is  populis  fua  ebrietas,  fruge 
madida  : pluribus  modis  per  Gallias  Hifpaniafque , 
nominibus  aliis , fed  ratione  eadem.  Jlifpanice  jam  (f 
ferre  vetujlatem  ea  généra  docuerunt.  Plin.  Lib,  XIV. 
Cap.  ult.  p.  161. 

(34)  Sujcitatur  enim  ilia  ignea  vis  germinis  made- 

fa- 
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Joit  le  grain  pour  le  faire  germer  , après  Chap.  If. 

quoi  on  le  fechoit  au  feu.  En'uite  on  le  fai- 

foit  moudre  ou  piler,  on  le  détrempoit  avec 
de  l’eau,  5c  quand  la  liqueur  avoit  fermen- 
té, on  en  cuifoit  de  la  Biere.  C’eft  certai- 
nement ce  qu’ Hérodote  a voulu  infinuer  ,lorf- 
qu’il  dit  dans  un  pafiage  que  j’ai  déjà  cité 
{35),  que  quelques  peuples  Scythes  femoient 
du  froment  pour  le  griller.  Pline, qui  e'd  en- 
tré dans  un  grand  détail  lur  cet  article, 
ajoute  (36) , que  les  Efpagnols  & les  Gau- 
lois fe  fervoient  des  lies , ou  de  la  levure  de 
1a  Biere  en  place  de  levain,  ce  qui  rendoit 
leur  pain  plus  leger.  Cet  u âge  fublilte  enco- 
re en  Allemagne,  5c  dans  les  Provinces  du 
Nord.  Je  ne  parlerois  pas  de  ces  minuties, 
fi  elles  ne  fervoient  à confirmer  ce  que  j’ai 
déjà  fouvent  ^remarqué , que  tous  les  peu- 
ples de  l’Europe  avoient  anciennement  la  mê- 
me maniéré  de  vivre  , qui  s’ell  confervée  le 
plus  long-tems  parmi  les  peuples  Septen- 
trionaux , par  les  raifons  que  j’en  ai  allé- 
guées. 

A l’égard  du  Vin,  il  a été  long-tems  in-  Lespen- 
connu  aux  Celtes  aufli  bien  qu’aux  Scythes.  piesCei- 
- Du  tes  n’ont 


fada  frugis,  ac  deinde  fccatur , £ÿ  pojl  in  farina ;n 
'redada , molli  fucco  aclmifcetur , quo  J'ermento  ( Iû- 
dore  àxtfermentato  ) fapor  aujieritatis , & calorcbrie- 
tntis,  cuijicitur,  Orof.  L.V.Cap.  7.  p.  259.  Iûdor. 
Orig.  Lib.  XX.  Cap.  3.  p.  *3 i7. 

(35)  Voyez  ci-defïus  p.  2x0.  Note  (5). 

(36)  GalliiE  Cf  Hifpaniæ  frumento  in  potum  rpfo- 
luto , quibus  diximus  generibus , fpumd  ita  concrctd , 
pro  fermenta  utuntur , qua  de  caufd  levier  illis  quàiti 
merit  Punis  rjl%  Plin.  XVIII.  7.  p.  456. 

K 1 
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Chap.  II.  Du  tems  de  Diodore  de  Sicile  (37) , les  Cel- 
rommen-  obérés  l'achetoient  encore  des  étrangers, 
cé  que  Les  (38)  Lufitains , établis  dans  les  monta- 
fort  tard  gnes  du  Portugal , en  recueilloient  à la  vérité 
à boire  du  tems  de  Strabon  , mais  en  fi  petite  quan- 

' lant:  t't^’  Su’i,s  le  coûfiMnoicnt  tout  dans  une  fê- 

d^vi-Cr  te  qu’ils  avoient  accoutumé  de  célébrer  a- 
gnes,  près  la  vendange.  J’ai  remarqué  , que  les 
(39)  Phocéens  portèrent  les  premiers  la  vi- 
gne dans  les  Gaules , environ  600.  ans  avant 
J.  C.  Mais  il  fe  pafla  , félon  les  apparences  , 
encore  quelques  Siècles , avant  que  les  Gau- 
» lois  penfaffent  à avoir  des  vignes. 

Au  moins  Pofidonius, contemporain  du  grand 
Pompée  (40) , à la  fuite  duquel  il  fit  la  plu- 
part de  fes  Voyages,  avoit remarqué  , que  le 
Vin  (41)  qui  fe  bûvoit  de  fon  tems  dans  les 
Gaules,  y étoit  apporté  d’Italfè  ,,ou  du  voi- 
finage  de  MarCeiîle.  Nous  apprenons  auiïi 
de  (42.)  Diodore  & de  (4$)  Vairon  , qui 
ont  écrit  après  les  expéditions  de  Jules-Cé- 
far , qu’on  ne  rccucilloit  alors  point  de  Vin 

dans 


(37)  Diod.  Sic.  V.  215.  Cettiberi  vinum  à mer- 
tacoribus  qui  ad  illos  proficifcuntur  emunt. 

(38)  Fini  parùm  bàbent , & qtiod  provenir  Jlatim 
tonfumunt  in  eonvivio  cum  eognatis.  Strabo  III. 
iyy. 

(39)  Voyez  ci-deflus  p.  21  x.  Note  (8). 

(40)  Srabo  XI.  p.  491. 

(41)  Locuphtes  vinum  bibuitt  ex  Italia  petitum , 
vel  MqjJUienfium  regione.  Apud  Athen.  L.  IV. 
Cap.  12. 

(42)  Voyez  le  pafTage  de  Diodore  de  Sicile  ci- 
deflus  p.  217.  Note  (27). 

(43)  In  Gallia  Tranfatpina  intùs  ad  Rhenum , 
eum  exercitum  durer em , aliquot  regiones  arcejji,  ubi 
mec  vitis,  nec  olea , nee  poma  nafeerentur,  VarroR. 
Ruft.  L.  I.  Cap.  7.  p.  321. 
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dans  la  plupart  des  Provinces  des  Gaules.  Les  Chap.  JT. 
Germains  qui  dcmcuroicnt  le  long  du  Rhin , 
achetoient  à la  vérité  du  Vin  des  marchands 
étrangers  (44)  dans  le  teras  de  Tacite,  & mê- 
me long-tems  (45)  avant.  Mais  il  faut  qu’ils 
n’ayent  commencé  d’avoir  des  vignes  qu’a- 
près  le  neuvième  Siècle;  puifque  dans  le 
partage  que  les  Enfans  de  Louis  le  Débon- 
naire firent  des  Etats  de  leur  Pere , on  re- 
ferva  à (46)  Louis  le  Germanique  , quelques 
villes  au-delà  du  Rhin,  du  côté  des  Gaules, 
comme  Mayence,  Worms  , Spire,  par  la 
raifon  qu’il  y croiffoit  du  Vin.  Les  Panno- 
niens  (47)  aufli , dont  le  pa'is  fournit  aujour- 
d’hui à une  grande  partie  de  l’Europe  le  Vin 
d’Hongrie  , n’en  avoient  que  très -peu  du 
tems  de  Dion  Caflius , qui  écrivit  fon  Hif- 
toire  fous  le  régné  de  l’Empereur  Sevcre.  II 
ne  fera  pas  neceflaire  que  j'entre  dans  le  mê- 
me détail  par  rapport  aux  autres  peuples  de 
la  Celtique.  Si  la  chofe  en  valoit  la  peine , 
il  feroit  facile  de  déterminer , au  moins  (48) 

• *.  » - 

(44)  Proximi  ripa  & vinum  mercantur,  Tacit.  G. 

Cap.  XXIII. 

(45)  Voyez  le  pairage  d’Athenée  ci-deiïus  p.  21 6. 

v Note  (24)."  , 

(46)  Duchefne  Autor.  Rer.  Francic.  T.  II.  383. 

& feq.  Chron.  Belgic.  apud  Piflorium  p.  58.  Me- 
zeray  Abrégé  Chron.  T.  I.  pi  317. 

(47)  Nec  oleum , ncc  vinum  , niji  in  minima  parte 
colunt . Dio.  Caff.  L.  XLIX.  p.  4x3.  Herodien  re- 
marque , que  la  ville  d'Aquilée  faifoit  de  fon  tem3 
un  grand  commerce  de  vin  avec  les  peuples  qui 
demeuroient  plus  avant  dans  le  païs , & qui  n’a- 
voient  point  de  vignes , à caufe  du  froid.  Hero- 
dian.  VIII.  599. 

(48)  Le  vin,  par  exemple,  étoit  encore  inconnu 
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il.  à peu  près,  le  tems  où  ils  ont  commence;."^ 
— à connoitre  le  Vin  , qui  fut  une  efçece  de. <); 
poifon  pour  eux  , parce  qu’il  fervit  à nour-  ^ 

rir  le  penchant  que  ces  peuples,  naturelle-  , t 

ment  feroces  & pardieux  , avoient  à l’y- 
vrogr.erie.  Il  y eut  des  Scythes  & des  Cel-  *| 
tes  allez  iages  pour  le  prévoir.  Les  Nerviens 
(49)  ' <k  les  Belges  en  général  défendoient 
l’entrée  du  Vin  dans  leur  pais.  Boerebifl.cs 
Roi  des  Gctes , dont  j’ai  parlé  dans  le  Li- 
vre precedent  (50}  fit  même  arracher,  fur 
les  repréfentations  de  Piceneus,  qui  doit  le 
Souverain  Pontife  de  la  Nation  , toutes  les 
i ' - vi-  • 


à quelques  peuples  Thraces , du  tems  de  Pornpo- 
nius  Mêla.  Vini  tift;s  qui  tuf  dam  ignotus  ejî.  Pcmp. 
Mêla  L.  II.  Ch.  2.  p.  43.^  Aux  Getes , du  tems 
d’Ovide.  Non  bic  pampineâ  dulcis  latet  uva  fub  tim- 
brât nec  cumulant  altos  fervida  mujialacus.  Triltium 
L.  III.  Eleg.  10.  vf.  71.  Nam  procul  à Getîco  littore 
v iris  abejl.  Eleg.  XÏT.  vf.  13.  Et  à quelques  peuples 
Goths  du  tems  de  Jornandes.  Ci-deflus  p.  21 6. 
Note  (24).  Aux  Scythes , dutems  d’Anacharfls.  Ar- 
dalus  Anackarfm  allccutus  , interrogavit , an  apud 
Scytbas  tibicinæ  e]jent\  ex  tempore  refpondtt,  ne  vî- 
tes quiilem  apud  Scytbas  ejfe.  Plutarch.  Sept.  Sapient. 
Conviv.  T.  II.  p.  150.  Aux  Çerfes , du  tems  de 
Créfus.  Potu  vini  non  vtuntur  ,fcd  aqueg.  Herodot. 
L.  I.  Cap.  71. 

(49)  Fortijpmi  Belges,  pr  opter  ea  quod  à cul  tu  atque  bu - 
mauitate  Provinces  lotigijjimè  abfunt,  minime  que  ad 
eos  mercatores  fœpecommcant , atque  ea , quee  ad  ef- 
feeminandos  animos  pertinent , important.  Cæfar  I. 
I.  Nutlum  arlittim  ejje  ad  cos  ( Nervios  ) mercato- 
ribus , nihil  pari  vini , reliquat' umque  rerum  ad  luxu- 
riam  perrinéntium  inferri  ; quod  bis  reb,us  relanguef- 
cere  animos,  cor  unique  rctfiitti  virtuicm  exijlimarent. 
Idem.  II.  15. 

(50)  Jndicio  ejl  quàm  fuerjnt  diâo  ejus  audientes , 
quod  fuadeuti  ut  vîtes  exflindrrcnt , viverentque  fine 
vino , paruerunt.  Strr.bo  L.  VII,  p.  304. 
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vignes  que  Von  avoit  plantées  dans  Tes  Ciiap.  IL 
Etats.  On  fait  aufli  le  bon  mot  du  céle^ 
bre  Anacharfls  (51)  , qui  ayant  expofé  au 
Roi  des  Scythes" les  étranges  effets  du  Vin, 
ôc  lui  montrant  un  farinent,  ajouta,  que  cet- 
te plante  auroit  déjà  poufle  fes  jets  jufques 
dans  la  Scytliie,  fi  les  Grecs  11e  prenoient 
foin  de  la  tailler  tous  les  ans.  Toutes  ces  pré- 
cautions furent  cependant  inutiles.  La  plu- 
part des  peuples  Scythes  & Celtes , lorsqu'ils 
eurent  une  fois  commencé  à connoître  le  Vin  , 
le  recherchèrent  avec  une  telle  fureur , qu’il 
y en  avoit  qui  étoient  capables  de  donner 

(51)  un  cfclave  pour  un  pot  de  Vin,  Aufli 
a-t-on  imputé  aux  Thraces  d’être  fort  atta- 
chez au  culte  de  Bacchus  (53)»  parce  qu’il 
n’y  avoit- point  de  pais  où  l’yvrognerie  ôcles 
Bacchanales  fulfent  plus  communes.  Peut- 
être  aufli  que  les  Thraces,  après  avoir  appris 
des  Grecs  à cultiver  la  vigne  , adoptèrent 
avec  plaifir  le  culte  d’une  Divinité  qui  au- 
toriloit  en  quelque  maniéré  tous  les  excès 
auxquels  ils  s’abandonnoient. 

Les  Celtes  (54)  prenoient  leurs  repas  aflis  Les  Cei- 

à tespre- 

• 4 t v ♦ . * » • » • 

(51)  Anacharfls  il  te  flapi  ens , vitis  poreflafem  régi 
Seytbarum  cùm  expofuijfet,  oflendens  ejus  farmenta , 
jam , inquit , ad  Seythas  hœc  pervenijfet , niji  flagella 
Grteci  quotaKnis  amputarettt.  Athen.  L.  X.  p. 

V;,  320. 

(52)  Diod.  Sic.  L.  V.  p.  211. 

(53)  Voyez  ci-defîousChapitre  dernier, vers  le  mi- 
lieu. Sacra  Liberi  patris,  apud  Thraces.  Pomp.  M.  II. 

2.  p.  42.  Hedera  Liberi  patris  adornat  thyrflos , ga- 
leafque  etiam , & feuta , in  T brada;  populis , in  folen- 

„ nibus  facris.  Plin.  H.  N.  L.  XVI.  C.  3$.  p.  271. 

& 276. 

(î4)  Lufttani  cænant  fedentes,  b abêtit  que  ad  pa- 

K 4 rie;  es 
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noient 
leurs  re- 
pas afiis 
devant 
•JieTable. 


à terre,  ou  fur  des  bancs  devant  une  table; 
au  lieu  que  les  Orientaux  rangeoient  des  lits 
autour  de  la  T able , fur  lefqueîs  ils  fe  couchoient 
pour  fe  mieux  délafler.  Varron  a remarqué 
(55 ) , que  les  anciens  Romains  mangeaient  affts, 
comme  les  Lacédémoniens  c?  les  Cretois , de  qui 
ils  aveulit  reçu  cet  ufage.  11  n’étoit  alfurément 
pas  neceflaire  de  chercher  fi  loin  l’origine 
d’une  coutume  qui  étoit  commune  à tous 
les  peuples  de  l’Europe , avant  que  les  Phé- 
niciens & les  Egyptiens  euffent  envoyé  des  Co- 
lonies dans  cette  partie  du  monde.  Les  La- 
cédémoniens l’avoient  reçue  (56)  des  Pelai- 
ges , de  qui  ils  defeendoient  ; êc  ces  Pclafges 

' ■ • l’a- 


rietes  conflruSa  in  hune  ufum fedilia.  Strabo  III.  155. 
Galli  fedentes  in  Jlramcntis  cibum  capiunt.  Strabo 
IV.  197.  Galli  cibum  eapiunt  oinnes  , fedentes 
non  in  thronis , fed  in  terra,  Jlramentisutentes,  cor  iis 
luporum  aut  canum.  Diod.  Sic.  V.  212.  Celtes  fœno 
fubjlrato  cibos  proponunt , fuper  ligneis  menjis , àter- 
' ra  parîtm  extantibus.  Âthenæus  ex  Pofidonio  L. 
IV.  C.  12.  Il ly  ri  ci  cœnar.t  & bibunt  fedentes.  Idem 
ex  Theopompo  L.  X.  Cap.  12.  Voyez  la  page  fui- 
vante  Note  (58)  & (59). 

(55)  Apud  veteres  Romanos  non  erat  ufus  accum- 
hendi  : pojlea  viri  difeumbere  caeperunt , mulieres  fé- 
déré, quia  turpis  vifus  ejl  in  muliere  accubitus.  Var- 
ronis  Opéra  Edit.  Popmæ  p.  217.  Majores  nojlri 
fedentes  epulabantur , quem  morem  habuerunt  à La - 
conibus  & Cretenftbus,  Ibidem  p.  204.  Majores  no- 
jlri fedentes  epulabantur , quem  morem  habuerunt  à 
Laconibus  6‘  Cretenftbus , ut  Varro  docet  in  Libris 
de  gente  Populi  Romani , in  quibus  dicit , quid  à qua- 
que  gente  traxsrint  per  imitationem.  Servius  ad 
Æneid.  VII.  vf.  176.  p.  474.  Jlpud "jeter es  ovines  feden- 
tes  vefccbantur.  Idem  ad  Æneid.  VIII.  vf.  176. 

(56)  J’ai  montré  dans  le  Livre  précèdent  Chap. 

IX.  p . 68.  & fuiv.  que  les  Pelafges  étoient  les  an- 
ciens habitans  de  la  Grèce.  Us  prenoiçnt  leurs  re- 
pas aflis.  Ncc  antiquis  nias  fuit  accumbcre , fed  fe- 
' ^ dentes 
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l'àvoient  aufii  postée  dans  l’Idc  de  (57)Cre-  Ciiap.  II. 
te.  Pour  revenir  aux  Celtes  , chacun  (58; 
étoit  affis  leparément  , 8c  avoit  fa  table  à 
part,  qui  n’étoit  ni  couverte  d’une  (59)  nap- 
pe , ni  chargée  de  beaucoup  de  dclicatef- 
les. 

Leur  (60)  Vaiiïelîe  étoit  anciennement  de  LeurVaiA 
bois  ou  de  terre.  Ils  apprirent  enfuire  des  Telle  étoit 
Grecs  8c  des  Romains  a en  avoir  aufli  de  bois  ou 
cuivre , 8c  même  d’argent  , dont  ils  ne  fai-  dc  terre' 
foient  cependant  pas  (61)  un  grand  cas.  Ils 

bu- 

dentes  epulabav.tqr.  Athen.  VIII.  Cap.  16.  dpnd 
Homerum  fedentes  epulantur.  Idem  Lib.  I.  Cap.  9. 

(57)  J’ax  aufli  montré  que  les  Pelafges  avoient 
patTé  dans  rifle  de  Crete.  Ci-deffus  Liv.  I.  Chap. 

9.  p.  70.  Note  { z ). 

(58)  Jberes  foli  cibum  copiant , ob  parfmoniam. 

Athense  : L.  II.  Cap.  6.  Steph.  de  Urb.  p.  410. 
yjpud  Germanos  feparatee  Jingulis fedes , & fua  cuiquc 
menfa.  Tac.  G.  22.  Voyez  ci  - deflbus  Chap. 

XII. 

(59)  Drdmlcbeetes  Tbracibus  appofuit  obéra  & car- 
nes modicè  preeparatas , in  tigneis  tabulis  ntidœtncn- 
f<£  fuperpojitis.  Vinv.rn  poculis  cornets , ac  ligneis , Ge- 
tarum  more.  Fragmt.  ex  Diod.  Sic.  in  Excerptis 
Valefianis  L.  XXI.  p.  258.  Germant  fine  apparatu , 
fine  blandimentis  expellunt  famem.  Tacit.  Germ. 

K.  XXIII. 

(60)  Voyez  la  Note  precedente.  Ex  eadem  ma- 
terna ( fiétili , ) funt  patina; , qui  bu  s Galli  cibos  ad - 
lebunt.  Æneæ  tamen  funt  aliquibtts.  Nonnullis , pati- 
ttarum  laco , canijlra  lignea  vitilibus  contexte.  Athe- 
næus  L.  IV.  Cap.  12.  Diodore  de  Sicile  Livre 
V.  p.  212.  & après  lui  Strabon  III.  iss.  difent 
que  les  Lufitains  & les  Celtes  mangent  fur  de  la  vaif- 
Telle  de  cire.  ( Kjj/uvo/s.)  C'eft  viflblement  une 
faute  de  Copifte.  Cluvier.  Germ.  Ant.  p.  127. 
croit  qu’il  faut  lire  Kepctpivoti  ou  K£f#,tw/a»s , 
de  la  vai Telle  de  terre. 

' (Ci)  EU  vider e apud  Germanos  argentea  vafit> 
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bûvorent  ordinairement  (6 1)  dans  des  Cru- 
ches , qui  étoient  auffi  de  terre  , ou  de  bois , ou 
d’argent.  C’eft  ce  qu’Atlienée  appelle  des 
vafes  qui  reffemblent  à des  pots.  Mais  dans 
les  fellins  on  préfentoit  encore  à boire  dans 
des  (63)  Cornes  de  bœuf  fauvage , ou  dans 
des  Crânes  (64)  humains.  Pour  rendre  ces 
deux  fortes  de  gobelets  moins  dégoutans  & 
plus  magnifiques , les  grands  Seigneurs  avoient 
1 accoutumé  de  les  faire  couvrir  (65)  d’or  ou 
; d’ar 


legatis  & principibus  eorum  muneri  data,  non  in  alla 
vilitate , quàm  qu<e  huma  finguntur.  Tacit.  Germ, 
Cap.  V.. 

(62)  ApudCeltas,qui  àpoculis  fmt,potum  circumferunt 
in  vafis  allée  Jimilibus  , aut  fSilibus  eut  argenteis, 
Athenæ:  Lib.  IV.  Cap.  12.  Voyez  la  page  précé- 
dente Note  (59). 

(63)  Germani  Urorum  tornua  Jhtdiofè  conquipta 
ab  labris  argenta  circumcludunt , atque  in  amplijfimit 
epulis  pro  pocitlis  uttintur.  Cas  far  VI.  28.  Voyez 
la  page  précédente  Note  (59)  & la  fuivante  1 
Note  (66). 

(64)  Anthropophages  fupra  Boryjihenem  amnem , of- 
Jibtis  humanorum  capitum  bibere  IJigonus  Nicceenfis 
prodit.  Plin.  H,  N.  Lib.  VII.  Cap.  2.  p.  7.  Scy- 
tbas  bofpites  immolare , Cf  camïbus  eorttm  vefci , ^ 
talvanis  loco  poculorttm  vti , trafic  ApolloJorus.  Stra- 
bo  VII.  298.  Tbraccs  in  captivas fœvienirs , libabant 
Dits  fanguincm  kumanum , bibebant  in  ojfbus capitum. 
Florus  Lib.  III.  Cap.  4.  Orof.  Lib.  V.  Cap.  23. 
p.  310.  At  (Jeltce  vattti  capitis  circumdare  gaudent 
qjfa  (nef as)  aura , Cf  menfts  ea  pocula  fervent.  Si- 
lms  Ital.L.  XIÏI.  vf.  482.  C’eft  l’origine  du  mot  de 
la  baffe  Latinité  , Seala.  Seala  poculi  genus.  Ifidor. 
Orig.  Lib.  XX.  Cap.  5.  p.  1319.  Hoc  poculi  genus 
apttd  eos  ( Longobardos  ) Seal  a dicittir , linguâ  vero 
Latinà  paiera  vocitatur.  'Paul.  Diac.  Hiftor.  Longob. 
L.  I,  Cap.  18.  p.  36s.  Les  Allemands  appellent  le 
Crâne  Jiirn-Stbale  ; Hirn  , Gerebrum,  Scbale,  Tefta. 

(65)  Voyez  le  paflàge  de  Jules  Céfar  ci-deffus 
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d’argent.  11  eft  confiant  que  la  coûtume  de  Chap.  TI. 

boire  dans  des  cornes  (66)  eft  fort  ancienne,  rr— : 

On  peut  la  regarder  comme  un  refie  de  l’an-  d anodes 
cienne  fimplicité  des  peuples  Nomades,  à qui  cornes, 
leurs  troupeaux  fournifi'oient  dans  le  coin" 
mencemenc,  non  feulement  les  alimens  dont 
ils  fe  nourrifloient , mais  encore  des  peaux  dont 
ils  fe  couvroient,  des  cornes  qui  leur  tenoient 
lieu  de  gobelets , 6c  même  des  armes  offenfi- 
ves  & défenfi  ves;  je  parle  de  leurs  boucliers,  qui 
étoient  de  cuir,  6c  de  leurs  traits  (67),  qui 

ctoient 

Note'  (63).  Celui  de  Silius  Note  (64).  Celui  d’A- 
thenée  pag.  216.  Note  (25).  Scythee  de  inimicijjimorum 
capitibus  hoc  faciunt , ut  quifque  iiiud  quod  eji  infra 
Çupercilia  recijum  profits  excutiat , & crttdo  tantum 
bovis  corio  ,Ji  pauper  fit , Jin  ai  ves , non  modà  exte- 
rius  inducat  bovis  corio , verùm  etiam  interius  inau- 
ret , G f Jtc  uterque  pro  poculo  utatur.  Idem  agunt  de 
familiaribus , Jï  inter  eos  extiterint  dijcordiæ , & aptief 
regem  viâorid Jint  potiti.  Herodot.  IV.  65.  Scythe 
EJfedon  es  parent  um  capita  ubi  fibre  expo/ivere,  au* 
ro  cinSa  pro  poculis  gérant.  Pomp.  Mêla  Lib.  II. 

Cap.  1.  p.  40.  EJfedonum  mos  ejt  , capitum  ojfa, 
auro  incinda  , in  poculorum  tradere  minijîerh.m.  Sa- 
lin. Cap.  XXV.  p.  234.  Scytbee  interiores  poculay 
ut  EJfedones  parentum  ita  inimicijjimorum  capit  bus 
expo  liant.  Pomp.  Mel.  L.;II.  Cap.  1.  p.  40.  Vo- 
yez ci-defTous  p.  230.  Note  (7S). 

(66)  Athenée  remarque que  le  mot  de  K épurai 
verfer  à boire , qui  lignifie  proprement  verfer  dans 
une  corne , vient  de  ce  que  les  anciens  Grecs  bu- 
voient  dans  des  cornes. Prif ri  in  boum  cornibus  bibebant3 
* inde  Kepûrcctpjinunt  mifccre.  Athenæ.XT.354.Pqpi>fa- 

, ’ gones poculis eùrncis  utuntur.  XenophonExped.Cyr.L. 

VI.  p.  162.  & Tbraces.  'Lib.Wl.  p.  175.  Athenæu» 

Lib.  IV.  C.  12.  Voyez  pag.  225.  Note  (59). 

(67)  Fenni  fagittas  inopiâ  ferri  offibtts  afperant. 

Tacit.  Germ.  Cap.  XLVT.  Urorum  cornibus  bar-- 
bari  Septentrionales  pr.efixa  bajlilia  cafpidant.  Pliai 
H.  N.  Lib.  XI.  Cap.  37.  p.  539. 
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étoient  garnis , en  place  de  fer , d'un  os  poin- 
tu, ou  d’une  corne  qu’ils  aiguifoient  pour  la 
rendre  tranchante.  Mais  les  Celtes  préferoient 
fur-tout  les  cornes  du  bœuf  fauvage  dont 
leurs  forêts  étoient  remplies  ; foit  parce  qn’ei- 
les  avoient  une  plus  grande  (68)  capacité, ou 
parce  que  la  chafle  de  cet  animal  (69)  ctoit 
fort  dangereufe.  Plus  les  cornes  (70)  étoient 
grandes  , plus  elles  recommandoient  l’adrel- 
ie  6c  le  courage  du  chafieur  qui  avoit  tué 
une  bête  pourvue  de  fcmblables  défen- 
fes. 

Il  faut  dire  la  même  chofc  de  la  barbare 
coutume  de  boire  dans  des  Crânes  humains. 
Les  nations  Celtiques  étoient  dans  l’idée , que 
la  valeur  eh  la  leule  vertu  capable  d’anno- 
blir  véritablement  l’homme.  En  confequence 
de  cet  étrange  préjugé , les  crânes  des  enne- 
mis qu’un  (71)  brave  avoit  tuez,  étoient  pour 
' lui 

(6S)  IJiisporro , quos  U ros  dîclmus , taurina  ccrnua 
in  tantum  modur.t  protenduntur , ut  dempta  cb  injt- 
giiflm  capacitatem,  inter  regias  mertfas  poluum  geruta 
Jiant.  Solin.  Cap.XXXIi.  p.247.  & ex  illo  Ifidorus 
Or  r.  L b.  XII.  Cap.  1.  p.  1113.  Voyez  ci-deffous 
Note  (70). 

160,  Cæfar  VI.  c8.  Voyez  ci-deÆcus  Chap. 
XII. 

(70)  Theopompus  avoit  remarqué  que  les  Rois 
des  Péoniens  podedoient  de  ccs  cornes,  qui  te- 
noient  jufqu’à  trois  ou  quatre  pintes.  Theopompus 
feribit  in  fccundq  Phtlippica,  reges  Patcnuni  ex  boum, 
qui  apud  illos  nafeuntur  cornibus , tam  amplis  , uf 
très  ac  quatuor  congios  captant , pccula  f acere , labris 
aura  atque  argent 0 circutnteâis.  Athcnæ.  L.  XI.  p, 
355.  Urorum  eornibus  barbari  Septentrionales potant, 
urnifque  bina  capitis  unius  cornua  implant.  Plin.  H. 
N.  L.  XI.  Cap.  37.  p.  539.  D’autres liCentuntafque 
binas. 

(71)  Ut  quifqus  (Scytharum)  plures  interemerit, 

if o.. 
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lui  & pour  fa  famille  , des  titres  de  nobleiïe.  Chap.  Tï. 
Quand  un  Scythe  ou  un  Celte^a)  avoit  ' 

abattu  fon  ennemi  particulier  dans  un  duel , 
ou  un  ennemi  de  l’Etat  en  bataille  rangée , 
il  commençoit  (73)  par  lui  couper  la  tête, 
qu’il  promenoit  en  triomphe  par  toute  l’ai- 
mée, à la  pointe  d’une  lance  , ou  à l’arçon 
de  fa  Celle,  afin  que  (74I  chacun  le  félicitât, 

& bénît  Dieu  de  la  viétoire  qu’il  venoit  de 
remporter.  Il  alloit  enfuite  la  préfenter  à 

fon 

îta  apud  eos  babetur  eximlus.  Cetcrhn , expertem  ejje 
c<edis , inter  opprobria  1 tel  maximum  cft.  Pomp.  Me!. 

I/.  II.  Cap.  1.  p.  41.  Numéro  ccedium  bonor  crefcit , 
quarum  expertem  ejje , apud  eos  probrum  ejl.  Solin. 

Cap.  XXV.  p.  23s. 

(72)  Voyez  la  p.  226.  Note  (6s). 

(73)  Gaiïi  adverfariorum , qui  ceciderunt , eapita  am- 
putant , & cervicibus  cquorum  appendunt.  Diod.  Si- 
cul.  V.  212.  Gallorum  équités  peâoribus  equorum 
fufpenfa  gejlantes  eapita  r (Rcmanorum  ) & lanceis 
injixa , ovantefquc  morisjui  carminé.  Livius  X.  2 6. 

Habent  Gallorum  ingénia  barbaricum  quippiam  (d 
inujitatum  , quod  plcrafque  Septentrionales  gentes  co- 
mitatur,  quod  cum  à pugna  redeunt  eapita  hojlium 
de  collis  equorum  fttfpendunt.  Strabo  IV.  197.  Cblo- 
tarius  interfetto  Berthoaldo,  fujlulit  eapat  ejus  in  conto. 

Gclla  Francor.  ap.  Duchefne  T.  I.  p.  716.  Vita 
Dagobert i p.  576.  Ptolomœi  eaput  amputant*»  & 
lanceâ  fixum  , totâ  acte  ad  terrorem  hojlium  cireum- 
fertur.  Juftin.  XXIV.  s.  Diodore  de  Sicile  remar- 
que, que  les  Gaulois , après  avoir  défait  les  Romains 
près  de  la  riviere  d’Allia  , employèrent  le  jour 
îuivant  à couper  les  têtes  des  ennemis  qui  étoient 
demeurez  fur  le  champ  de  Bataille.  Lib.  XIV. 

P.  455. 

(74)  Demetit  avetji  Vejagus  tum  colla , jubâqve 
fufpenfam  portons  galeam , atque  incluja  peremti  ora 
viri , patrio  Divos  clamore  Jalutat.  Silius  L.  IV. 
vf.  213.  Çumque  pUabis  eaput  ejus  amputari  prcece. 
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Chap  n fon  Général  (75',  pour  en  obtenir  une  recom- 

— penfe  dignêt  de  fa  valeur , 6c  du  fervice  qu'il 

avoit  rendu  à l'Etat.  Ces  têtes  étoient  après  r;; 
cela,  ou  fichées  \j6)  fur  des  troncs  d’arbres 
dans  le  champ  de  bataille,  ou  clouées  (.77) * '-fë 
aux  portes  des  villes,  oudépofées  (78) , dans  -'A 

quel- 


* 


pijfet , ut  levato  eo  in  contum,  Dca  grattas  acclama • 
rent.  Paul.  Diac.  Hift.  Long.  Lib.  V.  Cap.  17.  p. 
425. 

(75)  Quofcunque  ( Scytha  ) in  pralio  mteremerit , 
eorum  capita  régi  offert , nam  capite  allato , fit  præ- 
dæ  quameunque  cepcrint  particeps  , alioquin  expers. 
Herodot.  IV.  64.  Peeonum  dtix  Arijio , cum  inimicum 
interfeciffet , & ejus  caput  AleXandro  monjiraret , 
Hoc  inqttit , 0 Rex , a pu  a nos  poculo  aureo  penjatur  do- 
num.  Cui  arridens  Alexander,  nempe  vaeuo , inquit , 
ego  verd  plénum  auro  tibi  propino.  Plutarch.  Alex. 
T.  I.  p.  687.  lbi  tum  contigit  Cajum  Confulem,  dum 
inconfuitiùs  ptignat,  in  ipfa  dimicatione  mort  cm  op- 
petere , ejafque  caput  trunco  prxcifum  regibus  ( Gal- 
lorum  ) afferri.  Polyb.  L.  II.  p.  116.  Sirabon  dit 
que  la  même  coutume  étoit  établie  parmi  les  Car- 
mancs  , qui  étoient  un  peuple  PerfV.  Ils  por- 
toient  les  têtes  des  ennemis  qu'ils  avoient 
tuez  au  Roi , qui  les  faifoit  dépofer  dans  fon  tréfor. 
Celui  qui  en  portoit  le  plus  , étoit  le  plus  efti- 
mé.  Strabo  Lib,  XV.  p.  fil.  A7ror>tv6io-cti  pro~ 
prié  ftgrà fient  cutem  capitis , cum  ipjîs pilis , Scyfbdrum 
more , refecare.  Su  idas  T.  I.  p.  256. 

(76)  Truncis  cirborum  ante  fixa  ora.  Tacit.  An.  I. 
61. 

(77)  Galli  capita  bojlium,  fpedaculi  gratid,  ante  por- 
tas oppidorum  affigunt.  Jd  Je  multis  in  Galliæ  locis 
vidiffe  ait  Pojidoniits.  Strabo  IV.  197. 

(78)  Boji  caput  Pojihumii  prxcifum , evantes  tem- 
plo  quod  fanâiffmum  apud  eos  efi  intulère  , purgato 
inde  capite , ut  mos  iis  ejl , calvam  auro  ccelavêre , 
idque  facrum  vas  iis  erat , quo  Jolennibus  libarent, 
poculumque  idem  facerdotibus  effe , ac  templi  antijii - 
bus.  Livius  Lib,  XXIII,  Cap.  24, 
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quelque  lieu  facré , eu  enfin  gardées  (79)  dans  chap 

les  maifons  des  guerriers,  comme  un  monu- i.' 

ment  perpétuel  de  leur  valeur.  On  les  confer- 
voit  mêmefiprécieufcment  parmi  les  Gaulois, 
qu’ils  fe  feroient  fait  un  fcrupule , je  ne  d's 
pas  de  les  vendre  au  poids  de  l’or,  mais  enco- 
re de  les  changer  contre  les  plus  grands  tré- 
fors.  Les  têtes  ^ des  (80)  Chefs  de  l’armée 
ennemie  , ou  des  perfonries  que  l’on  avoit 
tuées  en  duel , avoient  ce  privilège , qu’on 
en  faifoit  les  coupes  dont  nous  parlons.  On 
les  refervoit  (81)  à la  vérité  pour  les  grands 

fef- 


(79)  Scytbec  bac  capita  bofpitibus  qui  ad  eos  veniunt  j 
virialicujus  exiflimationis , exhibent , referuntque , it 
los , •(uni  cjfcnt  dumejiici , 6*  ad  pugnam  lacejjijfent  it 
dos,  ab  ipfis  ejfe  fuperato s , id jfrenuitatis  tocopon en- 
tes. Herodot.  IV.  6s.  Galli  capita  illujirium  viro- 
rum  cedrino  inungentes,  prregrinis  àjientabant , ne- 
que  reddere  dignabantur , Ji  quis  tantundem  auri  pon- 
dus pro  iis  redimendis  ojjerret.  Sirabo  IV.  197. 
Illujirium  ex  inimicis  virorum  capita  Galli  cedro 
inufigutn , magnoque  Jludio  in  leculis  affermant , pere - 
grinis  e a montrantes  , & indicantes  , quomodo  aut 
majorum  aliquis , aut pater  ,vel  ipji , multaspro  capi- 
te  ijlo  oblatas  divitias  repudiârunt.  Dicunt  etiam  non - 
nullos  illorum , barbaram  magnanimitatem  pr  a disan- 
tes , gloriari  ,fe  pondus  auri  capiti  cequipendens  non 
accepijje  , gloriofum  enim  exijlimant , nullo  pretio  ven- 
dere  monumenta  virtutis,  feritiumverô , bellum  gerere 
cum  confanguineis  fuis  qui  vitâ  funâi  funt.  Diod.  Sic. 
V.  212.  213. 

(80)  Voyez  p.  230.  la  Note  (78).  In  eo preelio  Alboi- 
nus  Cunimundum  occidit , caputque  illius  auferens , ad 
bibendum  ex  eo  poculum  fecit.  Paul.  Diac.  Hift.  Long, 
L.  I.  Gap.  18.  p.  365.  Caput  Nicepbori  Crunus  ac- 
eipiens,  ac  denudar.s , argentoque  forinfccus  induevs  , 
bibere  in  illo  Sclavinorum  principes  fecit  gloriatus, 
Paul.  Diac.  Hift.  MifcclI.  L.  XXIV.  p.  344.  Vo- 
yez aufli  ci-deflus  p.  226.  Note  (65). 

(81)  Voyez  ci-ddTus  la  Note  (78),  Semet  quotannis 

Jlngtdi 
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• H.  feltins;  mais  il  faloit  aufïi  que  tous  les  con- 
vie z.  y bûffent.  Ils  s’cn  faiioient  même  un 
honneur , parce  qu’on  ne  les  préfentoit  pas 
aux  roturiers,  c’eft-à-dire  à ceux  qui  n'avoient 
encore  tué  perfonne.  Oncomptoit  même  (8z) 
parmi  les  plaiiirs  d’une  autre  vie,  celui  de 
boire  dans  le  crâne  de  fes  ennemis.  Il  y 
avoit  des  Scythes  (83)  qui  confervoient  de 
la  même  manière  , & qui  employ oient  au 
même  uiage  , les  têtes  de  leurs  Peres.  C’étoit 
parmi  eux  (84)  le  dernier  devoir  de  l’ ulti- 
me & de  l’amitié,  de  boire  dans  le  crâne  de 
fes  parens,  Sc  d’y  faire  boire  tous  leurs  amis. 
Voilà  certainement  bien  de  la  barbarie.  El- 
le fubfiltoit  cependant  parmi  les  Gaulois  du 

tems 

Jinguli  regionum  principes  mifcent  vinum  crateri , de 
quo  Scythe?  omîtes  boJHum  homicide  bibtmt , at  non  gujlant 
qui  nihil  prceclari  operis  ediderint , fed  Jinc  honoré 
feorjim  fedent , quee  res  apud  eos  maxime?  ejl  igno- 
miniee.  Qui  vero  complures  ceedes  fecerunt , bi  duo- 
bus  pariter  quos  habent  calitibus  potant.  Herodot.  IV. 
6s.  Voyez  Pomp.  Mêla  L.  II.  Chap.  1.  p.  40.  5c 
ci-deflous  Chap.  XII. 

(82)  Mr.  Mafcau  rapporte  une  ancienne  Chan- 
fon  Danoife,  où  le  Roi  Regnerus  Lodbrocx  par- 
le des  plaifirs  d’une  autre  vie,  en  des  termes  dont 
voici  la  traduftion.  Bibemus  cerevijiam  brevi , ex  con- 
cavis  craniorum  pcculis , in  prcejlantis  Odini  dornici/io. 
Mafcau  Gefciiichte  der  Teutfchen  T.  II.  p.  176. 
ex  Bartholino  de  caujis  contempuc  à Danis  mortis 
Lib.  II.  Cap.  12.  p.  557. 

(83)  Voyez  la  page  226.  Note  (6s).  Caput  defunSi 
parentis  Iffiedones  denvdatum  purgatumque  inaurant  y 
eoque  pro  Jimuiacro  utuntur  , agentes  illi  quotan- 
nis  majores  hojiias  , ceremoniaj'que.  Herodot.  IV. 
26. 

(84)  Hoc  flius  pcitri  facit , quemadmodum  Grceci 
natalitia.  Herodot.  ibid.  Hcec  funt  apud  ipfos  pie- 
tatis  ultima  officia.  Pomp,  Mel*  L,  II.  Cap.  3,  ; 
p.  40. 
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tcms  de  Pofidonius  (S5)  & de  Diodore  de  Si-  Chap.  II, 

cile.  Et  ce  qui  cil  encore  plus  furprenant,  — 

(86)  la  Religion  Chrétienne  ne  l’avoit  pas 
bannie  du  milieu  des  Lombards  dans  le  fixiè- 
me  Siècle , quoiqu’ils  eufl'ent  déjà  reçû  l’E- 
vangile depuis  quelque  tems.  (87)  Au  ref- 
te  , comme  on  le  fervoit  fur-tout  de  ces  cou- 
pes dans  les  (88)  feftins  facrez  , Hérodote 
(89)  s’eft  imaginé,  mais  fans  aucun  fonde- 
ment, quelles  étoient  des  Idoles,  & qu’on 
leur  off'roit  des  facrifices.  J'aurai  occalion 
de  montrer  , en  parlant  de  la  Religion  des 

Scy- 

(Ss)  Voyez  les  Notes  de  la  page  230.  & fuiv. 

(86)  Alboinus  cumpoculo , quod  de  capite  Cunimundi 
Regis , foceri  fui  ,fecerat , Reginae  ad  bikendum  vinurn 
dari  præccpit , atque  eam , ut  cum  pâtre  fuo  lœtanter 
biberet  invitavit. . . . ego  hocpoculumvidi.  Paul.  Diac*. 

Hiftor.  Long.  L.  II.  Cap.  14.  p.  37s.  Il  paroit 
par  une  lettre  de  St.  Nilier  (Nicetius)  à Chlo- 
aofvinde  première  femme  d’Alboin,  que  ce  Prin- 
ce était  Chrétien,  mais  Arrien.  Duchefne  Rer. 

Francic  : T.  I.  p.  853.  Alboin  fut  afïàlïiné  vers 
l’An  572.  de  J.  C.  Marcellini  Cronic.  p.  215.  Jo- 
hân.  Biclar.  Cron.  p'.  13.  Procope  remarque , que 
les  Lombards  étoient  déjà  Chrétiens  avant  le 
tems  de  l’Empereur  Anaftafe,  qui  parvint  à l'Em- 
pire  l’An  491.  de  J.  C.  Procop.  Gotth,  L.  II.  Cap. 

14.  p.  420. 

(87)  Cette  coutume  fubftfte  encore  parmi  les 
Indiens  du  Chily.  Malheur  à ceux  qui  donnent  dans 
leurs  piégés,  car  ils  {es  déchirent,  leur  arrachent  le 
cceur , qu’ils  mettent  en  morceaux,  & fe  jettent  fur 
leur  fang  comme  des  bêtes  feroces , Ji  c’ejt  quelqu’un  de 
conjideration , ils  mettent  fa  tâte  au  bout  d’une  pi- 
que y boivent  enfuite  dans  le  crâne,  dont  ils  font  en- 
fin une  tajfe , qu’ils  gardent  comme  une  marque  de 
triomphe.  Frezier  Relation  du  Voyage  de  la  Mer 
du  Sud,  fait  en  1712.  1713.  & 1714-  à Amfterdam 
chez  P.  Humbert  1717-  Tom.  I.  p.  tio. 

(88)  Voyez  la  page  230.  Note  (78). 

(89)  Voyez  la  page  précédente  Note  (83).. 
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Scythes,  qu’au  lieu  d’avoir  des  fimulacres , 
ils  encondamnoier.t  l'ufage  dans  les  autres  peu-  ’ 
pies,  comme  une  véritable  impiété.  i . 

Il  n'eit  pasneceflairequej’avertiffeici , quêter 
les  peuples  Celtes  ne  trairaient  aucune  affaire  , 
ni  publique,  ni  particulière , dont  le  fcüin  ne 
fût  pour  ainfi  dire  le  fceau  & la  ratification.  '%• 
On  en  trouvera  les  preuves  dans  tout  cet  f 
Ouvrage.  Comme  je  me  referve  aulfi  de 
donner  quelque  part  une  courte  defeription  $ 
de  ces  feflins,  qui  étoient  en  quelque  ma-  ly 
nière  la  feule  recréation  des  Celtes , je  fini-  • \ 1 
rai  ici  ce  Chapitre,  pour  paffer  dans  le  fui- , $ 
vant  à quelques  reflexions  qui  apariiennent 
au  fujet  que  je  viens  de  traiter. 
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Chapitre  Troisième. 

. ',î  ? » 

CE  qu’il  y avoit  de  feroce  dans  la  ma- 
nière de  vivre  des  anciens  habita  ns  de 
l’Europe,  m’engage  naturellement  à exami- 
ner, s’ils  ont  jamais  été  Antropophages , com- 
me on  en  a accufé  la  plûpart  des  (1)  peu- 
ples du  Nord.  S'il  faut  en  croire  les  Au- 
teurs que  je  cite  en  marge  , il  y avoit  de 

..  * ces  : 

- * . 

(1)  Scmè  Anthrop  opbagia  m Scythicum  quid  ejfeper- 
bibent.  Strabo  IV.  200.  Anthropophagi  Scytbœ,  btimanis 
corporibus  vrftcntrs.  P]  in.  H.  N.  L.  VI.  Cap.  17. 
p.  678.  EJfe  Scythe, rum  généra  qua  corporibus  humanis 
vefeerentur , indicavimus.  Plin.  L.  VII.  Cap.  2.  p. 

6.  Apud  Anthropophage  s ipfee  etiam  cpulcs  humanis  vif- 
teribus  apparantur,  Pomp,  Md,  Lib,  II.  Cap.  1. 

p-4'-  ..  - :■ 
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ces  peup’es  (2]  qui  mangeoient  les  prifon*  Chap.IIÎ. 

niers  qu’ils  faifoient  à la  guerre  , S c en  gé- 

ïiéral  tous  les  3)  étrangers  qui  tomboient 
entre  leurs  mains. 

.11  y en  a voit  d’autres  où  les  En  fans  tu- 
oient  6c  mangeoient  leurs  propres  Peres , quand 
ils  étoient  parvenus  à un  certain  âge.  C’eft 
ce  qu’Hcrodote  attiibue  aux  Maflagetes.  (4) 

Quand  un  Al  af] agite  ejl  accablé  de  vieille jfe , 
fis  parent  s' afjemblent  ,C7*  ï immolent  avec  quel- 
ques animaux  ; on  arrête  toutes  ces  viandes , 
cr  on  les  mange.  Cette  forte  de  mort  pajje 
■parmi  eux  pour  la  plus  heureufe  de  toutes.  Au 
lieu  de  manger  ceux  qui  meurent  de  maladie 
en  les  enterre.  Un  Maffagete  s'eflime  malheu- 
reuxv quand  il  ne  parvient  pas  a être  immo- 
lé. Selon  le  même  Hiftonen , les  Iiledons 
n’égorgeoient  pas  à la  vérité  leurs  parens. 
v ■ ’ Ils 

“ ’ .i  « 

(2)  Voyez  la  page  226.  Note  (64).  & 537.  Note  (10) 

Scythce  dicuntur  bofpites  maâare , & bumanâ  carne  vefci . 

Lucianos  Dialog.  Junonis  & Latonae  p.  81. 

- (3)  Si  le  fait  étoit  confiant , il  faudroit  enten* 

dre  ceci  des  étrangers  qu’une  tempête  ou  quelqu’au- 
tre  accident  jettoit  malgré  eux  dans  le  pais  des 
Scythes.  Car  il  eft  certain  qu’ils  recevoient  avec 
* beaucoup  d’humanité  les  étrangers  qui  alloient  Ica 
‘trouver  volontairement.  Voyez  ci-deffous  Chapi- 
tre XVI.  f> 

(4)  Apud  Mqffagetas  ubi  quis  admodùm  fenuit  ,con- 
venientes  propinqui  eum  immolant , (f  cwn  eo  aliquet 
" pecudes,  quarum  carnibus , pro  epulo  ubi  coxcrunt  > 
vefeuntur , quod  genus  obitûs  apud  eus  beatijpmum 
babetur.  Languorc  cxtinâos  non  edunt , fed  terra  cpe- 
riunt , loto  damni  putantes , quod  ad  immolationem 
non  pervenerint.  Herodot.  I.  Cop.  216.  Mafageta 
mortis  genus  optimum  cenfent , Jt  fenio  confeâi , cum 
carnibus  ovillis  in  frujla  concidantur , urtàque  devo- 
rentur.  Qui  enorbO  dccedunt,  eos  abjiciur.t , tanquam 
impies , & dignos  qui  à feris  vorentur.  Strabo  XI. 

Ji3.  Luciaiu  in  Toxari  de  Amicit.  p.  615» 
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Cuap.  III.  Ils  les  laifioient  mourir  de  mort  naturelle* 

Mais  au  moins  ils  les  mangeoient  de  la  mê- 

me  manière  que  les  Maflagetes.  (ç)  Quand  g 
le  Pere , dit-il , d’un  Ifjedon  vient  à mourir  «L 
tous  les  Parais  du  défunt  fe  rendent  autres  de'- 
fon  fils,  qui  leur  donne  un  feftin.  Chacun 
amène  quelque  bête,  que  l’on  tue,  v que  l'on-" 
met  en  pièces . On  coupe  aujji  par  morceaux  le$l 
corps  mort  , v après  avoir  mêlé  toutes  cli'f 
viandes,  on  les  fert  dans  le  feftin.  Strabon  dit  ^ 
la  même  choie  des  (6)  Derbices.  • Il  remar-  * 
que  ailleurs  (7),  que  l’on  imputoit  auffi  aux  \ 4 
Irlandois,  de  tenir  pour  une  choje  honnête , de 
manger  leurs  Pères  quand  ils  vendent  a-  mou-  > 
tir.  Un  bon  nombre  d’Auteurs  allure nt 

* 


(5)  Quotics  pater  alicui  dccejp.t , omîtes  ejus propin-  V j 
qui  pecora  aJJucunt , qua  ubi  maSaverunt  , concide- 
runtque , concidunt  & mortuum  patrem  illius , à quo 

in  eonvivium  accipîuntur , commixlifque  omnibus ■ car- 
t r.ibus  eonvivium  exhibent.  Herodot.  IV.  2 6.  EJfedo- 

ftes  funera  parentum  Iceti , & viâimis , ac  fefto  coi  ta  1 , 
famitiarium  célébrant.  Cor  para  ipfa  laniata , & ccefis 
pecorum  vifeeribus  commixta,  epulando  confumunt. 
Pomp.  Mel.  L.  II.  Cap.  1.  p.  40.  EJfedones  nefan - 
dis  funeftantur  inter  fe  cibis.  Mos  ejl  parentum  fu- 
nera cantibus  profequi  , & proximorum  congregatis 
eaetibus , ccidavera  ipfa  dentibus  laniare , pecudum - 
que  carnibus  mixtas  dapesfacere.  Solin.  Cap.  XXV. 

• p.  234. 

(6)  Derbices  cos  qui  feptuagejimum  annum  cxcef- 
fèrant , jugulant,  carnes  eorum  proximi  genereabfti- 
munt. . . . Qui  intra  feptuagrfimmn  annum  moritur,  non 
editur,  fed  bumatur.  Strabo  L.  XI.  p.  520. 

(7)  DefutiSos  parentes  comedere  in  exiinia  honefta- 
tis  parte  ponunt.  Strabo  IV.  200.  Diodore  de  Sici- 
le avoit  dit  la  même  chofe.  Galatce  qui  ad  Sep- 
tentrionem  vergunt , & Scytbia  vicini  funt , ferocif- 
Jimi funt.  Eorum  nonnullos  dicunt  bominibus  vefci , ut 
Britannos  qui  Irim  inb alitant.  Diod.  Skuius  L.  V. 
p.  214. 


« 
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encore  , qu’il  y avoit  dans  la  Scythie  des  Chap.IU. 

peuples  (8)  qui  fe  nourriifoient  ordinaire-  — * 

ment  de  chair  humaine  , Sc  qui  la  rcgar- 
doient  comme  le  plus  (9)  falutairc  de  tous 
les  aîimens.  Le  fait  eft  même  rapporte 
avec  des  cireonftances  qui  femblent  le  ren- 
dre indubitable.  On  dit , par  exemple , (10) 
que  les  Antropophages  faifant  des  courles  con- 
tinuelles fur  leurs  voifins , pour  chercher  de 
la  chair  fraîche,  Sc  que  perfonne  ne  s’accom- 
modant d’un  fi  mauvais  voifinage  , tous  les 
pais  qui  confinoient  au  leur , étoient  delerts  Sc 
abandonnez.  On  marque  auiîï  le  tems  où 
les  peuples  Scythes  commencèrent  à fe  cor- 
riger de  ces  barbares  coutumes.  Les  Sogditns, 

. dit 

.y  • 

(8)  Erant  igitur  in  illis  libris  , ( Arifteæ  Pre- 
conneüi  , Ifigoni  Nicæenfis  , Ctefire  , Oneficri- 
ti  , Poly  , Stephani  , Hegefiae,  ) feripta  btijuf- 
cemodi.  Scythas  illos  penitijjimos  , qui  fub  ipjis 
Septentrionibus  ætatem  degunt , corporibus  bomi- 
num  vefci , ejufque  viSûs  alimenta  vitam  duccre , (ÿ 
’ Aiùfutrtxpûyui  vocari.  A.  Gell.  Lib.  IX.  Cap.  4. 
p.  245.  Gracus  mortuos  exurit  , Perfa  defodit , 

Indus  adipe  fuilla  oblinit , Scytba  dévorât , muria 
tondit  Ægyptius.  Lucian.  de  Ludtu  p.  812. 

(9)  Voyez  la  Note  (12)  de  la  page  fuivante. 

(10)  Supra  Antbropophagos  deferta  omnia , net  ulla 
gens  quantum  nos  feimus.  Herodot.  IV.  18.  An-  « 
tbropophagi  quibus  execrandi  funt  cibi  bumana  yifeera. 

Quem  morem  impies  gentis,  adjacentium  têrrarum 
prodit  trijlijjima  folitudo-,  quas  ob  nefarium  ritum , 
finitimee  nationes  metu  profugæ  reliquerunt.  Solin. 

Cap.  XXV.  p.  232.  Pojl  Agatbyrfos , Melanchhrnas  , 

Cf  Antbropophagos  palari  accepimus  per  diverfa,  huma - 

. ni  s corporibus  visitantes  y quibus  ob  bcec  alimenta  ne- 
fonda  defertis , finitimi  omnes  longa  petivére  terra- 
rum } ideàque  plaga  omnis  Orienti  cejlivo  objeSa , uf- 
que  dum  venitur  ad  Seras,  inbabitabilis  manfit.  Ara- 
jnian,  Marcell,  Lib.  XXXJ.  Cap.  3.  p.  619. 


238  HISTOIRE 

Chap.III.  dit  (il)  Plutarque,  tuaient  leurs  Peres&leurj 

* — Meres.  les  Scythes  mangeaient  leurs  morts.  Al 

x an  dre  le  Grand , apprit  aux  Sogdieits  a nour- 
rir leurs  Parent  , cr  aux  Scythes  à enterre^ 
leurs  morts.  Selon  Pline  , ce  fuient  les  Romains 
qui  abolirent  dans  les  Provinces  de  h Celti 
que , ou  de  la  Scythie , qui  leur  étoient  fou 
miles,  (12)  le  deteflable  ufage  d’immoler  des 
hommes,  & d’en  manger  la  chair.  Eufebe 
foutient  au  contraire  , que  ce  fut  la  Re-  __ 
ligion  Chrétienne  qui  reforma  la  manière-!; 
de  vivre  de  ces  peuples,  dans  tout  ce  quel- 
le  avoit  d’oppofé  aux  loix  de  l’humanité,  ! 
de  la  juflicc  8 C de  la  charité.  (13)  Les  Scy-  }J: 
thés  ne  manient  plus  de  chair  humaine,  pqrce  ; 
que  la  parole  de  Chrift  ejl  parvenue  jufquà  .. 
eux.  Les  Barbares  n étranglent  plus  leurs  vieil- 
lards; ils  ont  renoncé  h l'ancienne  coittume  de 
manger  la  chair  de  leurs  meilleurs  amis.  On  '•* 
voit  bien  que  tous  ces  Auteurs  fuppofent,  S 
comme  une  chofe  confiante  6c  reconnue,  j* 
que  les  Scythes  8c  les  Celtes  maegeoient  de 

1a 

V ^ , 

(11)  Plutarch.  de  Fortitud.  Alexand.  T.  II.  p. 

328.  Sogdianis  perfuajit  ut  nieront , non  interfeerent 
patres  . . . . fecit  uuScythœ  mortuos  bumarent,non  ut  ante 
eomeJerent. 

(12)  Après  avoir  parlé  des  vj&imes  humaines 
que  les  Gaulois  immoloient  à leurs  Dieux,  des 
Druides  qui  étoient  les  Miniftres  de  ces  facriii- 
ces , des  Arts  Magiques  auxquels  les  liabitans  de 
la  Grande  - Bretagne  , aufli  bien,  que  les  Perfes 
étoient  fort  attachez , Pline  ajoute  : Nec  fatis  at- 
Jlimari  debet , quantum  Romanis  debeatur , qui  fujlu- 
lêrc  monjlra  , in  quibus  bominem  occidere  , reli- 
giojijjimum  crat  , mandi  verb  etiam  faluberri- 
mum.  Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  XXX.  Cap.  I.  p,  728, 

& feqq. 

(13)  Eufeb.  Præp.  Evans.  Lib.  I.  p.  ir. 
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k chair  humaine.  Il  faut  que  les  anciens  ha-  Ckap.III* 

bitans  de  la  Sicile  eufl'ent  la  meme  reputa-  

tion.  C’eft-  là  qu’on  plaçoit  les  Leftngons 
— . (14)  & les  Cyclopes  qui  dévorèrent  les 
compagnons  d’Ulyffe , 6tqui  l’auroient  man- 
gé lui -même,  s’il  ne  leur  avoit  échapé  par 
une  de  ces  rufes  qui  lui  étoient  ordinaires. 

Mais  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer , font- 
ils  dignes  de  foi  dans  ce  qu’ils  rapportent 
fur  cet  Article?  C’eft  une  queftion  que  je 
vais  examiner  en  deux  mots. 

J’avouerai  d’abord,  qu’il  ne  faudroit  pas 
s’étonner  que  les  anciens  habitans  de  l’Eu- 
rope euflent  été  Antropophages.  i’lufieurs  peu- 
ples de  l’Amerique  le  font  encore  aujourd'hui. 

Ils  X 1 5)  reflemblent  aux  Scythes  6c  aux  Cel- 
tes  par  tant  d’autres  endroits,  qu’il  ne  feroit 
pas  furprenant  que  l’on  trouvât  encore  ce 
trait  de  conformité  entre  les  anciens  6c  les 
nouveaux  Barbares.  Dans  le  fond,  c’eft  une 
barbarie  mille  fois  plus  grande  de  tuer  in- 
juftementun  homme,  que  de  le  manger.  A 
proprement  parler , un  corps  mort  n’clt  fu(- 
ceptible  d’aucun  outrage.  11  n’a  ni  connoif- 
fance , ni  fentiment  ; il  ne  fouffre  rien.  Au 
lieu  que  c’eft  un  outrage  très-réel  d’ôter  à 
un  homme  la  vie  , fans  laquelle  il  ne  peut 
jouir  d’aucun  des  autres  biens  temporels.  Je 
fais  que  bien  des  gens  jugeront  de  la  cho- 
fe  tout  autrement.  Un  homme  d’épée  fré- 
miroit  à la  feule  propoütion  de  manger  de 
la  chair  humaine  ; 6c  cependant  il  ne  fe 
fera  aucun  fcrupule  de  tuer  un  homme 

con- 
flit) Homer.  OdyiT.  L.  IX.  & X.  Plin.  L.  VII.  C, 

2.  p.  6. 

(15)  Voyez  ci-deflus  p.  233.  Note  (87). 
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Cu ap.  in.  contre  toutes  les  loix  de  la  jufticc  &e  de 
l’humanité  , lorfqu’il  y eft  appelle  par  les 
maximes  d’un  faux  honneur.  Mais  tout  ce  * 
que  cela  prouve,  c’eft  que  les  peuples  mê- 
me qui  paffent  pour  les  plus  éclairez , con- 
servent encore  différentes  idées , qui  ne  font 
autre  chofe  qu’un  renverfement  de  la  rai- 
fon.  Les  Pharifiens  ne  font  certainement 
pas  les  feuls  qui  ayent  coulé  le  mouche- 
ron & englouti  le  chameau. 

Ilyaap-  Quoi  qu’il  en  fait,  comme  je  ne  dois  pas 
parence  chercher  ici  la  vraifemblance  , mais  la  véri- 
que cette  té  , je  me  crois  obligé  de  décharger  les 
tiorTft"  peuples  Scythes  & Ceites  de  l’imputation 
fàuiTc  d’avoir  été  Antropophages.  Je  ne  difeonviens 
pas,  que  dans  des  îems  de  famine,  8c  dans 
d’autres  cas  de  néceüité  , ils  ne  puiffent  a- 
voir  été  réduits  à manger  de  la  chair  hu- 
maine. Jules-Céfar  tiôî  remarque,  par  cx- 
emp'c  , que  lorfque  les  Gaules  furent  ravagées 
par  les  Cimbres  8c  les  Teutons , les  habitans  du 
païs  le  retirèrent  dans  les  villes  fortes,  8c  que 
les  vivres  leur  ayant  manqué  , ils  fe  nourri-  • i 
lent  de  la  chair  des  perfonnes  qui.  n’étoient  • 
point  propres  pour  la  guerre.  Strabon  ajoute 
(17),  que  les  Celtes  8c  les  Iberes  ont  fou- 

vent  J 


(16)  Met  conflit  cjl , facere  qtiod  ncjlri  majores , 
nequaquam  pari  bello  Çimbrorum  Teutonunique  feco* 
runt  , qui  rn  oppida  compulji , & Jimili  inopid  Jjuba - 
Si  , eorum  corporibus  , qui  eetate  inutiles  ad  bel- 
lum  videbantur , vitam  toleraverunt , ne  que  fe  bojli- 
bus  tranjdiderunt.  Cæfar.  VII.  77. 

(17)  Sanè  dnthropopbagiam  Scythicum  quid  ejfe 
perbïbent , & necejjitate  in  objidionibus  coados  Celtas , 
Jberos , & plures  alios  id  fecijfe  perhibent.  Strabo 
IV.  p.  200.  Tacite  parle  aufli  d’une  Cohorte  Ro- 
maine . dont  tes  Soldats , qui  étoient  tous  Ger- 
mains} 
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vent  été  réduits  à cette  extrémité  dans  de  Chap.H1. 

longs  fiéges.  Mais  on  trouvera  de  l'emblables 

exemples  chez  tous  les  autres  peuples.  Peut- 
être  auffi  qu’au  milieu  des  emportemens 
des  excès,  où  une  guerre,  une  bataille  jet- 
tent quelquefois  les  hommes,  il  a pu  retrou- 
ver parmi  les  Celtes  , comme  par  tout  ail- 
leurs, des  fureux,  capables  de  porter  la  ra- 
ge auffi  loin  que  des  bêtes  féroces , qui  ne 
tuent  les  hommes  que  pour  en  faire  leur 
proye.  Par  cette  raifon  , je  ne  contellerai 
point  ce  que  dit  Paulanias  (18),  que  Brcnnus 
ayant  envoyé  une  partie  de  fes  troupes  pour 
faire  une  divcrfion  en  Etolie , il  fe  trouva  dans 
ce  détachement  des  foldats , qui  apres  avoir 
égorgé  des  Entans , en  buvoient  le  lang , & 
en  mangeoient  la  chair.  Je  veux  bien  accor- 
der auffi  ce  que  dit  Florus  (19I,  que  les  My- 
iiens  étant  lur  le  point  de  donner  batail- 
le 

mains,  fe  voyant  réduits  à la  derniere  extrémi- 
té fur  un  vaifieau,  prirent  le  parti  de  manger 
d’abord  les  plus  foiblcs  de  la  troupe,  après  quoi 
ils  choifirentpar  le  fort , ceux  qui  dévoient fervir  de 
nourriture  aux  autres.  Tacit.  Agric.  Cap.  XXVIII., 

Vafcones , ■ ut  fama  ejl,  aliment t s talibus  uft  , Prc- 
duxére  animas.  Sed  res  diverfa , fed  illic , Fortu- 
née invidia  eji , bcllorumque  ultimay  cafus , Éxtremiy 
longea  dira  oyîdionis  egejlas,  Juvenal.  Satyr.  XV. 
vf.  93. 

(18)  Parvuhrum  Jl  qui  erant  laSis  alimon.â  melius 
eurati , fanguinem  bibebant  Çf  carnes  edebar.t.  Pau- 
fim.  Phocic.  XXII.  p.  851. 

(19)  Ante  aciem  immolato  equo , tomepêrc  votumt 
ut  cceforum  extis  Ducum  6*  libarent  Gf  vefeerentur. 

Florus  IV.  12.  Cette  Bataille  fe  donna  l’an  de  Rome 
724.  Il  efl  confiant  au  relie , que  les  peuples  Thra- 
ces  deteftoient  l’Antropophagie.  Clearcbus  Lacedœ- 
tnonius  exploration  habens , Tbracas  omnia  viSui  ne- 
cejfaria  in  montes  comporta]}* , und  quoque  opa  fuf- 

L tenturi , 
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Chap.III.  le  à Craflus,  immolèrent  un  cheval  à la  tête-  : 

~ de  leur  armée,  Sc  firent  vœu  d’offrir  à leurs  y- 

Dieux , £k  de  manger  tous  les  Chefs  de  l’ar-'  ’ . 
mée  ennemie  qui  tomberaient  entre  leurs 
mains.  Mais  fi  l’on  en  excepte  ces  cas  ex- 
traordinaires,  qui  ne  prouvent  rien,  je  crois  •.**. 
que  l’on  a accufé  mal  à propos,  &:  ians  au-  . la 
cun  fondement,  les  Scythes  & les  Celtes 


de  manger  des  hommes.  Voici  ma  raifon. 
Les  Voyageurs  qui  nous  ont  donné  des  Re- 
lations de  l’Amerique  , font  dignes  de  foi 
dans  ce  qu’ils  rapportent  des  peuples  Antro- 
pophages  que  l’on  trouve  en  différentes  par- 
ties de  ce  vafte  continent.  Us  ont  vû  les 
■Barbares,  égorger,  rôtir,  manger  leurs  pla- 
fonniers. Is  en  produifent  une  intinité  d’exem- 
ples. Ici  au  contraire  je  ne  trouve  perfonne 
qui  ait  \û.  Sr.  Jérôme  nous  apprend  à la  vé- 
rité {20}  , qu'ayant  en  occajiou  dans  fa  ;c  unifie  , 
de  faire  un  voyage  dans  les  Gaules  , il  y avoit 
vû  des  t.  co fois  qui  mange  oient  de  la  chair  hu- 
maine. 

* . Ils 

t . , » 

ru- 

tentari , quod  erederent  eum  cotr.vieatûs  inopiâ  recef- 
furum  , per  id-  lempus  y quo  legatos  eorum  ventant 
opinabatur , aliquem  ex  eaptivis  in  confpcâa  jujjit  oc- 
tidi , 0 m err.br at  'tm , tanqtiam  alimentï  caufâ , in  cor:- 
tubernia  dijirlbuit.  Tirâtes  nihil  non  J a durant  per- 
fevermitia  caujfâ  eam  credcntes  , qui  tam  dÂ 
tefiabites  epulas  fujiinuifiet  experirt , _ in  dcditic- 
nem  venerunt.  Frontinus  Stratag.  L.  III,  Cap.  5, 
n.  1. 

(20)  Qtiid  loquar  de  eeteris  nationibus , eum  ipfe 
adolcfceniulus , in  Gallia  viderim  Scotos,  gentem  Bri- 
tanni.am , bumanis  vefci  car  ni  bus,  0 eùm  perfylvas , 
porcorum  grrges  Cf  armentorum  pecudumque  repo- 
rtant , pafloram  tîntes  , 0 feeminarum  papillas 
folere  abfcindere  , & bas  folas  ciborum  de - 
iicias  arbitrari,  Hieronym.  adv.  Jovin,  L.  Il,  p, 
S 3. 
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Ils  trouvent  , dit-il  , dans  Its  forêts  , des  CifAp.UT. 
Troupeaux  entiers  de  pourceaux  t?  d'autre  bl~ 
tait  ; <y  cependant  ils  préfèrent  de  couper  lesfef- 
fes  des  bergers  , es1  les  tnammellts  des  femmes. 

Ce  font-là  pour  eux , les  plus  délicieux  de  tous 
les  mets.  Mais  comme  on  ne  trouve  rien  de 
femblable  dans  Jales-Céfar , dans  Tacite,  ni 
dans  aucun  des  autres  Hiftoricns  qui  ont 
parlé  des  Bretons  8c  desEcoffois,  il  faut,  ou 
que  l’on  en  ait  impofé  à St.  Jerome  , qui 
n’étoit  alors  qu’un  enfant,  ( adolefcentulus ,) 
ou  que  mes  Ecoftois  fùllent  des  furieux  ,qui 
étant  au  défefpoir  qu’on  les  eût  arrachez  à 
leur  patrie,  commirent  les  violences  que  St. 

Jerôme  rapporte;  afin  que  les  .Romains , qui 
les  avoient  enrôlez  , perdant  efpérance  de  Jes 
humanifer  , les  renvoyaient  dans  leur  pais. 

A l’égard  des  autres  "Auteurs  dont  j’ai  cité 
les  pallages,  ils  affurent  à la  vérité,  que  les 
Scythes  ëc  les  Celtes  étoient  Antropophages  ; 
mais  ils  ne  parlent  de  la  chofe  que  fur  un 
ouï-dire  , fans  en  produire  aucun  exemple , 
ni  aucun  témoin  digne  de  foi.  Hérodote  eft 
le  premier  qui  en  ait  fait  mention.  Il  a été 
copié  par  Pline , par  Solin , 8c  par  Pompo- 
nius  Mêla.  Mais  ce  qu’il  en  dit  eft  tiré  (zi) 
d’Ariftée  de  Préconnele , 8c  de  quelques  Au- 
teurs de  la  même  trempe,  qui  ont  débité  trop 
de  fables  fur  le  fujet  des  Scythes , pour  que 
l’on  puifle  fe  prévaloir  de  leur  témoi- 
gnage. (zz)  Ils  plaçoient  les  Antropopha- 
ges 


(21)  Herodot.  IV.  13.  i<5.  Voyez  un  pairage  de 
Pline  ci-delTus  p.  22 6.  Note  (64)  & Aul,  Gell.  L. 
XI.  4.  p.  246. 

(22)  J&rant  (Uttetn  ijli  QTnnes  libri  QreÇti , miracu- 
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ç#AP,m.  ges  fous  le  Pôle  Arctique  , dans  le  voi finage 
des  Arimafpes,  qui  (23)  n’avoicnt  qu’un  œil 
au  milieu  du  front;  & d’un  autre  peuple  qui 
avoit  les  pieds  tournez  au  rebours  des  nôtres. 
Auiïi  Hérodote  ne  donne-t-il  pas  pour  certain 
(24)  ce  qu’il  dit  des  Effedons.  Il  ne  faut  pas 
omettre  une  réflexion  qu’il  fait  ailleurs  à la  dé- 
charge des  Scythes.  Après  avoir  parlé  d’un 
vafte  défert  que  l’on  trouve  au  deflus  du  Bo- 
ryflhène,  il  ajoute:  (25)  Au-delà  de  cette  foli - 
tude  habitent  les  Antropopha^es.  ils  ne  font  pas 
Scythes,  maïs  une  Nation  différente.  Les  (26) 
Crées  fe  trompent,  dit- il  ailleurs,  en  attribuant 
aux  Scythes,  ce  qui  convient  aux  Majfagetèsf 
Il  s’agit  de  la  communauté  des  femmes,  ôc 
de  la  coutume  d'immoler  &z  de  manger  les 

vicil- 

lorum  fabularumque  pleni-,  res  inauditte , incrédule  ; 
Scriptores  vetercs  non  parvœ  aufforitatis  , Arijieas 
Preeonnejùis , 6*  Ifiganits  Nicaenf.s , & Ctejlas , £ÿ 
Onvf.eritus , & Polyflepbanus,  ÿ Hcgcjtas, . . . Envi;  igi- 
tur  in  illis  libris  fer  iota  bujttscemodi.  Srytbas  illes 
penitijjimos  qui  fub  ipjis  feptentrionibus  cetatem  agunt, 
corporibus  bominum  vefci , ejufque  viâtïs  alimenta  vi- 
tam  ducere  & ùvôpaTTopiyu;  nominari.  Item  ejfe 
homincs  fub  caiem  regione  cash  , unum  oculum  in 
frontis  medio  hàbcntes , qui  appellantur  Arimafpi , 
qud  fuijfe  fade  Cyclopas  Poetcc  feront.  Alias  item 
effe  bomines,  apud  candem  coeli  plagam , Jîngularis 
uclocitatis , vefiigia  pedum  babentes  rctrd  porreSa , 
non  ut  ceterorum  bominum  profpeôantia.  AgelliusL. 
IX.  Cap.  4.  p.  246. 

(23)  Ci-deflus  Livre  I.  Chap.  I.  jp.  9. 

(24)  Iffedones  talibus  moribus  uti  feruntur,  Herô- 
dot.  IV.  2 6. 

(25)  Ultra  eam  folitudinem  habitant  Andropbag!  , 
fe  parafa  natio,  ac  ncquaquam  Scythica.  Idem  IV. 
IS. 

(26)  Nam  quod  Græci  memarant  facerc  Seythas , 
id  non  Scytbce  faciunt , fed  Majfagetce,  Idée»  I.  Cap, 
a 16. 
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vieillards.  Comment  Hérodote  pouvoit-il  Chat.  ITT. 

foutenir  que  les  Antropophages  & les  Maf- 

fagetes  n’etoient  point  Scythes,.  puifque  l’on 
delignoit  fous  ce  nom  , tous  les  peuples  qui 
demeuroient  au  - delà  du  Danube  , jufques 
dans  le  fond  du  Nord  ? 11  vouloit  inlinuer , 
félon  les  apparences , qu’aucun  des  peuples  Scy- 
thes qui  étoient  connus  de  fon  tems  ne  man- 
geant de  la  chair  humaine  ,les  peuples  plus  éloi- 
gnez , à qui  l’on  attribuoit  cette  barbare  coûtu- 
me,  dévoient  être  regardez  comme  une  Na- 
tion toute  différente.  (Z7)  Il  eft  vrai  que  les 
Auteurs  qui  décrivirent  dans  la  fuite  les  ex- 
péditions d’Alexandre  le  Grand,  faifoient en- 
core- mention  de  quelques  peuples  Scythes 
qui  maugeoient  leurs  morts.  C’eft  la  l'our- 
ce  où  Strabon,  Plutarque  & Lucien  ont  puifé 
ce  qu’ils  difent  des  Scythes , dans  les  paüages 
que  j’ai  rapportez.  Niais  (zS)  Strabon  nous 

aver-’ 

(27)  Peut-être  aufli  qu’il  vouloit  dire , que  les 
Antropophages  n’étoient  pas  de  ces  Scythes  qui 
ont  reçu  dans  la  fuite  le  nom  de  Celtes , mais 
des  Sarmates.  Il  dit  , Liv.  IV.  Ch.  20.  que 
les  Melanchlenes  n’étoient  pas  un  peuple  Scythe. 

11  eft  conftant  qu’ils  étoient  Sarmates.  Ailleurs 
Hérodote  allure , Liv.  IV.  C.  toy.  que  les  Melanch- 
lenes  mangeoient  de  la  chair  humaine.  Mon 
plan  ne  m’appelle  pas  à examiner  y ü les  Sarma- 
tes ont  jamais  été  Antropophages.  Peut-être  qu’on, 
leur  a fait  autant  de  tort  à cet  égard  qu’aux 
peuples  Celtes.  Mais  au  moins  il  eft  certain 
qu’ils  étoient  encore  plus  féroces  que  les  Cel- 
tes. 

(28)  P 1er  if  que  eorum  qui  de  Alex.indro  feripferunt 
tredere  non  Jatis  rjï  tutum.  Nam  &’  ijli  facile  1er- 
ba  dant , cum  ob  Alexandri  gloriam , tum  quod  ex-  „ 
peditio  procul  à nobis  in  exiremos  Afiæ  fnes  fada 
fuir.  Difficulté)'  autem  redarguuntur  quœ  de  longi 
diffitisnarrantur.  Strabo  Lib.  XI.  p.  508.  Qui  Alexau- 
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Chap.iii.  avertit  aufîi , qu’il  faut  fe  défier  beaucoup  de 

ces  Hiftoriens , fur  tout  dans  cc  qu’ils  difent 

des  Indiens  6c  des  Scythes.  Enfin  , à l’égard 
de  ce  que  Diodore  de  Sicile  éc  le  même 
Strabon  attribuent  aux  Irlandois,  le  premier 
avoué  qu’il  n’en  eft  informé  (2.9)  que  par  le 
bruit  public;  & le  fécond  avertit,  qu’il  rap- 
porte la  chofe  fans  la  garantir  (30) , parce 
qu’elle  n’cft  atteftée  par  aucun  témoin  digne 
de  foi.  C’eit  donc  une  quellion  fort  proble- 
inatique , >ii  les  Scythes  6c  les  Celtes  ont  ja- 
mais été  Antropophages.  Je  panche  beaucoup 
pour  la  négative,  d’autant  plus  que  je  crois 
entrevoir-  ce  qui  peut  avoir  donné  le  chan- 
ge aux  Auteurs  qui  ont  accufé  des  peuples 
Septentrionaux , de  manger  de  la  chair  hu- 
maine. Il  cil  certain  que  les  Scythes  6c  les 
Celtes  immoloicnt  à leurs  Dieux  une  par- 
, tie  des  prifonniers  qu’ils  faifoient.à  la  guer- 
re , & que  ces  barbares  facrifices  étoient 
toujours  accompagnez  de  réjouiflances  & de 
•feftins,  pendant  lefquels  on  bûvoit  dans  les 
coupes  dont  j'ai  parlé  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent. ■*•*''* 

Il  eft  confiant  encore,  qu’il  y avoit  de 
'■  ces  peuples  où  l’on  faifoit  mourir  les  vieiU 
lards , comme  des  fardeaux  inutiles  à la  So- 
ciété; & d’autres,  où  la  mode  vouloit  qu’un 
homme  d’honneur  renonçât  volontairement 
à la  vie,  d’abord  qu’il  n'étoit  plus  en  état 
de  porter  les  armes,  Si  l’on  ajoute  à cela, 

que 


tfrum  in  jiftâ  domandA  funt  comitati  , Jînguli 
Jîngulis  contraria  fape  tradunt.  Idem  Lib.  XV.  p. 
6S5.  « 

(29)  Dicunt  -,  fupFa  p.  236.  Note  (7). 

(30)  Qu  a'  quidc  m ita  referimus , ut  f.Jc  d;gnos  tejit* 
«J»  babentes,  Strabo  IV.  200. 
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que  les  funérailles  d’un  Scythe  ou  d’un  Cel- 
te , qui  duroient  ordinairement  plufieurs 
jours,  étoient  pourles  parens  6c  pour  les  amis 
du  défunt , un  tems  de  fête  6c  de  bonne  che- 
re,  on  ne  fera  pas  furpris-que  l’on  ait  im- 
puté à ces  peuples  de  manger  leurs  morts. 
Je  conviens  au  relie , que  les  terres  voilines  de  la 
Scythie  étoient  déferres  6c  abandonnées.  Mais 
on  fe  tromperoit  beaucoup  * fi  l’on  préten- 
doit  conclure  de-là  , que  les  Scythes  étoient 
Autropophages.  On  fuyoit  le  voifinage  des 
Scythes  6c  des  Celtes , parce  que  ces  peu- 
ples , qui  ne  vivoient  que  de  pillage , fai- 
loient  des  courfes  continuelles  fur  leurs  voi- 
lins  ; 6c  ces  peuples  de  leur  côté , avoient 
leurs  raifons  pour  ravager  au  long  6c  au  lar- 
ge toutes  les  contrées  qui  confinoient  à 
leur  païs.  Jules- Céfar  l’a  remarqué  en  par- 
lant des  Germains.  Comme  ils  n’avoient  ni 
châteaux , ni  villes  fortes , ils  étoient  obligez 
de  prendre  (31)  cette  précaution  , pour  fs 
mettre  à couvert  de  toute  furprife  de  la  part 
de  leurs  ennemis. 

Je  dois  rappeller  ici  une  autre  refiéxion  , 
que  j’ai  eu  occafion  de  toucher  dans  le  Li- 
vre» précèdent.  C’eft  que  la  manière  de  vi 
vre  des  Sarmates , différoit  à plufieurs  égards 
de  celle  des  Celtes.  O11  comprend  bien  à la 
vérité  , que  les  deux  peuples  étant  (32)  No- 
mades , 


(31)  Hoc  fe  fore  tutiores  arbitrantur  , rrpen- 
tince  incurfionis  timoré  fublato.  Cæfar  VI.  23. 
IV.  3.  Pomp.  Mel.  L.  III.  Gap.  3.  p.  75* 

(32)  Poji  Tyrigetas  Jazyges  Sarmate , & qui  B (b 
ftlii  dicuntur  , & Urgi  , plerique  Nomades , pauci 
agriculture  operam  navantes.  Strabo  VII.  p. 
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Chap.HI-  madcs  , neg’igeant  l’Agriculture  , dévoient 

yivre , comme  les  autres  Sauvages , delà  cbal- 

fe , ou  des  racines  Se  des  fruits  que  la  terre 
produit  naturellement.  Il  eft  vrai'  d’ailleurs 
, que  les  Snrmates  , lorsqu’ils  eurent  appris  à 
cultiver  la  terre,  avoient  ceci  de  commun 
avec  les  Celte;,  qu’ils  femoient  lur-tout  du 
millet  (33),  <k  qu’ils  s’en  fervoient  principa- 
lement pour  faire  de  la  bouillie  8c  de  la  Biere. 
Mais  au  lieu  que  les  Celtes  avoient  des  trou- 
peaux de  toute  forte  de  bétail,  les  Sarmates 
(54!  ne  nourrilToitnt  que  des  chevaux  , 8e 
en  tiroient  la  plus  grande  partie  de  leur  fub- 
fiÛanee.  La  chair  de  cheval , le  lait  (35)  8e 
lé  fromage  de  cavale , étoient  leurs  alimcns 
les  plus  ordinaires.  Ils  ne  fçavoient  ce  que 
c’étoit  que  de  faire  rôtir  ou  bouilhr  la  chair. 
Les  uns  la  (36)  mangeoient  crue.  Les  au- 
tres 

(33)  Sarmatarum  gentêi  maxim } pulte  ex  milio 
aktntur.  Plin.  L.  XVIII,  Cap.  II.  p.  4 66.  Mceota 
(f  Sarmatce  milium  comederunt  primi,  Ælian.  Var. 
Hift.  L.  III.  Cap.  39.  Voyez  çi-deffus  p.  215.  Note 
(20)  p.  218.  Note  (29). 

(34)  Apud  Sarmatas  multos  equos  unufquifque 
nutrit.  lis  utuntur  non  folùm  ad  bellum , fed  etiam 
tos  maSant  Diis  indigetibus , & carne  eorum  vejcun~ 
fur.  Paufan.  Actic.  Cap.  21.  p.  50. 

(35)  Scytbce Nomades  è pecore , laite  6* cafeo , maxim  d 
equinoy  visitant . Strabo  VII.  300.  Dum  credunt  (Eulga- 
ri  ) fatis  ejfe  a J delicias  equinipecoris  lac  potare.  Qui  s 
ferat  adverfarium  qui  pernicis  jumenti  bénéficia  cùr- 
rit  & pafeitur.  Quid  quod  & illis  animalibus  indi- 
tunt  jludiofè  famis  patientiam  , per  qu<e  efuricm  vi- 
tare  didicerunt.  Ennodius  Panègyr.  ad  Theodo- 
ric.  Reg.  p.  24.  Inter  Opp.  Cafliodori  Paris  1589. 
J 11  Punto jluvius  Aflaccs  rigat  campos , in  quitus  peftee 
ttigro  latte  cqua gentem  a lunt.  Plin.  L.  II.  Cap.  103. 

(36)  Nomades , Çf  Troglodyte , '&  Scythæ , èf  H un- 
no  rum  nova  feritas , femicrudis  vefeuntur  carnifâts. 
Hieronym.  adv,  Jyvio.  Lib.  H.  p.  53.  Vils 
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très  fc  contenaient , comme  je  l’ai  remarque  Chap.WP. 
de  la  (37;  mortifier,  en  la  tenant  pendant 
quelques  heures  fous  leurs  cuilfes , fur  le  dosy 
des  chevaux  qu’ils  montoient.  Quand  ils 
étoient  p refiez  par  la  faim,  (3S)  ils  avoient 
, toû- 

#> 

(Biftonibus)  femianimum  pecus,  excujfccque  lionum 
Ore  ciapes , & laSe  novodomuiffe  cruorcm  , Lux  us  8Y. 

Statius  Thebaid.  Lib.  II.  vf,  83.  Pline  dit  auflî , 

qu’ils  mangeoient  la  farine  crue  détrempée  avec 

du  lait  & du  fa sfi».  Sarmatæ  crudâ  farina  alun- 

tur , equino  lade  vcl  fauguine  è cruris  venis  admixto . ' 

Pün.  lûb.  XVIII.  Cap.  2.  p.  46 6. 

(37)  Hun  ni  tteque  igni  , ne  que  faporatis  indigent 
cibïs  , fed  radicibus  herbarum  agrejlium  , & femi- 
crudâ  cujufvi s pécaris  carne  vefeuntur , quant  inter  fe- 
mora  fua  , & equorum  terga  fubfertam , fotu  cale- 
faciunt  brevi.  Ammia/i.  Marcellin.  L.  XXXI.  Cap. 

3.  p.  dis. 

(38)  Voyez  les  paiïages  de  Pline  & de  Stare  à 
la  Note  (36).  Profuit  incenfos  cejius  avertere , & in - 
ter  Ima  ferire  pedis  , fa  lient  et  n fvtguine  venant , 

Bifaltce  quo  more  f oient , aterque  Gelonue , Cetm  fu- 
git  in  Rbodopen , atque  in  deferta  Getarum , Ec  lac 
toncretum  cum  fanguïne  potat  equino.  Virgil.  Georg. 

L.  III.  vf.  459.  Longaque  Smrmatici  folvens  jejunia 
bel li , Majfagetes  quo  fugit  equo.  Lucanus  L.  III.  vf. 

282.  Famé  laborans  Scytba  alimentum  ab  equo  petit , 
hie-venas  preebet.  Clem.  Alex.  L.  III.  Cap.  3.  p. 

267.  Venit  & epoto , Sarmata  pajhts  equo.  Martial. 

Epigr.  L.  I.  3.  Maffagetis  nec  fuavis  frumenti  cibus 
ejl , nec  vinum  indigenum , fed  equorum  fanguïne  mif- 
centes  album  lac , convivium  apponunt.  Dionyf.  Pe- 
rieget.  vf.  744.  LaSea  Maffaeetes  qui  fanguïne  po~ 
cula  mifeet.  Seneca  Oedip.  vf.  470.  Et  qui  cornipe- 
des  in  pocula  vulnerat  audax  Majfagetes.  Claudian. 
in  Rufin.  L.  I.  vf.  329.  LaSea  Majfagetce  veluii  cum 
pocula  fufeant  , Sanguine  puniceo.  Statius  Achil- 
leid.  Lib.  I.  vf.  307.  Adeb  horrida  ejl  hæc  gens 
(.Hunnorum)  ut  cum  famem  in  beilo  fuerit  paf- 
fa  » venant  tangat  equi . 8*  Jtc  excludat  haujlo  fan-- 
guine  famem.  Iiîdor.  Chron.  p.  7x7.  Peâcre  vià~ 
ali  tur-  quifquam , fed  ab  ubere  traJus , plus  potat  per- 
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Chap.III.  toûjours  une  reffource  prête  pour  l’appaife 
C’étoit  d’ouvrir  la  veine  du  cheval  fur  le 
quel  ils  étoient  montez , Sc  de  iboire  le  fang 
qu’ils  en  avoient  tiré.  Le  lait  8c  le  fang  de 
cavale  mêlez  enfemble  , étoient  même  pour 
ce  peuple , le  plus  délicieux  de  tous  les 
* mets. 

triage  que  Je  cet,:c  rcmar(lue  * Parce  quelle 

l'on  peut  fournit  un  caractère  auquel  on  peut  recon- 
faire  de  noître  8c  diftinguer  alTez  fûrement,  les  deux 
cette  re-  Nations  qui  occupoient  autrefois  toute  l’Eu- 
«aarque,  rope  ; je  parle  des  Celtes  8c  des  Sarmates.  Les 
peuples  qui  mangeoient  de  la  chair  de  che- 
val, qui  fe  nourrifioient  de  lait  8c  de  fang 
de  cavale  (39),  étoient  Sarmates.  Il  fautfeu* 
kment  fe  fouvenir  de  ce  que  (40)  j’ai  dit 
ailleurs  , qu’entre  les  peuples  Celtes  qui 
étoient  autrefois  voilins  de  Sarmates , il  y en 
avoit  plufieurs  qui  avoient  adopté  en  tout, ou  en 
partie , les  coûtumes , 8c  la  manière  de  vivre 
des  derniers.St .Jerome  remarque , par  exemple, 
i40  que  non  feulement  les  Sarmates,  mais 

auffi 

• 

vufmu  equum.  De  Thracibus  Sidon.  Apoll.  Panes 
g-yr.  Anthemii  vf.  37.  38.  Helmoldus  ait  la  même 
chofe  des  Sarmates  ou  Sclaves,  qui  occupoient  la 
Pru  (Te  de  fon  tems.  Cames  jumentorum  pro  cibo 
fumunt  , quorum  la3e  vel  cruore  utuntur  in  potu . 
Hdmold.  Cron.  Sc  avor.  Lib.  I.  Cap.  1.  p.  3. 

(39)  Les  Scythes  ne  montoient  ordinairement 
que  des  juments.  Per  bella  fccminis  uti  malunt , 
eruoniam  urinam  curfu  non  impedito  reddunt.  Plinfys 
L.  VIII.  Cap.  42.  p.  an.  Mas  ad  bella  nun- 
quam  producitur  apud  Scythas , eo  quhd  fœmînæ  le- 
tare  veficas  etiaminfuga  pojinr.  Solin.  Cap.  57.  fin. 

(40)  Voyez  ci-defius  Livre  I.  p.  13.  & 5 <5. 

(41)  Sarmatæ  , Quadi , Mandait , Ô*  innumerch 
biles  alice  genres  eqùorum  & vulpium  carnibus  de- 
les.intur.  Üie/onym.  adverf.  Joviuian.  Lib.  XI, 
J?.  53. 
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suffi  le?  Quades  & les  Vandales,  qui  étoient  Chap.  OT, 

des  peuples  Germains , faifoient  beaucoup  de 

cas  de  la  chair  de  cheval.  Les  Quades  occu- 
poient  la  Moravie.  Les  Vandales  avoient 
(4z)  demeuré  quarante  ans , dans  un  quartier  de 
la  Panhènie , où  Confiantin  le  Grand  leur  avoit 
permis  de  s’établir;  & ielon  les  (43)  apparen- 
ces , leurs  anciennes  demeures  n étoient 
pas  fort  éloignées  de  celle  des  Quades. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  qu’ils  euflent 
pris  plulieurs  cliofes  des  Sarmates  (44) , 

. ..  dont 

(42)  Pannoniam  Jibi  à Conjkintino  Principe petierey 
ibique  per  40,  annos  plus  minus  feciibus  locatis , Im~ 
peratorum  decretis  ut  incola  famulârunt,  Jornandej 
Cap.  XXII.  p.  641. 

(43)  Dion  Caflius  met  les  fources  de  l’Elbe  dan* 
les  montagnes  de  la  Vandalie.  Profluit  Albis 
ex  Vandalicis  mor.tibus.  Dio.  CafT,  Lib,  LV.  p.. 

548. 

(44)  Les  Sarmates , voiüns  des  Quades,  étoient 
les  Jazyges.  Celticarum  nationum  ad  Ijlrum  ex tre~ 
mi  Junt  Quadi  & Marcomanni  ; pojlea  Jazyges , Sar - 
mat  arum  pars ; tune  Geta  immortales  ; tune  multf 
Sarmatarum.  Arrian.  Exped.  Alex.  p.  8.  Sarma- 
ta  & Quadi  , vicinitate  (f  Jimilitudine  morum  , ar- 
maturèeque  concordes.  Ammian.  Marcell.  L.  XVII. 

Cap.  13.  p.  174.  Marcomannicum  bellum  Quadi , 

Vandali , Sarmates , Suevi , fi t omnis  barbaria  com- 
moverat.  Eutrop.  L.  VIII.  Cap.  6.  p.  202.  M. 

Aurelius  Pannonias , Marcomannis , Sarmatis , JVan~ 
dalis , Jimut  etiam  Quadi  s extinSis,  fervitio  liber avit . 

Capitolinus  in  Marc.  Aurel,  Cap,  XVII.  p.  352.. 

On  voit  auffi  dans  les  lettres  de  Grégoire  III.  à 
Boniface  Archevêque  de  Mayence,  que  les  Saxons 
mangeoient  de  la  chair  de  cheval.  Epift.  122. 

MafcauLib.  XVI.  Cap.  26.  Not.  13.  Selon  les  appa- 
rences , ils  l’avoient  appris  des  Vencdes , leurs 
voifins.  Mr.  Jean  - George  Keyfler  a publié  clans, 
fes  Antiquitez  Septentrionales  & Celtiques , impri- 
mées à Hanover  en  1720.  une  Dijlerution  de-  In- 
(«rdiSo  Garnis  equina  ufu, 
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Chap.711.  dont  ils  étoient  voifins  8c  aliitz  (45). 

je  trouve  cependant  parmi  les  anciens  ha- 

bitans  de  l’Efpagne , un  peuple  qu’Horace  8c 
Silius  appellent  Concaves  (46) , 8:  auquel  ils 
attribuent  aufli  la  coûtume  de  faigner  leurs 
chevaux,  8c  de  boire  le  fang  qu’ils  leuravoient 
tiré.  J’avouë  que  je  ne  fçaisd’où  les  Conca- 
nés  pouvoient  être  venus,  ni  d’où  ils  a voient  ,;f 
pris  cet  ufage.  Comme  dans  le  tems  de  la 
grande  migration  des  peuples , il  paffa  dans 
les  Provinces  de  l’Empire  Romain , plufieurs 
troupes  de  Sarmates,  à la  fuite  des  Vanda- 
les , des  Sueves , des  Goths  8c  des  Lombards,, 
il  n’eft  pas  impoffible  que  la  même  chofe  ne 
foit  arrivée  dans  des  migrations  plus  (47)  an- 
ciennes. 


(4?)  J’examinerai,  en  parlant  des  expéditions 
de  Cyrus  contre  les  Mafîagetes , & de  Darius  Hyf- 
tafpe  contre  les  Getcs  , fi  ces  peuples  étoient 
Scythes  ou  Celtes.  Il  fuffira  de  remarquer  ici, 
qu'ils  fe  nourrifloient  de  lait  de  jument.  Sur  les 
Mafiagt  tes  , qui  étoient  un  peuple  de  l’Afie , voyez 
HcrodotelV  .2.  & ci-deflbsp.  249.  Note  (38)  Voi- 
ci ce  que  Nicolas  de  Damas  avoit  remarqué  des 
Getes  que  Darius  alla  attaquer  au-delà  du  Danu- 
be. Galaâopbagi  Scytbica  gens.  Viftus  pis  folo  equa- 
rumlaüe  confiât,  unde  cafeos  conficiunt , atque  eotut» 
potu,tu>n  cibo  utuntur.  Iili  Darium  repulerunt...  Eorutn 
etiam  meminit  Homerus , ubi  ait  xycivâit 
ySt  ( ïliad.  XIII.  s.  ) Nicol.  Damafc.  Serm. 
XXXVII.  p.  118.  Sidonius  Apollinaris  dit  auflî: 
Solitofque  crucntum  , Lac  pot  are  G et  as , ac  pocula 
tinguere  vents.  Sid.  Ap.  Panegyr.  Avit.  vf. 
83- 

(46)  Et  Icetum  rquir.o  fanguine  Concanum.  Horat. 
Carmin.  L.  III.  Ôd.  4 vfi  34.  Nee  qui  Metjfege- 
trn  tnonfirans  feritate  farentem  , Corvipedis  fufâ 
fatiaris  Comme  vend.  'Silius  Ital.  L.  III.  vf. 
3 dO. 

(47)  Silius  place  effeétivement  des  Sarmates  eh 
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ciennes.  Quelques  Commentateurs  d’Hora- 
ce placent  les  Concanes , non  en  Elpagne , 
mais  dans  laThrace.  Si  cette  conjecture  étoit 
fondée,  elle  leverou entièrement  la  difficulté. 
Il  eft  confiant  qu’il  y avoit  en  Thrace  p'u- 
lieurs  peuples  (48)  Sarmates. 

Le  Lefteur  ne  fera  peut  être  pas  fâché  de 
trouver  ici  la  manière  dont  les  peuples  Cel- 
tes faifoient  leur  fel.  Non  feulement  elle  fe 
refTent  beaucoup  de  l’ancienne  fimplicité,  el- 
le a d’ailleurs  quelque  chofe  de  fi  extraordi- 
naire, que  je  ne  doute  point  du  tout  que  les  Ef- 
pagnols,  les  Gaulois  & les  Germains,  ne  la 
tinrent  tous  du  même  endroit.  On  allumoit 
un  grand  tas  de  bois.  (49)  Quand  il  étoit  ré- 
duit 


EPpagne.  At  non  Sarmaticos  attollens  Sufana  murosy 
Tarn  levibus  perfultat  equis.  Silius  Lib.  III.  vf. 
384.  La  Note  de  Cellarius  porte  .*  Sufana,  urbs  Hi- 
fpaniie , ceteris  omnibus  ignota.  P.  Marfus  Scboliogra- 
pbus  addit , à Sarmatis  tondit am. 

(48)  Ci- d;flus  Livre  I,  Chap.  8.  p.  64.  Note 

(r). 

(49) '  In  Gallia  Tranfalpina , in  tus  ad  Rhenum , ali- 
quot  regiones  accejji , ubi  . . . falem  nec  fojjitium-  nec 
maritimum  habcrent , fed  ex  quibufdam  lignis  com- 
bujlis , carbonibus  faljis  pro  eo  uterentur.  Varro  Rei 
Ruft.  L.  I.  Cap.  7.  p.  321.  Gallia  Germaniaque 
ardentibus  lignis  nquam  falfam  infundunt.  Hifpanis 
quadam  fui  parte  ô puteis  bauriunt , Muriam  appe- 
lant , & illi  quidem  etiam  lignum  referre  arbitran- 
tur.  Quercus  optitna,  ut  qua  fer  Je  cinere  Jincero 
vim  faits  re.idat.  Alibi  Corylus  laudatur.  Ita  in- 
fufo  liquore  falfo  , carbo  etiam  in  falem  vcrtitur. 
Quicunque  ligno  confit  fal , niger  ejl.  Plinius  XXXI. 
Cap.  7.  p.  807.  Dicebant  Hermunduri  & Catti, 
illis  fylvis  falem  provenir c , non  ut  alias  apud  gen- 
tes , elwvie  maris  arefcente  undâ , fed  fuper  ardent em 
arborum  Jlruem , fufa , ex  contrariis  inter  fe  démen- 
tis y igné  atque  aquâ  ; comretum.  Tacit,  An.  XIII. 
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CkAp.Ill.  duit  en  chatbon , onl’ételgnoit  avec  de  Peau  fo- 
lée  , que  des  rivières , ou  des  fontaines  char- 
gées de  nitre  fournifloient.  Le  charbon , im- 
prégné de  cette  eau  , tenoit  lieu  de  iel.  J1 
faut  certainement  que  les  Scythes  & les  Cel- 
tes fûflcnt  bien  jaloux  de  leurs  anciennes 
coûtumes , puifque  cette  manière  de  faire  le 
fel , fubüftoit  encore  en  Efpagne  & dans  les 
Gaules,  du  teins  de  Pline. 


Chapitre  Quatrième. 

tes  Celtes  T Es  Celtes  pafloient  parmi  les  Anciens  pour 
étoient  de  I , de  grands  dormeurs.  Je  ne  crois  pas 
grands  qu’on  leur  fit  tort.  Des  peuples  qui  n’avoient 
dormeurs,  (pauire  occupation  que  la  guerre  & la  chafle, 
dévoient  avoir  bien  du  tcnis  de  refte.  11  y a 
même  des  faifons  de  l’année  où  ils  dé- 
voient fe  trouver  réduits  à ne  faire  autre 
chofe  que  manger,  boire  êc  dormir.  ^Ta- 
cite l’a  remarqué  en  parlant  des  Germains, 
(i)  Toutes  les  fois  qu'ils  ne  vont  pas  à la  guer- 
re , ils  emploient  une  petite  portion  de  leur  tems 
à la  chafje , (y  en  pajfenr  la  plus  grande  partit 
à ne  rien  faire , ne  penfant  qu'à  manger  ey  à 
dormir.  Ailleurs  il  dit , que  les  Germains  (2) 
aimoient  d dtrmir  la  grajfe  matinée'.  On  com- 
prend facilement  que  cette  parefi'e  dût  être 
commune  à tous  les  peuples  Celtes  , auffi 

. long- 

(1)  J Quoties  bella  non  ineunt , non  multum  venati- 

bus  y plus  per  otium  tranjigunt , dedlti  fomno  ciboque. 
Tacit.  Germ.  C.  15.  , 

(2)  Homnum  plerumque  i»  die  ta  tJttrapuntê.  Tacil, 

Germ.  C.  XXII.  * 
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îong-tems  qu’ils  ne  furent  point  défabufez  de  Chap.1V, 

cet  étrange  préjugé , qui  leur  faifoit  regarder 

tout  travail,  tant  du  corps  que  de  l’efprit, comme 
une  choie  baffe  & fer  vile.  ^ II  ne  faut  pas  s'i-  IIs  cou- 
maginer  cependant , qu  a l’exemple  des  peu-  choient  à 
pies  mous  & efféminez,  ils  priffent  leurs  ai-  terre, & 
l'es  Scieurs  commoditez,  pour  mieux  goûter  tout  ha- 
ies douceurs  du  fommeil.  Ils  couchoient  (3)  biûcz. 
à terre , & tout  (4)  habillez  , fe  contentant 
d’étendre  fous  eux  (5)  un  peu  de  paille,  ou 
la  peau  de  quelque 'bête  fauvage.  Les  Sar- 
mates  avoient  la  même  coûtume,  qu’ils  con- 
fervent  encore  aujourd'hui.  Mais  ils  étoient 
d’une  malpropreté  dégoûtante  (6) , au  lieu  que 


(3)  Cubile  mibi  terra.  Anacharfis  Scytha  , 
F.piltola  ad  Hannonem , apud  Ciceronem  Tufcul, 
Quaeft.  Lib.  V.  p.  3600.  Humi  eubare  commune  ejî 
Ibcris  cum  Gallis.  Strabo  Lib.  III,  164.  Plerique 
Galli  humi  cubant , ufque  ad  bodiernum  diem,  Strabo 
IV.  197. 

(4)  Hifpani  J, agis  arniciuntur,quibus  involuti fuperfirO- 
mentis  cubant.  Strabo  Lib.  III.  p.  155.  Varronditla 
même  chofe  des  anciens  Romains.  Præterea  quoque 
in  leSo  togas  antea  babebant , ea  enim  olimfuit  commu- 
ne veflimentum , & diurnum  & ncûurnum  , & mulle- 
bre  & virile.  Fragment.  Varronis  in  Edit.  Popmas 


p.  206. 

(5)  Galli  humi  eubare  confueverunt  in  fer  arum 
pellibus.  Diod.  Sic.  V.  2x4.  Galli  in  pellibus  cubant. 
Athen.  L.  XIII.  Cap.  8.  Gallis  ( in  Italia)  font- 
nus  in  berba  aut  Jlramentis  état.  Polyb.  II.  p.  106. 
XI.  p.  625.  On  voit  dans  Paul  Diacre , quedutems 
de  Grimoald  Roi-  des  Lombards  les^  grands  Sei- 
gneurs de  cette  Nation  couchoient  a terre , fur 
une  peau  d’ours,  que  l’on  couvroit  d ur.  drap,  & 
d’un  oreiller.  P.  Diac,  Hift.  Long.  Lib.  V.  Cap, 


I.  p.  4x2.  * 

(6)  Sordes  Sarmatarum.  Tacit.  Germ.  Cap. 
XLVI.  Net  alia  Hunnis  domejlica  vcjlis , alia  fo- 
renf\s7Jed  femel  olfoleti  coloris  fuma  collo  inferta, 
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Chap.IV. 

Ils  ai- 
moient  la 
propreté. 


H I S T O I R E 

les  Celtes  aimoient  d’être  propres  & bien  mis. 

Tous  les  Gaulois  (j)  , difoit  Am  mien  Marcel- 
lin , font  fort  foigneux  de  ce  qui  regarde  la  propre- 
té du  corps  c r des  habits.  Vous  ne  trouverez, 
dans  ces  contrées  ni  hommes , ni  femmes  , fuf- 
fent-iU  même  des  plus  pauvres , qui  ayent  des 
habits  faits  cr  déchirez.  Diodore  de  Sicile 
(8)  loue  auffi  la  propreté  des  Celtiberes.  Ta- 
cite remarque  ( 9) , que  les  Germains  fe  la- 
voient  regulierement  tous  les  jours,  8c  que 
c’étoit  la  première  chofe  qu’ils  faifoient  après 
être  levez.  En  général  il  cft  ceitain  que  les  . 
peuples  Celtes  ufoient  fréquemment  des 
bains , dans  ltfquels  ils  ont  fouvent  été  furpris 
parleurs  ennemis  (10).  Comme  ils  en  ufoient, 
non  feulement  peur  la  fanté  8c  pour  la  propreté  • 1 

Hu  corps , mais  encore  pour  l’endurcir , ils  lé  bai- 
gnoient  (11)  ordinairemeut  dans  les  rivières, 

8c  cela  tant  en  hy.vcr  qu’en  été.  Les  étran- 
gers , 

non  ante  deponitur , aut  mutatur,  quàm  dititurtid  ca- 
rie in  pannos  defluxerit , defruflata.  Amm.  Mar- 
cel!. XXXI.  Cap.  3.  p.  616. 

(7)  Terji  pari  diligentiâ  cunQi  & mundi , tic:  in 
traâibus  itlis,  maximéque  apud  Slquitanos,  poterit  ali- 
quis  vider i , vel  femitia , licetperquam  pauper,  ut  ali- 
bi frujiis  fqualere  pannorum.  Amm.  Marcell.  L.  XV . 

Cap.  12.  p.  ic6. 

(8)  Voyez  ci-deflous  pag.  258.  Note  (17). 

(9)  Statim  è femno  lavantur.  Tacit.  Germ.  Cap. 

XXII.  Les  Perfes  avoient  la  même  coutume.  Sui- 
das ex  Appiano  in  <w«A*/u/î<m/v  , Tom.  I.  p. 

168. 

(10)  Voyez-cn  des  exemples  ,Plutarch.  in  Ma- 
rio T.  I.  p.  416.  Zofim.  Lib.  IV.  Cap.  23.  p.  397. 

Amm.  Marcell.  L.  XXVII.  Cap.  2.  p.  476.  Jor- 
nand.  Cap.  XX.  p.  639-  * 

(11)  Germani  locis  frigidiffmis  lavantur  in  fumi- 
nibus.  Caefar  IV.  1.  Promifcuè  in  fluminibus  per- 
luutitur.  Idem  VI.  21.  Germani  in  fluminr- 

ims  tantum  lavantur.  Herodian.  Lib.  VU.  p.  525,  , 
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gcrs,  St  funtout  (11)  les  Romains,  leur  ap-  Chap.  IV. 

prirent  enfuite  à le  fervir  des  bains  chauds  ; •— 

St  ce  fut  l’une  des  cliofes  qui  contribua  à 
énerver  la  (13)  vigueur  de  leur  tempéra- 
ment. Auffi  Bondvica  (14)  Reine  des  Bre- 
tons , qui  relilla  fi  vigoureufement  aux  Ro- 
mains du  tems  de  Néron , difoit- elle  à les 
troupes  , que  les  Romains  ét oient  des  efféminez  , 
qui  fe  baignaient  dans  de  l'eau  chaude. 

Je  ne  fçais  au  refte  fi  cette  autre  propreté 
des  peuples  Celtes  feroit  du  goût  de  notre 
Siècle.  La  plupart  de  ces  peuples , pour  avoir 
le  teint  plus  (15)  luifant,  fe  frottoient  le  vi- 
fage  avec  du  beurre.  Par-tout  où  l’on  braf- 
foit  de  la  Bière,  les  Dames  employoient  au 
même  ulage  (16)  la  levure  ou  l’écume  dont 

elle 

(12)  Hifpani’ talidâ  kvari,  pojl  feeundum  hélium 
Punicum  à Rpmanis  didict're.  Juftin,  XLIV.  2.  Vo- 
yez aufli  Plutarch.  Sympof.  VIII,  9.  T.  II.  p. 

734-  Tacit.  Germ.  XXII. 

(13)  Dion  L'affius , parlant  des  Cimbres , dit  que 
M iriu3  en  vint  facilement  à bout , parce  que  la 
bonne  chere  & les  bains  chauds  les  avoient  en- 
tièrement amollis  , depuis  qu’ils  étoient  entrez 
en  Italie.  Aquis  calidis  utebantur , cum  anteà 
frigidâ  lavarentur.  Dio  in  Excerpt.  Valef.  p. 

634. 

(14)  Romanos  nec  viras  appellandos , quod  calrdâ  h> 
ventur.  Xiphil,  Brev.  Dion.  L.  LX1I.  p.  172.  On 
peut  remarquer  ici, que  les  bains  chauds  n’étoient 
point  en  ufage  parmi  les  Lacédémoniens  , 
qui  conferverent  le  plus  long  - tems  1 ancien- 
ne manière  de  vivre  des  Pelalges.  topar- 
tani  -Ÿu%p\vTxi.  Plutarch.  Alcib.  T.  I.  p. 

203. 

(15)  Butyro  Bàrbari  omîtes  ungtintur.  Plin, 

Hift.  Nat.  Lib.  XI.  Cap.  4t.  p.  591-  Pannes  un- 
guntur  oleo  quod  à latte  fcparatur.  Athen.  Lib.  X. 

Cap.  13. 

(16)  Ex  frugibus  fiunt  Gf  poius.  Zytbum  in  JBr 

mtot. 
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Chap.IV.  elle  fe  décharge  quajrd  elle  fermente  dans 

le  tonneau.  Les  Celtiberes  avoient  une 

coutume  encore  plus  extraordinaire.  (17) 

Se  piquant  beaucoup  de  propreté  , ils  ne  laif- 
Joient  pas  d'avoir  ta  vilaine  manière  de  fe  la- 
ver tout  le  corps  d'urine  , c 7*  de  s'en  frotter  les 
dents,  ils  regardaient  cette  cure  comme  tres- 
falutaire  au  corps.  Diodore  de  Sicile  8e  Ca-  <■ 
tulle  n’attribuent  cette  coutume  qu’aux  feuls 
Celtiberes.  Mais  Strabon  remarque  exprefle- 
ment , quelle étoit  commune  (rS)  aux  Efpa- 
gnols  8c  aux  Gaulois.  Il  dit  auffi , qu’afïn  • 
que  l’urine  eût  plus  de  force , on  la  faifoit 
vieillir  dans  des  citernes.  C’eft  donc  ici  une 
nouvelle  preuve  de  la  parfaite  conformité  , { 
qu'il  y avoit  entre  les  anciens  kabitans  des 

Gau.  ■ 

• • ■ • - 1 

%ypto  y Celta  & Céria  in  Hifpania , Cervijia  & plura 
généra , in  Galliis  aliifque  Provinciis  ,*  quorum  om- 
nium fputna  tutem  fçeminarum  in  facie  tiutrif.  Plin. 

Lib.  XXII.  Cap.  2j.  p.  234.  23). 

(17)  Pecstlir.ris  quidam  apud  eos  confuetudo  cf , 

& admirabilis.  Nam  licet  puritatis  & élégants*  in 
vida  JludioJ*  exijlant  , unurn  tamen  quiddam  fordi- 
dum  , & fpurcittde  non  mediocris  plénum  ab  eis 
eammittitur  : urina  enim  totum  corpus  perluunt , adeô- 
que  dentes  etiam  fricant  , qu<e  corporis  illis 
ratio  turandi  non  frivola  habetur.  Diod.  Sicul. 

Lib.  V.  215.  Nunc  Celtiber  in  Çeltiberia  terra  y 
Quod  quifque  minxit , hoc  folet  ftbi  masse  , Desstem 
atque  rttfjdm  defricare  gitigivam.  Catull.  Epigr. 

9<5. 

(18)  Hifpani  urinâ  lavantur , in  cijlerrjs  invete- 

ratd , eâque  tum  ipji , tum  uxores  e:rum}  dentes  ter- 
gunt  ; quod  & Cantabros , 6'  eorum  vicinos  facere 
ajunt.  Hoc  & humi  eubare  , commune  ejl  Iberis 
cum  Celtis.  t&to  d't  » r,x't  70  scit-  ■■ 

»«»  «ri  toT{  vI/3 t)fTi  7rp'o$  tous  Ketoobf.  Strabo 
Lib.  III.  p.  164.  Les  verfions  Latines  ont 
lupprimé  mal  à propos  le  xcc's  rSre  $'e. 
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i Gaules  & de  l’Efpagne  , jufques  dans 
les  chofes  les  plus  petites  & les  plus  extraor- 
dinaires. 


•>&  Ifa  *6  •>&  : >?>  *6  $0)  -J&  •}§  -fê 

! . Chapitre  Cinqjjieme. 

) . ■ s ; 

I.  T’Ai  déjà  remarqué, que  les  anciens  ha- 
1 bitans  de  l’Europe  ne  bâtifioient  ni 
. villes , ni  villages , & qu’ils  11’a  voient 
même  point  de  demeure  fixe.  Au  lieu  que 
notre  manière  de  vivre  nous  attache  à nos 
champs,  à nos  vignes,  à nos  poffcffions  ; au 
lieu  qu’on  ruineroit  un  homme  , fi  on  vouloit 
l’arracher  d’un  endroit  où  il  a pris  racine; 
les  Scythes , libres  de  tous  ces  liens , n’avoient 
aucune  raifoiï  qui  pût  les  déterminer  à 
s’arrêter  long  tems  dans  une  contrée , enco- 
re moins  à s’y  établir  pour  toute  leur  vie. 
Obligez  de  parcourir  fucceffivement  les 
• campagnes , les  forêts , des  prairies , pour  y 
faire  fubfifter  leur  bétail , ils  trouvoient  au 
contraire  leur  avantage  à mener  une  vie 
ambulante  , & à ne  fe  point  feparer  des 
troupeaux  dont  ils  tiroient  la  plus  grande 
partie  de  leur  fubfifiance.  Ainfi  ils  paf- 
foient  (1)  toute  leur  vie  fur  des  chariots 
. * cou- 

(1)  Scythis  milice  urbes,  nullamaenia  extrada.  Do- 
nos  fecum  frrunt  Jinguli , pro  domibus  plouf  ra  ba- 
bentes.  Herodot.  IV.  40.  Nec  domus  illis  , aut 
teSum  , aut  fedes  ej't , arment  a & pecora  femper  pa- 
fcentibus , & per  incultas  f ditudines  errare folitis.  Uxo- 
res  liberofque  fecum  in  plaujlris  vehunt , quitus,  to- 
riis , imbrium  igemifque  caufa  redis  , pro  domibus 

utmtur. 
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couverts , fur  lefquels  ils  tranfportoient  leurs 
femmes , leurs  enfans , Sc  leur  bagage  d’un 
pâturage  à l’autre.  S'ils  bâtifloient  quelques 
chetives  cabanes  dans  les  lieux  où  ils  étoient 
campez , ils  les  abandonnoient  au  bout  de  quel- 
ques jours  pour  remonter  fur  leurs  chariots , 
Ôc  pour  paffer  dans  d’autres  contrées.  Quel- 
que grands  que  pûffent  être  ces  chariots, 
tme  famille  devoit  y être  foit  à l’étroit,  5c 
y fouffrir  de  grandes  incommodircz.  Une 
jemblable  demeure  ne  peut  même  conve- 
nir qu’à  des  bergers  ; au  moins  elle  n’accom- 
moderoit  gueres  ni  des  artilans , ni  des  gens  d’é- 
lude.  Auffi  n’en  voyoit  - on  pas  plus  parmi 
les  Scythes,  qu’on  n’en  trouve  aujourd'hui  chez 
les  Sauvages.  Les  peuples  Nomades  avoient 
pourtant  ua  avantage  ; c’eft  qu’ils  chan- 

geoient 


utuntur.  Juftin.  II.  2.  Scytba  Nomades  non  font 
aratores , in  plcuifiris  degunt $ vagantur  incertis  Je- 
dibtis , ne  que  urbes  ineohtnt . Arrian.  Indic.  p.  521. 
GalaBopbagi , ( ce  font  les  Getes , ) Scythica  gens , 
damas  non  babent , ut  plerique  alii  Scytbarum.  Ni- 
col.  Damafc.  Ap.  Stobas  : Serm.  XXXVJI.  p. 
11 8.  Myfi  -,  Jîbii  diôi , quod  laribus  eareant , (fin  ve- 
biculis  degant.  Strabo  VII.  p.  296.  Scytbis  Euro- 
pais  cantates  , (ÿ  habit  acuta  , vilefque  fopcllediles 
plaujiris  impojitæ  font , corticibus  teSïs  , & cum  pla- 
tucrit , fine  obfacuto  migrant , eadem  (arpenta  quo  ' 
libuerit  convolventes.  Ammian.  Marcel.  Lib.  XXII. 
Cap.  8.  p.  317.  Utrique  barbarorum  iforum  luxum 
odio  babent  ; apertos  teftes  proférant  , Rbenutn 
(feil.  quem  bibit  , ) Grrmantis  , currutn  Scytba. 
Clem,  Alex.  Pædag.  L.  III.  p.  267.  Quin  Sf  ab 
Hyrcanis , Titanius  exputit  an t bis , Cyris  in  arma  vi- 
ras , ptaujhifque  ad  prcelia  cunSas  Coraleta  traxêrt 
manus , l 'bi  fut;  lis  illis , Et  do  mus  crudo  refdrnsfob 

vel/ere  eonjunx , Et  puer  è primo  torquens  temone 
Catejas.  Valer.  Flac.  Argon.  L.  VI.  vf.  79.  Scytba , 
Quorum  plauftra\vagaf.  rite  trabuM  demos.  Horat, 
Carra.  Lib.  III.  Od.  24.  vf.  9. 
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geoient  d’air  fort  fouvent;,  8c  qu’ils  alloient  Chap.  v. 

ordinairement  établir  leur  quartier  d’hyver  * 

(2)  fous  un  climat  tempéré  , ou  dans"  des 
contrées  que  leur  fituation  mettoit  à cou- 
vert des  vents  froids.  D’ailleurs,  comme 
tous  les  païs  leur  étoient  égaux , parce  que 
les  troupeaux  dont  ils  fe  nourri ffoient  trou- 
voient  par -tout  de  l’herbe  à brouter  , ils 
n’étoient  pas  oblige*  d’expofer  leur  vie  8c 
leur  liberté  pour  fe  maintenir  dans  la  poffef- 
fion  d’un  pais.  Au  contraire,,  toutes  les  fois 
qu’on  venoit  les  attaquer  avec  des  forces  fu- 
périeures,  ils  avoient  toûjours  un  moyen  af- 
luré  pour  fe  mettre  à couvert.  C’étoit  de 
fe  retirer  (3)  dans  des  fo'itudes , où  il  n’étoit 
pas  poffible  à une  armée  de  les  fuivre , fans 
courir  rilque  de  périr  totalement  par  le  man- 
que de  vivres.  C’elt  de  cette  manière  que 
les  (4)  Getes  firent  échouer  l’expédition  de 
-•'T  Dî- 

1 « 

(2)  Scena  Nomadum  teda  vefie  firagulâ  e lema 
conftâây  in  fixa  funt  vebiculis,  in  quibus  ii  devant. 

Grtitm  cas  verfantur  peCora , quorum  lads , cafeo  & 
carnibus  viSum  fuppeditant.  üequuntur  autem  ipfi 
pnfcua , Jiibinde  berbofa  occupantes  loca  j byeme  in 
paludibus  Mceotidi  propinquis , cefate  eticlm  in  cam~ 

■pis.  Strabo  L.  VII.  308.  Scythes,  càm  frigtts  in- 
tolerandum  efl  , fupelleâile  in  currxis  impojitd , in 
aliam  regionem  tranfeunt.  Schol,  Ariftophan.  Avib, 
p.  290. 

(3)  QuoJ  maximum  ab  eis  excogitatum  id  ef , ut 
ueque  quifquam  qui  ad  eos  fe  tontulerit  au  figer  e, 
neque  ipji  capi  pojjint , aut  ne  inveniri  juidem , fi 
nolint,  atque  deprehendi.  Siquidem  nullce  funt  eis  ur- 
bes , nul  la  mania  extrada,  domos  fecum  ferunt  fin - 
guli.  Herodot.  IV.  4 6. 

(4)  Herodot.  IV.  120.  GalaSopbagi  non  facilïbeL 
lo  fuperantur , quod  commeatus  ubique  ipfis  prafià  fit. 
nii  Darium  domum  remettre  coegerunt.  Nicol.  Da* 
mafe.  ap.  Stobæ  Sermo.  XXXVII.  p.  118* 
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Chap.  V.  Darius  Hyftafpe , qui  vint  les  attaquer  à la 
— — ■ — - tête  d’une  armée  de  fept-censîmille  hommes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  tft  certain  que  tous  les 
peuples  (5)  Scythes,  tant  (6)jjCeltes  que (7) 
Sarmates , n’avoient  dans  le  commencement 
point  d’autre  demeure  que  leurs  chariots. 
• C’eft  de  - là  qu’ils  avoient  reçû  le 
• ' nom 


L . 


* (5)  Pro  domo  plauJJris  utuntur  Stytbee  & Sarmo 

tce.  Strabo  VII.  295.  Agatbyrji  (j  Saurcmatce , quia 
pro  fedibas  plaufira  habent , Hamaxobii  disi.  Porap. 

Met.  L.  II.  Cap.  1.  p.  37.  Quoi  qu’en  ayent  dit 
les  Hiftoriens  <S c les  Géographes , qui  placent  les 
Agathyrfes,  les  uns  le  long  de  la  Mer  Baltique, 

Ptol.  L.  ITT.  Cap.  5.  p.  82.  les  autres  autour  du 
Palus  Méotide  ou  en  Mofcovie,  Amm.  Marcell». 

L.  XXII.  Cap.  8.  p,  314.  L.  XXXI.  Cap.  3.  p. 

619.  Bruzen  de  la  Martiniere , Diftion.  Gcogr.  T. 
ï.  138.  Il  cil  confiant  que  les  Agathyrfes  étoient  . / j 
des  Thraccs , ou  des  Getes , établis  autour. d’un  fieu-  * 
ve  qui  fejette  dans  le  Danube.  Ex  Agatbyrfts  flttens 
Maris  Iflro  mifeetur.  Herûdot.  IV.  49.  sfgaibyrfiy 
fie  Grœci  Tbracas  nommant.  Steph.  de  Urb.  Aga- 
tbyrfi  ad  Thracum  confuetudincm  ' aecedunt.  Herodot. 

IV,  104.  Agatbyrfi  gens  intra  Hœmum.  Suidas  T. 

I.  p.  20.  Vàler  lus  Fi  accus  L.  II.  vf.  160,  dit,  que 
les  Thraces  demeuroient  fiir  des  chariots ....  Cf 
piauftro  derepta  nurus.  „ * , 

(6)  Voyez  la  Note  précédente  & la  Note  (1) 
de  la  page  259.  & les  Notes  fuivantes. 

(7)  J'ai  dit  dans  le  Livre  précèdent,  que  les 
Sarmates  étoient  toujours  à cheval  ; mais  ils 
mettoient  les  femmes  & les  enfans  fur  des  cha- 
riots. Sarmatœ  in  piauftro  equoque  vivant.  Tacit. 

Germ.  XLVÏ.  Hunni  adificiis  nullis  unquam  teSiy 
fed  bac  velut  ab  ufu  commuai  difereta  Jepulcra  dé- 
clinant ; nec  enim  apud  eos  vel  arundine  faftigatim 

reperiri  rugurium  poteft Semper  fugientium  fi- 

miles , cum  carpentis  in  quibus  habitant , ubi  eonjuges 
tetra  illis  veftimenta  contexunt , & cœunt  cum  mardis , 

& pariunt  , & adufque  pubertatem  uutriunt  pue- 
ras. Ajmn.  Marcell.  L.  X&XL  Cap,  3,  p,  tfxj,  8c  . 
617.  1 
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l nom  '(8)  à'Hamaxobii  , que  les  Grecs  leur  Chap.  y; 

■'  donnent  ordinairement.  * •— » • 

Les  Gaulois  r9)  ne  différaient  point  ancien- 
nement à cet  égard  des  autre*  Celtes.  Ce  ne  fut 


qu’apvès  la  fondation  de  la(io)Col onie  de  Mar- 
leilie  qu’ils  commencèrent  à cultiver  les  ter- 
res , 8c  à bâtir  des  villes  pour  s’y  établir.  La  plu- 
> paît  (11)  des  Germains  étoient  encore  No- 

Îmades  du  tems  des  premiers  Empereurs. 
On  en  trouve  même  dans  le  {iz)  quatrième 

, Sié- 


(8)  ' ApLv.fyfiUi  , , Gens  qui  de- 

meurent fur  des  chariots.  b'cytbee  Hamaxobii . 
Steph.  de  Urb.  235.  236.  Voyez  ci-deffus  Note 


(9)  Je  ne  dis  rien  des  anciens  liabitans  de  l’EP- 


pagne , parce  que  les  monumens  manquent.  Ce 
qu’on  rapporte  des  Rois  Habis  & Gerion , du  tems 
defquels  ces  peuples  étoient  encore  Noma- 
des , eft  fabuleux.  Juftin.  XLIV.  Il  y a ap- 
parence que  ce  furent  les  Phéniciens  & les 
Carthaginois  qui  tirèrent  ccs  peuples  de  la  bar- 


barie. 


(10)  Voyez  le  pairage  de  Juftin.  ci-deffus  p. 211, 
Note  (8).„  « 

(11)  Voyez  le  paffage  de  Strabon  à. la  Note 
(13)  dê  la  page  fuivante.  Germants  ci  rca  JJlrum  nulle » 
ciomiiilUt , tiullee  fedes , nijî  quas  lajjîtudn  in  diem 
pofuit.  Sencc.  de  Provid.  Cap.  IV.  p.  386.  Qui  J 
tndura'AUS  Germants  ad  omnem  pattenttam , ut  qui- 
bus  -,  magnâ  ex  parte  , non  tegumenta  corporutn 
provifa  fune  , non  fuffugia  aaverjus  perpetuum 
cccli  rigorem.  Senec.  de  Ira  Lib.  I.  Cap.  2.  p. 


399. 

(12)  Alani  plaujlris  fuperjidentes , qua  operimen- 
tis  curvatis  corticum  , per  folitudines  conférant , Jine 
fne  difiantas.  Cùmque  ad  graminea  venerint , in 
orbiculatam  figuram'  locatis  farracis , fer  (no  ritu  ve- 
feuntur , ab/umptifque  pabulis , velut  earpentis  civitates 
impojitas  vebunt , ....  & babitauda  funt  bac  illis 
perpétua . . . . Omni  s atas  & fexus  imbel  lis , circà  vé- 
hicula ipfa  verfatur,  Amm.  Marcell.  Lib.  XXXI. 
Cap.  3-  p.  <520. 
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CïtAP.  V.  Siècle  , qui  n’avoicnt  encore  point  de  dc- 

meure  fixe.  11  ne  faut  donc  pas  être  furpris 

des  fréquentes  migrations  des  Nations  Celti- 
ques , que  l’on  voit  inonder  quelquefois  un  pais 
comme  des  efiains  d’abeilles.  Des  peuples 
(13)  que  rien  n’attachoit  à une  contrée,  & 
qui  avoient  toujours  des  voitures  prêtes 
pour  fe  tranfportqr  avec  leurs  familles  d’un 
pais  à l’autre  ; des  Nomades,  qui  fans  fe 
charger  d’aucunes  provifions,  n’avoicnt  pas 
à craindre  que  les  vivres  leur  manqua  lient 
en  aucun  endroit,  ent  pu  palier  très-faeüe- 
ment  d’Afie  (14)  ei>  Europe  , & s’avancer 
en  très-peu  de  te  ms  jufqu’aux  extiémitez  ce 
l'Efpagne;  au  lieu  que  de  femblablcs  migra- 
tions iont  prefque  impoffibles  à un  peuple 
qui  eft  fixé  de  ancré  depuis  long-tcms  dans 
un  pais.  Aufîi  clt-il  confiant  que  les  Cim- 
bres,  les  Teutons,  les  Sueves,  les  Vanda- 
les, les  Goths,  les  Alain  s , de  tous  ccs  au- 

. ues 

, . * « * 

• * # # 

(13)  Commune  cfl  omnibus  qui  in  ijïis  partibus  dé- 
funt , ut  facile  f aluni  mutent , pr opter  tenuem  vi- 
âum , & quàd  neque  eolunt  agros , neque  fruâus  re- 
conduit, Jed  in  cafts  habitant , frudurâ  in  uuum  dieu» 
conjlantibus.  Obus  eis  à pecore  plurimus,  ut  & No- 
madibus , quorum  etiam  imitatione , rebus  fuis  in  cur- 
rus  impojitis , facile  cum  pecore  cbeunt  quà  vifurt» 
fuerit.  Strabo  de  Suevis  Lib.  VII.  p.  291.  Scytlu» 
Maffagetce  admodum  inopes , nec  urbes  babent , ne- 
que  certas  fedes  figunt  , neque  metu  perdendi  res 
maxime  cbaras  ouupantur  ; propterea  non  ' dijficultcr 
ad  alia  atque  alia  belles  inducuntur.  Arrian.  Expedit. 

Alex.  L.  IV.  p.  278. 

(14)  Aflurement  Tacite  n’y  avoit  pas  bîen  pen- 
fé  , lorfqu'il  difoit  que  les  Germains  font  Indige - 
fer,  parce  qu’il  eft  difficile  de  comprendre,  qu’au- 
cun peuple  ait  pu  fe  tranfporter  par  terre  d’A- 
lîe  en  Europe.  Voyez  ci-deflus  Livre  I.  Chap.  13. 

P»  12  p.  , 
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très  peuples,  qui  en  divers  tems  vinrent  fc  Chap.  V. 

jetter  fur  les  Provinces  de  l’Empire  , étoient  — — ? 

encore  Nomades  /15)  lorfqu’ils  entreprirent 
ces  expéditions.  Tl  y a toute  apparence  , 

• que  les  Gaulois  l’étoient  auffi , lorfqu’ils  en- 
vahirent cette  partie  de  l’iralie  qui  portoit 
parmi  les  Romains  le  nom  de  Gallia  Togata. 
otrabon  l’infinuë  dans  un  paflage  (16)  que  je 
cite  en  marge  ; &:  la  chofe  eit  prefque  indu- 
bitable, s’il  eft  vrai,  comme  Tite  Live  (17) 
l’aflTure  , qu’ils  paflerent  en  Italie  fous  le 
régné  deTarquin  l’Ancien , c’eft-à-dire  , dans 
le  tems  même  où  la  Colonie  de  Marfeille 
fut  fondée.  De  cette  remarque  il  en  refulte 
une  autre.  C’eft  que  les  Géographes  fe  don- 
nent alTurement  une  peine  inutile,  en  vou- 
lant déterminer  au  jufte  l’ancienne  demeure 
des  Sueves,  des  Vandales,  des  Alains  , 8e 
des  autres  Nations  qui  menoient  une  vie 
ambulante  , fans  fe  fixer  dans  aucun  païs. 

On  peut  dire,  par  exemple,  que  les  Vandales 
étoient  autour  de  l’Elbe  du  tems  de  Dion 
Caffius , (18)  qui  fait  defcendre  ce  fleuve  des 
montagnes  de  la  Vandalie.  On  peut  mar- 
quer les  vaftes  contrées  au  milieu  dei’quelles 
ils  avoient  accoûtumé  de  fe  promener;  les 
fleuves  , les  montagnes  où  ils  étoient  obli- 
gez 

(15)  On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre, 
en  quel  fens  ils  étoient  encore  Nomades,  quoi- 
qu’ils s'appliquaient  déjà  à l’Agriculture. 

(16)  Gatlis  faciliùs  migrationes  acciderunt  , cum 
gregatim  ac  omnibus  copiis  ferrentur , imà  po- 
ilus cum  omni  familiâ  migrarent.  Strabo  IV, 

196. 

(17)  Tit.  Livius  L.  V.  34. 

(18)  Ci-deffus  p.  251.  Note  (43). 

M 
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gez  de  borner  leurs  courfes.  Mais  il  faut  en 
demeurer-là , & Te  fouvenir  que  c’eft  tom- 
ber en  contradiction , d'affigner  des  villes  & 
une  demeure  fixe,  (19)  à des  peuples  dont 
le  nom  meme  avertit  qu’ils  n’en  avoient 
point. 

II.  Les  peuples  Celtes  ne  penferent  donc 
point  à bâtir  des  inaifons,  auffi  long-tems 
qu’ils  n’eurent  d’autre  occupation  que  de 
paître  leurs  troupeaux.  Les  chofes  dûrent 
naturellement  changer  de  face , lorfque  ces 
peuples  commencèrent  de  s’appliquer  à l’A- 
griculturc.  Il  eft  vrai  que  dans  le  commen- 
cement ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  s’ap- 
proprier les  terres  qu’ils  cultivoient,  ni  même 
de  s’arrêter  dans  une  contrée  au-delà  d’un  an. 
Jules-Céfar  l’a  remarqué  en  parlant  des  Sue- 
ves.  (20)  Ils  ne  fêparent  point  leurs  champs. 
Perforine  n'en  pojjede  en  propre.  Il  ri  eft  même 
pas  permis  de  demeurer  plus  d’un  an  dans  une 
contrée  pour  la  cultiver.  Il  dit  la  meme  cho- 
fe  de  tous  les  peuples  Germains  en  général. 
(21)  Ce  t%,eft  pas  la  coutume  des  Germains , de 
pojjeder  des  terres  en  propre.  Chaque  année  les 
Magiftrats  en  afignent  aux  peuples  c?  aux  fa- 
milles yui  vivent  enfemble , autant  c r en  tel 
lieu  qu'ils  le  jugent  a propos.  L’année  fuivan - 
té  ils  les  obligent  à changer  de  demeure , c?*  a 

tafîK 

(19)  Ci-deiïiis  Livre  I.  Cbap,  14.  n.  141. 

(20)  Privati  ac  Jeparati  agri  apud  eos  nikil  eft  , 
Heque  lotigius  antio  remanere  in  uno  loco  , incolendi 
taufâ  licrt.  Cæfar  IV.  r. 

(21)  Neque  quifquam  agri  modum  eertum,  aut  fi- 

nes proprios  habet.  Sed  Magiflratus  ac  Principes 
in  annos  ftngulos  , gentibus , cognationibafque  bom  - 
num  qui  wà  co'ierunt , quantiim  cis  & quo  loco  vi- 
fum  ejl , attribuant  agri  j arque  ar.no  pojialiù  tranfire 
fogm.  Idem  VI.  22,  • J 
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paffier  dans  d'autres  lieux.  Le  même  ufage  Chap.  V, 
iubfiftoit  encore  parmi  les  Germains , près  de  — 
150  ans  après  , c’eft-à-dire  du  rems  de  Ta-  de  nou- 
cite.  (2,2.)  Les  Germains , dit  cet  Hiftorien  , vellester- 
cccupent  fucceffivement  des  terres  plus  ou  moins  res, 
étendues  , à proportion  du  nombre  de  ceux  qui 
doivent  les  cultiver.  Apres  que  le  Canton  entier 
a pris  poffieffws  d'une  contrée  , on  la  partage  en- 
tre les  particuliers  , félon  leur  condition.  L'é- 
tendué des  campagnes  c?  des  terres  laboura- 
bles , fait  qu'on  n'a  gueres  de  difficulté  fur  le  par- 
tage. Tous  les  ans  ils  cultivent  de  nouvelles 
terres , cr  ne  laiffient  pas  d'en  avoir  encore  de 
refie.  Cette  coûtume  n’êtoit  pas  particuliè- 
re aux  peuples  de  l’Allemagne.  Horace  l’at- 
tribue aux  Getes, 

- - - - (13)  Et  rigidi  Getâ , 

Jmmetata  quibus  jugera  , libéras 
Truges  , cr  Cererem  ferunt , 

Nec  cultura  placet  longior  annitâ. 

On  voit  dans  Diodore  ue  Sicile,  (24)  que 
les  Vaccéens , qui  étoient  un  peuple  de  l’Ef- 
pagne , confervoïent  encore  de  fon  tems  la  cou- 
tume 

(22)  Agri , pro  numéro  cultorum , ab  univerjis  per 
vices  oceupantur , quos  mox  inter  fe  fecundùm  digna- 
tionent  partiuntur.  Faeilitatem  partiendi , camporum 
fpatia  prajiant.  Arva  per  annos  mutant , & fuper- 
eji  ager  Lie.  Tacit.  Germ.  Cap.  2 6. 

(23)  Horatius  Carm.  L.  III.  Od.  24. 

(24)  Vaccxi  quotannis  regionem  dividentes , eam  co- 
Utnt , d fruBus  communes  faciunt , fuam  cuique  pat- 
tern tribuentes.  Agricoles , qui  aliquid frumenti  inter • 
vertunt , morte  pleBunt.  Diodor.  Sicul.  V.  215.  Les 
Mofyniens,  qui  étoient  un  peuple  Scythe  établi 
dans  l’Afie  mineure , pratiquoient  la  même  chofe. 
Provenions  ipfis  frumentum  tcqualiter  dijlribuunt. 

Nicol,  Damait.  aj>.  Stobæ.  Serm.  CLXV.  p.  470. 
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Ch  AP.  V.  tumt  de  partager  leurs  ' ttrres  tous  les  ans  ; 

* c?  qu'ils  en  rajfembloient  le  provenu  dans  des 

greniers  publics , ou  l'on  difiribuoit  enfuite  aux 
particuliers , la  quantité  de  grain  dont  ils  a- 
voient  befsin  pour  l'entretien  de  leurs  familles. 
Enfin  Strabon  remarque,  (zj)  que  les  Dalma- 
tcs  procedoient  tous  les  huit  ans  a un  'nou- 
veau partage  de  leurs  terres.  La  chofe  eft 
d’autant  plus  remarquable , que  les  peuples 
de  l’ilyrie  portoient  déjà  depuis  plufieurs 
années  le  joug  des  Romains.  Il  paroît  par 
ces  pa(Tagcs , que  lors  même  que  les  peuples 
Celtes  eurent  commencé  de  connoître  les  a- 
vantages  qu’ils  pouvoient  tirer  de d’ Agricultu- 
re , il  falut  encore  du  tems  pour  leur  faire 
quitter  cette  vie  errante  & vagabonde  à la- 
quelle ils  étoient  accoutumez.  Les  raifons 
que  les  Germains  alleguoicnt  pour  juüifier  à 
cet  égard  leur  manière  de  vivre,  paroillent 
allez  fpecieufes.  Jules- Céfar  les  expol'e  au 
long.  Us  difoient  : (z6)  „ Que  s’ils  le  fixoïent 
„ dans  une  contrée , à l’exemple  des  autres 
„ peuples,  il  feroit  à craindre  que  la  paf- 
„ lion  qu’ils  avoient  pour  les  armes  , ne  fe 
,,  changeât  bientôt  en  paffion  pour  l’Agricul- 
„ ture:  Que  comme  chacun  chercheroit  à le 
’ „ loger  d’une  manière  commode , propre  à 


(25)  Proprium  hoc  habent  Ddlmatee , qttod Jîngulis 
oOenniis  agros  denuo  dividunt.  Strabo  VII.  315. 

(2 6)  Ejus  rei  multos  afferimt  caufas  , ne  qffiduâ 
\ confuetudine  capti , Jludium  belti  gerendi  agriculturd 

commutent , ne  latos  fines  parare  Jludeant , potentio- 
refque  Immiliores  pcjfejfwnibus  expellant  , ne  accura- 
tiùs  ad  frigora  atque  æjhis  vitandos  csdificent , ne 
qua  oriatur  pecunice  cupiditas  -,  qua  ex  re  faâiones  dif- 
fenjiouefque  nafeuntur , ut  animi  œquitate  plebem  con- 
ti néant,  cum  fuas  quifque  opes  cum  potentijfmis  aqutt - 
ri  vident.  Cæfar  VI.  22, 
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u le  garantir  du  chaud  & du  froid  , on  ver-  Chai».  V. 
„ roit  ces  peuples  belliqueux  s’amollir,  & per- 
„ dre  infenfiblemcnt  toute  leur  vigueur.  Ils 
„ ajoutoient,  que  s’ils  poffedoient  des  terres 
,,  en  propre  , chacun  chercheroit  infaillible— 

„ ment  d’éteudre  les  bornes , 6c  que  les  Giands 
t,  ne  manqueroiem  pas  de  dépoffeder  les  pe- 
»,  tits  ; que  de  cette  manière  on  ouvriroit  la 
,,  porte  à l’amour  des  richeffes , & par  - là 
,,  aux  factions  8c  aux  diirenlions;  au  heu  que 
„ le  menu  peuple  cil  plus  facilement  entre  - 
„ tenu  dans  la  dépendance , quand  il  voit 
,,  qu’il  égale  les  plus  puiffans  en  biens  8c  en 
,,  richefles  Ces  raifons  n’étoient  dans  le 
fond  que  des  prétextes.  Il  eft  bon  à la  vé- 
rité , que  l’homme  s’accoûtume  à lupporter 
également  le  chaud  8c  le  froid.  Mais  il  eft 
encore  plus  utile  8c  plus  neceflaire  qu’il 
s’accoutume  au  travail  , 8c  qu’il  renonce  à 
une  certaine  humeur  féroce  8c  brutale,  qui 
Je  pouffe  , non  à défendre  les  biens  Ôc  l'a 
vie  contEe  un  injulte  aggreflèur  , mais  à 
attaquer  des  gens  dont  il  n’a  aucun  fujet  de 
fe  plaindre  , ou  à ttivalitr  des  biens  fur  lef- 
quels  il  n’a  aucun  droit.  C’ell  certainement 
une  étrange  délicatefle,  que  de  ne  vouloir 
poffeder  aucun  bien  en  propre,  de  peur  de 
donner  lieu  à des  faétions  8c  à des  diffen- 
fions  , pendant  qu’on  ravit  8c  qu'on  pilie 
tous  les  jours  les-  biens  d’autrui.  Je  ne  vois 
pas  auffi,  que  l’Agriculture  foit  incompatible 
avec  la  profeffion  des  arm  es,  à moins  qu’on 
ne  regarde  le  Soldat  > comme  un  homme 
que  le  métier  qu’il  exerce  appelle  à piller , 

8c  à le  nourrir  du  travail  d’autrui  , au  lieu 
que  le  Laboureur  eft  obligé  de  vivre  du  tra- 
vail de  fes  propr.s  mains.  11  eft  fâcheux  de 

M 3 le 


Digitized  by  Google 


270  HISTOIRE' 

Chap.  V.  le  dire  : Mais  la  chofe  eft  pourtant  confiante. 

• Les  peuples  Celtes  annobiifioient  la  paretle 

& le  brigandage.  Ils  ruéprifoient  l’Agricul- 
ture , parce  qu’ils  aimoient  beaucoup  mieux 
vivre  de  pillage  que  du  travail  de  leurs 
mains.  Ils  ne  vouloitnt  fe  fixer  en  aucun  en- 
droit , pour  être  toujours  en  état  de  piller , 
tantôt  un  pais  Sc  tantôt  l’autre.  Ils  compre- 
noient  d’ailleurs  fort  bien  , que  d’abord  qu’ils 
fe  feroient  établis  dans  un  pais  , Sc  qu’ils  au- 
roient  des  champs,  desmaifons,  des  granges  , 
il  faudroit  renoncer  aux  courfes  continuelles 
qu’ils  faiioient  fur  leurs  voifins , ou  s'atten- 
dre à être  pillez  Sc  ravagez  à leur  tour. 

Aufii  ‘ Quoi  qu’il  en  foit,  d’abord  que  ces  peuples 
Iong-tems  commencèrent  à cultiver  des  teires,  il  falut 
_ fe  réfoudre  à attendre  la  récolté,  Sc  s’arrêter 
point  de  dzns  une  contrée , au  moins  1 eipace  d un  an; 
demeure  Ce  fut  alors  que  quelques-uns  de  ces  peuples 
fixe , ils  bâtirent  des  inailons , ou  plutôt  des  cabanes , 
cachoient  p0ur  s’y  cantonner  durant  l’hyver.  Mais  lé 
fo^dans  P';US  êran<^  nombre  s’ouvrirent-  des  caverne* 
- descaver-  toûterrcinçs  pour  y (27)  ferrer  leur  moiffon. 
nés  foû-  Outre 

terreines.  (27)  Britanni  fpicas  in  borreis  fubterraneis  repo - 
nunt.  Diod.  Sic.  Lib.  V.  p.  209.  Sabinus,  cum  r«- 
ri  (in  Gallia)  baberet  fub  terra  ejfoffas  caméras , ubi 
boita  recondi  poterant  , in  fpecus  iflas  fubterraneas 
def tendit.  Plutarch.  Amator.  T.  II.  p.  770.  Xi- 
phiÜn.  Lib.  LXVI.  p.  752.  Quidam  granaria  ba - 
bent  , fub  terris  fpeluncas  , quas  vacant  Siros  y 
vt  in  Cappadocia  ac  Tbrqtia.  Alii  y ut  in  Hifpa- 
nia  citeriore , puteos.  Varro  Re.  Ruft.  Lib.  I. 
Cap.  57.  p.  3J7.  Sub  terra  babent  frumentum , 
in  Us  quos  vacant  Siris.  Idem.  Lib.  I.  Cap.  63.  p. 
3S9.  Germant  folent  {ÿ  fubterraneas  fpecus  aperirey 
eofque  multo  infuper  fmo  onerant , fuffugium  byeml , 
& receptaculumfrugibus.  Tacit.  Germ.  Cap.  XVI.  Uti- 
tijjimè  frument a fervantur  in  ferobibus  , quos  Siros  vo- 
tant , ut  in  Çappadocia  & in  Tbracia , in  UiÇpania  & 

Africa  y 
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Outre  que  le  (28)  grain  fe  confervoit  parfhi-  Chap.  V. 
tement  dans  ces  caves  pendant  .plufieurs  an-  " 
nées  , ils  y trouvoient  eux- mêmes  une  (29) 
retraite  contre  les  rigueurs  de  l’hyver  , & 
contre  les  incurfions  fubites  de  l’ennemi. 

Quand  ils  quittoient  une  contrée,  (30)  ils 
couvroient  fi.  bien  ces  caves , de  terre  6c  de 
gazon , qu’il  n’étoit  pas  poffible  à un  enne- 
mi de  les  découvrir.  Tous  les  peuples  Scy- 
thes 

jdfrica , ante  omnia  ut  ficco  foto  fiant  curant  ; tnox  ut 
palea  fubfiernatur.  PJin.  L.  XVIII.  Cap.  30.  p. 

533.  Spelunca  Cire  diâa  in  Tbracia.  Dio.  Caf. 

Lib.  LI.  p.  463. 

(28)  Poffunt  ctiam  ciefojfa  frumenta  fervari , Jicut 
tranfmarinis  quibusdam  Provinciis  , ubi  puteorum  in 
moaum , quos  apellant  Siros , exbaufia  humus , éditas 
à fe  fruâus  recipit.  Columella  R.  Ruft.  Lib.  I.  Cap. 

6.  p.  174.  Varro  autor  efl , fie  conditum  triticusn 
durare  annis  quinquaginta  , milium  verù  ceutum,  Plia, 
ubi  fup. 

(29)  C’eft  ce  que  marque  Te  nom  de  Troglody- 
tes, que  les  Grecs  donnoient  aux  peuples  , qui  au 
lieu  de  bâtir  des  maifons , fe  retiroient  dans  des 
cavernes.  Scythes  interius  habitantes , fpecus  incolunt. 

Solin.  Cap.  XXV.  p.  234.  Peucem  infutam  clrcum- 
colunt  Troglodyte.  Amm.  Marcel.  Lib.  XXII,  Cap. 

8.  p.  317.  Germant  frigorem  byemis  ejusmodi  lacis 
molliunt,  Tacit.  Germ.  Cap.  16.  Per  fubterranea 
occulta , fojfafque  multifidas , multi  Germant  latebant. 

Amm.  Marcel.  XVII.  1.  p.  156.  Dardant  fubter 
fierquiliniis  , effojfas  fpeluncas  inhabitabant.  Strabo 
VII.  316.  Ob  feeva  byemis,  Sarmatce  admodum  ajfi- 
duè,  demerfis  in  humum  fedibus  , fpecus  aut  fujfojft 
habitant.  Pomp.  Mel.  L.  II.  Cap.  I.  p.  40. 

(30)  Si  quando  hofiis  advenit  , aperta  populatur  ; 
dbdita  autem  & defoffa  ignorantur  , aut  eo  ipfo  fal- 
lunt,  quod  quœrenda  funt.  Tacit.  Germ.  Cap.  16. 

Magno  ufui  Getis  in  Tbrac'tâ  fuerunt,  fequenJarutn 
auri  venartim  periti . , , conditoria  frugum  occulta , (d 
latebras  bominum , & receptc.cula  fecretiora  monfiran?- 
do.  Amm.  Marcel.  L.  XXXI.  Cap.  6.  p.  630. 
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Chap.  V.  thés  avoient  autrefois  de  ces  cavernes , tant 
en  (31)  Afie  qu’en  Europe;  & ce  qu’il  y a 
de  plus  remarquable , c’elt  qu’elles  porto.ent 
par- tout  le  même  nom.  On  les  appelloit 
Sir , Cir  , comme  on  peut  le  voir  dans  les  dif- 
férentes notes  qui  fe  trouvent  au  bas  de  cette 
page&furlespiécedentes.  J’ai  déjà  averti  dans 
le  Livre  precedent  (31),  que  le  mot  deS/r,  Schir, 
Schtucr  y lignifie  en  Allemand  une  grange. 

III.  A la  fin , lorfque  les  peuples  Celtes 
Lorfque  eurent  pris  le  parti  de  fe  fixer  pour  tou- 

plesCeï-  îours  dans  un  Pais  » cc  ’^s  ^rent  ,es  uns 
tes pri-  plutôt,  les  autres  plus  tard  , ils  commencè- 
rent le  rent  aulfi  à bâtir  des  maifons  folides  , Ôc  à 

parti  de  fe 


(31)  On  voit  dans  les  notes  précédentes,  que 
les  peuples  de  l’Europe  avoient  tous  de  ces  ca- 
vernes , où  ils  ferroient  leur  moiflon.  Voici 
quelques  pairages  qui  regardent  les  Scythes  éta- 
blis en  Afie.  SyaJJus  vicus  Pbrygice.  In  boc  vico 
ajunt  Cimmeriot , in  Siris  reconditas  invenijfc  myria- 
des tritici  , indique  eos  longo  tempore  fujientatos. 
Stcph.  de  Urb.  p.  683.  Vitruve  décrit  ces  ca- 
vernes , qui  de  Ion  tems  fervoient  encore  de  gran- 
ges aux  Phrygiens.  Lib.  II.  Cap.  I.  p.  19.  Quin- 
te-Curce , parlant  d’un  peuple  qui  demeuroit  au- 
delà  du  mont  Caucafe,  dans  le  voifin  ge  desBac- 
triens,  dit:  Sirrhos  vacant  barbari , quos  ita  /aler- 
ter abfcondunt , ut  nip  qui  defoderunt , invenire  non 
pojjint.  Curtius  L.  VII,  Cap.  4.  p.  304.  Mardi 
Jpecus  in  montibus  fodiunt , in  quos  fe  , ac  cou  juges, 
& liberos  condunt.  Idem.  Lib.  V.  Cap.  6.  p.  203. 
Theophylafte  Simocatte , Liv.  II.  Ch.  7.  p.  39-  dit , 
que  tmns  l'Arfanene  les  Perfes  avoient  des  habi- 
tations foûterreines  , que  l’on  découvroit  en 
frappant  fur  la  terre.  Voyez  ce  que  Valerias 
Flaccus  dit  des  Hyrcans,  ci-deffus  p.  260.  dans  la 
Note.  Les  Cofaques  & les  Circaffes  qui  demeurent 
lelong  du  Pont-Euxin , ont  encore  aujourd’hui  de 
ces  cavernes  , qu’ils  appellent  Jlmber.  Stralen- 
berg.  pag.  311. 

(32)  Voyez  ci-deffus  Livre  I.  p.  itj. 
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fc  loger  d’une  manière  plus  commode  qu’ils 
ne  l’étoient  fur  des  chariots,  dans  des  ca- 
banes, ou  dans  des  cavernes.  Il  iaut  ieule- 
ment  faire  ici  deux  réflexions. 

La  première , qui  ne  m’arrêtera  qu’un  mo- 
ment, c’eft  que  du  tems  de  (33}  Vitruve  les 
Efpagnols  Sc  les  Gaulois  bàtiffoient  encore  leurs 
maifons  de  charpente  & de  terre  grafle , & 
les  couvraient  de  rofeaux.  Strabon  (34)  dit 
à peu  près  la  même  choie  des  Gaulois.  He- 
rodren  r3s)  remarque,  que  les  Germains  n'a- 

voient 

(33)  -Alii  ht e as  glebas  arefacientes , fruebant  pa- 
rietes , materiâ  eos  jugamentantes  , vitandoque  im- 
bres&  afius , tegebant  arundinibus  & fronde  y po/lea  , 
quoniam  per  hybernas  tempeflates , teâa  non  poterant 
imbres  fufiinere , fafigia  facientes  luto  induCto  , pro- 
clinatis  teSis  , flillicidia  deducebant.  Hcec  autem  ex 
iis-,  qu<£  fuprâ  feripta  fuut  originibus  infituta  ejfe  , 
pojfumus  fa  animadvertere , quod  ad  hune  diem  , na~ 
tionibus  exteris , ex  bis  rebus  adifeia  eonfituuntur  , 
ut  in  Galli a , Hifpania , Luftania , Nquitania  fean- 
dulis  robuf  is , aut  framentis.  Vitruv.  Lib.  II.  Cap. 

1.  P-  19. 

(34)  Galli  domos  ex  ajferibus  Gf  framentis  babent , 
magnas , rotundas,  magno  impofto  fafigio.  Strabo 
IV.  p.  197V 

(35)  Sunt  autem  urbes  & cedificia  apud  illos  maxi- 
me incendiis  obnoxia.  Lapide  enim  & lateribus  défi - 
siuntur.  Denfas  babent  fylvas  , quarum  ligna  coag- 
mentantes  adaptantes , queedam  quafi  tabernaeuîa 
adificant.  Herodian.  L.  VIT.  p.  523.  Ne  c <c men- 
tor um  quidem  apud  illos,  aut  tegularum  ufus.  Mate- 
riâ ad  omnia  utuntur  informiyfs  citrà  fpeciem  aut  de- 
leSationem.  Tacit.  Germ.  Cap.  16,  Tegulaarundinum 
domus  fuas  Septentrionales  populi  operiunt,  durantque 
avis  teâa  alta.  Plin.  XVI.  36.  p.  279.  Dion 
Caflfius  Lib.  XXXIX.  p.  m.  dit,  que  du  tems  de 
Jules-Céfar  , les  Morins  & les  Menapiens  n a- 
voient  point  de  villes , mais  qu'ils  demquroiet&^ 
&ns  des  buttes,  i y zttfâQati- 

-V  £ 
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fe  fixer 
dans  un 
pais,  «Se  de 
fe  loger 
dans  des 
maifons , 
ils  ne  bâ- 
tirent ce- 
pendant 
ni  Ville  ni 
Village. 
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Chap,  V.  voient  de  fon  teras , ni  pierres , ni  briques , 
mais  de  vaftes  forêts  , qui  leur  fôurnidoient 
une  grande  abondance  de  bois , qu’ils  char- 
pentoicnt  8c  qu’ils  enchafloient  pour  en  faire 
des  maifons  , qui  n’étoient,  à proprement 
parler,  que  des  cabanes  fort  expoféesau  feu. 
Vitruve  étoit  contemporain  de  Jules -Céfar 
8c  d’Augufte.  Strabon  écrivoit  fous  l’Em- 
pire de  Tibere.  Herodien  a conduit  fon 
Hiftoire  jufqu’à  celui  de  Gordien  le  Jeune. 
Je  fais  cette  remarque , pour  défabufer  ceux 
qui  ont  du  penchant  à attribuer  aux  anciens 
Gaulois  quelques  vieux  édifices  que  l’on 
voit  dans  les  Gaules  , 8c  qui  font  conftam- 
ment  des  Romains.  La  btvuë  eft  encore 
plus  grande , fi  l’on  prétend  que  ces  édifices 
étoient  des  Temples  confacrez  à quelque  Di- 
vinité, parce  qu’il  eft  confiant,  que  les  Gau- 
lois n’ont  point  eu  de  Temples  avant  l’in- 
vafion  des  mêmes  Romains. 

Chaque  Je  ferai  obligé  de  propofer  ma  fécondé 
particii-  réflexion  avec  un  peu  plus  d’étendue , pat' 
oitonU*  ce  ^u  e^e  eflcnticllc  pour  donner  unejuf- 
certain  te  idée  du  Gouvernement  8c  de  l’ancienne 
terrein,  manière  de  vivre  des  Celtes.  Ces  ^peuples 
& bàtif-  # ne  bâtifioient  point  des  Villes,  ni  même  des 
lonaumi-  Villages,  dont  les  maifons  fulfent  contiguës, 
poffeffion.  Tacite  l’a  remarqué  en  parlant  des  Germains. 
V ’ (36)  Chacun  shallijfoit.  le  long  d'un  ruijjeau , 

dans 


(36)  Nul  tas  Germanorum  poputis  urbes  habitari 
fatis  notum  if.  Ne  pati  quiaem  inter  fe  junSas  fe~ 
des.  Cotant  difereti  ac  diverfi,  ut  fins,  ut  campus,  ut 
nemus plaçait.  Nicos  laçant,  non  in  nàjtrum  morem , con- 
nexis  & cobœrentibas  aJifitlis.  Suam  quifiue  a’omum 

dium , 

XVI. 
C’eft 

1 


fpatio  circumdat , fn  e adverjus  cafus  ignis  rem 
Jîve  infeitia  actif  candi.  Tacic,  Germ,  Cap. 
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dans  une  campagne,  ou  dans  une  for it  , félon  ChAp.V. 
qu'il  le  trouvait  bon , fe  logeait  aiec  fa  fa-  “ 

mille  au  milieu  de  fa  pofjejfion.  C’eft  l’origine  c’eft  Ton- 
des Cantons,  dont  j’ai  déjà  dit  un  mot(37)  gine  dece 
dans  le  Livre  precedent.  On  donnoitlenom  qu’on  ap- 
de  Canton  à un  diélriét  occupé  par  un  Pelloit  in- 
certain nombre  de  familles  , qui  avoit  fes  Canton* 
Magiftrats  & fa  Jurisdiétion  particulière. 

Tous  les  (38)  peuples  de  l’Europe  étoient  Tous  les 
anciennement  partagez  en  Cantons , Sc  dif-  peuples 
perfez  dans  les  campagnes  , de  la  manière  de  l’Euro- 
t.que  je  viens  de  le  dire.  (39;  Les  Efpa-  ^ienne-- 

gnOiS,  mentpar«- 


G’ell  peut-être  ce  qui  a fait  dire , que  les  Hyper-» 
boréens  n’avoient  point  d’autre  demeure  que  les 
forêts  & les  bois.  Sylvas  ’ucofque  habitant.  Pomp. 
Mcl.  Lib.  III.  Cap.  î.  p,  77.  Domus  iis  nrmora  lu- 
cique.  Plin.  Lib.IV.  Cap. 12.  p.471.  Solîn.  Cap.XXVI, 
p.  239.  Voyez  ci-deffus  Livre  I.  Chap.  I.  p.  7. 

(37)  Pagus , en  Allemand  Gaw,  Aiv , Voyez  ci- 
deflus  Livre  I.  Chap.  14.  p.  138.  Chap,  15.  p.  167, 
i(58.  169. 

(38)  Ce  que  je  dis  ici,  doit  s’entendre  propre- 
ment des  peuples  qui  avoient  une  demeure  fixe. 
Cependant  les  Nomades  étoient  aufii  partagez  en 
Cantons.  Jules-Céfar  dit  par  exemple , que  Cent 
Cantons  des  Sueves  s’étoient  avancez  jufques  fur 
le  bord  du  Rhin.  Pagos  centum  Suevorum  ad  ri- 
pam  RJieni  confediffe.  Cæfarl.  37.  Alan't , licet  di- 
rempti  fpatiis  long! s , per  pagos  vagantur  immenfos. 
Amm.  Marcel. Lib.  XXXI.  Cap.  3-  p-  619.  Parmi 
les  Nomades  , un  Canton  étoit  compofé  d’un  cer- 
tain nombre  de  familles  qui  campoicnt  toujours  • 
enfemble,  & qui  obéïffoient  à un  même  chef. 

(39)  Plerique  Hifpanorum  vicos  habitant.  Strabo  • 
III.  163.  Celtiberi  vîeatim  habitant.  xafiijS'iv. 
Strabo  III.  151.  Strabon  remarque  ailleurs,  que' 
TEfpagne  étoit  partagée  en  beaucoup  de  petits  E-  - 
. tats  ; ce  qui  fut  caufe  que  les  Carthaginois , & en- 
fuite  les  Romains , s’en  emparereni  facilement , 

M-5'  parc*- 
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gnols,  (40 'i  les  Gaulois,  (41)  les  Germain», 
(41)  les  Thraces  , (43)  les  Ulyriens  , les 
anciens  habitans  de  (44)  l’Italie  , de 

la 

parce  qu’ils  fubjuguerent  un  peuple  après  l’autre. 
Strabo  III.  158. 

(40)  Omnis  civitas  Helvetia  in  quatuor  pagos  divi- 
fa  eji.  Cæfar  I.  12.  Allobroges  vulgà  per  pggos 
'habitant.  Strabo  IV.  186.  Galli  (in  Icalia  ) vicos 
habitabant  Jine  mûris.  Polyb.  II.  io<5.  Infubres per 
pagos  babitabant  univerji . Strabo  V.  213.  Ligures 
per  pagos  dijjipati  vivant.  Strabo  V.  218.  Oroman- 
faci  junâi  pago  qui  Gejforiacum  vocatur.  Pim.  L.  IV. 

Cap.  17.  p.  483.  Quand  Appien  dit  de  Bello  Ci- 
vili  L.  II.  p.  848.  que  Jules-Céfar  fournit  400  Na- 
tions des  Gaules  , il  y a toute  apparence  qu’il 
faut  entendre  par  ces  Nations  des  Cantons , ou 
tout  au  plus  des  peuples  compofez  d’un  petit  nom- 
bre de  Cantons.  Il  faut  entendre  de  la  même 
jnanière  ce  qui  eft  dit  des  Boïens  d’Italie  , qu’ils 
étoient  partagez  en  112  Tribus.  Plin.  III.  Cap. 
U.  p.  3<57. 

(41)  . Germanorum  principes  jura  per  pagos  vicofque 
reJdunt.  Tacit.  Germ.  Cap.  12.  Suevi  centum pagos h'a- 
bere  dicuntur.  Cæfar  IV.  1.  Semnoncs  centum  pagis 
habitantur.  Tacit  Germ.  Cap.  39.  In  Scandinavia 
Hiilevionum  gens , quingentos  incolit  pagos.  Plin.  IV. 
ï3.  p.  476.  P agi  (A  vici  Cattorum.  Tacit.  Ann.  I. 
5 6.  Barbaries  pagi  Alamannorum.  Anun.  Marcel. 
L.  XIV.  Cap.  10.  p.  50.  Leutienfes  pagi  Alémanni- 
ti.  Idem  L.  XV.  Cap.  4.  p.  72.  Vindelici  & Rhati 
omnes  in  multos  civitates  divijt.  Plin.  L.  III.  Cap. 
20.  p.  376..  Pannonii  rutilas  urbes  babent , agros dun- 
taxat  & villas  per  cognationes  pojjident.  Appian. 
ïllyr.  p.  1205. 

(42)  Thracia  in  Strategias  quinqmgînta  divija. 
Plin.  Lib.  IV.  Cap.  ït.  init. 

(43)  Quelque  per  Itlyricum  Taulantius  incola  litus , 
Rxiguos  habitat , non  ullo  nomine  mures.  Siliusltal. 
L.  XV.  vf.  294. 

(44)  Aborigines  in  montibus , Jine  mœnibus  vient im 
(f  pajjim  babitabant.  Dionyf.  Halic.  Lib.  I.  p.  7. 
ÇùmKoma  comité  etur , Aiqui , Voljci , üernici , Ab- 

Q riginet.t 
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la  (45)  Sicile  & de  la  (46)  Grèce.  La  Chap.  V. 
plupart  de  ces  Cantons  (47)  éroient  dans  le  * 

commencement  des  Etats  féparez.  & mdé- 

pen- 


origines  , Rutufi , libéré  per  pagos  babitabant , nul  fi 
commuai  fubjaccntes  genti.  Strabo  V.  229.  Vejlini\ 
Marfi , Peligni , Marrucini , Fer  entant , Samnites  , 
per  vicos  babitabant.  Strabo  V.  241.  Samnites  10 
montibus  vicatim  babitabant.  Livius  IX.  13. 

(45)  Sicani  olim  vicatim  babitabant , urbrculas  (caf- 
tella)  in  collibus , quifque  naturâ  munitijfknus  état , 
pr opter  latronum  in  turf  us  , exjlrueutes.  Non  enim 
fub  unum  regis-  imperium  redadi  erant , /rt/  unutn- 
quodque  oppidum  fuum  babebat  principem.  JDiod.  Sic. 
Lib.  V.p.  201. 

(46)  Æfo/i  in  vicis  nullo  muro  cinâis , & longo  in - 
tervallo dijiantibus,  babitabant.  Thucyd.  L.  III.  Cap. 
94.  p.  202.  Joncs , Æbivorum  viciai , vicatim  babi- 
tabant. Strabo  VIII.  386.  Elcei  per  familias  regiq- 
nés  inhabitabant.  Strabo  VUI.  337.  Lacedœmon  non 
co&dificata , Jed  antiquo  Grec  ci  ce  more , pagatim  con- 
dita  habitatur.  Thucyd.  Lib.  I.  Cap.  10.  p.  <5. 
Olim  populi  Grveci  mufti  Ô*  exigui  erant  , & ignj- 
biles  ; tamen  virtutem  eolebant , & unufquifque  regem 
fuum  habebant.  Strabo  VIII.  322.  Thucydide  dit, 
que  du  tems  de  Cecrops  & de  leurs  anciens  Rois  , 
les  Athéniens  demeuroient  à la  campagne  par 
Cantons  , (c'eft  ce  que  lignifie  dans  cet  endroit 
xuri  -xoXiti)  qui  avoient  chacun  leur  Magiftrat 
particulier.  Quand  ils  n’avoient  rien  à craindre 
de  la  part  d’un  ennemi , ils  ne  s’aflembloient  point 
auprès  du  Roi  , qui  regnoit  à Athènes.  Chacun 
fe  gouvernoit  à fa  manière.  Thefée  changea  cet 
ordre  , abolit  les  Mâgirtrats  particuliers , obli- 
geant les  Athéniens  à former  tous  un  feul  Con- 
feil,  & à n’avoir  déformais  qu’une  feule  aflem- 
blée.  Thucyd.  Lib.  II.  Cap.  is.  p.  93,  94.  Tbe- 
/ 'eus  Atbenienfes  in  unum  congregavit , antea  dijjipa- 
tos  & per  vicos  habitantes.  Scholion  ad  Ariftophaij. 
Nubes  p.  2î.  Col.  2.  Atbenienfes  quondam pagatim 
habitantes.  Livius  XXXI.  30. 

(47)  Yoyet  les.  notes  précédentes, 

. . v " M x 
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•Chap.  V.  pendan?.  La  néceffité  de  fe  défendre  con- 
‘ tre  des  ennemis  communs,  les  obligea  enfuite 
à fe  réunir , & à former  une  forte  de  Ré- 
publique , dont  je  repréfent  erai  la  conftitu- 
tion  , lorfque  je  parlerai  de  la  forme  de  Gou- 
vernement qui  étoit  reçue  parmi  les  peuples 
Celte?. 

Les  peu-  IV.  A l’égard  des  Villes , il  eft  confiant  qu; 

piesCel-  ces  peuples  en  fuyoient  le  féjouravec  unevé- 
tes  fu-  ritable  ave; lion. 

^lourdes  l'  ptétendoient  quelles  ne  pouvoient 
villes.  fervir  (48)  qu’à  enchaîner  la  liberté  , & à af- 
fermir la  fervitude.  C’eft  effeélivemcnt  par 
le  moyen  des  places  fortes , & des  garnirons 
qui  y étoient  entretenues  , que  les  ennemis 
qu’ils  avoient  en  tête , arrêtaient  leurs  cour- 
tes & leurs  piileries , les  mettoient  eux-mê- 
mes fous  le  joug,  ou  les  obligeoient au  moins 
à abandonner  les  contrées  où  ils  étoient  éta* 
blis.  Au  lieu  de  cela , les  villes  fortes  ne  leur 
étoient  d’aucune  utilité  à eux-mêmes.  Ne 
craignant  point  qu’on  ruinât  leurs  campagnes, 
qu’ils  abandonnoient  volontairement  auffi-tôt 
qu’ils  avoient  fait  leur  récolté , comptant  pour 
rien  la  perte  d’une  moiffon  , ne  connoiflant 
pas  encore  le  prix  de  l’or  èc  des  autres  biens 
que  nous  avons  accoutumé  de  mettre,  à cou- 
vert dans  des  forterefles , ils  trouvoient  mieux 
leur  compte,  quand  ils  étoient  attaquez  l (49) 
à fe  retirer  dans  des  marais,.  & dans  des  con- 
trées 

(48)  Muros  Colonie , mummenta  fervttii , detraho 
fis.  C’eft  ce  que  difoient  les  Tenchteres  aux  ha- 
bitans  de  Cologne.  Tacit.  Hift.  IV.  64. 

(49)  C’eft  ce  que  firent  les  Menapiens , lorfque 

Jules-Céfar  vint  les  attaquer.  Cæfar  III.  29.  IV. 
38.  Les  S ueves  prirent  le  même  parti.  Idem  IV.. 
ap,  VI.  29,  * 
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trées  inacceffibles,  oïi  leur  bétail  trouvoit  de  ChAp.  V. 

quoi  fubfifter,  pendant  qu'il  n’étoitpas  poffi- 

ble  à un  ennemi  de  les  y forcer.  Il  arrivoit 
aufli  fouvcnt , que  les  Princes  qui  fe  ren- 
doient  puiflans  au  milieu  d’une  Nation , bâ- 
tiffoicnt  des  villes  & des  châteaux , & y en- 
tretenoient  des  garnirons  ,.pour  fapper  par  ce 
moyen  les  fondemens  de  la  liberté  publique. 

C’elt  la  raifon  pourquoi  les  Celtes  fe  fai- 
foient  une  Loi , de  ne  tenir  jamais  leurs  af- 
femblées  dans  une  ville , où  ils  pouvoient 
être  pris  au  trebuchet , mais  toujours  en  rafe 
campagne.  Cette  coutume  a fubfifté  dans 
les  Gaules  , jufques  dans  le  huitième  fiécle 
& il  n’y  a pas  long  tems  quelle  eft  abolie  en 
Allemagne. 

z.  Les  peuples  Celtes  étoient  encore  dans 
l’opinion  , que  les  villes  fortes  ne  pouvoient 
fervir  qu’à  amollir  le  courage  du  Soldat.  (50) 
il  ny  a pas  juf qu'aux  bêtes  féroces  , difoient  les 
Tenchteres,  qui  ne  perdent  leur  force  cr  leur 
courage  quand  on  les  tient  enfermées.  Tous 
les  Scythes  en  général  foutenoient , qu’il  y ar 
vo  t infiniment  plus  de  bravoure  & de  gloire 
à fe  battre  contre  un  ennemi  en  plaîte  catn. 
pagne  (51) , qu’à  l’attendre  &àlegueter  der- 
*ricre  une  muraille.  Les  maximes  du  point 
d’honneur  qu’ils  ont  tranfmifes  à leurs  def- 
cendans , leur  faifoient  regarder  les  foldats 
qui  alloient  fe  renfermer  dans  une  ville,: à 
peu  près  comme  on  regarderoit  aujourd’hui 
un  homme,  qui  ayant  reçû  un  défi,  iroit  fe 

bat- 

(50)  Etiam  fera  animal! a , ft  claufa  tentas , virfu- 
tis  oblivifcuntur.  Tacit.  Hiftor.  IV.  64. 

(51)  Les  Lacédémoniens  étoient  dans  la  même 
idée.  Spart ani  urtem  femper  armis  , non  mûris  Jef ne- - 
tkrant.  Juûin.  XIV.  5. 
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€hap.  V.  battre,  couvert  d’une  cuiraffe , contre  un  hom- 
me qui  feroit  en  chemife. 

3.  Comme  ils  étoient  d’ailleurs  dans  le 
préjugé  , que  la  guerre  eft  un  jugement 
de  Dieu , où  la  Providence  décide  tou- 
jours en  ,faveur  de  la  bonne  caufe  , ils  en 
concluaient  , qu’un  homme  qui  fe  couvre 
d’un  rempart,  étoit  non  feulement  un  pol- 
tron 8c  un  lâche , mais  encore  un  impie , qui 
fe  défioit  de  la  puiflance  de  Dieu,  t es  idées 
étoient  certainement  faulTes.  La  Providence 
ne  fait  pas  des  miracles  tous  les  jours,  ni 
fans  aucune  néceffité.  Elle  favorife  ordinai- 
rement dans  les  guerres,  non  pas  ceux  qui 
ont  la  meilleure  caufe,  mais  ceux  qui  s'y 
conduifent  avec  le  plus  de  prudence  8c  de 
bravoure.  Des  armées  à peu  près  égales 
peuvent  efïayer  leurs  forces  8c  leur  courage 
en  plattc  campagne.  Mais  des  troupes  fort 
inférieures  en  nombre,  font  afiùrement très- 
bien  de  fe  couvrir  de  murailles  8c  de  rem- 
parts ; 8c  ce  feroit  fans  contredit  une  téméri- 
té, 8c  une  fauffe  délicateiTe  de  leur  part, 
que  de  hafarder  une  bataille  où  eiles  fuc- 
combcroient  infailliblement. 

Au  Heu  V.  On  ne  fera  pas  furpris , après  ce  que  . 
d’en  bâ-  ie  viens  de  dire,  que  les  Celtes , au  lieu  de 
tir , ils  bâtir  des  Villes  , ruinaient  au  contraire 
ruinoient  toutes  celles  qui  tomboient  entre  leurs 
tom-S  qU1  mains.  S’ils  en  laifloient  quelquefois  fub- 

boient  filter  les  maifons  * pour  fervir  de  retraite 

entre  aux  anciens  habitans , ils  ne  manquoient  ja- 

kifs  mais  de  jcs  démanteler  , 8c  d’en  abattre 

®taiQ3*  les  fortifications.  C’eft  ce  que  firent  les 

• Goths , les  Vandales  ,!es  Alains  ,les  Suevcs,les 
Allemans,  les  Lombard* , 8c  tous  les  antres  peu- 
ples qui  envahirent  en  divers  teins  les  Proyin- 
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ces  de  l'Empire  Romain.  Comme  leur  in-  Chap-  v 
clinaûon  & leur  intérêt  les  portoient  éga- 
lement à ne  point  quitter  le  féjour  de  la 
campagne , auquel  ils  étoient  accoùtumex , 
où  chaque  particulier  vivoit  dans  une  efpe- 
ce  d’indcpendance  , (51)  ils  ruinoient  les 
villes  fortes , pour  empêcher  que  les  peuples 

qu’ils 


(52)  Çhrotarius  ( Longobardorum  Rex)  eum  ex- 
ercitu , Qenavam  maritimatn  , Albingaunvnt , l 'ari- 
cottim  y Saunant  , Ubitergium  (ÿ  Lunam , civitates 
in  littore  maris  , de  Imper io  auf  erens  vaflat . . . mu- 
ros  civitatibus  fubfcriptis , ufque  ad  fundamcnta  de~ 
ftruens,  vicos  bas  civitates  nominare  prxcepit.  Fre- 
degarii  Chronic.  Cap.  LXXI.  p.  761.  Julien  l’A- 
poftat,dans  fonEpître  aux  Athéniens,  remarque, 
que  lorfqu’il  fut  envoyé  dans  les  Gaules , il  trou- 
va les  Germains , qui  demeuroient  tranquillement 
autour  des  villes  ruinées  de  la  Celtique.  Il  dit 
que  le  nombre  des  villes  dont  les  murailles 
étoient  ruinées  , montoit  à 4 5.  fans  compter  les 
tours  & les  châteaux.  Epiftol.  ad  Athenienl.  p.  278. 

7 ulianus  audiens,  Argentoratum , Brocomcigum , Ta- 
bernas  , Salifonem , Nemetas  & l'angionas  , & Mo- 
gontiacum  civitates , barbares  pqffidentes  , territoria 
earum  babitare , nam  ipfa  oppida , ut  circumdatare- 
tiis  bujla  déclinant.  Ammian.  Marcel.  Lib.  XVI.  , 

Cap.  2.  p,  112.  Cluvier  German.  Antiq.  p.  X03. 
remarque  , que  la  Noblefïe  d’ Allemagne  confcrve 
encore  la  coutume  de  demeurer  à la  campagne. 

On  peut  ajouter,  que  lorfque  Henri  1 Oifeleur  & 
fes  fuccefleurs  commencèrent  à bâtir  des  villes, 
la  Nobleffe  fit  difficulté  de  s’y  établir.  De-la  la 
diftinftion  de  Bourgeois  & de  Noble.  Un  Bour- 
geois elt  un  homme  qui  demeure  in  Burgo,  ceft- 
à-dire  dans  une  ville.  Les  habitans  des  villes 
palToient  tous  pour  roturiers.  Il  y avoit  meme 
des  contellations  continuelles  entre  les  villes  « 
la  NoblefTe , parce  qu’un  efclave  qui  avoit  de- 
meuré  un  an  & un  jour  dans  une  ville  * éto^t 
réputé  libre  * au  lieu  que  la  Nobleffe  pi  étendoif 
être  toujours  en  droit  de  revendiquer  les  fujets  , 

& de  les  faire  rentrer  dans  la  fervitude. 


i 
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Chap.  V.  qu’ils  avoient  fubjuguez  , ou  leurs  propres 
chefs , ne  s’y  fortifia  fient.  C’eft  à ce  trait  de 
politique , plutôt  qu’à  la  fureur  du  foldat » 
qu’il  faut  imputer  la  ruine  de  tant  de  belles 
villes  que  ces-  peuples  renverferent  de  fond 
en  comble , en  Efpagne , dans  les  Gaules  & 
en  Italie.  Cette  politique , bonne  ou  faufle, 
leur  coûta  cher  dans  la  fuite.  Toutes  les  fois 
qu’ils  eurent  en  tête  un  ennemi  puifiant  Sc 
victorieux  , ils  fe  virent  à la  merci  du  vain- 
queur. Ainii  (53)  Procope  remarque,  que 
Genferic,  Roi  des  Vandales,  ayant  autrefois 
abattu  les  murs  de  toutes  les  villes  d’Afrique, 
à la  referve  de  ceux  de  Carthage , Bélifaire 
trouva  le  pais  tout  ouvert,  loriqu’il  y fut 
envoyé  par  Juftinien,  à la  tête  d’une  bonne 
armée.  Ce  Général  ayant  eu  le  bonheur  de 
gagner  la  première  bataille  qu’il  livra  aux 
Vandales,  & ceux-ci  n’ayant  aucune  place 
forte  où  iis  pufient  fe  retirer  , furent  fo fi- 
ni is  dans  une  feule  campagne. 

Les  Efpa-  VI.  Je  dois  cependant  remarquer  ici , que 

gnols , les  les  Espagnols  (54),  les  Gaulois  Sc  les  Thra- 

Caulois  . ces.». 


i 


I 

I 


(13)  Procop.  Vandal.  Lib.  I.  Cap.  1.  p.  189. 

(54)  Les  Carthaginois  trouvèrent  des  Villes  en- 
Eijpagne , Iorfqu’ils  y pafTerent  pour  la  première 
fois.  Fragment,  ex  Libr.  XXV.  Diodor.  Sicul.  in 
Excerpt.  Légat.  Hoefchelii  p.  169.  170.  Il  paroît 
par  les  Commentaires  de  Jules-Céfar , qu’il  y avoir 
de  fon  tems  pluûeurs.  Villes  fortes  dans  les  Gau- 
les. Cet  Auteur  rapporte  aufli , que  dans  le  tems 
de  l’invaflon  des  Cimbres  , les  Gaulois  ne  fe  Ten- 
tant pas  en  état  de  refifter  à ce  redoutable  en- 
nemi , prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Vil- 
les fortes.  Cæfar  VII.  77.  Cette  invafion  arriva 
environ  foixante  ans  avant  les  expéditions  de 
Jules-Céfar  dan?  les  Gaules.  A l’égard  de9  Thra- 
tes  ; des  Getes , des  Iilyriens , des  Péoniens , il 
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ces,  ont  eu  des  Villes  de  fort  bonne-heure, 
en  comparaifon  des  autres  Celtes.  On  en  voit 
bien  la  raiion.  D’abord  que  ces  peuples  fe 
furent  entièrement  fixez  dans  un  pais  , 8c 
qu’ils  eurent  appris  des  Nations  policées,  à 
partager  les  terres , à avoir  chacun  fa  maifon, 
fes  champs , fes  vignes , ils  fentirent  la  né- 
ceffité  qu’il  y avoit  de  couvrir  8c  de  fermer 
leurs  Etats  par  de  bonnes  fortereffes.  Les 
Efpagnols- bâtirent , félon  les  apparences,  des 
villes  fortes , pour  arrêter  les  conquêtes  des 
-Phéniciens,  des  Phocéens  8c  des  Carthagi- 
nois , qui  venoient  fouvent  débarquer  fur 
leurs  côtes , 8c  qui  y avoient  établi  plufieürs 
Colonies.  Les  Gaulois  prirent  le  même  par- 
ti , pour  refilter  d’un  côté  aux  Romains , qui 
les  preiïerent  vivement,  lorfqu’i’s  eurent  une 
fois  pafleles  Alpes;  5c  de  l’autre,  à une  fou- 
le de  peuples  Germains  qui  paffoieilt  toits 
les  jours  dans  -les  Gaules.  Les  Thraces  8c 
les  autres  peuples  barbares  qui  demeuroient 
dans  leur  voihnagé  , furent  aufÛ  obligez  de 

con- 

lïft  confiant  qu’ils  ont  eu  quelques  Villes , dès  le 
teins’ de  Philippe  & d'Alexandre  le  Grand, Rois 
de  Macedoine,  comme  nous  le  dirons  en  parlant 
des  expéditions  de  ces  Princes  contre  les  peu- 
ples que  je  viens  de  nommer.  Je  ne  parle  pas 
au  refie  des  Villes  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
n’étoient  que  de  grands  abattis  d’arbres  , dont 
les  habitans  de  cette  Ifle  fe  couvroient  en  tems 
de  guerre,  contre  les  incurflons  fubites  d’un  en- 
nemi, Oppidum  Britcmni  vacant,  cum  Jylvas  impe- 
ditas  vallo  atque  foffd  municrunt  , quà  incurfionis 
baftium  vitandee  caufâ  convenir e confueverunt , Cæfar 
V.  2r.  Urbium  loco  Britannis  funt  nemora.  Arbo- 
ribus  enim  dejeûis,  vbi  amplum  eirculum  fepierunt , 
Ipfi  cafas  ibidem  Jibi  ponunt  , ac  pécari  Jiabula 
condunt  , «on  in  longum  tempus.  Stiaho  IV* 
200. 
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CaiP.  V.  conftruire  des  châteaux  & des  fortereffesi 

pour  empêcher  que  les  Grecs,  qui , depuis  . 
le  tems  de  Darius  Hyftafpe  , avoient  fait  plus 
ficurs  établiflemens  fur  les  côtes  du  Pont- 
Euxin , ne  penétrafient  plus  avant  dans  le 

pais.  r.  i 

Change-  Vif.  1]  arriva  au  refte  un  changement  con- 
ment  re-  fiderable  dans  les  Gaules  Jur  la  fin  du  qua- 
m arqua--  trième  Siècle,  de  au  commencement  du  cin- 
dansTés^  9u^rae-  La  plûpart  des  villes  des  Gaules 
Gaules  - (55)  perdirent  alors  leur  ancien  nom  , 6c 

! pri- 

(55)  Ainfi  Andomatunum  Lingonum  fut  appellée 
Lingones  ou  Lingonum , Langres.  Ptolem.  L.  II. 

Cap.  9.  p.  52.  Agendicum  Senonum  , Sens.  Cæfar 
. VJ.  44.  Ptolem.  L.  II.  Cap.  8.  p.  sa.  Amm. 
Marcel.  L.  XVI. Cap.  3.  p.  113.  Atuatuca  Tungrorum, 
Tongres.  Ptolem.  L.  II.  Cap.  9.  p.  52.  Avartcum  Bi- 
turigum , Bourges.  Cælar  VII.  13.  Ptolem.  Lib.  II. 

Cap.  7.  p.  50.  Augujlomana  vel  Augufiobana  Trita- 
Jium  , Troies.  Ptolem.  Lib.  II.  Cap.  8.  p.  51.  Amm. 
Marcell.  Lib.  XVI.  Çap.  2.  p.  III.  AuguJioritum} 
ou  félon  d'autres,  Ùmonum  Piâvnam  , Poitiers. 
Ptolem.  L..II.  Cap.  7.  p.  49.  Autricum  Carnutumy 
Chartres.  Ptolem.  L.  II.  Cap.  8.  p.  51.  Bratu- 
ffantium  , enfuite  Ccefaromagus  Bellovaeorum , Beau- 
vais. Cæfar  II.  13.  Ptolem.  L.  II.  Cap.  9.  p.  S3« 
Cœfarodunum  Turonum , Tours.  Ptolem.  II.  Cap. 

8.  p.  sx.  ConJlyincum  Nannetum  a Nantes.Ptolem. 
ibid.  Condate  RbeJumim , Rennes.  Ptolem.  ibid.  Du- 
rocortorum  Rhemorum  , Rheims.  Cæfar  VI.  44. 

Strabo  IV.  194.  Amm.  Marcellin,  ub.  fupr.  Di- 
vodurum  Mediomcitricum , Mets.  Tacit.  Hift.  I.  63. 
Ptolem.  L.  II.  Cap.  9.  p.  53.  Amm.  Marcell, 

XVII.  1.  p.  iss . Danorigum  F'enetorum,  Vannes. 
Ptolem.  L.  II.  C.  8.  p.  51.  Julicnnagus  Andicavorum , 
Angers.  Ibidem.  Juliobona  Caletum  j Calais,  ibid. 

Ingénu  Abrincatum , Avranches.  Ibidem.  Jatinum 
Mehhrum,  Meaux,  ibid.  Lutet  a ,vA  Lucotecia  la- 
rîjhrum , Paris.  CæfarVI.  3.  £trab)  IV.  101.  Fto- 
km.  ub.  fupr,.  MeJiolamm  Xantonum , Xaintes.  . 

> " 1 i to- 
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prirent  celui  du  peuple  dans  le  territoire  du-  Qiap.  V. 
quel  elles  étoient  limées.  lime  paroît  très-  ve~je — 
vraifemblable , que  les  continuelles  incurlions  jy  S&e  v> 
des  Francs,  des  Vandales,  &c  de plufieurs au- siècle, 
très  peuples  barbares  qui  ravageoient  les  Gau- 
les, obligèrent  alors  les  (56;  Citez, , c’eft-à- 
dire  les  peuples,  les  hommes  libres  qui  de- 
meuraient chacun  au  milieu  de  fa  pofieffion , 
à fe  retirer  dans  les  villes  fermées.  On  ne 
laifla  à la  campagne  que  des  efclaves , pour 
faire  valoir  les  terres.  Je  conjeéture  qu’a- 
vant ce  tems-là , les  villes  des  Gaules  étoient, 
ou  des  fortereffes  qui  iervoient  d’azile  & 
de  retraite  en  tems  de  guerre , ou  des  villa- 
ges auprès  defquels  fe  tenoit  tous  les  ans 
l’AfTemblée  générale  d’un  Canton  ou  d’un 
peuple , ce  qui  obligeoit  la  Noblefl'e  à y bà-  ■ 
tir  des  maiions  où  elle  pût  fe  loger  com- 
modément dans  le  tems  des  Etats.  C’eft  ce 
que  Strabon  affure  formellement  de  la  ville 
de  Vienne  en  Dauphiné.  (57)  Les  Allobroges 

CCCH- 


Ptolem.  L.  IT.  Cap.  7.  p.  49.  50.  Noviodunum 
Suejfiormm,  Soiflons.  Cæfar  II.  12.  Ptolera.  L.  IT. 
C.  9.  p.  53.  Nemetoeenna , ou  félon  d'autres , Ori- 
1 giacum  Atrebatum , Arras.  Cæfar  VIII.  47.  Pto- 
lem.  ub.  fup.  Ratiajlum  Lemovicum,  Limoges.  Pto- 
lem.L.  II.C.7  .p.  50.  Segodunum  Rhutenorum,  Rhodes, 
ibid.  Samarobriva  Ambianorum , Amiens.  Cæfar  V. 
24.  Cicero  Epift.  ad  Famil.  L.  VII.  -Ep.  11.  & 
16.  Ptolem.  L.  II.  C.  9.  p.  53.  Vejuna  Petrocoriorum , 
v.  Perigueux.  Ptol.  L.  II.  Cap.  7.  p.  50. 

(56)  Çivitatfs.  C’eft  le  nom  que  Jules-Céfar  don- 
ne aux  peuples  des  Gaules.  Civita.s  Æduorum , 
c’eft  le  peuple  , la  République  , l'Etat  des 
Eduens. 

(57)  Allobroges  vulgà  per  pagos  habitant.  Pr<e- 
Jlantiores  Ptennctm , quee  antea  vicus  erat  » & Jimul 
Metropoiis  gentis  dicebatur , urbem  ejfecerunt.  Strabo 
IV.  18$. 
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Chap.  V.  occupent  leur  pais  par  Cantons.  La  Nobltffe  a 

fait  de  Vienne  , qui  était  autrefois  umAliage 

en  même  tems  la  (58)  Métropole  de  la  Nation , 
une  belle  ville.  11  dit  à peu  près  ia  même  chore- 
de  Milan.  (59^  Milan  était  autrefois  la  Mé- 
tropole des  Injnbres  , cr  un  JtmpU  village.  Elle 
ejl  aujourd'hui  une  ville  célébré. 

■Î0>40>  £'  •(£  4 b ip  405  405  >0i  4» 

m r « 

Chapitre  Sixième.  - 


Manière 

dont  les 

peuples 

Celtes 

étoient 

habillez. 


J 


E parlerai  dans,  ce  Chapitre  de  la  ma- 
nière dont  les  peuples  Celtes  s’habil- 
loient  anciennement.  Il  feroit  difficile 
de  fatisfaire  le  Leéleur  fur  cet  article, 
fi  nos  Peres  avoient  été  fujets , autant  que 
nous  le  fommes  aujourd’hui , au  caprice  aes 
modes.  Mais  ils  donnoient  dans  une  ex- 
trémité toute  oppofée.  Au  lieu  de  chercher 
la  nouveauté , üs  étoient  tellement  attachez 
à leurs  ufages  , cu’ils  fe  faifoient  un  feru- 
pule  de  toucher,  même  aux  coûtumes  les 
plus  indifférentes  & les  plus  incommodes, 
quand  elles  étoient  ancienne».  Auffi  long- 
tems  qu’ils  ne  fe  mêlèrent  point  avec  des 
peuples  étrangers,  ils  étoient  tous  habillez  de 
la  même  manière.  On  diftinguoit  les  peu- 
ples Celtes  des  Sarmates , par  la  feule  forme 

des 


(58)  La  Métropole  fignifie  ici  le  lieu  où  fe  te- 
ttoient  les  Etats , l’Aflemblée  générale  d’un  peu- 
ple. 

(59)  Infubrum  fuit  metropolis  Mediolanum , pn- 
eus olim  , nam  per  pages  eâ  tempe  fat  e habita * 
tant  univerf  ; mm  urbs  efl  pr ceci  ara,  Strabo  V. 

213. 
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des  habits  qu’ils  portaient , & que  je  vais  Chap.VI. 
repréfenter  en  peu  de  mots.  J’efpère  que  r 

le  Lecteur  ne  me  faura  point  mauvais  gré , 
que  je  l’arrête  un  moment  à ces  bagatelles , 

8c  que  je  profite  de  l’occafion  qu’elles  me 
fournifient , de  faire  ici  différentes  refléxions 
qui  ne  me  paroilfent  pas  indignes  de  fa  eu* 
riofité. 

Je  dois  faire  d’abord  une  remarque  préli-  ileftafiea 
minaire,  On  entrevoit  affez  clairement , que  vraifem- 
ks  plus  anciens  habitans  de  l'Europe  ne  con-  bkbleque 
noiffoient  point  l'ufage  des  habits,  ou  qu’au  ‘ens|e“ss 
moins  les  habits  qu’ils  portoient , laiffoient  habitans 
la  plus  grande  partie  du  corps  découverte.  del’Eu- 
La  chofe  paroît  à la  vérité  extraordinaire,  rope  ne 
D’un  côté  on  a de  la  peine  à comprendre , 
que  la  nüdité  ne  fut  ni  honteufe,  ni  dan-  p°0\cnnt  pu. 
gereufe  patmi  des  peuples  qui  connoif-  fagedes 
foierit , 8c  qui  refpeétoient  la  pudeur , la  mo-  habits, 
deftie , la  chafteté , comme  de  grandes  ver- 
tus. D’un  autre  côté  , il  eft  encore  plus 
difficile  de  concevoir  , que  des  peuples  par- 
faitement nuds  puflént  refifter  au  froid  ex- 
ccffif  qui  regnoit  autrefois  dans  toute  la  Cel- 
tique , comme  je  l’ai  prouvé  dans  le  Li- 
vre précèdent  (i).  Cependant  le  fait  n’en  eft 
pas  moins  certain , 8c  il  y a lieu  d’être  fur- 
pris  que  perfonne  ne  s’en  foit  encore  apper- 
çû.  Je  fais  bien  que  je  ne  dois  pas  me  pré- 
valoir de  piufieurs  palfages  des  Auteurs 
Grecs  8c  Latins  , qui  difent  que  les  (x) 

Gaulois,  les  Perfes  , 8c  les  autres  Barbares, 
fe  battaient 'tout  nuds,  pour  marquer  qu’ils 

ne 

(1)  Ci-delTus  Livre  I.  Chap.  12. 

(2)  Gallorum  nonnulli  thoraces  hdbent  ferreos  & ' 
bamatos.  Alii  iis  qu#  natura  prabet , contentif  nuefi 
pognant,  Diodor,  Sicul,  L.  V,  p,  213. 
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Chap.  VI.  ne  portoient  , ni  cuirafie  , ni  calque  , ni 

aucune  de  ces  armes  qui  couvroitnt  le 

corps  comme  un' habit.  Aulu-Gellc,  par  ex- 
emple, dit  (3)  que  le  Gaulois  qui  fe  battit 
en  duel  contre  T.  Manlius  Torquatus, 
étoitnud,  à la  referve  d’un  bouclier  & de 
deux  épées.  Cela  lignifie  , que  l’épée , 
le  bouclier  & le  poignard  , étoient  les  feu- 
les armes  du  champion  Gaulois.  Car  il 
paroît  au  relie  par  Tite  Live,(4)  qu’il  por- 
toit  un  habit  bigarré.  Ainfi  Strabon  remar- 
que que  les  Perles,  après  avoir  fubjugué 
les  Medes  , adoptèrent  plufieurs  coûtumes 
des  vaincus;  Au  lieu  , dit-il , qu  auparavant  ils 
étoient  nuds  CT  vêtus  légèrement , iis  frirent  des 
habits  de  femmes  qui  leur  couvroient  tout t le 
corps.  Il  veut  dire  que  les  Perfes  quittèrent 
le  Sague , ( Sagum ) des  Scytho-Celtes  , pour 
prendre  cette  longue  robe,  que  les  Medes 
portoient  à la  manière  des  Sarmates , dont  Us 
étoient  defeendus.  (6)  Te  conviens  encore, 
qu’il  ne  faut  pas  tirer  une  preuve  générale 
d’une  coûtume  particulière , à ceux  dé5  Celtes 
qui  vouloient  lé  diftinguer  par  leur  bravoure. 
J’ai  déjà  remarqué  , qu'ils  regardoient  comme 
un  poltron  & un  lâche  ,un  foldat  qui , au  lieu  de 
fe  battre  contre  fon  ennemi  en  platte  cam- 
pagne , prenoit  le  parti  de  l’attendre  derriè- 
re un  rempart  ou  une  muraille.  En  consé- 
quence 


(3)  Nudus  prêter  feutum  & gladios  duos.  A. 
Gellius  L.  IX.  Cap.  13.  p.  259- 

(4)  fSerJicolori  vejie.  Livius  VII.  10. 

(5)  Cùm  ante.' J nudi  ejfent  , & levijflmo  vejlitu 
ttterentur , muliebrem  Jlolam  , S*  vejlem  ad  talos  de- 
mijfam  fumferunt.  Strabo  XI.  p.  52<5. 

{6)  Voyez  ci-deflus  Livre  I.  Chap,  2.  fur  la 

fin. 
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quence  de  ce  préjugé,  ils  étoient  encore  dans 
l'opinion , qu’il  etoit  de  l’honneur  d’un  véri- 
table guerrier  , de  courir  à la  bataille  tout 
nud  , armé  feulement  d’un  bouclier  pour  fe 
couvrir,  & en  même  tcms  d’une  épée  & d’u- 
ne lance  pour  attaquer.  Perfonne  ne  pou- 
aroit  l’accufcr  alors,  d’avoir ufé  d’aucun  char- 
me pour  fe  rendre  invulnérable.  On  les  a 
vûs  fouvent  fe  battre  dans  cet  équipage  con- 
tre des  ennemis  (7)  qui  étoient  armez  de 
pied  en  cap.  Tant  il  eit  vrai  que  la  valeur, 
quand  elle  n’cft  pas  conduite  par  la  raifon  , 
'ciegénere  en  férocité  & en  fureur. 

Éaiïfant  donc  à part  ces  deux  preuves 
donc  je  puis  fort  bien  me  palier , je  va»  en 
produire  d’autres,  qui juitifieront allez  mon 
fentiment.  11  elt  conltant  que  la  plupart  des 
peuples  Celtes,  les  (8)  Espagnols,  par  exem- 
ple , les  habitans  de  la  Grande  (9)  Bretagne , 

les 

{7)  Gefatarum  t an  ta  fuit  vanitas , tanta  confiden- 
tiel , ut  braccis  fiagifque  abjeSis , midi  cum  fiolis  ar- 
mis , primos  ordities  occuparent  ; bac  ratione  quant 
expeditijfimos  fie  fore  rati , cum  fenticeta  alicubi  rf- 
fient,  quœ  depenJentibus  laciniis  , Cf  vinculis  adhé- 
rèrent , Cf  armorum  ufium  impedirent.  Polyb.  Lib. 
II.  p.  116.  Nonnulli  Gallorum  adeà  mortern  contem- 
nunt , ut  nud i Cf  accinSi periculum  fubrant.  Diod.  Sic. 
L.  V.  p.  212.  Detegebat  vutnera  Gallorum,  quoii 
nudi  pugnant,  Gf  funt  fiufia  & candida  corpara , ut 
quæ  nunquam  niji  inpugna  nudentur.  Livius  XXXVIII. 
21.  Galli  fiuprà  umbilicum  nudi  erant.  Livius  L, 
XXII.  46. 

(8)  Siturum  in  Britannia  colorati  vultus ..... 
Jberos  veteres  trajecifie  eafque  fedes  occupajje  fidem 
faciunt.  Tacit.  Agricol.  Cap.  II.  Notis  corporisqtut* 
inujlæ  parvula  fucrant , nepos  agnitus.  de  Habide 
Juftin.  XLIV.  4. 

(9)  Omnes  Britanni  vitro  fie  inficiunt  , quoi  cœ- 

rttleam  *$(((  IwrriWiQrç  funt  in 

. N pugna 


diAP.vr. 
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Chap.VÏ.  les  (10)  Tbraces  , les  (u)  IllyrieBs  i " . 

les 


figures  de 


pugna  afpcBo.  Cæfar  V.  14.  Incertum  ob  decorem  * - 
an  quid  aliuci  , ultra  corpcra  infeBi.  Pornp.  Me!. 
III.  Cap.  6.  p.  82.  Equidem  & formée  gratiâ , ri  tûf- 
(jue  pnpetui,  i » corporibus  fuis , cliquas  jexterarum 
aentivm  uti  berbis  quibufdam , advcrto  animum.  Il- 
jinutit  certe  aliis  alice  fiaciem  in  populis  Barbarorum 
ftxmince , marefque  etiam  apud  Datas  & Sarmatas  % 
.corporel  fua  inferibunt.  Simile  plantagini  glajfvm  » 
guo  Britannorum  con juges,  nurufque  , toto  cor  pore 
ûklitcv  ; quibufdam  in  facris  & nudte  incedunt , Ætbyo- 
pum  colorem  imitantes.  Plin,  H.  N.  L.  XXII.  Cap, 

:r.  p.  177.  Per  artifices  plagarum  figuras , jar»  vide 
à pueris  varice  animalium  effigies  iveorporantur , in - 
fcriptifque  vifeeribus  hominis , tncremento  pigmenti  no • 
t<g  creftunt.  Nec  quicquam  magis  patientia  loto  na - 
tiones  fera  ducunt , quàm  ut  per  memores  cicatrices , 
plurimum  fuci  artus  bibant.  Solin.  Cap,  XXXV.  p. 
254.  Barbara  de  piBis  veni  Bafcauda  Britcnnis. 
>Ianialis  L.  XIV.  £p.  99.  Stigmata  Britannum. 
Ter  ni  IL  de  Vel.  Virg.  Cap.  X.  p.  199.  Ifidor. 
•Orig.  L.  XIX.  Cap.  23.  p.  i3co.  . . . Ferroque 
motatas , Perlegit  exfan  pues  PiBo  marient  e figuras. 
Claudian.  de  Bello  Getic.  vf.  435.  Inde  Caledonia 
■welata  Britannia  monfiro.%  Ferro  piBa  gênas.  Idem 
4e  Laud.  Stiliconis  L.  II.  vf.  247,  6 coiti  proprid 
.lingtâ  aomen  babent  à piBo  corporc , eà  qudd  aculeis 
ferreis,  cum  atramento , variarum  figurarum  fiig- 
mate  annotentur.  Ifidor,  Orig.  L.  IX.  Cap,  2.  p. 
dtoo<5. 

(xo)  Piâi  jdgatbfrfi.  Virgil.  Æneid.  TV.  vf.  1 46. 
J’ai  prouvé  ci-demis  pag.  262.  Note  (s)  que  les 
Agathyrfes  étoient  un  peuple  de  Thrace.  Vale- 
rius  Flaccus  , parlant  des  habitans  de  i'Iile  de  Leni- 
nos,  qui  quittèrent  leurs  femmes  pour  époufer 
des  prifonnieres  Thraccs , dit  Piâamanus>  ufiaque 
placct , fed  barbare  mento.  Argon.  Lib.  II.  vf.  150. 
Alexander  Pbcreeus  ad  uxorem  in  cubiculum  veniens, 
barbarum  tf  eum  qui  de  m,  ut  feriptum  eji , compunBum 
notis  ThrejicitSj  difiriBo  giadio  jubebat  antetre.  Ci- 
çero  de  Offic.  Lib.  II.  Cap.  7. 

(11)  Japodes  notis  compunBi  fiunt  (Kxrtérvtrti) 
corpora,  in  tnorem  reliquontm  IHyriorwn  & Tbra - 
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les  (iz)  Daces,  & (13)  pluüeurs  autres,  a-  Ghaj \Vf. 

voient  la  coutume  de  tracer  fur  leur  «corps , * 

des  ligures  de  toute  forte  d’animaux.  On  def-  tou^  f°rJ 
linoit  la  figure  par  une  infinité  de  petits  ouux  J 
points  , que  l’on  gravoit  dans  la  chair  avec  u 
une  aiguille,  ou  un  fer  bien  pointu.  Enfuite 
on  frottoit  cette  elpecc  de  gravure  d’une  (14) 
couleur  bleue,  qui  s’imbiboit  tellement  dans 
les  chairs , qu’aucun  teins  11c  pouvoit  l’effa- 

cer* 

{12)  Voyez  la  Note  (9). 

(13)  Piiïofque  GeJonos.  Virg.  Georg,  IT.  vf.  IIS'. 

Ad  quæ  Servius:  Siigmata  babentespopuli  Scytbics.  p. 

To j.  Membraque  qui  ferro  gaudet  pinxijje  Gelonus. 

Claudian.  in  Rufin.  L.  I.  vf.  331.  Gela  ni  Thratia , 
pi3i  corporis  parte.  Vibius  Sequeft.  Catalog.  Gen- 
tium  p.  346.  Mcjfyni  notis  corpus  onme  perjignant » 

Pomp.  Mêla  L.  I.  Cap.  19.  p.  34.  MoJ'ynœci  ab 
infantia  , dorfum  & pedus  Jiigmatibus  variegant. 

Diodor.  Sic.  Xiy.  p.  413.  Il  ne  fout  pas  con- 
fondre cette  coutume  des  Celtes , avec  celle  des 
Sarmates , qui  en  plufieurs  occaüons  fe  décou- 
poient  le  vifage  avec  des  rafoirs.  Apud  JJunnos 
ab  ipjis  nafcendi  primitiis  infantum  ferro  fulcantar 
altiùs  getue,  ut  piiorttm  vigor  tempeftivus  emergens9 
corrugatis  cicalricibus  hebetetur.  Amm,  Marcel.  L. 

XXXI.  Cap.  3.  p.  6x5.  Etiam  in  pignorct  fua  prima 
die  nata  aefceviunt.  Nam  maribus  ferro  gênas  fê- 
tant, (i  antequam  lattis  nutrimenta  percipiant , vul- 
njris  coguntur  fubire  tolerantiam.  Hinc  imberbes  fe- 
nefcunt , (i  fine  venujiate  epbebi  funt , quia  faciès  fer- 
ro fulcata , tempejlivam  pilorum  gratiam  per  cicatri- 
ces abfumit.  Jornand.  de  Hunnis  Cap.  XXIV.  p. 

» 645.  Hunni  in  funere  Attila!  faciès  cavis  tempérant 

vttlneribus.  Idem  Cap.  49.  p.  6S4.  Les  Turcs  pra- 
-,  tiquoienc  la  même  chofe  dans  les  enterrement 
de  leurs  Rois.  Menander  in  Excerpt.  Légat,  p» 

164. 

(14)  Jule3-Céfar  l’appelle  Vitrum , ci-de.Tus  Note 
(9)  Pline  Glafium,  ibid.  C’efl  le  Paftel  qui  entre 
dans  la  compofition  du  verre.  Jofeph,  Scalig.  E* 
piffci  Lib,  I,  Ep.  ia^  de  21. 

N z 


Digitized  by  Google 


•291  HISTOIRE 
CtfAP.VI.  cer.  Jules- Céfar  dit  (15)  que  les  Bretons 
— mettoient  fur  leur  corps  une  couche  de  cou- 
leur  bleue,  pour  paraître  plus  terribles  à leurs 
ennemis.  So'in  prétend  (16)  qu’ils  fe  fai- 
foient  ftigmatifer  de  la  manière  que  j’ai  rap- 
portée , pour  montrer  combien  ils  étoient  pa- 
tiens , 8c  maîtres  de  leur  douleur.  Pompo- 
uius  Mêla  foupçonne  (17)  que  ces  marques 
étoient  parmi  les  barbares , des  traits,  de  beau- 
té. Enfin  les  Grecs, qui  devinent  fouvent  en 
l’air , aiTurent  que  les  Thraces  (18)  mar- 
quoient  leurs  femmes  , pour  les  punir  du 
meurtre  quelles  avoient  commis  dans  la  per- 
fonne  d’Orphée.  Toutes  ces  raifons  font 
faufles , puifqu’il  cft  certain  que  les  hommes 
8c  les  femmes  ornoient  egalement  leur  corpç 
Cesfigu-  de  ces  figures.  La  vérité  eft,  qu’elles  fer- 
res fcr-%  voient  à ^9)  diftinguer  les  conditions  8c  les 

voient  à fa. 

(15)  Voyez  la  Note  (9). 

(16)  Voyez  la  Note  (9). 

(17)  Voyez  ci-defïïis  pag.  289.  Note  (9), 

(18)  Thraces  ad  hune  ufque  diem  compungunt  ttxrj- 
res  fuas , ulcifcendi  Orphei  caufd.  Plutarch.  de  fe- 
ra Nura.  Vindifta.  T.  II.  p.  557.  Cette  fable  fe 
trouvoit  dans  un  Poëte  Grec  , nommé  Pbanocles 
JLefbius  , dont  Stobée  nous  a confervé  le  partage 
Serm.  185.  p.  624.  Voyez  une  autre  fable  fur  le 
jnême  fujet.  Athenæ.  XII.  Cap.  y. 

(19)  Apud  Thraces , pundas  notis  frontes  ejfe  m - 

Vile  judicatur , non  rjTe  notât  as  panais,  ignobile.  He- 
rodot.  V.  C.  Diegylis  non  poucas  mulieres  notis 
compunaas  , que  apud  Thraces  primarice  habentur  , 
antequam  ad  Jupplicium  ducerentur , projhtuebat  om- 
nium libidini.  Excerpta  ex  Diod.  Sicul.  Lib.  XXVI. 
apud  Valefmm  p.  357-  frtdijline  in  Thracia  mulie- 
res libéras , Jligmatum  plenas , tanto  plura  baben - 

tes  fiigmata , & magis  varia,  quanta  honeftiores , (f 
ex  honejlioribus funt  nata,  Dio.  Chryfoft.  Orat.  XIV. 
p.  23?,  234,  Jgathyrft  çra  Qrtvfque  pingmt , ut  qui* 

que 
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familles.  On  ne  voyoit  aucune  de  ces  figu-  Chap.VI. 

res  fur  le  corps  des  efclaves.  Elles  étoient  TT: 

un  embelliffement  affeélé  aux  perfonnes  li-  iescondi- 
bres.  Les  libres  de  baffe  condition , les  por-  tions  & 
toient  petites , éloignées  les  unes  des  autres,  les  famil- 
On  reconnoifîoit  la  Nobleffe  , à de  grandes  les* 
figures,  qui  couvroicnt  non  feulement  le  vi- 
fage  8c  les  mains , mais  encore  les  bras , les 
cuilfes,  le  dos  & la  poitrine.  On  comprend  u faut  par 
bien  , que  des  peuples,  où  l’on  avoit  accoû-  confe- 
tumé  d’imprimer  fur  le  corps  même  des  quentque 
perfonnes , les  preuves  de  leur  liberté,  6c  les  ti- 
très  de  leur  nobleffe , dévoient  être  nuds.  Ces  pent  nuds, 
marques  auroient  été  parfaitement  inutiles , fi  1 
la  bienféance  n’avoit  pas  permis  de  les  mon- 
trer. Herodien  l’a  remarqué*  (20)  Les  Bretons 

gra- 
due majoribus  præflant  , ira  magis , vel  minus.  Ce- 
terùm  iifdem  omnes  notis  , & fie  ut  àblui  nequeanù 
Pomp.  Mêla  Lib,  II.  Cap.  1.  p.  40.  Gelonis  Agir 
thyrji  conlimitant  , interjimâi  colore  cœruleo  corporel 
ftrmtl  & crînes  , & bv.mil es  quidem  minutis  atque  ra- 
ris , ncl’iles  ver  à latis , futc.iis  , ac  dcnjioribus  notis. 

Amm.  Marcellin.  L.  XXXI.  Cap.  3.  p.  6x9.  Neo 
àbeji  gentis  Piâorum  nom  en  à cor  pore , quoi  minutis 
opifex  aeûs  puntlis & expreffos  nativi  grewtinis  fuc- 
cos  indudit , ut  bas  ad  fui  fpecimen  cicatrices , ferat 
pi  Sas  artubus  maculofa  Habilitas.  Ilidor.-  Orig.  Lit)- 
XIX,  Cap.  23.  p.  1300.  On  d't  qu'Epimcnide  le 
Cretois  avoic  le  corps  tout  marqué  de  lettres  Se 
de  cara&ères.  Pezron,  Antiquité  de  la  Nation  & 
de  la  Langue  des  Celtes,  p.  134. 

{20)  Britanni  maximâ  parte  corporis  nudi  /tint. 

Vejlis  ufum  ignorant , fed  venirem  ac  cervicem  ferra 
cingunt  . . Corpora  notant  punâis,  quee  cmnis  generis 
animalium  formas  reprafentant  ; propterca  vcjles  non 
induunt , ne  plduram  corporis  tegant , Gladius  nudo 
corpore  dependet.  Herodxanus  L.  III.  p.  301.  J’ai 
rapporté  page  289.  Note  (9)  unpaûage  de  Pline, 
qui  dit , qu’ü  y avoit  des  fêtes  que  les  femmes  de 

N 3-  k- 
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Chap.VI.  gravant  fur  leur  corps  des  figures  de  toute  forte  f 

' * £ animaux.  C'efi  la  raifon  pourquoi  ils  ne  met- 

tent  point  d'habits , afin  de  ne  pas  cacher  ces  fi- 
gures. Aufiî  cette  coûtume  le  perdit- elle  in- 
fenfiblemcnt  , (21)  lorfque  celle  de  porter 
des  habits  commença  de  s’introduire  par- 
mi les  peuples  dont  je  viens  de  parler.  U 
me  paroît  allez  vraifemblable  que  la  Noblefle 
fit  peindre  alors  fur  fes  boucliers  & fur  fes 
etendarts,  ces  figures  d’animaux  quelle  por- 
toit  autrefois  fur  la  chair  , &:  qui  lerv oient  à 
Siftingucr  les  familles.  Peut-être  que  la  mai- 
Ion  la  plus  ancienne  & la  plus  illuilre  qu’il 
y eut  parmi  les  Otrogoths , portoit  par  cette 
raifon  le  nom  (22)  d ’Amali,  c’efi:- à-dire  de 
* Moutons  , parce  que  le  Mouton  écoit  l’en- 
ieigne  de  leur  famille.  C’cft  une  conjecture 
,que  j’abandomie  au.  Lecteur.  Quoi  qu’il  en 

fait» 

la  Grande-Bretagne  celébroicîiC  encore  de  fon 
ïems  tontes  nues. 

(21)  Elle  fubütoic  encore  dans  quelques  Pro- 
vinces de  l'Angleterre  dans  le  VIII.  Siècle.  Un 
Synode  la  condamna  alors,  comme  une  impiété 
jPayenne,  & une  ch ofe  diabolique.  Voici  le  Dé- 
cret, dont  les raifons  font  tout-à-faitplaifantes.  An- 
nexuimus,  ut  unufquifque  fidetis  Çhrijiianus  à Catbo- 
licis  jut'is  exempïum  acctpiat  ; & fi  quid  ex  ritu  Pa- 
ganorum  remanfit  avellatur  , contemnatur , objicia - 
tur.  Deus  enim  formavit  bominem  pttlcrum , in  dé- 
coré & fpecie.  Pagani  vero  diabolico  inJUnSu  , cica- 
trices teterrimas  fuperinduxertint  j dicente  Prudentio , 
Tinxit  & innocuam  maculis  fordentibus  humum. 
Domino  enim  yidetur  facere  injuriam , qui  creaturam 
f cédât  ac  . deturpat . Certe  fi  pro  Deo  aliquis  banc 
tindura  injuriam  fufiineret  , magnam  inde  remune- 
rationem  acciperet.Sed quifquis  ex fuperfiitione  qentilium 
id  agit,  non  ei prpficit  ad  falutem.  Synod,  Ôalchutæ 
celcbrata  anno  787.  Can.  19.  Concil.  Labb.  T.  . VI. 
p.  1872.  apud  Mafcov.  Addit.  T.  II.  p.  183.. 

(2 2)  Hamel  en  Allemand  elt  un  Mouton*. 
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foit,  011  trouve  ici  un  nouveau  trait  de  con-  Chap.VT. 

formité , entre  les  anciens  Celtes,  êc  les  bar- 

baies  de  l’Amérique  , qui  chargent  encore 
aujourd’hui  leur  corps  de  toute  iorte  de  figu- 
res (Z3). 

Ce  11’eft  pas  pourtant  que  cet  ufage  fut  cofn- 
mun  à tous  les  peuples  de  la  Celtique.  Au 
moins  on  ne  lit  rien  de  femblablc  des  Gaulois 
& des  Germains.  J’ai  cependant  de  fortes 
raifons  de  croire , que  dans  les  tems  les  plus 
reculez,  ils  étoient  nuds  comme  les  autres 
peuples  dont  j’ai  fait  mention.  Premièrement 
il  clt  confiant  que  le  Saye  (Sagum)  dont  je 
parlerai  tout-à-l'lieure , 8c  qui  étoit  autre- 
fois le  feul  habillement  des  peuples  Celtes  » 
n’étoit  pas , à proprement  parler , un  habit  r 
mais  une  fimple  peau , fur  laquelle  ils  cou- 
choient , 8c  dont  ils  fe  couvroient  les  épau- 
les quand  le  tems  étoit  froid.  En  fécond 
lieu , il  paroît  par  le  témoignage  d’un  grand 
nombre  d’Auteurs , que  les  Germains  étoient 
encore  à peu  près  nuds,  lorfqu’ils  commen- 
cèrent d’être  connus  par  les  Romains,  8c 
même  long-tems  après.  (14)  Ils  ne  mettoieut 
absolument  rien  fur  le  corps  de  leurs  enfans,. 
avant  qu’ils  fuffent  parvenus  à l’âge  de  pu- 
berté, non  pas  même  dans  les  plus  grands 
froids.  Les  hommes  faits  (2.5)  11e  fe  cou- 
vroient 

(23)  Stralenberg  remarque  que  les  Tunges,  qui 
font  un.  peuple  de  la  Sibérie  , ont  auiïi  la  meme 
coutume,  p.  166.  43S. 

(24)  Germant  maximo  frigore  nudt  agunt , cmte- 
quatn  puberes Jint.  Pomp.  Mêla  III.  3-  P-  75.  Li- 
ber i in  ornai  ciomo  midi  ai  fordidi.  Tauit.  Germ. 

Cap.  20. 

(25)  Germant  magna  parte  corporis  nudâ.  Cæfar 
VI.  21.  Procter  pellium  ejciguitetem  magna  rji  cor- 

N A 
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tHAP.VI.  vroicnt  que  d'une  peau-  Encore  étoit-eîle  fi 
" petite,  qu’elle  laifîoit  la  plus  grande  partie  du 

eorps  découverte.  C'efi , dit  Tacite , la  raifon 
pour  laquelle  ils  pajfent  les  jours  entiers  devant 
leurs  foyers.  Les  peuples  les  plus  Septentrio- 
•jiaux  de  l’Allemagne  n’étoicnt  pas  habillez 
d’une  autre  manière.  Plutarque  remarque  , par 
exemple,  (26)  que  les  Cimbies  qui  étoient 
venus  du  fond  du  Nord , bien  qu’ils  enflent 
le  corps  nud  , ne  laifioient  pas  de  monter 
au  travers  des  neiges  8c  des  glaces,  jufqu’au 
fornmet  des  Alpes.  Dans  le  fixicme  Siècle 
les  Francs  (27) , dont  les  anciennes  demeures 
s’etendoient  depuis  la  Hollande  jufqu’au  Vê- 
ler , confervoient  encore  la  coutume  d’avoir 
la  poitrine  & le  dos  découverts  jufqu’aux  han- 
che?. Il  y a donc  toute  apparence  que 
les  anciens  Scythes  n’étoicnt  point  habillez. 
Juftin  l’affure  formellement,  (28)  ils  ne  con- 

npifjtnt 

poris  pars  aperta.  Csefar  IV.  r,  Germants  intetta 
corpora.  Senec.  de  Provid,  Cap»  IV,  pag,  386.  Sa- 
luftius  apud  Ifidorum  Lib.  XIX.  Cap.  23,  p.  1300, 
Germanis  magna  ex  parte  non  tegumenta  eorporum 
provifa  funt.  Senec,  de  Ira  Lib.  I.  Cap.  XI.  p. 
399.  Tegumen  omnibus  fagttm,  f.hulâ , aut  Ji  défit , 
fpinâ  confertum.  Cetera  inteOi , totos  dies  juxta  fo- 
ras atque  igneni  agunt.  Tacic.  Germ,  Cap.  17.  Ger- 
mant in  immenfum  mifjilia  vibrant}  nudi  aut  fagult) 
levez.  Tacit.  Germ.  Cap.  VI. 

(26)  Plutarchus  in  Mario  T.  I.  p.  418. 

(27)  Franci  nudi  peâora  ac  terga  ad  lumbos » Aga- 
tîiias  Lib.  II.  p.  40. 

(28)  Scytbis  lance  ufus  ac  vefium  ignotus , quan  quant 

Continuis  frigoribus  urantur.  Pellibus  tamen  ferinis 
aut  murinis  utuntur.  Juftin.  II.  2.  Comme  les  Do- 
riens  , dont  les  Lacédémoniens  faifoiént  partie , 
conferverent  plus  long-tems  les  coutumes  des 
Scythes,  ils  prirent  auftî  des  habits  plus  tard 
que  les  autres  Grecs.  , Part  cm  ccrporis 

r.u- 
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noijfent  point  l'ufage  de  la.  laine  v des  habits , Chap.  VI  » 
quoique  le  froid  foit  continuel  dans  leur  Pais, 

Ils  Je  ferrent  cependant  de  peaux  de  bêtes  fait -■ 
v âges , ou  de  fouris.  L'Auteur  femble  fe  con- 
tredire. Comment  les  Scythes  ne  connoif. 
loi ent-  ils  pas  l’ufage  des  habits,  puisqu'ils  étoient' 
toûjours  habillez,  foit  qu’ils  le  fuffent  de  laine, 
ou  de  peau  ? Il  cil  facile  de  lever  la  contradic- 
tion,pourvû  qu’on  fe  fouviennequcjuffin  oppo-*, 
fe  les  Scythes  aux  Grecs  & aux  Romains.  Ceux.»,, 
ci  s’habilloient  d'étoffes  de  laine;  ils  en  fai— 
foient  des  habits  qui  couvroient  parfaitement 
tout  le  corps , & que  l’on  prenoit  le  matin  , 

■pour  ne  les  quitter  que  le  loir.  Les  Scythes, 
veut-il  dire,  ne  pratiquent  rien  de  femblablc; 
ils  fe  couvrent  feulement  dans  les  grands  froids 
de  quelques  peaux.  On  peut  expliquer  au© 
par  ce  <jue  je  viens  de  dire , un  paflage  d’E- 
lien,  ou  cet  Auteur  rapporte  le  bon  moi 
d’un  Scythe.  (29)  Un  jour , dit-il , qu'il  était 
tombé  de  la  neige  en  abondance  , un  Roi  Scy- 
the ayant  demandé  à un  homme  qui  demeurort 
nud  , s’il  n'avoit  pas-  froid  ? Celui-ci  demanda 
à fon  tour  au  Roi,  s'il  av oit  froid  au  front  ? 

Le  Roi  ayant  répondu  que  non.  Ni  moi  non 
plus,  répliqua  le  Scythe je  n'ai  pas  froid , car 
je  fuis  tout  front.  Ce  conte  femble  fuppofer, 
que  les  Scythes  dont  il  s’agit  ici  *.  étoient  ha- 
billez , fans  quoi  la  vûë  d’un  homme  nud 
n’auroit  eu  rien  d’extraordinaire.  Si  la  chofe 

étoit 

nudare.  Dortenjittm  enim  mos  erat , partent  aliquam’ 
corporis  nudam  eonfpicjçndam  prccbere  , quod  Tteo 
zonis  uterentur , & tunicas plerumque  gejiarent , Spar- 
ta  vero  puella  etiani  nuda  confpicercntur.  Suidas  €S- 
Euftathid  T.  I.  624. 

(29)  Æliar.,  Var,  Hift.  Lib.  VII.  Cap.. 6,. 
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Chap.  vt.  étoit  ainfi , il'  faudroit  entendre  ce  pafTage 

* — • d’Elien  des  Scythes  modernes , puifque  j’ai 

montré  que  les  Daces,  les  Getes , les  Thra- 
ces,  les  Agathyrfes,  les  Illyriens,  qui  font 
les  Scythes  que  les  Grecs  ont  connu  , ne  por- 
taient anciennement  aucun  habit.  Mais  dans 
le  fond, ce  pafiage  ne  détruit  pas  ma  conjec- 
ture. Je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu’un 
homme  nud  eût  ofé  paroître  dans  cet  état 
devant  fon  Roi,  fi  la  nudité  avoit  été  hon- 
teufe  parmi  les  Scythes,  comme  ellelefi: par- 
mi nous.  Le  Roi  n’eft  pas  furpris  de  voir, 
un  homme  nud.  Mais  il  l’ell  avec  raifon , 
de  voir  qu’un  homme  demeurât  nud,  dans 
un  tems  où  le  froid  étoit  exceffif  r & où 
tous  les  autres  Scythes  étoient  couverts  de 
peaux. 

,T  Je  patte  au  tems  où  l’ufage  de  porter  des 

rniei^s  hâ-  habits  s’introduifit  parmi  les  Celtes.  Dans  le 
bits  des"  commencement  ils  étoient  habillez  de  peau  , 
Celtes  (30)  comme  tous  les  autres  peuples  Scythes ,. 
étoient  de  à qui  leurs  troupeaux  fournilloient  la  nourri- 
peau.  turc  ^ je  vêtement  , & en  général  tou* 
tes  les  chofes  néceffaires  à la  vie.  Les  Ger- 
mains (31)  & les  habitans  de  la  Grande-Bre- 

- tagne 

(30)  Et  peeadum  fitfais  vttantur  corpora  fetis. 
Virgü.  de  Hyperborcis  Georg.  L.  III.  vf.  383. 
Ad  quse  Servius,  Rbenanibus , & inverfis  peeudum 
J'erarumque  pellibus  ; nam  ut  Salujiius  dicit  in  Hifto- 
riis  y vertes  de  pellibus  Rhenones  vocantur.  Servius 
p.  140.  Magna  pars  Scytbarum  , tergis  vul- 
pium  induitur  , ac  mur'nm  , qua  taSu  mol  lia  & 
impenctrabilia  vernis  funt.  *Seneca  Epift.  XC.  p.. 
752. 

(31)  Neque  veflitüs  ( Germani)  preeter  pelles  ka- 
bent  quicquam.  C'aefar  IV.  I.  Germani  gerunt  fera- 

■rum pelles,  ïaeit.  Gérai.  Cap, 17,  Pelliti  fatellitesTbeo- 

doriti t 
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tagnc  furent  ceux  qui  conferverent  le  plus  Chap.VL 
long-tems  cette  ancienne  fimplicité.  On  en 
voit  bien  la  raifon.  L’agriculture,  les  lettres, 
les  manufactures,  &;  une  infinité  d’autres cho- 
fes  qui  étoient  parfaitement  inconnues  aux 
Scythes,  ont  été  apportées  en  Europe  par  des 
Orientaux,  qui  établirent  leurs  premières  Co- 
lonies fur  les  côtes  de  l’Eipagnc,  des  Gau- 
.les  & de  l’Italie.  Il  a falu  du  temS  , avant 
que  toutes  ces  cliofes  parvinrent  à des  peu- 
ples qui  refufoient  aux  étrangers  l’entrée  de. 
leur  pais , ik  qui  n’ont  commencé  d’être  con- 
nus & .vifitez  , que  lous  les  premiers  Empe- 
reurs de  Rome. 

Aux  habits  de  peau  fuccederent  des  habits  Enfuite 
de  toile , qui  étoient  communs  chez  tous  les  iIs  en  dé- 
peuples Scythes  (32.)  & Celtes , qui  avoient 

dorici.  Sidon.  Apoll.  Lib.  I.  Ep.  2,  liant  pellita  9 
pojl  clajfca  Romula  tunrue , Ad  nomen  currente  Ge- 
ta.  Idem  Panegyr.  Avici  vf.  349.  Britanni  interio- 
res  pellibus  funt  vejliti,  Caefar  V.  14.  Ceux  des  Li- 
gures qui  n’avoient  pas  encore  été  forcez  dans 
leurs  montagnes,  du  tems  de  Diodore  de  Sicile, 
portoient  aufli  des  habits  de  peau.  Ferarum  pel- 
les gefant.  Diodor.  Sic.  V.  219.  Les  Perfes  étoient 
habillez  de  la  même  manière  du  tems  de  Cyrus. 

Çariacea  fubligaeula , è corio  reliquam  vejiem  ferunt . 

Herodot.  I.  71. 

(32)  Tbraces  ex  cannabi  tarif  dur.  t vefimenta.  He- 
rodot. IV.  74.  Formina  Germqnorum • lineis  amiSi- 
bus  velantur.  Tacit.  Germ.  Cap.  17.  Fœminee  fatidicte 
Cimbrorum , albo  veflitu , carbafnis  fupparts.  Stra- 
bo  VII.  294.  Alcmanni  Itnteati.  Ifklor.  Oi'ig.  L. 

XIX.  Cap.  23.  p.  1300.  Tbraces,  Illyrii  Gotbi 9, 

Heruli  , Vandah  , (in  excrcitu  Belifarii ) tunicis 
tantum  lineis,  13  bractis  induti.  Procop.  Perf.  Lib.. 

II.  Cap,  21.  p.  138.  At  fardida  macro , Linteapin- 
guefeunt  tergo.  Sidon.  Apoll.  Panegyr.  Aviti  vf., 

■454,  -Liuea  vefimenta  Gotborum.  Eunap.  Sard.  ia, 
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Ch  a p.  VI.  quelque  connoiflance  de  l’Agriculture.  Enfin' 
Et  enfin  les  Efpagnols , 8c  les  Gaulois  , apprirent  de 
d’etoffes  leurs  voiflns  à faire  des  draps  8c  d’autres  étof- 
fe laine.  fes  de  laine  , qui  étoient  eftimées  chez  les  ("33) 
Romains,  non  pas  à caufe  de  leurfineiïc, 
mais  parce  qu’étant  épaiffes  8c  ferrées  ; elles 
étoient  bonnes  contre  le  froid  8c  la  pluye , 
qui  ne  pouvoient  les  percer.  Les  Sarmates 

(34)  étoient  aufîi  habillez  de  peliffes  ou  de  toi- 
les. Mais  ils  portoient,  comme  je  l’ai  dit, 

(35)  une  robe  longue  8c  flottante,  qui  leur 
^lefcendoit  jufqu’au  talon , 8c  qui  étoit  fort  pro- 
pre pour  des  gens  à cheval.  Gette  robe 
1(36)  leur  étoit  commune  avec  les  Medes , 
parce  qu’ils  étoient  (37)  anciennement  le 
même  peuple.  Comme  la  plûpart  des  peu- 
ples Sarmates  s’habilloient  de  noir , ils  reçu- 
rent de-là  le  nom  de  Melanchlenes , (38)  qui 

.fl- 

Excorpt.  Légat,  p.  20.  Longobardis  vefimenta  erant 
taxa,  Cf  maxime  line  a , quaiia  xlnglo-Saxones  habe- 
re  folent.  Paul.  Diac.  Rer.  Long.  L.  IV.  Cap.  7. 
p.  398.  Sur  les  Efpagnols  & les  Gaulois  voyez 
les  Notes  fuivantes. 

(33)  Voyez  les  Notes  fuivantes. 

(34 \.Pcllibus  Cf  futis  arcent  male  frigora  braceis. 
De  Sauromatis , Beffis , Gens , Ovid.  Trift.  E.  Uj, 
'Eleg.  10.  vf.  19.  & Lib.  V.  Eleg.  7.  vf.  48.  Ban- 
ni indumentis  operiuntur  linteis , vel  expeliibus  Jilvcf- 
trium  murium  eonjarcinatis.  Amm,  Marcel.  L.  XXXI. 
Cap.  3.  p.  dis.  616. 

(35)  Ci-defllis  Liv.  I.  Chap.  2.  p.  12.  Locuple- 
tijimi  Germanorum  vefe  difiinguuntur , non  fuit  an- 
te -,f eut  Sarmatce  ac  Partbi , Je  ci flriSn , Sf  fngulosar- 
îus  exprimente.  Tacit.  Germ.  Cnp.  XVII. 

(36,)  Trcms  Ifrum  audio  habitare  Sigynas  vefle 
jded'uâ  utentes.  Herodot.  V.  9.  C’étoient  des  Sar- 
jhates. 

(37)  Ci-deflus  Liv.  I.  Chap.  2,  fur  la  fin. 

(3?)  J! leküfbifna  çmnes  nigra  gérant  pefimenta-, 

unde 
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fignifie  en  Grec  , les  Rcbcs  noires.  Chap.VI. 

I.  Au  lien  de  cette  forte  d’habits,  les  peu-  L’habill  " 
pies  Çeltes  portoient  premièrement  le  Sayc  mentdes" 
( Sagum  ) , que  les  Efpagnols  appclloient  Strig , peuples 
(39)  feion  les  apparences , parce  qu’ils  le  por-  Celtes 
toient  ordinairement  d’étoffes  rayées , ce  que  conflftoh 
les  Anciens  appellotent  Virgata  Sagula.  Ce-  1. Dans  le 
pendant  ceux  des  (40)  Celtiberes  & des  Lu-  Saye. 
ûtains  ctoient  noirs.  Dans  les  Gaules  , on  / 
no  mm  oit  cet  habillement  Sagum  , (41)  un 

Sac. 


unJe  & cognomen  habent.  Herodoc.  IV.  107; 
MelancBlence  à nigris  vejîibus  Jic  didi.  Dia  Chryf. 
Or.  XXXVI.  p.  439.  H u uni  s conjuges  tetra  vefii- 
menta  contexunt.  Amm.  Marcel,  Lib.XXXI.  Cap.  3. 
p.  617. 

(39)  Quibufdam  tiationibus  fua  cuiouc  vejiis 

eft Htfpanis  Striges.  Ifidor.  Origl  L.  XIX. 

Cap.  23.  p.  1300.  St  rie  b fignifie  en  Tudefque  une 
Raye. 

(40)  Ccltiberi  ferunt  faga  nigra , afpera,  quorum 
lana  Jimilis  pilis  caprinis.  Diod.  Sic.  V.  215.  Lujî- 
tani  omnes  nigro  utuntur  vejlitu,  plerumque  in  f agis 
degunt  , & in  eis  fuper  JIramentis  dormiunt.  Stra’bo 

ni..  155. 

(41)  In  his  multa  peregrina , ut  Sagum,  Reno, 
Gallica.  Varro  de  Ling.Lat.  L.  IV.  p.  39.  Edit. 
Popmæ.  Quand  Varron  dit  que  le  nom  de  Rcno 
eft  Gaulois  , il  faut  entendre  qu’il  étoit  en  tira- 
ge parmi  les  peuples  Germains  qui  étoient  éta- 
blis de  fon  tems  da*ns  les  Gaules  , tels  qu’étoient  les 
Eburons  , les  Condrufes  &c.  Ccefar  II.  4.  Sagum 
GaUicum  eji  nomen , didum  autem  fagum  quadrum , 
co  quàd  apud  eos  primum  quadratum  vel  quadruplex, 
effet.  Ifidor.  Orig.  L.  XIX.  Cap.  24.  p.  1302.  Gal- 
li  faga  gejiant  Jlriata  y quee  fibulis  aÛigant.  Diod. 
Sicul.  Lib.  V.  p.  2x3.  Gefatarum  faga.  Polyb.  ci- 
defius  p.  2S9.  Note  (7).  JBoji  & Infubres  leviora 
faga  induti.  Polyb.  II.  116.  Sagum  Gallorum.  Ibid, 
p.  117.  Atrebattca  faga,  Treb.  Pollio  Gallieno  p.. 
soi. 
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CftAP.VI.  Sac.  Les  Belges  l’appelloicnt  plus  commu. 

nément  (42)  Lent , ou  Linné,  parce  qu’ils  le:..”" 

portoient  de  toile , ou  d'étoffes  faites  au  nié- ; - 
tier.  Une  partie  des  peuples  Germains  lui 
donnoient  le  nom  de  (43)  Reno.  Cluvier 
prétend,  (44)  que  ce  nom  vient  des  peaux 
de  Rennes , dont  les  habitans  du  Nord  fe 
couvroient  anciennement.  Au  moins  cette 
étymologie  eft-elle  plus  naturelle  que  celle 
(45)  d’Iftdore  de  Seville,  qui  dit  que  le  mot 
de  Reno  vient  du  Rhin  , parce  que  cet  ha- 
bit étoit  commun  à tous  les  peuples  qui  de- 
meuroient  le  long  de  ce  fleuve.  Le  même 
habit  étoit  connu  parmi  les  peuples  Méridio- 
naux 


(42)  Belges  faga  fer  uni.  Lana  eorum  afpera  efi  f 
féd  ipfam  proximè  pelleri  detonfa.  Ex  ea  faga  den- 
Se.  texunt  , quas  Lænas  vocant.  Scrabo  IV.  19 <5. 
IJntue  faga  quadra  éf  mollia  funt,  de  quibus  Plau- 
tus,  Linnce  tooperta  ejl  textrino  Gallia.  Ifldor.  Orig. 
h.  XIX.  Cap.  23.  p.  1300.  Linnen  en  Tudefque  eft 
de  la  Toile , une  Etoffe. 

(43)  Voyez  laNote  (41)  de  la  page  précédente,  &- 
• les  paffages  de  Salufte  & de  Servius  pag.  298.  Note 

(30)  Germani  petlibus , aut  parvis  Renonum  tegumen- 
tis  utuntur.  Cæfar  VI.  21.  Germanis  Rbenones.  Ifi- 
dor.  Orig.  ub.  fupra.  Claufa  bullatis  latera  Rcnoni- 
bus.  Sidon.  Apoll.  L.  IV.  Ep.  20.  Tcgumcn  omni- 
busfagum , fibula , aut  JidcJît , fpïnâ  confertum.  Tacit. 
Germ.  Cap.  XVII.  Viri  f agis  velantur . Pomp.  Mel. 
HI.  3.  p.  7î. 

(44)  Cluver.  German.  Antiq.  p.  110. 

(45}  Renoues  funt  vetamina  bumerorum  & peBoris 
ufque  ad  umbilicum , atque  intortis  villis  adeo  bifpi- 
da , ut  iinbres  ref puant , quos  vulgà  reptos  votant , e'à 
quàd  longitudo  viÛorum  quaji  replat , de  quibus  Sa- 
tufiius , Germani  intettum  Renonibus  corpus  te- 
gunt.  Diâi  c.utem  Renones , à Rbeno  Germanïce 
fumine , ubi  illis  fréquenter  utuntur.  Iüd,  Orig.  ub. 
fhp. 
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naux  de  la  Germanie , fous  le  nom  de  (46)  Chap  V7 

Maflruga;  parce  qu’il  étoiï  fait  de  peaux  de 1_ ^ 

fouris.  Il  paroît  par  un  paflage  de  (47)  Ci- 
céron, que  les  liabitans  de  l’Ifle  de  Sardai- 
gne lui  donnoient  le  même  nom.  Les  Per- 
les l’appelloient  (48)  Gaunaccem.  Je  ne  fais 
quel  nom  il  avoit  dans  1a  Grande-Bretagne  8?  _ 
en  Thrace.  Mais  au  moins  il  cft  certain 
qu’on  y en  portoit,  (49)  comme  dans  tout 

le 

(46)  Sardis  Maflrugcc.  Maflruga  vejlis  Germani- 
ca  ex  peüiculis  fer  arum , de  qua  Cieero  pro  Scauro  , 

Quem  purpura  rcgalis  non  commovit,  Sardonum 
Màftruga  mutavit.  Maflruga  autem  diâa  ,qua/I  men- 
Jiruofa,  eà  quôd  qui  ed  induuntur , quajî  in  ferarum 
habit  um  tranfformatur.  Ifidor.  Orig.  ub  fup.  Ma- 
f ru  ci  s proceres  veftire  togatos.  Prudent,  contra 
Sym.  II.  vf.  698.  L'étymologie  d’Ifidore  cft  ridi- 
cule. Majïruga  eft  en  Tudefque  un  habit  de  peaux 
de  fouris,  de  Maus  ane  Souris,  & tragen  por- 
ter. 

(47)  Voyez  la  Note  précédente. 

(48)  Al'ti  vacant  Perjtda , alii  Caunaccm.  Schol. 

Ariftophan.  Vefp.  p.  253.  Cannuces , ludus , & ve— 

Jiis  genus , quam  etiam  Perjtda  vacant.  Suidas  T.  II, 
p.  283.  Caunacarum  purpurearum  Menander  de  gra- 
tis loquens  meminit.  Pollux  VI.  i.  p.  272.  Gauna - 
cum  majus  Jagum.  Varro  de  Ling.  Lat.  Edit.  Pop- 
roæ  L.  IV.  p.  39.  Murium  pelles  injlitores  ad  Per- 
fas  vebunt , quitus  vrjles  confuuntur , Çf  corpus  opti- 
mè  fovetur.  Has  fuo  fermone  Caunacas  appellant. 

Ælian.  de  Animal.  XVII.  7.  Mr.  Bochart  a prou- 
vé Geogr.  Sacr.  Part.  IL  Lib.  1.  Cap.  42.  p.  748.. 
que  le  mot  de  Gaufapa  , qui  fe  trouve  dans  Mar- 
tial, fignifie  la  même  chofe  que  celui  de  Gauna-- 
cum.  Gaufapa.  Martial.  Lib.  XIV.  Epigr.  28.  Gau- 
fape  quadratum.  Epigr.  152.  Lydorum  & Perfarum 
reges,  antiquis  temporibus  geftabant  ami  cul  a quadran- 
gula.  Dionyf.  Halic.  L.  III.  p.  195. 

(49)  Scotti  fagati.  Ifidor.  Orig.  ub.  fup.  Thraces 
circumdati  variis fagulis.  Herodot.  VII.  75  .Habebatfu- 
per  humeris  palltolutn  parvum  , nigrurn,  texile,  mt 
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Chap.  VI,  ]c  rcfïe  de  la  Celtique.  On  voit  aufiî  dans 
* — les  différens  paiîages  que  j’ai  citez  en  mar- 
ge, que  ie  Saye  {Sagum)  avoit  par -tout  la 
même  forme.  C'étoit  une  peau  , ou  une 
îiéce  d’étoffe  quarrée , que  l'on  endoffoit  à- 
#pcu-près  comme  un  manteau.  Il  couvrait 
es  bras , les  épaules  8c  la  poitrine  de  on 
! ’arrêtoit  par  devant  avec  une  agrafe  , afin 
qu’il  n’échapât  pas.  Ce  Saye  étoit  dans  le 
commencement  le  feul  habillement  des  peu- 
ples Scythes  6e  Celtes.  Ils  ne  le  mettoient 
même  que  dans  les  grands  froids.  Dans  la 
fuite  ils  s’accoutumèrent  tellement  à le  por- 
ter, qu’ils  ne  le  quittoient  ni  jour  ni  nuit. 
Les  Romains  portoient  anciennement  ce' 
Saye , comme  les  autres  peuples  Celtes.  Ils 
prirent  enfuite  une  Robe,  ( Togam ) à la  ma- 
nière des.Grecs  , & on  ne  fe  fer  vit  plus  du 
Saye  que  dans  les  expéditions  militaires  (50). 
Ce  que  je  viens  de  dite , me  fournit  l’occa- 
fion  d’expliquer  deux  fables  qu*  l’on  a dé- 
bitées fur  le  fujet  des  Scythes. 

1.  Hérodote  (51)  dit,  que  des  Grecs  éta- 
blis 


morts  e/7  Éoryflbenitis.  Dio  Chryfoft.  Orat.  XXX VT. 
p.  439.  Le  Scholiaite  d’Ariftophane  Av.  p.  305. 
remarque , que  les  Thraces  portoient  leur  habit, 
c’efl-à-dire  leur  Saye,  fur  l'épaule  gauche,  ou  en- 
veloppé fur  le  bras  gauche  iv  ùpiçrepù 

Aopiiiu. 

(50)  De-là  la  Formule  des  Senatus-Confultrs  ^ Tu- 
multum  effe , jujiitiam  edici  , faga  fumi , & les  fa- 
çons de  parler,  Sagata  Civitas 3 Togas  j'agis  muta' 
re  ; Ad  vejiitum  redire. 

(51)  Neuri  perieulum  faciunt , fe  komines  effema- 
leficos , quod  dicuntur  à Scythis , & ab  iis  qui  in  Scy~ 
tbia  incolunt  Gratis , femel  quotannis  Jinguli , adali- 
quot  dics  rjjici  lupi , Qf  rurfùs  in  prijijnum  babitum 

r-tdirs- 
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blis  en  Scythie  l’avoient  affiné  ,que  les  Scy-  chap.VI. 

thés , appeliez  Neures , étoient  changez  une  fois 

par  an  en  loups,  &c  qu’ils  reprenoient  après 
quelques  jours  leur  forme  naturelle.  Ils  ne 
m'ont  point , dit-il , perfuadé  la  chofe  , bien  qu'ils 
Parurent  fortement  , o"  même  avec  ferment . 

Hérodote  a voit  raifon  de  n’ajouter  aucune 
foi  à cette  fable.  Mais  il  eh  furprenant 
qu’il  ne  fe  foit  pas  apperçù  que  ces  Grecs 
fe  jouoient  de  fa  crédulité ,.  en  lui  repréfen- 
tant  comme  une  merveille , la  chofe  du  mon- 
de la  plus  naturelle  Sc  la  plus  commune..  Les 
Neures  étoient  des  Scythes  , qui  dans  les 
grands  froids  fe  couvroient  d’un  Saye  fait  de 
peaux  de  loup , & qui  quittoient  cette  four- 
rure d’abord  que  le  tems  étoit  radouci.  Voi- 
là tout  le  m y Itère  , qu’Herodote  n’a  pas  com- 
pris, non  plus  que  ceux  qui  l’ont  ('5Z)  co- 
pié. Ce  n’elt  pas  la  feule  occafion  où  cet 
Auteur  ne  s’eft  pas  apperçù  qu’on  cher- 
, choit  de  fe  divertir  à fes  dépens.  Quand  les 
Thraces  8e  les  Scythes  qu’il  queftionnoit , lui 
difoient  (53)  que  l’on  trouvoit  au  - delà  du 
Danube  des  armées  d’abeilles,  qui  ne  per- 
mettoient  pas  aux  voyageurs  d’entrer  dans 
le  pais  , (54)  que  l’air  y étoit  fi  plein  de 

plu- 

tedire ; quod  tamen  dîcentes , mibi  non  perfuadent  ; 
nibilominùs  tamen  illi  ajvnt  ita  ejfe , ac  dejerant. 

Herodot.  IV.  105. 

(52)  Pomp.  Mêla  L.  II.  Cap.  1.  p.  41.  Solin. 

Cap.  XXV.  p.  231. 

(53)  Ver  um  pii  Thraces ajunt , apes  locaquœfunt  trans 
TJîrum  obtinent , Ô*  ob  illas  ulterius  perçi  non  potejl , 
quee  cum  dieant,  haud  credibilia  apud  me  cficunt  [de.  He- 
rodot. V.  10. 

(54)  De  pennis  quitus  ajunt  Seytbœ  oppïetum  ef 
fe  aè'rem } ; . , opinor  pennas  nivcm  effe.  idem  IV». 
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t.  plumes , qu’on  ne  voyoit  pas  à deux  pas  d£ 

" foi , il  eft  vifible  que  ces  gens-là  ne  lui  par».  : 
loient  pas  férieufement.  Hérodote  avertit 
gravement  fon  Lcéteur , que  ces  relations  lui 
paroifTent  incroyables.  J’aurois  une  idée  en* 
core  plus  grande  de  fon  jugement , s’il  n’en 
avoit  pas  chargé  fon  Ouvrage. 

2.  On  parle  encore  de  certains  Scythes,  ap- 
pelles Phanefttns  (55)  Panotiens  ou  Satmales  r 
qui  fe  paffoient  d'habits  au  milieu  du  froid  le 
plus  exceffif.  La  nature  les  avoit  pourvus  de  ii 
grandes  oreilles , qu’ils  pouvoient  y envelop- 
per tout  le  refte  du  corps.  C’eft  pour  cela 
qu’on  les  appelloit  Panotiens , n«»âr«»,  c’cft- 
à-dire  des  gens  qui  étoient  tout  oreilles  , ou 
'Ewroixtlroi,  c’eft-à-dire  des  hommes  qui  cou- 
choient  dans  leurs  oreilles.  Ces  prétendus 
Panotiens  croient  encore  des  Scythes,  qui  ne 
port  oient  autre  chofe  fur  le  corps  qu’un  Sayej 
qui  fe  couvroient  le  jour  d’une  peau  , dans 
laquelle  ils  s’enveloppoient  pendant  la  nuit. 
Des  Grecs  qunles  virent  dans  cet  équipage, 
vêtus  d’un  Saye  , qui  leur  couvroit  les  épau- 
les 8c  le  derrière  de  la  tête , comme  un  Ca- 
puchon , eurent  la  plaifante  imagination  que 
cette  pelifTe  étoit  un  appendice  des  oreilles, 

& en  firent  des  railleries  quand  ils  furent  de 
retour  dans  leur  pais.  On  voit  par  ces  exem- 
ples , quel  fond  on  peut  taire  fur  les  relations 
des  Grecs  qui  ont  par  é des  peuples  du  Nord. 

Ils  ont  fouvent  écrit  fur  le  rapport  de  quel- 
ques Voyageurs,  qui,  au  lieu  de  rapporter 

na- 

(ss)  Pomp.  Mêla  L.  ni.  Cap.  (J.  p.  €3;  Solin. 
Cap.  XXX.  p.  244.  Plin.  IV.  13.  p.  474,  Strabo- 
II.  70.  XV.  711.  Tzetzes  les  appelle 
Chiliad  VII,  vf.  <533,  Bibliothèq.  Germanique 
XXVIII.  40. 
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naturellement  les  chofes  qui  étoient  de  leur  Chap.VI. 
connoiflànce , en  faifoient  des  plaifanteries. 

IT.  Je  reviens  aux  Celtes.  La  fécondé  par-  2 Les 
tie  de  leur  habillement  étoient  les  (56)  Brades , Brades, 
c’eft*  à-dire  une  efpece  de  culotte  à laquelle 
les  bas  feroient  attachez.  Les  uns  les  por- 
toient  larges , comme  les  Suidés , èc  les  au- 
tres étroites  comme  les  Efpagnols.  Mais 
au  relie  elles  étoient  communes  à tous 
les  peuples  Scythes,  tant  (57)  Celtes 

que 

(56)  Les  Gaulois  les  appclloient  Br  axe. 

’ Avxj'vpiû'iç  , <pi;penxbix  , fbpùy.i* 

Hefgeh,  ‘ Aut\vpiSats , <poiM*uXtx  , fipetyJct , Suidas 
Tom.  T.  174.  Les  Germains  Hofeu.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  quelques  éditions  de  Paul  Diacre, 

Hiil.  Long.  L.  IV.  7.  Foftca  ceperunt  Hofis  uti . 

Et  dans  le  Moine  de  St.  Gai:  Cumad  obfequium  Do- 
mini  cur.ui  vellent  Hofas  fttas  extrahere.  Lib.  II.  Les 
Scythes  & les  Perfes  Sarabara.  In  Scytbis , Anti- 
phanes  ait  , Sarabara'  & tunicas  induti.  Pollux  L. 

Vil.  Cap.  13.  p.  339.  Anaxyrides  apud  Seytbas  fif 
Tour  os  Sarabara.  Poilux  L.  X.  Cap.  40.  p.  497.  Sara- 
bara vejlis  Perfica , fccundum  mnnullosj  Broute.  Sui- 
das Tom.  III.  284. 

(57)  Celtiberi  ocreas  un, u.iS'xç  è pilis  contexjas 
truribus  circumligant , Diod.  Sic.  V.  215.  Tom  taxa... 
quant  veteres  brocha  Britonis pauperis.  Martialis  XI. 

22.  Galli  femoralia  babent  qu<c  Bratcas  votant. 

Diod.  Sic.  V.  213.  Belgce  braccis  utuntur  circumex- 
tentis , Strabo  IV.  196.  Boji  braccati.  Polyb.  II. 

116.  Braccte  Gailorum.  Ibid.  117.  Tetricus  braccis 
Gallicis  orr.atus.  Vopifc.  Aurelian  p.  496.  Bracca- 
ti milites.  Amm.  Marc.  Lib.  XV.  Cap.  s.  p.  86.  Lib. 

XVI.  p.  146.  C ce  chia  Gallico  more  braccis  indutus. 

Plutarch.  Othon.  T.  I.  p.  1069.  Et  qui  te  Iaxis  i- 
mitantur  Sa r mata  braccis  , Vangïones.  Lucan.  I. 

430.  E ranci  nudi  funt  pedora  ac  terga  ufque  ad  lum- 
bos •,  in  le  braccis,  alii  liueis,  alli  coriaceis  crura  te- 
gunt.  Agath.  Lib.  II.  p.  40.  P erf ce  femoralia  tir— 
cum  crura  gejlant,  Herodot.  VII.  61.  Perfarumfe— 

taor- 
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que  (58)  Sarmates.  Ces  Brayes  furent 


l'objet  qui  frappa  le  plus  les  Romains 
dans  les  peuples  £qui  demeuroient  au--" 
delà  des  Alpes.  Ils  donnèrent  à cette  par-  • 
tie  des  Gaules,  qu’ils  avoient  conquife 
avant  les  expéditions  de  Jules-Céfar  , le  nom 
de  (59)  Gallia  Braccata.  Quelque  étrange  & 
ridicule  que  cet  habillement  leur  parût,  il  é- 

toif  - 


vnoraJia  coriacea.  Idem  T.  71.  Hos  quoque  qui  Gro 
ja  geniti  creduntur  a b urbe,  Pro  patrio  cultu  Perjica 
bracca  tegit.  Ovid.  Trift.  L.  V.  Eleg.  10.  vf.  33. 
34.  Perfce , Battri , Parthi  ,Cf  alii  barbari  femoralia 
babent.  Dio.  Chryfoll.  Or.  LXXI.  p.  628.  Perficce 
Braccce.  Max.  Tyr.  DifT.  IV.  p.  54.  Perfarum  pro- 
pria Candys , Cf  Anaxyris.  Pollux  VII.  13.  p.  339- 
<Z>û\xx.6çgenus  braccce  apud  Perfas.  Schol.  ad  Ari- 


ftoph.  Vefp.  p.  252.  Sacee  femoralibus  induti.  He- 
rouot.  Vil.  64.  Papblagones  pedibus  gerebant  cali- 
gjs  , more  sentis  ad  media  crura  fubtentas.  Idem 
VU.  72.  Tbraces  pedibus  ac  tibiis  induti  caligâ , è 
pellibus  binnulorum.  Idem  VII.  75.  Thracious  qui 
Aftam  incolunt , crura  panno  pbcenicio  induta.  Idem 
VII.  76.  Oi  ficeppupo  1 ( id  eft  Thraces  ) vxtXn 
srspiptflXiiVTca  Schol.  ad  Ariftoph.  Aves.  p.  30s. 
Vulgus  adefl  Scytbicum , braccataque  turba  Getarum. 
Ovid.  Trilt.  IV.  El.  6.  vf.  47.  Braccce  Scytbarum, 
Dio.  Chryf.  Or.  XXXVI.  p.  439.  Thraces,  lllyrii, 
Gotbi , Eruli , Vandali ,{ in  exercitu  Belifarii)  brac- 
xis  induti  , Jicut  praccinâi  itigrediebantur.  Procop. 
Perf.  II.  21.  p.  138. 

(58)  Ovide  dit  des  Sarmates , des  BeflTes  & des 
Xdetes  qui  demearoient  autour  de  la  ville  de  To- 
mos  -.PeUHnts  Cf  fiais  (Iaxis)  arcentmalc  frigora  brac- 
cis.  Ovid.  Trilfc.  L.  III.  Eleg.  10.  vf.  19.  Lib.  V. 
El.  7.  vf.  48.  Valerius  Flaccus  dit  des  Egyptiens 
établis  dans  la  Colchide.  Et  jam  Sarmaticis  permu- 
tant  carbafa  brctccis.  Val.  Flac.  Argon.  L.  V.  vf. 
424.  Hunni  hirfuta  crura , coriis  muniunt  bœdiuis. 
Amm.  Marcell . L.  XXXI.  Cap.  3.  p.  616. 

(59)  Proniincia  Narbonenfis  , olirn  Braccata  di.ta. 
Plin.  H.  N,  L.  III,  Cap.  4.  p.  30S, 
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toit  dans  le  fond  beaucoup  plus  propre  pour  chap.  VL 

garantir  du  froid  & de  l’humidité , & en  me — - 

me  tems  beaucoup  plus  commode  , que  les 
longues  robes  des  Romains  Sç  des  Grecs  , 
qu’ils  étoient  obligez  de  relever  & de  cein- 
dre , toutes  les  fois  qu’ils  avoient  une  traite 
ou  quelque  ouvrage  embaraflant  à faire. 

III.  A la  fin  les  peuples  Celtes  prirent  en-  3:  La  Tu- 
core  une  forte;d'habillement , que  les  Romains  mque, 
appelaient  une  Tunique  , & que  nous  nom- 
merions aujourd’hui  un  Pourpoint.  C’étoit 
un  habit  à manches , qui  étoit  julle  au  corps , 

Se  qui  ne  defcendoit  que  jufqu’aux  hanches. 

Tacite  remarque,  (do)  que  de  fon  tems  il 
u’y  avoit  ea  Germanie  que  les  grands  Sei- 
gneurs qui  portaffent  cette  Tunique.  Mais  il 
y avoit  long-tcms  quelle  étoit  en  ufage par- 
mi les  Celtes  dans  les  païs  plus  méridio- 
naux, comme  dans  les  (61)  Gaules,  dans  la 

Thra-  . 

(60)  Voyez  le  pairage  de  Tacite  ci-deflus  p.  300. 

Note  (3  s)  Du  tems  de  Sidonius  Apollinaris,  c’eft- 
à-dire  dans  le  cinquième  Siècle  , cecte  Tunique  étoit 
déjà  commune  parmi  les  Germains.  Vejlis  alta  , 
jlrida , verjicolor , vix  appropinquans  poplitibus  excr- 
tis , manie  æ fola  brachiorum  principia  vêlantes.  Sid. 

Apoll.  L.  IV.  Ep,  20.  Striâius  ajjutee  vefles  procera 
eoercent,  Membra  virûm  paiet  hic  arâato  termine  po- 
ples.  Idem.  Panegyr.  Major,  vf.  243.  Dans  le  VI. 

Siècle  les  Amples  Soldats  la  portoient  parmi  lc3 
Goths  & les  Hernies.  Tbraees , 7//yr»,  Gotbi , E- 
ruli  (in  exercitu  Belifarii)  tunicis  lineis  induti.  Pro- 
cop.  Perf.  II.  21.  p.  138.  Il  paraît  cependant  par 
un  paffage  d’Agathias  que  j’ai  cité  p.  296.  Note  (27), 
que  les  Francs  ne  la  connoifloient  pas  encore  de 
fon  tems. 

(61)  Galli  tunicas  habent.  Diod.  Sic.  V.  213.  Bel- 
ges uturttur  loeo  tunicarum , vejle  JiJJili  manicata , uf- 
qae  ad  pudenda  & tiates  dimijfa,  Strabo  IV.  196. 

Tûmes  nigris  fwici s induti.  Plut.  Paul,  Æoiil,  T.  I. 

P« 
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Çsap.  VI.  Thrace  & en  Perle.  Les  Pannoniens  avoient 

à cet  égard  une  mode  particulière  (6z).  llsj: 

coupoient  l’étoffe  en  plufieurs  bandes,  que)' , 
l’on  coufoit  enfemble  pour  en  faire  la  Tuni-V 
•que.  Cette  efpcce  de  Pourpoint  que  l’on  por- 
toit  en  Pannonie , plût  tellement  à l’Empe- 
reur Caracalla  , qu’il  ne  le  quittoit  jamais. 
Dion  Caffius  remarque,  (63)  que  ce  Prince 
craignant  beaucoup  d’être  allaffiné,  comme  il 
le  fut  eiîedivement , & ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à porter  une  cuirafie , dont  le  poids  Pau» 
roit  incommodé,  il  prit  cet  habit , qui  reliera- 
bloit  parfaitement  à une  (64)  cuiraife , pour 

trom- 


p.  264.  Thraces  tunicis  induti.  Hcrodot  VII.  75. 

Perfcs  immortales  niant  cotas  tunicas  babebant.  Q. 
Curtius  Lib.  III.  3.  p.  52.  Capyris.  Perfica.  TurJca 
mamcata.  Pollux  VIT.  13.  p.  339.  Les  Athénien* 
avoient  porté  autrefois  de  ces  Tuniques.  Athénien - 
fis  tunicas  lincas  deponunt . Thucyd,  Lib.  I.  Cap. 

C.  p.  3. 

(62)  Tunicas  manicatas  ù vejiimentis  quibusdam  in 
pannos , more  indigenarum  patrio  feindunt , éfcottfuunr, 

& inde  nomen  ajjumunt.  Dio.  XLIX.  p.  413, 

{63)  Tunicas  manuleotas  in  formam  lariae  ac  fpe- 
ciem  fadas  y induebat  , ut  cum  abfque  ptndere  arma* 
rum , tamen  ejfe  l’ideretur  armai  us , tiullis  peteretur 
injidiis.  Porrà  hujusmodi  tunicis , etiam  pacis  t empa- 
re utebatur.  Dio.  in  Excerpt.  Valef.  p.  758.  Pecu- 
liart  aliquod  vejiimentum  excogitavit , quod  more  bar- 
bare difcijjum  ac  eonfutum  erat , tn  modum  pænulce  ^ 
eâ  vefte  Jemper  indutus , ex  quo  & Caracallus  cognomi - 
ta  tus,  juffit  militibus  imprimis , uteodem  genere  ve- 
Jlis  fe  induerent.  Xiphilm.  ex  Dione  Lib.  LXXVIIX, 
p.  881.  Germanorttm  vefles  induebat  , atque  in  eo- 
rum  chlamydibus  quibus  utuntur , argento  variegatis, 
confpiciebatur.  Herodian  IV.  p,  342. 

(64)  Puifque  Dion  Caiîîus,  contemporain  & do- 
meflique  des  Severes , allure  que  cette  Tunique 
reftembloit  à une  cuirafie  ou  à un  corfelet;  Au- 
reiius  Viétoc  fe  trompe  donc,  lorfqu’il  dit , quod 

indu*  1 
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tromper  les  perfonnes  qui  pourroient  avoir  Chap.VI. 
la  penfée  d’entreprendre  fur  la  vie.  C’eft  de-  ” 

là  qu’il  reçut  le  nom  de  Caracalia.  Il  fe  fit 
remarquer  Se  méprifer  à Rome  par  cet  ha- 
billement , non  feulement  parce  que  la  mode 
en  étoit  étrangère , & qu’elle  venoit  des  Bar- 
bares , mais  aufli  parce  (65)  qu’il  n’y  avoit 
parmi  les  Romains  que  les  gens  mous  & ef- 
féminez qui  portaflent  des  manches  à leurs 
habits.  Les  vêtemens  des  peuples  Celtes 
confiftoient  donc  1.  dans  le  Saye  (Sagitm)  z. 
dans  les  Brayes  ( Bracca ) & 3.  dans  le  Pour- 
point (Tunita.)  Ainfi  Vopilcus,  parlant  do 
Tyran  Tetricus,  dit,  (66)  qu’il  étoit  habillé 
d’un  Saye  couleur  de  pourpre.  ( Cblamyd* 
coccmta  ,)  d’une  Tunique  jaune , (Tunica  (67) 
gallïr.a)  & de  Brayes  à la  manière  des  Gau- 
lois {&  Braccis  Caliicis).  C’eft- à-dire  que  Te- 
tricus étoit  équipé  , non  comme  un  Ro- 
main , mais  comme  un  véritable  Gaulois  (68 

. Cette 

indumenta  in  talos  demiffa  largiretur , Caracalia  cil - 
âus.  Aurel.  Vi&or.  Cæf.  Caracal.  p.143.  Mr.  Me- 
feray  a auffî  mal  décrie  cette  Tunique  : C’étoit , <Jt 
bien  dire  , une  cfpece.  de  pantalon  , qui  n’allait  pas 
tout- à- fait  juf qu'aux  genoux,  & qui  n’ avait  point  de  man- 
ches. Hiil.  de  France  avant  Clovis  p.  28.  29.  La 
Tunique  ne  defeendoit  que  jufqu’aux  hanches , 5c 
elle  avoit  des  manches  courtes. 

(65)  Tumcis  uti  virum  prolixis  ultra  brachia , & uf- 
que  in  primores  manus,  ne  prope  in  digifos , Romatat - 

\ que  omni  in  Latio  indecorum  fuit.  A.  Geilius  VII. 

. I2* 

(66)  Vopifcus  Aureliano  p.  49 6. 

- (67)  Gelb  lignifie  en  Tudefque  jaune.  La  Tuni- 

que étoit  de  drap  d’or,  comme  Saumaife  lJa  re- 
marqué. 

(<58)  Je  ne  dis  rien  de  la  ChaulTure  des  Celtes  , 
parce  que  je  n’ai  pas  cru  devoir  m’arrêter  à ces 

mina- 
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•VI,  Cette  fimplicité  que  les  Celtes  affeéloient  ’ 
dans  leur  habillement , aufli-bien  que  dans  tou- 
tes leurs  manières  de  vivre  , n’empêchoit  pas 
qu’ils  ne  fuffent  propres  mis , com- 

me je  l’ai  remarqué  dans  l’un  des  (69)  Cha- 
pitres précedens.  On  ne  voyoit  point  parmi 
eux , comme  chez  les  Sarmates  , des  habits 
l'aies  & déchirez  qui  s’en  alloient  en  lam- 
beaux. LaNobleüe  auffi  trouvoit  le  moyen 
de  fe  diftinguer  du  commun,  & d’être  ma- 
gnifique à la  mode.  Parmi  les  peuples  qui 
■etoient  habillez  de  peaux  , les  grands  Sei-  ' * 
gneurs  (70)  portoient  des  peliffes  rares  &pré- 
cieul'es,  qu’fis  faifoent  moucheter,  delà  ma* 
nière  que  Tacite  le  décrit  dans  le  pafijge 
que  je  cite  en  marge.  Les  Gentilshommes 

Gau-  .. 

« 

minuties.  Tl  efc  confiant  que  les  anciens  Scythes 
n’avoient  ni  bottes  ni  fouliers.  Anacharfis , dans 
fa  lettre  àHanon,  die,  Calcéamcntum  mihi  fulorum 
callwn.  Ciccro  Tufc.  Quæft.  L.  V.  p.  3600.  Je 
ne  parle  pas  aulïi  de  l'habillement  des  femmes 
Celtes,  parce  que  les  Auteurs  que  j’ai  confultez  , 
ne  me  fournirent  rien  de  particulier  fur  cet  arti- 
cle. Tacite  remarque  feulement,  que  parmi  les  Ger- 
mains, les  femmes  étoient  habillées  de  la  même 
manière  que  les  hommes , fi  ce  n’eft  que  leur  Tu- 
nique n’avoit  point  de  manches , & qu’elle  laifi 
foit  une  partie  de  la  gorge  découverte.  Nee  alius 
fœminis  quant  virts  habitus  , nift  quod  fœminæ  fapius 
lineis  amiSibus  velantur  , eojque  purpura  variant  f 
partemque  vellitüs  fuperioris , in  manicas  non  exten- 
dunt , nudte  brachia  ac  lacertos , fed  G t proxima  pars 
peûoris  patet.  Tacit,  Gerra.  Cap.  XVII, 

(69)  Ci-deflus  Chap.  IV.  p.  256. 

(70)  Gerutit  Gf  ferarum  pelles , proximi  ripa  negli- 
genter  , ulteriores  exquijitius  , ut  quibus  nullus  per 
commenta  cultus.  Eligunt  feras , & detraSa  velami- 
na  fparmnt  maculis , pellibufque  belluarunt , quas  ex* 
terior  Qceanus  , atque  ignçtum  mflre  gignif,  Tsçit, 
Germ,  Cap,  XYU. 
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Gaulois  conferverent  cette  marque  de  di-  Chap  VI 

üinétion  , long- tems  après  que  le  commun  ■ — -C 1 

du  peuple  eut  quitté  les  habits  de  peau. 

Ainfifilinc,  parlant  d’un  Chevalier;- Romain , 
originaire  d'Arles,  (71)  dit  qu’il  étoit  PaterncL 
. gente  pellitus , c’eil-à-dire  qu’il  defcendoit  d’une  * 
ancienne  Nobleiïe  des  Gaules.  Les  Rois  (71) 

& la  N obi  elle  des  Vifigoths  étoient  encore  ha- 
billez de  PcliiTe  du  tems  de  Sidonius.Apolli- 
naris.  Eginhard  remarque  auffi,  (73)  que 
Charlemagne  portoit  ordinairement  en  hy- 
ver  un  Saye  de  peau  de  loutre  ou  de  martre.’ 

Enfin  Helmoldus,  qui  éenvoit  fous  l’empire 
de  Frédéric  Barberouife  (74) , fe  plaint  que 
de  fon  tems  on  foupiroit  (en  Allemagne  a-  , 

* près  les  PeliiTes  de  martre  , comme  après  la 
iouverainc  félicité  ; .lèlon  les  apparences  , 

parce 

A * ' 

C?1)  At  hercule  Pompejum  Pauünitm  , Arclatenjîs 
equitis  Romani  filium  , palernâque  gente  pellitum  , 
quàd  XII.  poncto  argenti  babuijfet , apud  exercitum  , 
ferocijftmis  gentibus  oppojitumfcimus.  Plin.  XXXIII. 

O»  Cap.  xi.  p.  69. 

(72)  Stesit  ante  pellitos  reges,  Sid.  Apoll.  L.  VII.  -, 

Ep.  9.  p,  19s.  In  media  pelliti  principes  aula.  Idem 

. Panegyr,  Aviti  vf.  219...  Regefque  Getarum , Re- 
fpice , guets  ojiro  contempto  & veîlereferum  , Eximius 
décor  ejî,  tergis  horrere  fer  arum.  Profp.  Aquit.  tie 

» Providentia  Dei  p.  601.  Crinigeri  fédéré  Patres  , 

pellita  Getarum  Cttria.  Claudian.  de  Bello  Getic.  vf.  . <• 

499.  Le  Patrice  Ricimer  eft  appelle  Pellitus  Geta « 

Énnodi.  vita  Epiphan. 

(73)  Ex  pellitus  lutrinis  vel  tnurinis  thorace  ton - 
feStt,  humeras  ac  peSus  muniebat.  Eginhard  Cap. 

XXIII. 

’"f>  (74)  Prufi  pellitus  attendant  peregrinis , quarum 

0 Jor  letiferum  nojlro  orbi  fupcrbiæ  venenum  propina- 
vit , ÿ illi  quidem  ut  Jlercora  bac  babent , ad  nojlram 
credo  damnationem , qui  ad  marturinam  vejlem  anbe- 
lamus , quaf  ad  fummam  beatitudinm,  HeLtnold, 

Cron,  Slav,  Lib,  ï,  Cap,  1. 
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ChAp.VI.  parce  qu’ elles  étoient  affeétées  à la  premiè.,r 
^ ! — i Noblenc,  & aux  Chanoines  des  Cathédrale.; 

Lorfque  les  habits  de  toile  commencèrent 
enfuite  a s’introduire,  (75)  les  perfonnes  ac-  " * 
commodées  6t  les  gens  de  qualité  le  diüingtffi 
'"Irent,  en  faifant  broder  fur  leurs  Sayes  St  fur 
leurs  Tuniques , des  bordures,  des  rayes  , des.  • 
bandes , des  carreaux  , chargez,  d’une  infinité  * > 
, de  fleurs  6c  d’ornemens  de  toute  forte  de 
couleurs  , mais  principalement  de  pourpre.'  .■« 
En  général , les  (76)  habits  bigarrez  étoient 
fi  fort  à la  mode  parmi  la  plûpart  des  peu-  a* 
pies  Celtes  , qu’on  les  reconnoiffoit  à cette 

inar-  v 


(75)  Hifpanorum  rnuliercs  vejlibus  uttitttur  fioridis.  ** 
Strabo  III.  155.  Hifpan't  linteis  preetejetis  purpura» 
tunicis , candore  miro  fulgcntibus  conjiiterant.  Livius 
XXII.  46.  Galli  veftibus  utuntur  magnifieis , tur.icas 
babent  omnis  generis  coloribus  inter/hnâas . . . faga  * ■ 
Jiriata  gejiant . . . laterculis , qui  multis floribus  refer- 
ti  funt  , interjlintta.  Diod.  Sic.  V.  213.  Virgcitis 
ïucent fagulis.  Æneid.  VIII.  vf.  660.  Adquæ  Servius  ; 
Quœ  habebant  in  virgarum  morcm  deduâas  vias , & 
lenè  allufit  ad  Gallicam  linguam  , per  quant  virga  > 
purpurea  dicitur.  Virgatis  ergs  yaeji  dicere;  purpu- 
ratis.  Servius  p.  546.  Wirkcn  en  Allemand  figni- 


fie  broder  , brocher.  Gallus  qui,  cum  Torquato  , 


cenflixic , verjicolori  vejle.  Livius  VU. 10.  Germa- 
uorum  fœminæ  lineos  ami  fias  purpura  variant.  Tacit. 
Germ.  Cap.  XVII.  Longobardorum  vejles  linees , ornâ- 
tes injlitis  latioribus  varia  colore  cou  1 exiis.  Paul.  Di  ac. 
Hift.  Long.  Lib.  IV.  7.  p.  398.  Linea  veJUmenta 
Gothorum  magnifica.  Eunap.  Sard.  in  Excerpt.  Lé- 
gat. p.  20.  .. 

(76)  Olyrr.piodore  dit , par  exemple , que  du  tems 
de  Confiance,  fils  de  Conflantin  le  Grand , on  trou- 
va en  Tlirace  trois  flatues  , vêtues  à la  manière 
des  Barbares , d'habits  de  différentes  couleurs . O- 
. lympiod.  Excerpt.  ex  Pliotio  in  Hiftor.  Byzant.  T. 
X.  p.  10.  iAridantia  faga  , l imbis  marginales  puni- 
ceis.  Sidon.  Ap.  Lib.  IV.  Ep.  20.  Voyez  ci-jaeflus 
p.  309.  Note  (do). 
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marque.  A la  fin  ces  peuples  naturellement  vains  Chap.  Vf, 

& fiers , dégénérèrent  entièrement  de  l’ancien- 

ne  fimplicité  (77)  , 6c  donnèrent  dans  tous 
les  excès  de  la  magnificence  6c  du  luxe.  11 
eft  certain  cependant , que  les  dorures  6c  les 
habits  riches  leur  font  venus' d’ailleurs.  Le 
commerce  que  les  Phocéens  6c  les  Phéniciens 
faifoient  fur  toutes  Jes  côtes  de  la  Mediter- 
ranée, porta  d’abord  le  luxe  dans  les  Pro- 
vinces maritimes  de  PEfpagne , des  Gaules 
6c  de  l’Italie.  Il  fe  répandit  infenfiblement 
de-là  par  toute  l’Europe.  Du  tems  de  Jules- 
Céfar  , les  Germains  étoient  encore  habillez 
de  peaux.  Du  tems  d’Herodien  (78)  , ils 
portaient  déjà  des  Sayes  chamarrez  d'argent. 

'je  ne  dois  pas  oublier  ici , que  les  loix  de  Les  Cel- 
la  bîenféancc  ne  permettoient  pas  aux  Cel- tes  ne  pâ- 
tes de  paroître  en  public  fans  leurs  armes,  roiflbient 
Ils  fie  rendoient  (79)  aux  Aflcmblée s civiles  P0"}.terl 

**  fans  leurs 

(77)  Hifpani  famuiojijjimis  induuntur  vcjlibus.  A-  arm 
then.  II.  6.  Chryxi  Loji , Aura  virgatœ  vejles.  Sil. 

Ital.  L.  IV.  vf.  155.  Qui  honores  gerant  apud  Gal- 

los  , . vejles  tinâas  atque  aura  varie  gates  ufurpant. 

Strabo  IV.  197. 

(78)  Germant  cblamydes  argent d variegatas  gejlant. 

Herodian.  Lib.  IV.  p.  343. 

(79)  Celtes  ferro  accir.bi  Reipublicce  negotia  tra- 
ctant. Nicol.  Damafc.  ap.  Stob.  Serra.  164.  p.  4704 
Galli  armati , ita  mos  gentis  erat , in  conciliant  véné- 
rant. Livius  XXI.  20.  Armatmn  Concilittm  aptui 
Gallos.  Ctefar  V.  56.  VII.  21.  Gcrmani  armati 
conjiciunt.  Si  difplicuit  fententia , fremitu  afpernantur , 
ftn  placuit  ,frameas  concutiunt.  Tacit  Germ.  Cap.  II. 

Hiftor.  IV.  64.  Gcrmani  nihil  publicce  , ne  que  pri- 
vât ce  rei , niji  armati  agunt.  Tacit.  Germ.  13.  Ad  ne- 
’gntia , nec  minus  feepe  ad convivia , procédant  armati. 

Tacit.  Germ.  22.  Adjlant  à tergo  (Celtis)  cœnantibus , 
qui  pendentes  clypeos  pro  armis  gejlant.  Haftati  verô 
ex  adverfo  in  orbem  fedent , ac  utrique  cibum  cum 

O 2 domi- 
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Chap.VI.  8c  rciigieufes,  avec  l'épée,  le  bouclier  8c  la 
lance  , 8c  ils  traitoient  dans  le  même  équi- 
page toutes  leurs  affaires  publiques  8c  parti- 
culières. Cet  ufage  s’étcndoit  encore  aux  vi- 
fites  familières,  8c  même  aux  feftins.  Quand 
on  fe  mettoit  à table  , les  conviez  gardoient 
leur  épée , 8c  avoient  derrière  eux  des  fer«. 
vans  d’armes , qui  tenoient  le  [bouclier  & la 
lance  de  leurs  maîtres.  D’abord  que  le  re- 
pas étoit  fini  , chacun  reprenoit  fon  armure 
complette,  8c  la  gardoit  dans  les  jeux  , dans 
les  courfes , dans  les  danfes  , 8c  dans  les  au- 
tres [exercices  dont  les  feftins  étoient  ordi- 
nairement fuivis.  Il  ea  étoit  de  même  des 
Danfes  facrées , qui  faifoient  parmi  les  Barba- 
res une  partie  confiderable  du  culte  de  la  Di- 
vinité. Un  Celte  ne  paroifloit  donc  jamais 
fans  fes  armes.  11  les  époufoit  (8o)  en  quel- 
que manière.  Aptes  les  avoir  portées  depuis 
l’âge  viril  jufqu’à  la  vieilleffe  décrépite  (8i) , 
il  faloit  encore  qu’on  les  brûlât,  (82)  ou 
qu’on  les  enterrât  avec  lui.  Cet  attachement 

des 

J 

dominis  copiant.  Athen.  ex  Pofidonio,  Athen.  IV. 
Cap.  12.  Dexterti  non  fegnis  fixa  dare  ruinera  cul- 
iro , Quem  vinSum  lateri , barbarus  omnis  bobet.  O- 
vid.  Trift.  L.  V.  Eleg.  7-  vf.  19. 

(80)  On  voit  dans  les  Loix  des  Lombards , qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  prendre  pour  gage  l’épée 
d’un  particulier.  In  compofitione  Widrigild  volumus 
tit  ea  dentur , quct  in  lege  continental- , excepta  acci- 
* pitre  & fpathd , quia  propter.  ilia  duo  aliquoties  per- 

jurium  committitur  , quando  majoris  pretii , quàm 
ilia  Jint , ejfe  jurantur.  Leg.  Longob.  L.  I.  Tit,  9. 
Leg.  33.  p.  533.  Capitular.  Lib.  IV.  Tit.  zr. 

- V . (81)  Et  tremulos  régit  hajia  gradus , & nititur  al- 
. tis , Probaculo , confis  non  exarmata  feneâus.  Clau- 
dianus.de  Bello  Get.  vf.  501.  Tacit.  Germ.  Cap.  13. 

(82)  Cæfàr  VI.  19.  Sua  cuique  arma , quorumdam 
?&nî  & equus  adjicitur,  Tacit.  G erra,  Cap,  27. 
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des  ^ Celtes  pour  leurs  armes  alloit  fi  loin  , 
qu’ils  préféraient  de  perdre  la  vie , plutôt  que 
de  les  quitter.  Ainli  Tite-Live  rapporte, 
que  (83)  Caton  ayant  jugé  à propos  de  déf. 
armer  toys  les  Efpagnols  qui  demeuraient 
en  deçà  de  l’Ebre , la  peine  parut  fi  dure  &r. 
■ fi  mortifiante  à ces  peuples , qu’il  y eut  une 
infinité  de  perfonnes  qui  s’ôterent  la  vie. 
Tacite  remarque  auffi  (84) , qu’un  Germain 
qui  perdoit  fon  bouclier  dans  une  bataille  , 
étoit  déshonoré  pour  le  vcfte  de  fes  jours. 
Banni  du  commerce  des  hommes  , il  n’avoic 
point  d’autre  reflource  pour  finir  fon  oppro.' 
bre,  que  de  fe  donner  lui- même  la  mort  qu’il 
n’avoit  point  trouvée  dans  le  combat.  Il  ne 
faut  donc  pas  être  furpris  que  l’on  ait  accu- 
fé  les  Celtes  d’adorer  leurs  armes  , & d’en 
faire  de  véritables  Divinitcz.  L’imputation 
eft  à la  vérité  fauffe  , mais  ils  y donnoient 
occafion.  D’un  côté , quand  ils  étoient  appel- 
iez à prêter  ferment  , ils  juraient  (85)  par 
• L . ■ ■'  Dieu 

«r  • ‘ 

(83)  Conjul  arma  omnibus  cls  Iberum  Hifpanisade - 
mit,  quant  rem  adeo  œgrè  pajft,  ut  multi  mortem fi~ 
bimet  ipfis  confcifcerent.  Ferux  genus , nuttam  vitant 
rati  fine  armis  ejfe.  Livius  Lib.  XXXIV.  17.  IIi~ 
fpanisarma  fanguine  ipfo  cariora.  Jultin  XLIV.  2, 

(84)  Scutum  reliquijfe , pracipuum  fiagitium.  Nec 
(tut  Jacris  adeffe , aut  concilium  inire,  ignominiofafas  ; 
multique  fuperfiites  bellorum  > infamiam  laqueo  finie- 
mut.  Tacit.  Germ.  6.  I#a  môme  chofe  avoit  lieu 
parmi  les  Grecs.  Voyez  ce  qui  clb  dit  d’Epami- 
nondas , Cicero  de  Finib.  L.  II.  Cap.  30.  Epift.  ad 
Lucej.  V.  12. 

(8î)  Toxaris  jurât  per  ventum  & acinacem.  Lu- 
cian.  Toxar  p.  630.  Anacharfis  per  acinacem  Çf  Za- 
molxim.  Lucian.  Scyth.  p.  340.  Saxones  facramen- 
tis , ut  eorum  mos  erat , fiiper  arma  patratis  , patium 
pro  univerfis  Saxonibus  firmant . Vita  Dagobert,  a- 
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Çiap.vi.  Dieu  8c  par  leur  épée  ; & de  l’autre  , 

voit  accoutumé  dans  les  armées,  de  planter 
en  terre  une  épée  ou  une  halebardc , autour 
de  laquelle  toute  l’armée  alloit  faire  fes  dé-  . , 
votions , parce  qu’elle  étoit  la  marque  du  Mal- 
lus , c'eft- à-dire"  du  lieu  où  fe  tencient  les 
Affemblées  reiigieufes  & leConfeil  de  guerre/  * 
Quoi  qu’il  en  fait  de  cette  imputation,  que 
l'examinerai  ' plus  au  long  en  parlant  de  la 
Religion  des  Celtes  , il  elt  confiant  que  la 
coûtume  de  porter  les  armes  en  pleine  paix, 
étoit  commune  à tous  les  peuples  Scythes  (86). 

C’eft  d’eux  que  les  (87)  Grecs  8c  les  (88) 
Perfes  la  tenoient,  - Ils  defeendoient  les  uns 

8 C „ 

pud  Duchef.  T.  I.  Cap.  31.  p.  581.  Dani  pacem 
Jirmam  , ri  tu  geittis,  per  arma  Juraverunt.  Adam,  -• 
Bremcnfis  Cap.  30.  On  en  trouve  une  infinité 
d’exemples  dans  les  anciennes  Loix  des  Allemans, 
des  Ripuariens  , des  Saxons  & des  Lombards. 
Lindenbrog.  ïGloiTar  p.  1358.  & 1420. 

(86)  Tacite  dit  que  les  Suions,  (c’elt-à^dire  les 
Suédois,)  font  le  feul  peuple  de  la  Germanie, oiq 
les  particuliers  n’ont  pas  la  liberté  de  porter  leâ" 
armes , ni  même  de  les  garder  dans  leur  maifon. 

Ils  obéïflpient  à des  Rois  abfolus  , qui  pour  fe 
maintenir  , tenoient  touteg  les  armes  enfermées 
fous  la  garde  de  quelques  êfclaves.  Tacit.  Germ. 

CdP.  44;  t ' ‘ • 

(87)  'ErtdeptptpovtTo  Te  yciç  «<vEAAjj»sî.  Arifto- 
tel.  Polit.  II.  8.  Olim  omnis  Grœcia  geftabat  arma. 
Atbenienfes  primi  depoj’ucrunt . . . Multfs  etiam  aliis 
in  rebus , demonJircvDent  quis , priftos  Gra’ccs , eodem 

* . généré  vîtes  ufos  , quo  bujus  estatis  Barbari  utuntur. 

. ‘‘  Thucyd.  Lib.  I.  Cap.  6.  Jlomere  repréfente  Te- 

lemaque , fe  rendant  à une  alfemblée , armé  de  fa 
halebarde.  OdyfT.  II.  10. 

(88)  Omîtes  Pcrfæ  promifeuè , vel  inter  epulas,fe- 
Jiofque  dics  , giadiis  cinSi  cernant ur.  Quem  Gr<eca- 
rum  veterum  morem  , abjecijfe  primos  Atbenienfes , 
Thucydides  auâor  cjî . Ammian.  Marcellin,  Lib,  XXIII, 

Çap.  6.  p.  3S3.  . 
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8e  les  _autres  des  Scythes.  Quelque  ancien  Chap.VI, 

. que  l'oit  cct  ufage  , quelque  univerlel  qu'il  

foit  encore  aujourd'hui  , il  faut  avouer  ce- 
pendant qu’il  a quelque  chofe  de  féroce , 8e 
qu’il  eft  incompatible  avèc  les  Loix  d’une 
bonne  Police.  Une  Société  ne  peut  fc  for- 
mer 6c  fe  maintenir , que  par  l’engagement 
où  entrent  les  particuliers , de  ne  fe  point  of- 
fenfer  réciproquement  , 8c  de  laifler  au  Ma- 
giflrat  le  loin  de  prévenir  8c  de  punir  les  in- 
juftices.  Tout  homme  qui  porte  des  armes  • 
dont  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  le  fervircon- 
0 tre  les  Concitoyens;  tout  homme-  qui  tire  l’é- 
pée dans  un  lieu  où  il  peut  appeller  les 
Loix  8c  le  Magiftrat  à Ton  fecours,  viole 
cette  Loi  fondamentale  des  Etats , qui  dé- 
fend aux  particuliers  de  fe  rendre  jullice  à 
eux- mêmes.  Il  ouvre  la  porte  à tous  les 
inconvéniens  que  les  hommes  ont  voulu 
prévenir  , en  renonçant  à l’égalité  où  ils 
paillent  tous,  pour  fe  foûmettre  à des  Juges 
8e  à des  Magiftrats.  11  eft  vrai  que  les  Scy- 
r tiies  croyoient  exeufer  cet  abus , en  difant  (89).  c 
qu’ils  n’avoient  point  de  villes  fermées  ; 8e 
qu'étant  par  confequent  toûjours  expofez  aux 
furpril'es  d’un  ennemi  , ils  étoient  obligez  de 
fe  tenir  continuellement  en  garde,  8e  d’avoir 
; rj  toujours  leurs  armes  prêtes.  Mais  ccn’étoit» 
là  dans  le  fond  qu’un  pur  prétexte.  D’un  u 
côté,  la  pîûpart  des  peuples  Scythes  avoient 
‘ allez  pourvû  & l’inconvénient  , en  rava- 
geant (90)  au  long  8e  au  large'*  toutes  les 
contrées  qui  conftaoient  à leur  pais.  D’un 
’ au- 

. b;  ..  . i ■* 

(89)  Lucian.  de  Gymnof.  p.  803. 

' (poj  Ci-deflüs  Livre  II,  Chap.  3.  p.  247» 
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VI-  autre  côté, s’ils  avoient  pû  fe  réfoudre  à bif- 
fer leurs  voiftns  en  paix  , perfonne  n’auroit 
affinement  penfé  à attaquer  des  gens  âvec 
qui  il  n’y  a voit  rien  à gagner.  La  véritable 
raifon  pour  laquelle  les  Scythes  alloient  par- 
tout avec  leurs  armes  , c’eft  qu’ils  n’avoient 
.point  d’autre  métier  que  la  guerre.  Accoû- 
tumez  à vivre  de  pillage ils  le  tenoient  toû- 


Ki 


«ours  en  état  de  couru  par-tout  ou  :1  y avoit 
quelque  butin  à faire,  ck  dev forcer  tout  ce 

• qui  ofoit  leur  réfiiter.  Thucydide  avoue  la 
choie  fans  aucun  détour  (91)  : Les  anciens  ha- 
bitant de  la  Grèce  étoient  des  brigands.  C'ejl 
l'origine  de  la  coûtume  que  quelques  peuples  con- 
ferient  encore , d'aller  par-tout  avec  leurs  armes. 

• J> 'ailleurs , quoique  les  Scythes  eu  lient  des 
Rois,  8c  des  Juges  qui  admmiftrolent  la  ju- 
ftice  dans  les  Cantons , >ils  ne  *le  foûmettoient 
•jamais  tellement  à leur9  Chefs , qu’ils  ne  fe  re- 
fervaffent  la  liberté  de -4c  rendre  juftice  à 
eux-mêmes,  quand  leur  honneur  ou  leur  in- 
térêt 4e  demandoit  ainfi.  Toutes  les  fois 

«.qu’un  Scythe  étoit  tiré  en  caufe  devant  le  n 
Magiltrat  (91)  , il  lui  étoit  permis  d’ourir 
le  duel  à fon  Antagonifte,  qui  de  fon  côté- 
ne  pouvoit  pas  refufer  de  vuider  la  querelle 
à la  pointe  de  l’épée , en  prélence  du  Magi- 
ftrat , qui  donnoit  toûjours  gain  de  caufe  au  _ . 
yiâorieux. 

Il  faut  que  les  Grecs  8c  les  Romains  euf-  > 
fent  bien  compris , que  la  coûtume  de  por- 
ter des’ armes  dans  un  Etat -qui  n’ell  pas 
en  guerre  , alloit  au  renveriement  de  toute 


O 


■ fv* 


pon- 


(91)  Thucyd.  Lib.  I.  Cap.  y.  p.  3. 

(92)  Voyez  ci-deflons  Chap.  ix,  où  cette  matiè- 
re ett  traitée  plus  au  long; 
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police.  C’cit  une  des  premières  chofes  (93)  ChAp.VI» 

qu’ils  corrigèrent  , lorfqu’ils  eurent  une  fois 

conçu  le  deflein  d’établir  un  bon  ordre  dans 
leurs  Etats , 8c  d’en  regler  l’intérieur  par  de 
bonnes  Loix.  Les  Grecs  conferverent  feule- 
ment dans  leurs  fpeclacles , les  a’anfes  8c  les 
courfes  de  gens  armez  , parce  que  ces  exer- 
cices , qui  étoient  un  diverriffement  pour  les 
fpeftateurs , formoient  encore  la  jeuneffe  aux 
travaux  militaires.  Les  Romains  auffi  retin- 
rent de  cette  ancienne  coutume  , première- 
ment la  danfe  des  Saliens , dont  j’ai  déjà  fait 
mention  (94),  8c  dont  j’aurai  encore  occa- 
fion  de  parler  dans  l’un  des  Chapitres  fuivans. 

En  fécond  lieu,  la  fête  où  les  Citoyens  Ro- 
mains offraient  leurs  facrifîces  , armez  de 
pied  en  cap.  Ils  l’appelloient  (95)  Jrmilu* 
jlrium,  la  revue  des  armes.  Elle  venoit  ori- 
ginairement des  peuples  Celtes , qui  dansl’Af- 
lerablée  de  Mars,  faifoient  la  revue  des  hom- 
mes 8c des  armes,  8c  offraient  cnmêmetems 

des 

(93)  Voyez  la  page  318. Note  (87)  Lucien  remar- 
que , que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  des  Grecs  de  por--' 
ter  quelque  arme  , ni  de  ceindre  l’épée  en  terns 
de  paix.  Il  étoit  même  défendu , fous  peine  d'a- 
mende, d’en  porter  dans  les  villes,  à moins  d’un 
cas  de  nécefiïté.  Lucian.  de  Gymnof.  p,  S03.  On 
fçait  aufli , que  parmi  les  Romains  perfonne  ne 
portoft  des  armes  dans  la  ville , à la  réferve  des 
Soldats.  Marc-Antoine  ayant  un  jour  paru  en  pu- 
blic, l’épée  au  côté,  le  peuple  foupçonna  qu’il  af- 
piroit  à la  Monarchie.  On  peut  voir  ce  que  Ro- 
finus  a dit  fur  ce  fujet  dans  les  Antijjuitez  Ro- 
maines. 

(94)  Ci-deiïus  Liv.  I.  Chap.  10.  p.  107. 

(95)  jjrmitujlrium  ,ab  eo  ou  cil  in  annilujirio  arma- 
ti  facra  fanant.  Varro  de  Ling.  Lut.  V.  p.  49.  É- 
tiit,  Popma:, 

.O  f 1 
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Chap. vi.  ^es  (aCrifjces  p0l[r  je  fucccs  de  la  campagne. J,gi; 

Lorfque  les  peuples  Celtes  commencèrent :•  * 
à connoître  la  Religion  Chrétienne,  IesPrin*'* 
ces  6c  les  Evêques  ne  négligèrent  rien  pour  * 
abolir  (96)  une  coûtume,  aufli  oppolée  au 
bien  des  États , qu’incompatible  avec  les  Loix 
du  Chriftianifme.  Malgré  cela  Vurage  de  por- 
ter des  armes  a repris  le  deïïus.  On  y cil  fi 
accoutumé,  que  l’on  voit  fans  étonnement,  (.97) 
qu'en  pleine  paix  W dans  une  tranquillité  pu  • 
Uique , des  Citoyens  entrent  dans  les  Temples  , 
aillent  voir  des  femmes , ou  vijitent  leurs  amis  , 
avec  des  armes  ojfenfives  ; ir  qu'il  n'y  ait  pref- 
qtte  perfonne  qui  n ait  a fon  coté  de  quoi  pou- 
voir d'un  féal  coup  en  tuer  tin  autre.  C’eftune 
nouvelle  preuve  , que  les  peuples  même  qui 
fe  piqueat  d'être  polis  6c  civuifez , plus  que 

tous 


(pd)  De  armis  intra  patriam  non  portandis , id 
eft  feutis , lanceis  & loricis.  Additiones  Caroli  M. 
ad  Leg.  S.ilic.  deanno  803,  apud  Lindenbrog.  p.  3 s 3. 

Ut  nullus  cui  mallum,  vel  ad  placitum  intra  patriam  , 
arma , id  eft  feutum  & lanceam  portet.  Car.  Mag.  in 
JLeg.  Bajuar.  ap.  Lindenb.  p.  443.  De  armis  intra 
patriam  non  portandis , id  eft  feutis , lanceis  & lori - 
eis.  Imp.  Carolus,  Leg.  Longob.  p.  585.  Capitu- 
Iar.  Lib.  III.  Tit.  3.  p.  874.  Tic'!  22.  p.  877.  Dans 
les  Capitulaires  de  Charlemagne  & de  Louis  le 
Débonnaire , il  eft  défendu  de  venir  à l’Eglife  avec 
5es  armes.  Lib.  VII.  Tit.  202.  p.  1087.  Voyez 
auffi  Leg.  Pipini  & Lotharii  Leg.  Longob.  Lib. 

II.  Tit.  43.  p.  643.  Laids  vero  qui  apud  nos  funty 
arma  portare  non  præjudicamus  , quia  antiquus  mes 
eft  y (s  ad  nos  ufque  pervertit.  Synod.  Mogunt.  Cau. 

17.  Ut  nemo  gladium  in  Et  cl  eft  a portet , regali  tan-  t 
tùm  excepto.  Decret.  Synod.  Salagunft.  Can.  8.  apud 
Lindenbr.  in  GloflT.  p.  1358.  L’Empereur  Frédéric 
JI.  renouvella  ces  déxenfes.  Conflit.  Siculæ  L.  I» 

'Tit  9.  p.  7oy. 

(W)  La  Bruyere  Difcours  fur  Théophrafle.  - 
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tous  les  autreâ,  ne  laifTent  pas  d’être  barba-  Chap.VT. 
res  êc  féroces  à bien  des  égards.  


4L *>.  4L  4L  £ 4L4&4L4L-JL4L4L4L 

Chapitre  Septième.  j 

IL  me  refte  à dire  un  mot  de  quelques 
ornemens  qui  écoient  particuliers  aux  peu- 
ples Celtes. 

I.  Il  eft  confiant  qu’ils  portoient  tous  une  Onrecon- 
longue  chevelure  (1) , & qu’on  les  reconnoil-  noifloit 

foit  Ls  Celtes 

> < • 41 

CO  Ex  gentibus , Celtæ  ac  Scytba  comam  ( ilunt . 

Clem.  Alex.  Pædag.  III.  p.  267.  Lujitani  crines  y 
mulierum  in  modum , demittunt . Strabo  III.  155. 

Gallia  omnis  Comata  uno  nomine  appellata.  Plin. 

Lib.  IV.  Cap.  17,  p.  482.  PromiJJce  coma  Gallon 
gracorum.  Livius  XXXVIII.  17.  Belga  comam  a- 
luni.  Strabo  IV.  196.  Et  nunc  tonfe  Ligur  , quon- 
dam  per  colla  décora  , Crinibus  ejvjis  toti  pr ceinte 
Comata.  Lucan,  I.  442.  Ligures  tnultis  vomjnibttS 
maxime  capillati . Plin.  L.  III.  4.  p.  417.  Çapilla - 
torum  plura  généra  ad  conf.nhtm  Ligujlici  maris. 

Plin.  III.  20.  p.  376.  Lygii  comàti.  Dio.  Ca(T.  LlV. 

,p.  538.  Britanni  capiilojunt  promijfo.  CaefarV.  14. 

Crinigera  catsrva  Germanorum.  Sicîon.  Apollin. 

Carra.  12.  ’ Crinigeros  Caycos.  Lucan.  I.  vf.  463. 

Sub  Scptentf'ionibus  nutriwitur  genres  direüo  capillo. 

Vitruv.  VI.  x.  p.  104.  Qpnixei;  kr.por.ep.ot,  Ko- 
mer..  Iliad.  IV.  vf.  533.  Non  cotnar> non  alla , bar- 
ba refetta  manu.  Ovid.  de  Gctis  Trift.  L.  V.  Ëleg. 

7.  vfi.18.  Oiyrnpiodore  dit,  que  les. trois  ftatues 
dont  j’^i  fait  mentioagi-deüus' page  314.  Note  (76) 
étoienc  vêtues  d’habits  de  différentes  couleurs  , & 
qu’elles  avoient  de  longs  cheveux , à la  -façon  des 
Barbares , c’ell-à-dire  des  Goths.  Alani  non  tan - 
topere  comam  alunt  ac  ’Scyika.  Lxician.  Toxiri  p. 

637.  Scyibis  BaârianiJque  intonfa  coma.  Curtius 
IV,  Cap.  9.  p.  143.  Perfe  criniti,  Jlerodot,  VI,  19. 
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foit  à cette  marque.  C’étoit  celui  de  tous  les 
ornemens  dont  les  hommes  8c  les  femmes 
étoient  le  plus  (2)  jaloux  , 8c  pour  lequel  ils 
fe  mettoient  le  plus  en  fraix.  Le»  Grecs  & 
lés  Romains  portoient  angennement  de  longs,,  .j 
cheveux , commeles  Scythes  8c  les  Celtes.  Am 


LilCVCUÀ,LUlUUlc;«  ULJUUW  CA.  JJgii 

moins  (3)  Homere  donne  fou  v ent  aux  Grecs. 
le  nom  de  chevelus.  Juvenal  donne  la  mê- 

✓ n 1.  J .-V  . 


me  (4)  épithète  aux  anciens  Conduis  de  la 
République  Romaine.  Dans  là  fuite  on  fe  »f' 
conforma  à Rome  8c en  Grèce,  à l’ufsgedes 
Orientaux , qui  fe  rafoient  la  tête  , ou  qui  C 
portoient  au  moins  les  cheveux  fort  courts , 
pour  n’en  être  pas  incommode?,  dans  les  cha- 
leurs. Il  faut  en  excepter  pourtant  les  La-  < 
cedémoniens  fs), qui  conierverent  plus  long- 
tems  que  les  autres  Grecs*,  les  cpûtumes  8c Ta 
manière  de  vivre  des  Scythes. 

II. 


(2)  Tacite,  parlant  delà  peine  que  les  Germains 
infligeoient  aux  femmes  adultères  , dit  : Aecijis  cri- 
nibus  nudatam , coram  propinquis  expellit  domo  mari- 
fus , ce  peromuem  vicum  verbere  agit.  .Tacit.  Germ. 
Cap.  19.  Les  Lombards  condamnoient  à la  mê- 
me peine,  les  femmes  qui, à l’inftigation  de  leurs 


maris , ufoient  de  violence  pour  dépofieder  quel- 


qu’un de  fes  biens.  Publicus  faciat  ea$  cahare , & 


fujlare  per  vicos  vicinantes  ipjius  loci.  Lcg.  Long,  apud 
jLmdenbr.  p.  544.  - ’ 


(3y~Jf.cepzKOf4o*>tTcti  ‘A %(ti xç.Homer.  Iliad.  Il,® 
Vf.  il. 

(4)  Jpfe  capillato  dijfufum  Çonfute potat.  Juvenal. 
Satyr.  V.  30.  Ir/ton/f  av't.  Ovid.  Fait.  II.  vf.  29. 

(5)  Apud  Lacones  laudabile  eji  comam  nutrire.  A- 
riltocel.  Rhetor.  Lib.  I.  Cap.  9.  Charilaus  Rex  Lür 
tedamoniorum  , interrogatus  cur  comam  Spartqni  nu-  . 
frirent  ? refpomiit , quia  omnium  ornatuum  bic  minimo 
confiât  fumptu.  Plutarch.  Apophteg.  II.  189.  Voyez 
au  fil  Pezron  , Antiquité  de  la  Langue  & de  la  Na- 
tion des  Celtes, p.  156. 


Digitized  by  .Google, 

A 


DES  CELTES,  Livre  II.  32 J 

II.  Diftinguez  p3’  une  longue  chevelure  , 
les  peuples  Celtes  l’étoient  encore  par  une  au- 
tre coutume, qui  n’éîoit  pas  moins  générale. 
Leurs  cheveux  étaient  naturellement  blonds. 
Au  lieu  de  les  entretenir  de  cette  couleur  , 
ils  s’étudibient  à les  rendre  '6)  non  feulement 
' ardens  , mais  véritablement  roux.  Ils  fe  fer- 
voientt  pour  cela'  d’une  efpece  de  pomade 
iOu  de  favon  , qu’ils  compofoient  avec  du  fuif , 
de  la  cendre  (k  de  la  chaux,  & dont  ils  a- 
voient  grand  foin  de  fe  frotter  tous  les  jours 
les  cheveux  Sc  la  barbe.  Il  eit  facile  de  com- 
prendre après  cela , pourquoi  on  ne  trouvoit 
dans  toute  la  Celtique,  (7)  que  des  genspar- 
* . t - fai- 

(6)  Infantes  aptid  GalataS , à nativitate  quàm  plu- 
rimum  finit  albis  capillis  ; procedente  verb  estate  in 
paternum  eolorem  mutantur.  Diodor.  Sicul.  L.  V. 
p.  214.  Galli  capillos  naturel  babent  rufos  , fed  arts 
quoque  nativum  eolorem  augere  Jhident.  Caleis  enim 
lixivid  fréquenter  capillos  lavant , eofque  à fronte  ad 
vertieem  , atque  inde  ad  cerviccm,  ut  eb  magis  Jint 
confpicui , rétorquent  -,  Satyros  igitùr  fÿ  Panas  afpeSu 
referunt.  Hae  enim  culturâ  ita  denfaqtur , ut  ab  e- 
quoruni  fetis  nibil  différant.  Diod.  Sfc.  V.  212. 
Medicamentum  quo  mulieres  Gallorum  comam  inun- 
gentes,  cam , in  auri  tnorem , rutilam  & fulvam  ejf- 
tiunt.  Plut.  Amat.  T.  II.  p.  771.  Sapo  Galliarum 
inventum , rutilandis  capillis . Fit  ex  febo  6*  cinere  , 
optimus  fagino  , & caprino  ; duobus  tnodis  fpijfus  ac 
liquidas  : uterque  apud  Germanos  y majore  in  ufu  fœ- 
minis  quàm  viris.  Plin.  Lib.  XVIII.  Cap.  12.  p. 
624.  Caujlica  Teutonicos  accendit  fpuma  capillos. 
Martial.  XIV.  Epigr.  25.  Videbat  (Alamannos)  la- 
vantes , alios  quofdam  comam  rutilantes  ex  more. 
Amm.  Marcell.  XXVII.  Cap.  2.  p.  476.  QitodBur- 
gundio  cantat  efculentus  , infundens  acido  comam  bu- 
tyro.  Sidon.  Apoll.  Carzn.  12. 

(7)  Hifpanus  comam  rutilus.  Sil.  Ital.’  L.  XVI,  vf. 
471.  PromiJ Jæ  & rutilâtes  cornes  Gallorum.  Liviua 
XXXVIII,  cap.  17.  Aurea  cesfaries  ollis,  de  Gallis 

O 7 Virg-, 


C H A 1». 
VII. 

Qu'ils  tef- 
gnoient 
en  rouge- 


J 

Ch  a p. 

vu. 


316 


HISTOIRE 


faitement  roux.'  La  mode  vouloit , que T3  _ 
hommes  Se  les  femmes  teigniilent  leurs  che*^.^ 
veux  de  la  manière  que  je  viens  de  le  difç& 
Ainll , lorfque  (8)  Cahgula  & Domitien  vou^fï, 
lurent  triompher  des  Germains , iur  lefquélirj  :f- 
ils  n’avoient  fait  aucun  prilonnier , ils  prirent  ; 
le  parti  de  ramaffer  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  ’ -1 
de  gens  d’une- taille  avantageuse,  & les  "obli-  ■>, 
gerent  à lai  fier  croître  leurs  cheveux  & à les:- 
teindre  en  roiige.  Sans  cette  précaution , per»  ■'[ 
fonne  ne  lès  auroit  pris  pour  des  Germain».  (9)  îv 
. ' FeP  :• 


Virg.  Æneid.-Vin.  vf.  659.  Galli  rutiii.  Amm. 
Marcellin.  Lib.  XV.  Cap.  12.  p.  106.  Rutila  Ça- 
ledoniam  habit  antium  coma , magni  art  us,  Germant- 
cam  originem  adfevêrant.  Tacit.  Agric.  Cap.-  II. 

Rutila  corda  Germanorum,  Idem  Germ.  Cap.  4. 

Sub  Septentrionibus  mtriuntiir  gentes , direâo  capillo  »V  .. 
& rufo.  Vitruv.  VI.  Cap.  1.  p.  104.  Rutila  coma  C 
Cf  candore  corporis  indicans  Provinciam . Hieronyim-  » 
vita  Hilarion.  T.  I.  p.  159.  Rufili  fur.t  Ger mania  ^ ] 

vultus,  Calpurn.  Flaccus  Declam.  2,  Coma  illi  ru- 
bore  cute  concolorl  Sid.  Ap.  L.  IV.  Ep.  20.  Née 
ejl  Æthiopis  inter  fuos  injignitus  color , nec  rufus  cri-  -1 
nis  apud  (Jermanos.  Senec.  de  Ira  Lib.  III.  Cap.  A » 
2 6.  p.  452.  Nt  tu  tranfeendens  Germanise  faSa  tuc- 
rum  , Jam  puer  auricomo  performidate,  Batavo.  §jl.  ’ ' 
Ital.  Lï  III.  vf.  607.  Bac  Lyblcos  pars  tam  flattas  * t;‘ 
gerit  altéra  crines,  Ut  nullas , Cafar , Rhenije  dicat 
inarvis , Tam  rutilasvidijfe  comas.  Lucan.  X.  vf.  129, 

Prolicco  crlne  rutilantia  torpora  Francorum.  Eumen.  C 
Panegyr.  Conltant. . Clilori  Cap.  n5.  p.  177.  Budi- 
ni  natio  valde  glauca  & rufa.  Herodot.  Lib.  IV. 

Cap.  103.  r >’ 

(S)  Caligula  procerijfltmm  quemque  Galliarctm  ad 
Germanicum  triurapnuin  legit , coegitque  rmtilare  & %■ 

fubmittere  comam.  Saeton.  Càlig.Cap.  47.  Domitiano  , - • 
inerat  confcientia , derifui  fuiffe  nvperfalfum  è Ger- 
mants triumpbum , eniptis  per  commercia , quorum  habi- 
tus & crines  in  captivorum  fpecietn  formarentur , 

Tacit.  Agric.  Cap.  3 9.  \ 

(9)  Rut  ilium  , rvfum  Jigniflcat , cujus  coloris  fludio- 
J a etiam  antique  ^ fier  es  fttére,  P,  Feftus  p,  72.  ) 
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Feftus  8c  (10)  Valcre  Maxime  ont  remarqué  , chap, 
que  dans  les  premiers  tems  de  îa  République,  Vil. 

les  Dames  Romaines  teignoient leurs  cheveux 

en  rouge  avec  de  la  cendre.  Ce  n’dt  pas  la 
feule  fois  (it)  que  j’aurai  occalion  de  mon- 
trer , que  les  Romains  ne  difïéroient  en  rien 
des  Celtes , ayant  que  les  coûtumes  des 
Grecs  euü'cnt  prévalu  au  milieu  de  ce  nou- 
veau peuple  , qui  le  forma  d’un  mélange 
des  anciens  habitans  du  pais , avec  les  Grecs 
qüi  avoient  paflé  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples. Au  refte  , les  Romains  rentrèrent  en- 
core dans  le  goût  des  cheveux  roux  , du 
tems  d’Augulle  6c  de  fes  lucteflcurs.  Je  ne  • 
parlerai  pas  ici  des  Empereurs  Caracalla  8c 
GaUien  (.12.),  oui  le  conformèrent*  cet  égard 
à la  mode  aes  Germains.  Ces  Princes 
avoient  leurs  raifons , pour  flatter  des  peu- 
ples auxquels  ils  avoient  confié  la  garde  de 
leur  perionne.  11  étoit  bien  plus  glorieux  * 
pour  les  peuples  Celtes  , de  voir  les  Dames 
Romaines  rendre  hommage  à leur  cheve- 
lure , Ci  3)  e'1  faifant  venir  à grands  fraix  , 

du  „ 

(10)  Qu  b formant  fuam  concinniorem  effeerent  , 
fumma  cnn  ailigentia  capillos  cinere  rutilârunf.  Va - 
1er.  Max.  Lib,  II.  Cap.  I.  p.  43. 

(xi)  Voyez  ci-defîus  Livre  I.  Chap.  10.  pag. 

XC6-HO. 

(12)  Caracalla  rufos  capillos  capiti  imponebat  , ad 
ma  dam  Germanicæ  ton  fur*.  Herodian  IV.  p.  343. 
Gallietws  crinibus  fuis  , auri  feobem  afperjit.  Treb. 

Pollio.  Gallien.  p.  232.  Cum  fuis  femper  Jlavumcri- 
nem  condidit.  Idem.  p.  250, 

(13)  Ntt  ne  tibi  coptivos  mittet  Germania  crines  , 

Çuh a triumphatee  munere  gentis  eris , O quant  ftepe 
comas  aliquo  mirante  rubebis  , Et  dices  emtd  tiunc  ego 
merce  probor , Nefcio  quam  pro  me  laudat  nunc  ijle 
Si<ambrav»,  Qvid.  Affiar.  Lib.  I,  Eleg,  14.  y£  45. 

ioi- 
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C u a p.  du  fond  des  G iules  6c  de  la  Germanie , 

- V Ii; des  tours  de  cheveux,  >.  u des  14)  Savonc- 

' te-  pour  teindre  jeu-  propres  cheveux  en 
ro  ige.  T ertulüen  115)  x St.  Jerôme  ont 
récvé  cet  abus  , ave  une  le  vérité  qui  pa- 
roîtroit  outrée,  s’il  n’étoit  confiant  qu’il  a voit 
fa  fource  dans  un  efprit  de  galanterie,  & 
que  les  Courtifanes  (16)  avoient  le  plus  con- 
tribué à introduire  cette  nouvelle  mode  dans 
la  Capitale  de  l’Empire. 

On  diftin-  III.  Ce  que  je  viens  de  remarquer,  regar- 
guoit  les  de  les  peuples  Celtes  en  général.  On  les 
peuples  reconnoifToit  tous  à leur  chevelure  longue 
& rouffe.  On  diftinguoit  après  cela  les  di- 
férente  vers  peuples  de  la  Celtique,  par  la  manière 

dif- 


O Fcemina  canitiem  Germants  infeit  herbis , Et  mefior 
. vero  qiueritur  arte  colof,  Fœmina  procedit  denjîjjtma 
crinibus  emtis  , Proque  fuis  alios  ejf.cit  <ere  fuos.  I- 
dem  Art.  Amat.  Lib.  III.  vf.  163.  Ardoa  de  gén- 
ie comam  tibi  Lesbia  miji , Ut  foires  quanta  fit  tua 
flatta  magis.  Martial.  L,  V.  Ep.  69.  Caujlica  Teu- 
t ont  cos  ac tendit  fpuma  capilloi  , Capttvis  poteris  oui - 
fior  effe  comis.  Martial.  XIV.  Ep.  25. 

(14)  Et  mutât  Latias  fpuma  Batava  comas.  Mar- 
tial. VIII.  33.  Si  mutare paras  langeevos  cana  capil- 
los , Accipe  Mat  lia  cas , (quo  tibi  calva?)  pilas.  Idem 
XIV.  26. 

(15)  Tertullien  dit , que  les  Dames  Romaines  qui 
teignent  leurs  cheveux  en  rouge,  renient  leur  na- 
tion & leur  patrie.  St.  Jerôme  dit,  qu’elles  pren- 
nent les  livrées  de  l’enfer.  Video  quafdam  & capil- 
lum  croco  jvertere.  Puaet  eas  etiam  nationis  fuce  , 
quod  non  Germante  aut  Galbe  Jînt  procreatee , ita 
patriam  capillo  transferunt.  Tertullian.  de  cuira 
fœmin.  Cap.  6.  Ne  capillum  irrufesy  & ei  aliquid 
de  Gehennœ  ignibus  atfpiceris.  Hieronym,  Ep.  VII, 
ad  Laetam  T.  I.  p.  36. 

(t6)  Juvenal  dit  de  Meflaline.  Et  nigrum  flavo 
crinem  abfcondentê  galero  , Intravit  caliaum  veteri 
ttame  lupanar,  Juvenal,  „Sat,  YI«  Yf,  «c* 
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différente  dont  ils  accommod  oient  leurs  che-  ^ yjjP' 

- veux.  (17)  Les  Thraces , par  exemp’e  j les  

Goths  , les  Saxons  , les  Pelafges , ne  lail- dont  ils 
foient  croître  que  les  cheveux  qui  tombent  acconuno-. 
fur  les  épaules , 8c  fe  rafoient  tout  le  devant  leurs  che>> 

de  la  tête.  , veux. 

- On  a remarqué  qu’ils  prenoient  cette  pré- 
caution , pour  empêcher  que  dans  la  mclee 
l'ennemi  ne  les  empoignât  par  les  cheveux. 

Les  Sicambres , (iS)  les  Lombards  oc  quel- 
ques 

« v (n)  Archemacbus Eubœcnfs  Curetas  ait  Cbalcidem 
incoluilfe,  cumque  commenter  de  Lelanto  campa dtm- 
carent  anteriorcque  eos  coma  bojies _ appréhendèrent , 

&*  profternerent , comam  alere  in  occipite , radercfin- 
} ciput  cepijfe  : inde  Curetés  diSti  à coma:  u-sro 

Kx*Zi.  Scrabo  X.  p.  465.  Les  Curetes  dont  il 
s’agit  ici , étoieiit  les  anciens  habitans  de  1 lue 
dTiubée,  c’eft-à-dire  les  Abantes , qu  Homere  appel- 
le auflî  Kop,iu')Tc<i.  Iliad.  Catolog.  L.  II.  vf. 

’ 4b'.  Les  AbUntes  étoient  venus  de  Thrace.  Stra- 

bo  X.  447.  C’eft  d’eux  que  l’Ifle  avoit  reçu  le  nom 
d’Abantis.  Voyez,  ci-delïus  Livre  I.  Chap.  9.  p. 

79  & 68. 70.  Ils'dilputerent  long-tems  aux  nouveaux 
Grecs  la  poffeffion  de  la  plaine  la  plus  fertile  de 
l'Ifle  où  U y avoit  aufll  des  eaux  minérales.  Ils 
l’appelloient  en  leur  Langue  Lelant.  Strabo  I. 

58.  Lelantus  campus  fuper  Cbalcidem , ubi  aquæ  e£fl~ 
dee  ad  morbos  Jananaos  aptee.  Idem  X.  447.  Elu- 
mine  Lelanto  aquif que  calidis , quæ  ffellopics  vocantur. 

Plin.  IV.  12.  p.  188.  Land  fignifie  en  Allemand 
unpaïs,  une  campagne.  Helffen,  aider  , guérir.. 

Synefius,  parlant  des  Goths,  dit  : Flavos  illos , o Lu~ 
boica  more  comatos.:  Oratione  de  Regno  p.  23-  Si- 
' donius  Apollinarte  dit  des  Sapons  : . . Crimbus  ad 
cutem  récifs  , Decrefcit  caput  , additurque  vultus. 

Lib.  Vftl.  Ep.  9.  * 

(18)  Hic  tonfo  occipiti  fenex  Stcamper . Ma.  Ap. 

L.  VIII.  Ep.  9.  Longobardi  fe  à ceryice  ufque  ad 
occipifium  radeutes  niutabant , capillos  à front e vfque 
ad  os  drmijfos  babentes , quos  ab  ùtraque  parte ^ m 


k r' 

l - 


Û 


& % . 

’ ; . -S-r; . 


. Digitized  by  Google 


Ch  ap. 
VII. 


33° 


HISTOIRE 


ti- 


ques autres  peuples  de  la  Germanie , avoiejit  < ; 
une  coutume  toute  oppofée.  Ils  fe  rafoient 
le  derrière  de  la  tête,  8c  rangeoient  fur  le$;. 
deux  joues , les  cheveux  qu’il?  gardoîcnt  fur 
le  devant.  C’eil,  félon  les  apparences,  à cet  ** 
égard,  que  (19;  l'Empereur  Caracalla  imitoit 
la  tonfure  des  Germains.  Les  ( zo ) Francs < 
fe  rafoient  tout  le  tour  de  la  tête  , 5c  n’a- 
voient  des  cheveux  que  fur  le  fommet.  Les 
(2.1)  Gaulois  8c  les  Bretons  lailfoient  leur 

chc-0 

. • ■ ' ' . ' O 

< , ' • ’ 4 ^ ' *'  %• 

frontis'  difcrimine  divi debout.  Paul.  Diac.  Hift.  Long. 

L.  IV.  Cap.  7.  p.  398.  Hit  quoque  monjlra  domat , 
rut  il!  quitus  area  cerebri  Ad  front  em  coma  traita  ja~ 
cet , nudataque  cervix , Setaram  per  damna  nîtetl ■ Si- 
don.  Ap.  Panegyr.  Majorian.  vf.  238.  Au  refte 
les  Germains,  & fur-tout  les  Catfe3  , ne  permet- 
toient  pas  à leurs  jeunes  gens  de  fe  rafer  la  tète , 
à la  manière  ufitèe  dans  leur  nation qu’ils  n’euf- 
fent  tué  un  ennemi.  Souvent  aufli  les  braves  fai- 
foient  vœu  de  ne  fe  point  rafer , qu’il9  n’euflent 
défait  l’ennemi  qu’ils  avoient  en  tète.  Et  aliis 
Germanorum  populis  ufitrpatum , rare  & privât  a cun 
jufque  audentia , optai  Cattos  in  confenfum  vertit , ut  \ 
primîtm  adoleverlnt  > erinetn  barbamque  fummittere , 
net  ntji  bojle  exfo  exuere  votivum  obligatumque  vir* 
tuti  oris  habitum.  Super  fanguinem  H f poli  a révélant 
frontem.  . . . ignavis  & imbellibus  manet  fqualor.  £ 
Tac.  Germ.  31.  Civilis,  barbaro  voto,  pojl  tœpta  adver- 
fus  Romanos  arma,  propexum  rutilât  umque  cri  item  , 
patratâ  dem'um  ccede  legionum  depofuit.  Tacit.  Hi-  -s 
ftor.  IV.  61.  Silius  attribue  la  même  coutume  aux  V 
Gaulois  de  l’Italie.  Occumbit  Çprmens , flavam  qui 
ponere  viüor , Çafariem  ’crtnemque  ribi  , Gradive , « 
vovebat'rt  Aura  certantem , & rutilum  fub  vertice  no * 
dum*  Silius  Ital.  Lf  IV..  vf.  200.  « , , 

(19)  Voyez  ci-de/Tus  p.  327.  Note  (12). 

(20)  Voyez  un  paffage  d’Agathias  ci-deffbus  p. 

333.  Note  (27).  . 

(21)  Rbodaniquc  comd  intonfd  juventus.  Sil.  Ital. 

L.  XV.  671.  Éritcvm  omni parte  corporis  rafS>pr*“, 
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chevelure  dans  fon  entier  , fans  en  rien  re-  Chàp. 
trancher.  Outre  cela , il  y avoit  des  Nations  V1*» 
où  les  hommes , (zi)  pour  paroitre  plus  grands , 
retrouffoient  <k  nouoient  leurs  cheveux  fur 
, le  fommet  de  la  tête  , en  un  ou  plufieurs 
toupets,  qui  reflembloient  à des  cornes.  D’au- 
tres peuples  avoient  confcrvé  la  coutume  des 
anciens  (13)  Scythes  , qui  portoient  leurs 

che- 

ter  capat  Gf  labrur.i  fuperius.  Cæfar  V.  14.  Ces  pa- 
roles omni  parte  corporis  rafâ , font  expliquées  par 
un  paffage  d’Atlienée:  Omnesqui  ad  Occidentem  ha- 
bitant barbari  picantur , £f  corpora  radunt.  Athen, 

XII.  Cap.  3.  Et  par  le  Scholialte  d’Ariftophane , 
AzroTé$pux.tv  , mérite.  ’JsAfiaiiavTa  de  v.xi  àtiriTi* 
ào>To  il  OpÔiKii  tu  octooix  : Kcù  dTTtcrurvpfitvci 

iiy.o't  ùvroi  p.  195. 

v (22)  Voyez  la  page  325.  Note  (6)  Flava  repexo , 

Ga/lia  crine  fsrox.  Claudfan.  de  Laud.  Stiliconis 
L.  II.  yf.  240.  Traces  favo  vertice  Galli.  Claudian. 
in  Rufin.  II.  vf.  iro.  Et  rutilum  fub  vertice  nodum. 

SÜius  fupra  Noce  (10) . Injigne  gentis  obliquarc  cri- 
nem , iiodoquefubfringerc.  Sic  Suevi  àceteris  Germa* 
nis , fie  Suevorum  ingenui  à fervis  feparantur. . . . Hor- 
retitem  capillum  rétro  fequuntur , ac  feepe  in  ipfo  fo - 
lo  vertice  religant , Principes  & ornatiorem  babent . 

Tacit.  Germ.  Cap.  XXXVIII.  Triplex  crijla  jubas , 
effundit  crine  Suevo.  Silius  Lib.  V.  vf.  134.  Caeru- 
la  quis  Jiupuit  Germani  lumina , flavam  Çeefariemd 
F » madido  torquentpm  corttua  cirro,  Juvenal.  Satyr.  XHI. 

• . vf.  164.  Videmas  cirros  Germanorum , grana  & cin- 
tiabara  Gotborum.  Ifidor.  Orig.  XIX.  Cap.  23.  p. 

1300.  Crobyli  barbarorttm , cirri  Germanorum.  Ter- 
tullian.  de  veland.  Virgin.  Cap.  X.  Cirroque  > 
madente.  Sidon.  Apoll.  Panegyr.  Major,  vf. 

22d.  , 

(23)  Parthi  Scyibico  more  horrebant  capillo  incom - 
to.  Plutarch.  in  Craflo  T.  I.  557.  Alcimannorum  co- 
meefluentes.  Anim.  Mardell.  L.  XVI.  Cap.  13.  p.  144, 

Tu  flexâ  nitidus  coma  vagaris , Hifpanis  ego  contu- 
max  capillis,  Martial.  X.  62.  Et  tiunc  tonfe  Ligur , 

quoudam 
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cheveux  épars  Scflottans  furies  épaules.  D'au- 
tres encore  en  faifoient  une  ou  pluiîeurs  trcf- 
fes  (14)  qui  leur  pendoient  fur  le  dos. 

IV.  Enfin  l'on  pouvoit  difiinguer  encore 
au  milieu  de  chaque  peuple , (25)  les  Nobles, 
les  Roturiers  & les  Efclaves , par  la  feule  ma-  * 
nièrc  dont  ils  ajuftoient  leurs  cheveux.  Les 
grands  Seigneurs  y cherchoient  beaucoup  de 
façon.  Ils  avoient  le  privilège  de  porter  les 
cheveux  plus  longs  que  le  refte  du  peuple. 
Ainfi  le  nom  de  (16)  Cafillati  étoit  affeété 

par- 


etuondam  per  colla  décora , Effufls  trinîbus  toti  pra- 
late  Cornât  ce.  : Lucan.  I.  442.  Ligurum  borrentes 
coma.  Silius  L.  I.  Perf.  628.  Saxonum  dijfufa  fca- 
pulis  ccefarics.  Abbas  Urfp.  apud  Lindenb.  Gloff. 
p.  1384. 

(24)  Silurum  intorti  plerumque  trines , Iberos  tra- 
jetijfe  fdem  faciunt.  Tacit.  Agric.  Cap.  II.  Undan-' 
temque  Jinum  nodis  irrugat  Ibcris.  Statius  Thebaid. 
IV.  vf.  265.  Quid  cap  ilium  ingenti  diligentiâ  comis, 
don  ilium  vel  effuderis  more  Parthorum , vel  Ger- 
manorum  nodo  vinxerls , vel,  ut  Scythce  folent  ,/par- 
ferisl  Seneca  Epift.  CXXIV.  Rufus  cri  ni  s G t coaSus 
in  nodum  apud  Germanos.  Senec.  de  Ira  Lib.  III. 
Cap,  26.  Qua  crine  vincit  , Batici  gregis  vel- 
lus,  Rbeniquè  nodos.  Martial.  V.  38.  Crinibus  in 
nodum  tortis  vénéré  Sicambri.  Martial.  I.  3.  Fia- 
vent  capitibus  intextis  Getce.  Ifidor.  XIX.  C.  23.  p. 
1300. 

(25)  Voyez  la  page  précédente  Note  (22). 

(26)  Univerjis  Provinciahbus  & Capillatis , De- 
fenforibus  & Curialibus  in  Suavia  conflitutis.  Epift. 
Thcodoric.  R.  XLIX.  ap.  Cafliodorum.  Var.  IV. 
p.  75.  Crinigeri  fédéré  patres,  pellita  Getarum  cu- 
ria. Claudian.  de  Bell.  Get.  vf.  499,  Diccnaus 
facerchtibus  Gothorum  nomen  Pileatorum  contradens , 
reliquam  gentem  Capillatos  dicere  jujjpt , quod  nomen 
Gothi  pro  magno  fuf dpi  entes , adbuc  in  fuis  cantioni- 
bus  reminifcuntur.  jornand.  Cap.  II.  C’cft-à-dire , 
que  dans  les  Hymnes  qu’ils  chantent  à la  louan- 
ge 
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parmi  les  Goths  à la  Nobleffe.  Par  la  même  Chai*. 
raifon  les  Francs  donnoient  aux  Princes  VU. 

&c  aux  Seigneurs  de  leur  nation , le  nom  de 

(17)  Crin'iti , Crinigeri  , (z8)  Crijlati  , c’e!i> 

à-  - 

oe.  de  leurs  Héros,  ils  leur  donnent  le  nom  de 
Capillati.  Il  y a apparence  que 'Je  mot  quel*.-;  La- 
tins ont  traduit  par  Capillati , en.  celu:  de  long-  .■ 
baar , que  plufîeui s Princes  ont  por».é  en  Tiira- 
ce  & en  Ilîyrie.  Voyez  ci-deffus  Liv.  J.  Gh,  15, 
p.  174-  . 

(27)  Si  quis  puerutn  cnnitum  fine  voiuntate paren- 
tutri  totenderit.  Leg.  Salie,  p.  324.  Crinigera ferven- 
tes verstçe  rages  (Lrancormn).  Claudian.  de  Laud, 

Stilicon.  L.  1.  vf.  203.  Reges  Crinitos  fuperfe  crea- 
verunt , de  prima, & ut  ita  dicam  nobiliori  fuorum 
familia.  Gregor.  Tur.  Lib.  II.  p.  27S.  Burgundio - 
y. es  Çhtbomere  humi  jacente.,  promiffam  illius  laxam- 
que  cornant , & ad  ftapulas  ufque  demijfam , protinus 
tune  eonfpicati , confefiim  intellexerunt , fe  aueem  bo- 
fiium  occidijfe.  Solemne  enim  regibus  Francorum , tiun- 
quam  tonderi , fed  à pueris  intottfi  manant.  C<efa- 
v ries  tota  décent er  eîs  in  humeras  praper.dct , anterior 
coma  è fronte  diferiminata,  in  utrurr.que  latus  defic- 
âitur.  Neque  veto  quemadmodum  Tarais  & barba- 
rie , impexa  iis  & fqualida  ‘ fordidàque  coma  , vel 
ccmplicatione  indecenter  ci  r rat  a , fed  fmigmâta  varia 
ipfi  fibi  adhibent , diligenterque  curant , idque  vefut 
infigne  quoddam , eximiaque  honoris  prerrogativa , re- 
gia  generi  apud  eos  tribuitur.  Subditi  enim  orbicula- 
tim  tonde nttlr , neque  eis  prolixiorcm  cornant  alere 
facile permittitur.  Agath.  L.  I.  p.  xi.  Gundobaldus 
cùm  natus  effet  in  GaUiis  , & diligenti  cura  nti- 
tritus  effet  , ut  regutn  ifiorum  mas  ejï  , crinium 
flagcllis  per  terga  demijfis.  Gregor.  Tur.  VI.  24, 
ç.  363.  - . 

(28)  Le  mot  deCrifiati  défigne  proprement  une 
Crêt<i,  un  de  ces  toupets  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
p.  331.  Noce  (22)  Les  Grecs  ont  rendu  ce  mot 
par  celui  de  Tpt%opo%urot , qui  marque  un  hom- 
me qui  porte  trois  crêtes  de  cheveux  droits  & 
heriffez , comme  la  foye  de  cochon.  C’eft  l'ori- 
gine de  la  fable , que  les  Rois  des  Francs  avoient 

fur 
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. à-dire  de*  Chevelus,  parce  que  la  chevelure 
étoit  l’une  des  principales  marques  de  leur* 
dignité,  dont  on  les  (tyï  dégradoit  en  leur  y 
coupant  les  cheveux,  ou  en  leur  rafant  la 
te.  On  diftinguoit  aufli  (30;  les  RoisdcPer- 
fe  à leur  chevelure. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Celtes , con- 
viennent aücz  généralement,  que  ce  n’étoit 
pas  pour  avoir  une  belle  tête,  ni  pour  donner 
de  l'amour , qu’ils  prenoient  un  fi  grand  loin 
de  leur  chevelure  , mais  uniquement  pour 
donner  de  la  terreur  à leurs  ennemis.  Clé- 
ment d’Alexandrie  dit , ( n)  cjie esttt  épaijfs  che- 
velure avait  quelque  chofe  de  terrible.  11  a rai- 
l'on  en  cela.  Diodore  de  Sicile  avoit  re- 

. -1  mir- 


fur  l’épine  du  dos,  de  la  foye  de  cochon.  Dite* 
bantur  Prancorum  reges  ex  généré  Ulo  defeende-  „ 
re  Criflati  , quoci  interpretatur  Tnchorcchati.  r 
Pilot  enim  . bob  chant  natos  in  fpinci  derft , ve-  * k 
lut  porci.  Paul.  Diacon.  Hift.  Mifcell.  Lib.  XXII.  ' 
p.  302.  Hotom.  Franco  Gai.  Cap.  II.  Beïïelius  ad 
Eginh.  Cap.  I. 

(29)  Childebert  dans  fa  lettre  à Clotaire  lai  dit  : 
Debes  velociter  adejfe  Pari/Us , & babito  commun* 
conjilio , per  trait  are  oportet , quid  de  bis  fieri  opor- 
teat.  Utrum  incifâ  ctefarie , ut  reliqua  plebs  habean- 
tur , an  certe  bis  inter feâis , regnum  germant  nojlri , 
inter  nofmetipfos , cequalitate  habita  ydividatur.  Gre- 
gor.  Turon.  L.  III.  Cap.  18.  p.  301.  Gundobal- 
dum  Chlotarius  videns , comam  capitis  tondere  jujjit. 
Idem  VI.  24.  p.  363. 

(30)  Mtyui  b'è  fiuvtXtoç  00%)  toüto»  *«• 

ju.ee.  Ariftophan.  Plut.  p.  7.  , revint 

«•cpavvtrut  tri  mpiavrlee,  r?ç  Schol.* 

(31)  Gentium  Celta  & Seytba  comuntur  > 

( xaptmrii  ) fed  non  ornantur.  ( Ko^Srrxt  ).  Habet  « 
enim  terribile  ali  quid  denfum  eapillitiuni  barbarie 
& flavus  color  bellum  minatur , cognatus  enim  fangtti- 
*e.  Clem.  Alex.  Pædag.  m.  2 67. 
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marqué  avant  lui , (3i)  que  les  Gaulois  avecCHAP. 
leurs  cheveux  épais  8c  rudes  refiembîoient  .Vil. 

* -Véritablement  à des  Satyres.  Tacite  auffi  re- ~ 

connoît  (33),  que  les  Suevcs  retrouffbient  8c 
(Uouoient  leurs  cheveux  pour  paroître  plus 
grands  5c  par  confcquent  plus  redoutab'cs  aux 
yeux  de  1 ennemi.  St.  Ciemcnt  ajoute,  (34)  . 
que  ccs  cheveux  rouges,  dont  In  couleur  appro- 
che:! de  celle  du  fang , fembleient  annoncer  çy 
perler  avec  foi  la  guerre.  On  peut  pardonner 
cette  pointe  à un  Orateur,  d’autant  plus  qu’il  1 
paroit  par  la  manière  dont  il  s’exprime,  que 

Pcn,lce  ven°it  de  lui.  Je  n’excule  pas  auf- 
11  facilement  les  Hiiloriens  qui  l'ont  copiée 
& mile  lur  le  compte  des  Celtes.  (35)  ils 
' . croyaient,  dit  Mr.  Mezeray  , que  cette  couleur 
* . ronge  mena p oit  de  mettre  tout  à feu  cy  à fan*. 
v^La  vérité  eit,  que  les  Celtes  clierchoient  d’a- 
voir les  cheveux  épais  & rudes.  Le  favon 
qu'ils  cmploy oient  pour  cela,  avoir  encore  la 
qualité  de  leur,  donner  une  couleur  ronde, 
qui  étoit  eftimee  autrefois,  autant  que  des 
cheveux  parfaitement  blonds  ou  noirs  le 
iont  aujourd’hui. 

- *V,  J 'aurais  prefquc  oublié  de  parler  de  la 
manière  dont  les  peuples  Celtes  portoient  la 
barbé.  (3 6)  L’ufage  le  plus  commun  étoit, 

* v .•  de 

. « 

(32)  Ci-defïus  p.  325,  Note  (<5). 

(33)  Principes  & ornatiorem  hcibent.  Ea  cura  for- 
-•  nue , fed  innoxue.  Neque  enim  ut  ciment  amentur- 

<ve  ; m altitudinem  quandam  & terrorem  adituri  bel- 
la  comti , ut  bojiium  oculis  ornantur.  Tacit.  Germ 
. Cap.  XXXVIII.  ' ra* 

(34)  Voyez  la  page  précédente  Note  (31). 

*»  (35)  Mezerai  Hift.  de  France  avant  Clovis 

29. 

(3<5)  Voyez  le  paflage  de  Jules-Céfar  ci-deflu» 

P.  33°. 
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de  fe  rafer  le  menton  8c  les  joues , 8c  de 
garder  de  grandes  mouftaches,  qui  les  in* 

‘ commodoient  beaucoup  en  mangeant.  Il* 
faut  que  la  barbe  fût  fort  refpcdée  parmi 
les  Celtes,  puisqu'ils  juroient  par  leur  barbe, 
comme  par  leur  épée.  C'tft  de  cette  ma* 
nière  que  Clovis  8c  Aiaric  jurèrent  la  paix. 
(37)  Aiaric  toucha  la  barbe  de  Clovis, &îes’ 
deux  Princes  fe  jurèrent  une  amitié  éter- 
nelle. 

VI.  Les  peuples  Celtes  avoient  encore  un 
autre  ornement  qui  leur  étoit  particulier.  (38) 

• . . Ils 


p.  330.  Note  (21).  Barbas  nonnulU  ( Gallorum  ) bbra- 
dont  -,  quidam  modicè  aluni . Nobiliores  tonfurâ  gê- 
nas quidem  leevigant  , myftaces  vero  demittunt , ut 
ora  igfortim  obtegantur.  Ideo  cum  edunt , cibi  pilis 
implicantur.  Cum  bibunt , ceu  percolum  potus  dima- 
nat.  Diod.  Sic.  V.  212.  Vulùbus  undique  rajis , 
Pro  barba  tenues  perarantur  pedine  orifice.  Si- 
don.  Apoilin.  de  Francis  Parlegyr.  Major,  vf. 
241. 

(37)  Aimon.  Geft.  Franc.  Lib.  I.  Cap.  20. 

(38)  GallFcarpos  &1  bracchia  pfelliis  ornant , & craf- 
fos  ex  puro  aura  circa  collum  torques  gejiant.  Diod. 
Sic.  V.  21 1.  Gallt  gejiant  aureos  circùm  colla  tor- 
ques , & circa  bracchia , ac  manus  cum  bracchio  com- 
mijjuram  brdcchialia.  Strabp  IV.  197.  Signis  milita- 
riFus  & mania  ci  s , (ita  vacant  armil/as  aureas  ad 
collum  & manus  gejlari  à Gallis  f alitas,  ) Capita- 
lium  Conful  ornavit.  Polyb.  L.  II.  p.  119.  Tum 
ladea  colla  1 aura  inneduntur.  Virgil.  Æneid.  VIII. vL 
660.  Colla  viri  fulvo  radiabant  ladea  torque , Aura 
virgatee  vejies  manicœquc  rigebant , Ex  auro.  Sil. 
Ital.  Lib.  IV.  vf.  154.  Gallia  crine  ferox , evinda- 

Îue  torque  decoro.  Claudia»,  de  Laud.  Stilic.  b, 

I.  vf.  241.  Cacina  Gallico  more,  manicis  indutut. 
Plutarch.  in  Othon.  I.  p.  1069.  Pr<eda,ex  torquibus 
Gallorum  ingens  Romam  perlata  eji.  Eutrop.  b, 
IV.  Cap.  10.  p.  104.  Vtâor  Drufus  equos,  pecora , 
torques  eorian  ( Germanoruio  ) ipfofqut  pr#da  di- 

Vifit 
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Ils  portoicnt  autour  du  col , des  Chaînes  ou  des  Ch  i p. 
Colliers  d’or  fort  maffifs.  Ilsavoient  auüi  autour  vn* 
du  bras  6c  du  poignet  des  Bracelets  du  même 
métal.  Autant  que  je  puis  en  juger, cet  ornement 
fervoit  à diitinguer  les  Nobles,  6c  particuliere- 
ment>ceux  qui  avoient  quelque  commandement 
dans  les  troupes.  Ainfi  Polybe  (39),  reprélentant 
une  armée  de  Gaulois  rangez  en  bataille,  dit  que 
le  premier  rang  étoit  tout  compofé  de  gens 
ornez  de  Colliers  ôc  de  Bracelets , c’efl-à-dire 
de  gens  de  qualité  , qui  lé  battoient  toûjours 
à la  tête  des  armées.  Hérodote  auffi  parlant 
de  Mardonius,  que  Xerxès  laifla  en  Grece 
pour  y continuer  la  guerre,  remarque  (40;, 

qu’il 

vijît  & vendidit.  Florus  IV.  12.  Sahïni  armillas 
in  JiniJJris  braebiis  gejlabant , & annulas  ferebant. 

Dionyf.  Halicar.  I.  ioî.  Sabint  aureas  armillas  ma- 
gni  ponderis , brachio  lavo , gemmatofque  magnâ  fpe- 
cie  annulas  habebant.  Livius  I.  n.  Graci  à caforum 
Perfarum  cadaveribus  exuebant  armillas  & torques 
aureos.  Herodot.  IX.  79.  Perfas ajunt Jiudiofos effe  ar- 
millarum  S f pfelliorum.  Dio  Chryfoft.  II.  29.  Les 
Efpagnols  appelloienc  ces  Bracelets  Virus , & les 
Gaulois  Vtriolee,  Plin.  XXXIII.  3.  p.  22.  Les  Bre- 
tons portoient  auffi  de  ces  Colliers , comme  les  au- 
tres Celtes , mais  ils  étoient  de  fer.  Ventrem , ar- 
que cervicem  ferro.  ornant  : ornamrntum  ac 

divitiarum  argumentum  exi filmantes , période  ut  au- 
rum  ceteri  barbari.  Herodian.  III.  301. 

( 39)  In  primis  eobortibus  Gallorum  neminam  cer- 
neres  maniacis  armillifque  attreis  non  adornatum . 

Poîyb.  II.  117. 

(40)  Plurimos  ex  una  genre  Perfarum  delegit  tor - 
quatosdf  armillatos.  Herodot.  VIII.  113.  Les  Gar- 
des des  Rois  de  Perfe  avoient  tous  de  ces  colliers. 

Perfce  immortales  aureos  torques  habebant.  Curtiu3 

* III.  Cap.  3.  p.  S2.  Il  paroit  auffi  par  un  paffâge 
de  Cornélius  Nepos,  que  le  collier  & les  brace- 
lets étoient  parmi  les  Perfes  un  ornement  affec- 
té aux  grands  Seigneurs,  Datâmes  Tbyam  ornavit 
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qu’il  choifit  dans  l’armée  des  Perfes , tout  ce 
qu’il  y avoit  de  gens  à colliers  8c  à bracelets, 
c’eft-a-dire  l’élite  de  la  Noblefie.  G’eft  peut- 
être  pour  cette  raifon  que  Tite  Live  (41), quand 
il  parle  de  quelque  victoire  remportée  par  les 
Romains  fur  les  Gaulois , Ipécifie  ordinairament 
le  nombre  des  colliers  &c  des  bracelets  ga- 
gnez fur  l’ennemi.  C’étoit  une,  marque  peur 
juger  du  nombre  des  Officiers  & des  perfon- 
nes  de  diftinétion  qu’il  avoit  perdus  dans  la 
bataille.  Les  Guerriers  qui  a voient  accou- 
tumé de  fortir  des  rangs , £c  de  le  préfenter 
entre  les  deux  armées , pour  faire  un  défi  au 
plus  brave  des  ennemis,  (41)  éi  oient  ordinai- 
rement de  ces  gens  à collier  , qui  cherchoient 
de  fignaler  leur  noblefie , & de  le  faire  un 
nom  au  milieu  de  leurs  compatriotes , par 
quelque  aétion  d’éclat.  Quoiqu’il  en  fiait,  il 
eit  certain  que  les  Celtes  étoient  extrêmement 
jaloux  de  cette  forte  d’ornemens.  Les  col- 
liers & les  bracelets  (43)  trouvoient  place 

par- 

for^ue,  & armillis  aureis , ceteroque  regio  eultu.  Corn. 
Nep.  Datame  Cap.  III. 

(41)  P.  Cornélius  triumpbavit  deBojis.  ...  aureos 
tcçqucs  tranjhilit  1470.  Liv.  XXXVI.  40.  Voyez 
auilî  ^XIV.-42.  XXXIII.  36. 

(42)  T.  Manlius  ad  Anienem  , Galli,  quem  ab  eo 
provocants  q aiderai , torque  detraâo , cognomen  inver 
nit.  Cicero  de  Offre.  L.  III.  p.  4079.  Jacentis  cor- 
pus., uno  torque  fpoliavit , quem  refperfum  cruorc,  cot- 
lo  circumdedit  fuo.  Livius  VU.  10.  G allas  torque  at- 
que  armillis  decoratus  procrjjit.  A.  Gell.  L.  IX.  Cap. 
13.  p.  259.  Gallos  eum  c.uro  pugnareJolitos^Tor- 

Îuatus  inditio  eji,  Plin.  XXX11I.  1.  p.  9.  Eu  trop. 
I.  2.  Fioras  I.  13.  Suidas  dans  un  partage  tiré, 
félon  Kufter,de  l’ancienne  Verfion  Grecque d’Eu- 
trope , dit  que  ce  Gaulois  étoit  un  Roi  des  Celtes. 
£u;d.  T.  III.  p.  488,  8c  Not.  Küfteri. 

(-.3/  Piinripes  gatt.im  preeciptti  finitimarum  gen- 

, /.  tium 
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parmi  les  prélens  que  les  particuliers , & mê- 
me les  Etats,  offraient  aux  Princes  qui 
étoient  en  réputation  de  bravoure.  Aufïi  les 
Romains  (44J  en  firent -ils  des  recompenfes 
militaires , d’abord  qu’ils  eurent  commencé 
d’employer  dans  leurs  armées  des  troupes 
Celtes.  ^45) 

•i 


tium  donis , qua>  non  modo  à Jîngtdis , fed  publicè 
mittuntur , equi , magna  arma , pbalera , torquefque, 
Tacit.  Germ.  Cap.  XV. 

(44)  Torguati , qui  bus  torques  aurons,  virtutis  pra- 
mium  fuit.  Veget.  L.  II.  Cap.  7.  Scaliger  remar- 
que , que  les  Romains  appelaient  ces  bracelets  Cal- 
bece.  Armilla  in  re  militari  dicuntur  Calbea.  Jof. 
Scalig.  Epiil.  L.  IV.  Ep.  427.  Us  partaient  ce 
nom  parce  qu’ils  étoient  d'or.  Armilla  calbeee , 
ou  ümplement  Calbca , font  des  bracelets  jaunes, 
comme  Tunica  galbina  eft  une  Tunique  jaune, 
c’cft-à-dire  de  drap  d’or.  Ci-deflus  p.  311.  îso- 
te  (67). 

(45)  Comme  les  Bagues  n’étoient  pas  un  orne- 
ment particulier  aux  Celtes , je  n’en  fais  pas  men- 
tion. Je  citerai  feulement  ici  un  paffage  de  Pline 
fur  ce  fujet.  Gallia,  Britanniaque  in  modio  (d;- 
gito  ) annulo  dicuntur  ufæ.  Hinc  tiunc  folus  ( Ro- 
manis ) excipitur  , ceteri  omnes  onerantur  , atque 
etiam  priyatim  articuli  minoribus  aliis.  Plin.  XXXIII. 
I.  p.  14.  Cujus  feeleris  nos  coarguimus  ilium  pri- 
mum , qui  auro  dignitatem  per  annulos  fecit , ut  ha- 
beant  in  lacertis  jam  pridem  & viri  , quod  è Dar- 
dania  venit  , itaque  & Dardanium  voccitur.  Idem 
XXXIII.  3.  Les  Dardaniens  étoient  un  peuple  de 
Thrace.  On  peut  voir  aufli  Diod.  Sic.  V.  211. 
Tit.  Liv.  I.  11.  XXIV.  42.  Dionyf.  Halic,  I,  ioj. 
Tac.  Germ.  31. 
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♦ 
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V 

Chapitre  Huitième. 

t 

JE  n’ai  confideré  jufqu’ici  les  Celtes  que 
par  rapport  à l'extérieur.  Ce  que  j’ai  à 
dire  préfentement , fervira  à faire  con- 
noître  le  caraétère  de  ces  peuples , leurs  in- 
clinations, leurs  vertus  fe  leurs  vices.  On 
ne  fera  pas  étonné  de  trouver  ici,  comme 
par-tout  ailleurs , du  bon  & du  mauvais , du 
grand  & du  petit.  Naturellement  on  doitauf- 
ii  pardonner  quelque  choie  à des  peuples  dé- 
ftituez  de  la  plupart  des  connoifiances  qui 
fervent  à former  l'efprit  & la  conduite  de 
l’homme.  On  verra  peut-être  avec  plus  d’é- 
tonnement , que  ce  que  l’on  appelloit  à Julie 
titre  férocité , barbarie , dans  ces  peuples , elt 
précifément  ce  qui  a paflTé  jufqu’à  nous,  bien 
que  fous  d'autres  noms. 

Après  ce  que  j’ai  remarqué  dans  les  Cha- 
pitres prccedens , de  la  manière  de  vivre  des 
Scythes  & des  Celtes , il  fera  facile  de  juger, 
en  quoi  pouvoient  confifter  leurs  biens  dans 
les  tems  les  plus  reculez.  Des  peuples  (i)  qui 
n’avoient  point  de  demeure  fixe,  quines’ap- 
pliquoient  pas  à l’Agriculture , (z)  ou  qui  ne 
jugeoientpas  à propos  de  s’approprier  les  ter- 

• res 

...  * O 

(i)  Voyez  ci-defTus  Chap.  II.  p.  209.  Chap.  V. 
p.  259. 

(2)  Scytbis  inter  fe  nulli  fines , neque  enim  agrum 
exercent , nec  domus  illis  ulla , aut  tettum,  aut  fe- 
des  ejl , armenta  & pccora  femper  pafeentibus  , £ÿ 
per  inculfas  folitudines  errant  folitis.  Juftin. 
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res  qu’ils  cultivoient  , n’avoient  par  confe-  Chai». 
quent , -ni  maifons , ni  champs  , ni  poflcf-  'VIII. 
lions.  . 

11  cil  certain  auffi  qu’ils  (3)  ne  connoif-  Nicn 
foient  pas  le  prix  de  l’or  & de  l’argent.  Cha-  & cn ar- 
que particulier  trouvoit  au  milieu  de  fon  trou-  gent. 
peau,  la  nourriture,  le  vêtement,  avec  la 
plupart  des  choies  dont  il  avoit  befoin.  Cel- 
les qu’il  droit  obligé  de  chercher  ailleurs  étoient 
cn  li  petit  nombre,  qu’il  pouvoit  fe  les  pro- 
curer facilement  par  la 'voye  de  l’échange, 
qui  étoit  anciennement  la  feule  manière  de 
négocier.  Ces  peuples  pouvoient  fe  palier  par 
confequent  des  elpeces , qui  font  aujourd’hui 
d’une  li  .grande  utilité  pour  faciliter  le  com- 
merce , & pour  mettre  un  prix  commun  à 
une  infinité  de  chofes  que  les  hommes  ti-^ 
rent  continuellement  les  uns  des  autres.  Elles 
étoient  parfaitement  inutiles  dans ‘ des  païs  ou  il 
n’y  avoit  point  de  commerce , & où  chacun 
menoit  une  vie  à peu  près  ifolée.  Auffi 
Anacharlis  répondit-il  fort  plaifamment  à un 

- hom-ij 


(3)  Scythe?'  aurum  & argentum  non  perinde  cic  re- 
liqui  mort  aies  appelant.  Juftin.  II.  2.  Scylbce  Noma- 
des, ne  que  reponend't  provent  us  fuos,  aut  cauponan - 
di  allant  itérant  artem , tantum  mercibus  merces 
permutare.  Strabo  Vil.  300.  Germanis  argentum  Cf 
aurum  propitii  an  irati  DU  negaverint , dubito.  . . . 
pojfejjtàne  & ufa  haud  perinde  ajjpciuntur.  . . . in- 
tertitres Jimplicius  fjf  antiquius , permutatione  mer- 
cium  utuntur.  Tacit.  Germ.  Cap.  V,  Silures  num- 
mum  réfutant  , dant  res  G?  accipiunt.  Solin. 
Cap.  XXXV.  p.  252.  Quod  Dalmatee  nulla 
utantur  nomifmate  , id  refpcôu  Italorum  vi- 
tinorum  eis  cjl  . pcculiare  y alioqui  id  tum  mul- 
tis  aliis  barbaris  habent  commune , Strabo  VU. 
3 iS. 
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Ch  a p.  homme  qui  lui  demandoit , (4)  de  quel  ufa- 
vill.  ge  la  monnoye  étoit  aux  Grecs  , que  c’é- 
toient  des  jettons,  dont  on  pouvoit  le  fervir 
. pour  apprendre  à compter.  Les  biens  des 
peuples  Scythes  6c  Celtes , comme  ceux  des 
rlaves^  " Patriarches,  ne  confiftoient  donc  ancienne- 
ctoient  ment  que  dans  le  bétail  qu’ils  nourrifloient , 
leurs  feu-  & dans  des  (5)  Elclaves  qui  avoient  loin  de 
les  richef-  leurs  troupeaux.  C’étoient-là , du  tems  de 
les*  Tacite,  (6)  les  feules  richelîes  des  Germains, 
qui  conferverent  le  p'.us  long-tems  l’ancien- 
• 11e  manière  de  vivre  des  Celte?.  . Avec  ce- 

la ils  étoient  heureux  , s’ils  étoient  contens. 
Leur  contentement  étoit  même  une  vertu, 
s’il  étoit  le  fruit  d’une  fage  modération , qui 
nous  apprend  à régler  nos  defirs  , plutôt 
qu’à  multiplier  nos  befoins.  Tant  qu’ris 
vécurent  dans  cette  pauvreté  , elle  fut  une 
efpece  de  rempart  qui  les  mit  en  fureté  con- 
tre tous  leurs  voifins.  Perfonne  ne  penfa  à 
les  attaquer,  ou  au  moins  on  fe  lafla  bientôt 
de  faire  la  guerre  à des  peuples  avec  qui  il 
n’y  avoit  rien  à gagner.  C’eft  ce  qu’un  des 
iujets  de  C relus  repré:  entoit  iagement  à ce 

Prin- 

- . * • -v 

(4)  Anacharjii , pereontante  quodam , ad  quant  rem 
rjfet  pecunia  Qr&cis  ufui , refpondit  ad  numerandum, 
Athen.  Lib.  IV.  Cap.  15. 

(5)  Herodot.  IV.  1.  2.  Je  parlerai  dans  l’un  des 
Livres  fliivans , de  la  condition  des  efclaves  parmi 
les  Celtes. 

( 6 ) Germania  pecorum  fœeunda.  . . . numéro  gau- 
dent  , e ce  que  fol  ce  & gratijjhr.ee  opes.  Tacit.  Germ. 
Cap.  V.  Hannibal  difoit  a fes  troupes,  après  qu’el- 
les eurent  pafie  les  Alpes  & mis  le  pied  en  Ita- 
lie: Satis  adbuc  in  vajiis  Lujitaniee,  Celtiberieeque 
montibus , pecora  eonJeSanio , nullum  emolumentum 
tôt  laborum  ptriculorumque  vidijfis.  Tit.  Liv,  XXI . 
43* 
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Prince , qui  fe  préparent  à faire  la  guerre  aux 
Perfes:  (7)  Que  gagnerez-vous  à vaincre  des 
gens  qui  n’ont  rien  à perdre.  Que  de  biens 
ne  perdrez-vous  pas  au  contraire  fi  vous  êtes 
battu?  Mais  il  faut  avouer  après  cela  , que  les 
paillons  pour  avoir  de  plus  petits  objets  par- 
mi les  Celtes  , n’y  étoient  point  incon-, 
nues.  Il  y a même  toute  appa;ence, 
qu’ils  ne  le  contentèrent  dans  le  com- 
mencement d’un  ii  petit  nombre  de  biens , 
que  parce  qu’ils  n’en  connoilToient  point 
d’autres.  On  en  trouve  une  preuve  dans 
Jules  -Céfàr,  qui  comparant  les  Gaulois 
avec  les  Germains  , \8)  remarque  , que 
les  vaifl'eaux  étrangeis  qui  abordoient  dans 
les  Gaules  , y avo.cnt  porté  depuis  long- 
tems  le  luxe  avec  l’abondance  ; au  lieu 
que  les  Germains  , qui  n étoient  encore 
que  peu  connus  & vilitez  , menotent 
par  cette  raiion  une  vie  frugale  6c  pau- 
vre. 

L’or  & l’argent  furent  les  premières  clio- 
fes  pour  lcfquelles  ces  peuples  prirent  du 
goût  , non  que  ces  métaux  euffent  aucun 
cours  dans  l’intérieur  de  leur  païs,  (9)  mais 

par- 

Cz)  Herodot.  I.  71. 

(S)  N une  in  eader.i  inopia , egejiate , patientiaque 
Germant  permanent  , codera  viltu  & cuira  cor- 
peris  ututitur.  Gàl'.is  au:em  propinquitas  , fif 
tranfmarinarum  rerum  notifia  , mal  ta  ad  copiant 
atque  ufus  largituf.  Gæfar  VI.  24. 

(9)  G’eft  ce  que  Tacite  dit  des  Germains. 
Proximi , ob  ttfum  cjmmsrciorttm  , argent um  & au- 
rum  in  pretia  baient.  , Argentant  magis  quàm  aurum 
fequuntur , nullâ  affetlione  animi , fret  quia  numerus 
argenteorum  facilior  ufui  ejl  , promijeua  ac  vilia 
mercantilus.  Tacit.  Germ.  Cap.  V.  Polybe  dit  à 
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Gkap.  parce  qu'ils  leur  étoient  miles  , pour  achet- 

VIII.  ter  des  Nations  voifines  , du  Vin  & les 

r autres  chofes  dont  ils  étoient  amoureux. 
Dans  la  fuite  ils  firent  un  fi  grand  cas  de 
ces  mêmes  métaux , qu’on  les  accufa , non 
/ans  raifons  , (io)  de  ne  rien  faire  fans  ar- 
gent , & d’être  capables  de  tout  cntrepren-  , 
dre  , pourvu  qu’on  fît  briller  à leurs  yeux 
des  efpeces.  Par  des  degrez.  différens , ils 
commencèrent  enfuite  à pofieder  des  mai- 
fons , des  terres  , & à fe  conformer  entiè- 
rement aux  Nations  policées , par  rapport  à la 
propriété  des  biens.  Selon  les  apparences, 
c’eft  ici  qu’ri  faut  chercher  la  véritable  origine 
'des  fiefs.  On  permit  aux  particuliers  de 
pofieder  des  terres,  mais  feus  la  condition 
exprefié,  qu’ils  ne  quitteroient  point  la  pro- 
feilion  des  armes.  C’eit  ce  que  j’aurai  oc- 
cafion  d’examiner  plus  à fond  , en  parlant 
de  la  conflitution  de  leurs  Etats  , qui  étoit 
par  tout  la  même. 

Usnes’af-  Je  paffe  aux  occupations  des  peuples  Celtes. 

pliquoient  J’ai  prouvé  dans  l’un  des  Chapitres  précédens 
(ii),  que  ces  peuples  n’ont  commencé  que 

gricultu-  ' J ^ r s.  £^rt 

peu  près  la  même  chofe  des  Gaulois  qui  a voient 
paiî'é  en  Italie  : Opes  fmgulorum . crant  in  pe- 
core  vel  aura  , quoi!  foin  bac  , ad  omnes  for- 
turue  cafus  facile  fit  eircumducere  , ne  pro 
cirbitrio  transferre.  Polyb.  L.  II.  p.  ic6. 

(io)  Venais  Cohortes  , Hifpana , vulgus , Libye o 
quas  feccrat  aura , Hafdrubal.  SU.  Ital.  L.  XIII.  vf. 
6So.  Vénales  anima1 , Rhodani  quee  gurgite  gaudent. 
Idem  L.  XV.  vf.  5oo.  Alexander  ( Severus  ) Ger- 
mants pecunias  magnA  copia  pollieitus  ejl  ; bis  enim 
rebus  maximè  pgrfuadentur  Gcrmani  , citm  Jrnt  pé- 
tunia avidi  , & pacem  cum  populo  Romano  fem- 
per  auro  eauponentur.  Herodian.  Lib.  V.  p. 

498. 

(11)  Ci-deflus  Chap.  IL  p.  210,213.  & V.  p.  263, 
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fort  tard  de  s’appliquer  à l’Agriculture  ; 8c 
je  ne  crois  pas  me  tromper  , en  affurattt 
qu’il  y a tout  au  plus  2500.  ans  , qu’on  ne 
favoitvgncore  dans  toute  l’Europe  , à la.  re- 
ferve  de  la  Grece  , ce  que  c’étoit  que  de 
labourer  , de  femer  8c  de  planter.  Après 
même  que  les  Celtes  eurent  appris  à con- 
noître  les  biens  8c  les  douceurs  que  l’Agri- 
culture procure  au  genre  humain,  (12)  ils  la 
regardèrent  long-tcms  comme  une  occupa- 
tion baffe  8c  fervile , qui  ne  convenoit  pas  à 
des  guerriers.  (13)  Laiiîant  aux  femmes,  aux 

cn- 


fia)  Agrum  calant  Ægyptii , bellum  gérant  Scytbte-, 
fortes  Scythee , timiJi  Ægyptii  ; liberi  Scythe?,  fervi 
Ægyptii.  Agrum  colunt  AJfyrii , bellum  gerunt  Per- 
fer  ; ferviunt  AJfyrii , régnant  Perfe.  Antea  Lydi 
bellum  gerebant , pofted  agricole t ejfeSi  , cùm  li- 
ber i ejfent , bellum  gerebant , fervi  ejfelti , ad  agri- 
tulturam  converjt  finit.  Maxim.  Tyr.  DiiT.  XIII. 
p.  61. 

(13)  Gallxcorum  faemhue  res  domeficas , agrorum- 
que  cuit  ur a s adminiflrant , ipfi  armis  (i  rapinis  fer - 
•viunt.  Juftin.  L.  XLIV.  3.  Hcec  requies  ludufquevi- 
ris , ea  fiera  voluptas  , Cetera  faemineus  peragit  la - 
bar , addere  fulcoScmina , Cf  impreffo'  tellurem  ver- 
tere  aratro , Segne  vins  ; quicquid  dura  fne  Marte 
gerendum  cft , Callaici  conjux  obit  irrequieta  mariti. 
Si).  Ica!.  L.  III.  vf.  344.  Communia  heec  ( Hifpanis  ) 
cum  Celticis , Thraciis , .Cf  Scytbicis  nationibus  funt-, 
fortitudo  viris  Cf  fæminis  commun! s ef,  ter  ram  fa- 
mine? colunt.  Strabo  III.  p.  164.  Gallt  pugnateres 
potiùs  quàm  agricoles.  Strabo  IV.  178.  IdGalliseum 
compluribus  aliis  barbaris  commune  ef , quod  contra- 
rié nofris  moribus  ratione , virorum  Cf  mulicrum  of- 
ficia habent  diflributa.  Strabo  IV.  197.  Germa - 
norum  fortiffirnus  quifque  ac  bellicftfiffimus  , nibil 
agens , delegata  domus , Cf  Penatium  Cf  agrorum  cu- 
ra,  fæminis  , fenibufque , Cf  infirmifjimo  cuique  ex 
familia  ipfi  hebent.  Tacit.  Gcrm.  Cap.  XV.  Do- 
ftiûs  officia  uxor Cf  llberi  exequmtur,  Ibid.  Cap» 
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Cita p.  enfans,  aux  vieillards,  aux  efclaves,  le  foin 
vin-  dcf  terres  , ils  fe  réfervoient  eux  mêmes,,  - 
pour  la  guerre  , & ne  vouloient  vivre  que 
de  leur  épée.  Chofe  étrange , que  l’homme 
puifle  tenir  à déshonneur , de  cultiver  une  terre 
deftinée  à le  nourrir  , 8c  faire  confifter  fa 
gloire  à piller , à vivre  du  travail  d’autrui , 

5c  à faire  véritablement  le  métier  d’un  pa- 
reiïeux  8c  d’un  brigand.  Ve  us  ne  leur  perfua - 
itériez  pasaujft  facilement , difoit  Tacite  (14)'  en 
pariant  des  Germains,  de  labourer  la  terre , 

CT  d'attendre  la  récolté , que  d'aller  provoquer 
un  ennemi , ct*  gagner  des  blejfures.  Ils  regardent 
ccmme  une  parejfe  es?  un  manque  de  courage  , de 
gagner  à lafuetsr  de  fon  vifagt,ce  qu'on  peut  acqué- 
rir au  prix  de  fon  fang.  13  icn  des  gens  ont  trouvé 
de  la  grandeur  dans  ces  lenlimens.  Pour 
moi  , j’avoue  que  je  n’y  «trouve  qu’une 
férocité  qui  étoit  commune  autrefois  à tous 
les  peupies  d*  l’Europe  , 5c  que  ni  la  rai- 
fon,  ni  le  Chrillianifme  , n’ont  encore  pû  corri- 
ger parfaitement  dans  aucun  de  ces  peuple*. 

Ni  aux  Les  Celtes  ne  jugeoient  pas  plus  favorable- 
artsmé-  mentdes  Arts  méchaniques.  Au  contraire  , la 
c hani-  plupart  de  ces  peuples  revinrent  peu  à peu  du 

"ues*  préjugé  qui  leur  faifoit  méprifer  l’Agricul- 
ture (15),  5c  ceux  qui  s’y  appliquoient. 
Mais  iis  regardèrent  toùjouiscequenous  ap- 

pel- 

XXV,  Apud  Thracas  otiofum  ejfe  pro  bonpjtijji- 
mo  babetur  , cgrieolam  verà  pro  contemtijfmo  j è 
bello  atque  rapto  visser e , pulcht  rrimum.  Herodot. 

V.  6. 

(14)  Nec  cirare  ter  ram,  aut  pxfpedare  annum  tam 

facile  perfuaferis , quàm,  vocare  hojles  & vaincra 
tnereri  j pigrum  quinimo  & iners  videtur , fudere  ac- 
quirere , quod  pojjis  fauguine  parare,  Tacit.  Ocrm. 
Cap.  XIV.  • , 

(15)  Voyez  ci-deffus  Cbap.  V.  p.  266, 
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pelions  (16)  un  métier,  une  profdïion , Cha  p. 
comme  des  occupations  viles  , qui  dégra-  Vlll. 
doient  non  feulement  celui  qui  les  cxer-  ' 

çoit  , mais  encore  la  pollerité.  Ce  qu’He- 
rodotc  a remarqué  fur  cet  Article,  mérite  - 
d’être  rapporté  mot  à mot.  (17 ) Les  Scythes , 
les  Perdes , Us  Lydiens  , Q?  en  un  mot  la  plu- 
part des  peuples  barbares , regardent  comme  une 
•vite  populace  , Us  gens  qui  apprennent  un  mé- 
tier , or  leurs  enfans.  Ceux  qui  n exercent  au- 
cune profejjion , paffent  pour  nobles , principale- 
ment ceux  qui  fe  refervent  pour  la  guerre.  Les 
Grecs , or  fur- tout  Us  Lacédémoniens , ont  em- 
prunté d'eux  les  mêmes  principes.  Les  Corin- 
thiens auffi  méprijer/t  foxveramement  Us  gens 
de  métier.  Ces  idées , qui  ne  font  autre  cho- 
fe  qu’un  ren  vertement  de  la  raiion  , n’ont 
guercs  changé  (18)  depuis  le  tems  d’Hero- 

dote , 

(16)  Galli  ne  que  fupelleâllis  ullum  tifum  nSrunf , 
quippe  f.mpkx  illis  vivendi  inodus  ; net  quicquam 
alitai  cura , niji  res  b e Hic  ce  & agrorum  cullus , nu:  la 
alla  nequefeientiâ , neque  ane , apud  eos  cognitâ,.  Po- 
lyb.  II.  306., 

(17)  Jipud  i Scytbas , Perfas , Lydos  , denique  apud 
cmncsferè  barbaros,  babentur  pro  ignobiliaribus  civihus , 
illi  qui artificiadifcunt , eorumque  libcri^generojioresau- 
tem  ii  qui  à mamariis  art! bus  abjlinent , preefertim 
qui  cefjant  ob  hélium . Hoc  itaqüe  cuni  ceteri  ôrceci , 
tum  præciptiù  iMcedcemonii  didiceruitt.  Ccrintbii 
quoque  minirni  faciunt  opifices.  Herodot,  II.  Cap. 

167. 

(18)  Pofidônius  qui , comme  je  l’ai  remarqué 
ailleurs,  fit  fes  voyages  à la  fuite  du  grand  Pom- 
pée, dit  que  les  Gaulois  employaient  des  fem- 
mes & des  vieillards  à tirer  for  des  rivières.  Æ- 
ri  rameuta  radunt  & feparant  midieres  ac  viri  in- 
valida, lotaque  in  cnnflatorium  conjiciunt , apud  ma- 
ris accolas , Gf  altos  quofdatn  Coïtas , in  qui!  meus  Po- 
Jidonius , Athtenæus  Lib.  Vf.  Cap.  4.  Les  mêmes' 
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Chap  dote,  8c  je  doute  qu’aucun  tems  puifie  ja- 
' n1,  mais  les  corriger.  Il  eft  vrai  que  les  Celtes 
prétcndoient  juftifier  le  mépris  qu’ils  témoi- 
gnoient  pour  les  arts  méchaniqucs  , en  di- 
iant  qu’ils  introduifoient  la  molleflc  8c  le  luxe 
dans  la  Société  , 8c  qu’ils  multiplioient  les 
vices,  avec  les  agrémens  8c  les  commodi- 
tcz  de  la  vie.  Mais  dans  le  fond  , ce  n’étoit 
là  qu’un  prétexte  , dont  ils  îe  fervoient 
pour  couvrir  leur  parefie  naturelle  , 8c  la 
„ folle  imagination  , qu’un  homme  libre  fc 
commet  8c  le  déshonore , en  faifant  quelque 
Ni  aux  autrc  métier  que  celui  des  armes.  On  en 
5ciences.  fera  convaincu,  fi  l’on  veut  confiderer  qu’ils 
témoignoient  le  même  mépris  pour  les  Scien- 
ces 8c  pour  les  Arts  les  plus  nobles  8c  les 
plus  utiles.  Il  eft  vra<  que  le  ( lergé  (19)  cul- 
tivoit  la  Théologie  , la  Philofophie  , la  Mé- 
decine , outie  une  infinité  de  fciences  vai- 
nes & lupeiftitieules , dont  je  parlerai  en  fon 
lieu.  Mais  d'un  côté,  pour  entretenir  les 
' peuples  dans  la  dépendance  , 8c  pour  être 
toûjours  confultcz  comme  des  Oracles , les 
Eccléfiaftiques  voulaient  être  les  feuls  Sa- 

vans  : 

• A 9 

préjugez  fubfiftoient  encore  du  tems  d’Eufebe, 
ou  au  moins  de  Bardelanes,  Auteur  du  troifiénie 
Siècle,  duquel  Eufebe  avoit  tiré  le  pairage  fui- 
vant:  Apud  T ai  nas , Sarncenos , in  Lybia  Juperiore , 
apud  Mauros,  & apud  Nomades , qui  ojliuvi  Oeeani 
accolant , in  exteriore  Ger mania , Scytbia  Juperiore 
! & Scytbia-,  & apud  omnes  ger.tes  quee  ad  J'eptentrio- 

nalcs  partes  Ponti  cirgunt , £ÿ  cmni  Alain  a , Altcy 
nia , Qf  Otene , Ùf  Saunia  , & aurea  Cberfoncfo , 
non  reperies  Trapczïten  , Plajlen  , Pittorem  , 
ArcbitcBum  , Geometram  , Pbonafcum  , Hijirio - 
non.  Eufeb.  Præp.  Evang.  L.  IV.  Cap.  10.  p» 
az7. 

(19)  CærarVL  14.  Syabo  IV.  197.  Pomp.Mel, 
X.  III,  Cap.  3.  y ' 
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vans  ; & de  l’autre,  les  Celtes,  quiregardoient  1 
tout  travail,  tant  du  corps  que  de  l’efprit  (10)  , 
comme  une  chofc  fervilc , abandonnoient  de 
bon  cœur  toutes  les  Sciences  à leurs  Drui- 
des, qu’ils  conlideroient  non  feulement  com- 
me des  Savans,  mais  encore  comme  de  vé- 
ritables Magiciens.  Lés  études  des  Nations 
Celtiques  fe  réduifoient  donc  uniquement 
à apprendre  par  cœur  certains  Hymnes 
qui  renrermoient  leurs  Loix,  leur  Religion, 
leur  Hiltoire  , & en  général  tout  ce  qu’on 
vouloit  bien  que  le  peuple  fût.  Comme 
c’eft  ici  l’occanon  de  parler  de  ces  Hymnes, 
qui  étoient  anciennement  les  feules  Annales 
des  peuples  de  l’Europe , & de  fixer  le  tems 
où  ces  peuples  ont  commence  à le  fervir  des 
lettres , je  vais  employer  les  deux  Chapitres 
fuivans  à éclaircir  ces  matières  , que  per- 
fonne  n’a  traitées  à fond  , au  moins  autant 
qu’il  eft  de  ma  connoiflance. 

4^  -fêi  *&*§  $§  *$  *& 

Chapitre  Neuvième. 

ON  diroit  au  premier  abord , que  c’eft  un 
Paradoxe  infoutenable  , d’alfurer  que 

les 

(20)  On  voic^ans  Procope,  qu’Amafafuntbo , me- 
re  & tutrice  d ’Athalari:  Roi  des  Goths  , lui 
ayant  donné  des  Maîtres  , & l'envoyant  même 
a ix  leçons  d'un  Grammairien  , les  grands  Sei- 
gneurs de  la  Nation  vinrent  repréfenter  à cette 
PrincefTe,  que  les  études,  étoient  oppofées  à la 
valeur.  Qu'un  Prince  qui  alloit  à l'école  , qui 
craignoit  Ta  ferule  & le  fouet , n'apprendroit  Ja- 
mais à ne  pas  craindre  l’épée  & la  halebarde* 
Procop.  Goctli,  h,  I,  Cap.  2.  p.  311, 
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Chap. IX.  les  Vers  font  beaucoup  plus  anciens  en  Eu-' 

ÏTrédui^"  r0Pe  <Iue  ^ro^e-  Tous  les  hommes  font 
foienc  à en  état  d’écrire  de  la  manière  dont  iis  par- 
appren-  lent,  au  lieu  qu’il  faut  un  genie  particulier, 
dre  par  & une  efpece  d’enthoufiafme , pour  faire  des 

cœur  des  ouvrages  dePoëfie.  Lebon  fens  diète  d’ailleurs , 
Hymnes.  qUe  ja  j_aroje  étant  deüinée  à exprimer  les  idées 
& lesfentimens  de  lame,  l’homme  doit  emplo- 
yer dans  le  di '.cours  les  termes  les  plus  clairs  8c 
les  plus  fignificatifs , 8c  que  c’eft  une  chdfe  con- 
traire à la  raifon , de  s’écarter  ou  de  la  pro- 
priété des  termes , ou  de  l’ordre  des  penfées , 
pour  s’affujettir  à la  rime  ou  à la  mefure 
d’un  Vers.  Il  femble  par  cette  raifon,  que 
les  hommes  n’ont  dû  commencer  cjue  fort 
tard  à s’éloigner  de  la, nature,  qui  certai- 
nement ne  leur  a pas  appris  à parler  ou  à 
écrire  en  Vers.  Malgré  cela , il  fuffit  d’être 
tant  foit  peu  verfé  dans  l’Antiquité  , pour 
fçavoir  que  ce  Paradoxe  eft  une  vérité  dé- 
montrée, 8c  que  (i)  les  Poètes  font  beau- 
coup plus  anciens  que  les  PMoriens  8t  les 
Orateurs.  Les  Auteurs  Grecs  8c  Latins  ont 
marqué  le  tems  où  l’on  a commencé  d’é. 
crire  en  frofe  dans  les  deux  langues.  Au 
lieu  deccla  ,il  n’eft  paspoffible  de  fixer  l’ori- 
gine de  la  Poe  fie.  Elle  remonte  au-delà  des 
Olympiades  , 8c  même  du  Siège  de  Troye 
(i).  Il  n’efl  cependant  pas  difficile  , de  décou- 
vrir la  raifon  pour  laquelle  Ml  Poëfte  eft 

d’une 

% 

(i)  PoetÆ  mütid  antiquiores  quàm  Hijloriei  , (ÿ 
Oratarés , & cetera  généra  Scriptorum.  Ladtantius 
Vil.  22.  Porta-  multS priores  quàm  Pbilofopbi.  Idem 
V.  5;  - • 

(2/  De  Pocmatum  origine  magna  qticefijo.  An- 
te Trojanum  belium  probant tn~  fûijfe,  Plin,  VH, 

5<S. 
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d’une  fi  grande  antiquité.  Les  anciens  ha- 
bitans  de  l’Europe  ne  connoifl'oicnt  point  les 
lettres.  Ils  les  ont  remues  allez  tard  des  Phé- 
niciens, comme  je  le  prouverai  dans  le  Cha- 
pitre fuivant.  Avant  ce  tems-là , on  confioit 
a la  mémoire,  tout  ce  qu’on  a confié  de- 
puis au  papier.  Les  Loix  , la  Religion , 
* l'Hiftoire  des  peuples  , des  Princes  &:  des 
Familles , tout  cela  ne  fe  confeivoit  & ne  fe 
tranfmettoit  à 1a  pofterité,  que  par  la  voye 
d’une  Tradition  orale.  Comme  la  mémoi- 
re ne  pouvoit  qu’être  extrêmement  chargée 
pir  le  grand  nombre  de  choies , que  des 
hommes  qui  ne  lavoient  ni  lire  ni  écrire 
étoient  obligez  d’app-endre  par  cœur  , on 
chercha  de  la  loulager,  en  renfermant  tout 
ce  qu’on  lui  confioit  dans  des  Vers , que  la 
mémoire  faifit  & redent  beaucoup  plus  faci- 
lement que  la  Profe. 

Ces  Vers  dont  il  faut  pader  avec  quelque 
détail,  étoient  an  iennement  les  feules  An- 
nales des  Celtes , &:  même  de  tous  les  peu- 
ples de  l’Eu’  ope.  L es  Poètes  qui  les  com- 
pofoient,  portoient  parmi  les  Celtes  le  nom 
de  (3)  Bardes  , qui  déiîgne  un  Poète  , un 
Chantre  , un  Mulio.en.  La  confuleration 
que  l’on  avoit  pour  les  Bardes  étoit  fi. 

gran- 

V.'  # 

(3)  Barci  eft  un  mot  Celtique,  qui  lignifie  un 
Poète.  GIo/Tar.  Celtic.  in  Colleftan.  Leibnitz.  T. 
II.  p.  95.  Di&ionaire  de  Roftrenen.  p.  734.  Bar- 
dûs  Gallieè  caiitor  appellatur  , qui  vircrutn  fortium 
laudes  canit , à gente  Bardorum , de  qutbus  Lucanusj 
PJurima  fecuri  fudiftis  carmina  Bardi.  Pompej. 
Feftus , Pauli  Diaconi  p.  258.  Selon  les  apparen- 
ces, le  nom  de  Barditus  , que  l'on  donnoit  aux 
Hymnes  que  les  Germains  chantoient  en  allant 
au  combat,  (Tacit,  Genu.  Cap.  III,  ) eft  dérivé 
de  celui  de  Bord, 


Chap.  IX. 


Que  les 
Bardes 
compo- 
foient. 
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Chap.  IX.  grande,  ($  que  leur  préfence,  & leurs  ex* 
hortations , avoientjTouvent  arrêté  des  armées 
prêtes  d’en  venir  aux  mains.  C’eft  peut-être 
la  raifon  pour  laquelle  on  en  a fait  des  (5) 
Eccléfiaftiques , quoique  la  chofe  ne  fuit  pas 
démontrée  , ik  que  les  Ecrivains  les  plus 
exaéis  , diflinguent  toujours  les  (6)  Bardes 
des  Druides.  D'autres  au  contraire,  trom-  • 
pez  par  un  paflage  d’Âthenée,  en  font  des 
(7}  Parafites,  fans  confiderer  qu’un  fembla- 
ble  caraétère,  au  lieu  de  leur  attirer  de  la  con- 
fidcration,  n’auroit  pû  que  les  rendre  infiniment 
méprifables.  Voici  le  paffage  d’Athcnée.  (8) 

Po* 

(4)  Vaùbus , von  folùm  in  rebus  ad  pacem  fpeâan- 
tlbus,  fed  & in  bellis  maxime  parent,  & Poetis*qui 
tarmina  pangunt , idque  non  folùm  ami  ci , fed  Ùf  ini- 
tnici.  Sape  enim  in  proeliis , propinquis  exercitibus , 
fùm  jam  enfes  firinxiffent , £?  lanceis  in  fe  invicem 
jacnlati  effent , in  medium  illi  proceder.tcs,  militum 
animos plaçant , tanquam  feras  demulcentes.  Diod.  Sic. 

V.  213.  214.  # , 0 

(y)  Religion  des  Gaulois,  Liv.  I.  p.  173. 

(6)  Apud  univerfos  ferè  ( Gallos  ) tria  funt  bomi- 
tium  généra , qua  in  Jingulari  babentur  honore , Bar- 
di , liâtes  £ÿ  Druidæ.  Strabo  IV.  197. 

(7)  Religion  des  Gaulois,  Liv.  I.  p.  12. 

(8)  nortiiïâvtoi  2'ô  Anrctfiivf  tr_  èixoç-î | xott 

T pim  t£v  ’lçopiav  , K/Ara;  Ç>r,o-i  Trepiuyorvui 
/Uf.9-'  'mv TÙt  nui  voXepiiivTeç  trvfJt^iuTÙi  , 
xutôvm  Ttupuo-travi;,  èiToi  2e  iyxâpuu  ùvrav  , 

< xu)  7rpli  ùffpétti  Asyyriv  ùyêpvTWi  crvver^TUf  , xct} 

trp}ç  exufer  xcitù  piîps ? Utile»  àxpaupLt >oy. 

T<à  2e  ÙKtûrpiccTX  ùvrav  iixti  ci  xu^âvpxevoi 
TSâp2oi.  Iïciktx)  2e  ivTot  'tvyyJûtü<r  t pur  £2rtç 
AiyavTfç.  Athenæ.  L.  VI.  12.  Cafaubony 
dans  fon  Commentaire  fur  Athenée , remarque  que 
les  Parafites  font  les  Soldurii , les  Cliens , qui 
s'attachoient  aux  grands  Seigneurs,  & qui  fai- 
foient  vœu  de  vivre  & dç  ftYec  eux.  0» 

en  parera  en  fon  lieu. 
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Pojidoniu s d'Apamée,  au  Livre  XXII I.  de  [on  Chap.  IX. 
Hi(loire , dit  que  les  Celtes , lors  même  qu’ils  vont 
d la.  guerre , ont  accoutumé  de  mener  avec  eux 
une  fuite  de  gens  , qu'ils  appellent  Parajitts.  Ces 
gens , qui  mangent  à la  table  de  leur  Patron  , . 
chantent  (es  louanges , non  Jenlement  au  peuple 
qui  Je  ramajje  en  foule  autour  d'eux  pour  les 
ecouter , mais  encore  a chaque  particulier  qui 
veut  bien  les  entendre.  Les  Poèmes  qu’ils  récitent 
font  compofcz  por  les  Bardes.  C’ejt  le  nom 
qu’on  donne  aux  Poètes  qui  font  des  Cantiques 
è l'honneur  des  Grands.  Polîdonius  diitingue 
clairement  les  (9)  Bardes  qui  compoloient 
les  Poèmes  , Sc  qui  drcfloient  l’air  fur  le- 
quel on  les  chantoit,  des  Parafites  qui  les 
repétoient  par-tout , pour  fortifier  le  parti  du 
Patron  auquel  ils  étoient  attachez.  Cen’eft 
pas  pourtant  qu’il  ne  pût  fe  trouver  des  Pa- 
rafât s parmi  les  Bardes.  Comme  ils  fe  mê- 
loient  de  louer  des  hommes  vivans  , ôc  que 
les  grands  Seigneurs  , principalement  ceux 
qui  étoient  à la  tête  d’une  Faétion  , avoient 
ordinairement  à leurs  gages  un  (10)  Poete , que 
l'on  payoit  pour  chanter  la  noblcfle  de  la  bra- 
voure de  fon  Héros  (11),  & pour  déchirer  en 

même 

(9)  Voyez  Biblioth.  Germon.  T.  XXXVII.  p. 

152. 

(10)  Muftcus  quidam  fequebatur  barbaro  cantu  re~ 
gem  Bituitum  (f  Allobroges  , ftve  ipfum  legatum 
landaus , tum  à généré,  tum  à fortitudine  & opibus 
landaus  eos.  Cujus  rei  caufâ  nobiliores  legati  eos 
circumducere  folent.  Fragment,  ex  Appian.  Celtic. 
apudValefium  in  Amœ,  Marcell.  Lib.  XV.  Cap.  9. 
p.  98.  Not. 

(11)  Sunt  etiam  apud  Gallos  Poe  tas , qui  car  mina 
confciunt , £ÿ  Bardi  vocantur.  li  cum  injlrumentis , 
qiicc  à lyra  « on  tnultum  dijferunt  , tauunt  ; alios 

qui' 
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Chap.IX.  même  tems-  les  Chefs  des  Fanions  oppo- 
fées  ; il  étoit  prefque  inévitable  , que  des 
Poètes  de  cet  ordre  ne  fuflent  fouvent  ré- 
duits à faire  le  métier  de  vils  adulateurs  (iz). 
De  tout  tems  il  y a eu  de  ces  âmes  vé- 
nales parmi  les  éleves  d’Apollon.  Mais  on 
feroit  certainement  un  grand  tort  aux  Poë- 
, tes,  ü l’on  prétendoit  conclure  de -là  qu’ils 

font  tous  des  Parafites.  Quoiqu’il  en  foit,  les 
Bardes  (13)  font  appeliez  tantôt  Poètes , par- 

. -,  cc 


ÎuiJem  laudantes  , atlas  convltiis  profeindentes. 
)iodor.  Sic.  V.  213.  L’Auteur  de  la  Religion 
des  Gaulois  n’a  pas  cotnpris  le  fens  de  ce  paiïa- 
ge,  ou  au  moins  il  l'a  trop  étendu,  en  faifant 
des  Bardes  de  véritables  Cenfeurs  Romains.  Les 
louanges , dit-il,  ne  faifoient  pas  l’unique  occupation 
des  Bardes  j ils  fe  mêlaient  encore  de  cenfurer , defyn- 
diquer  les  allions  des  particuliers ; fur-tout  ils  char- 
geaient ceux  dont  la  conduite  ne  répondait  pas  à leurs 
devoirs.  Tom.  I.  173.  Dire  des  injures,  n’eft  pas 
l’office  d’un  Cenleur. 

(12)  On  en  trouve  un  exemple  dans  Athenée. 
Pofidonius  refert  , cum  Lucrius  epularum  diem 
aliquando  cqnfituijfet  , ac  prcefinijfet  , barbarum 
quendam  Poetam  , tardius  ceteris  eô  commeantem , 
illi  occurriffe , ac  canentem  laudes  ejus  excellent  efque 
virtutes  celebrâffe , vicem  verù  fuam  doluijje  ac  c'e- 
fleviffe , quàd  feriùs  adventaffet  ; ilium  , cantu  deleSa- 
tum , a a ri  faccufum  popofcijfe , Cf  accttrrenti  canton 
projecijfe , quo  fublato , Poetam  ejus  rurfùs  laudes 
iterantem  prædicajje , eu r rus  quem  duccbat , imprejfcf 
terre ? vejh'gia . aurum  Cf  bénéficia  procreare  morta- 
libus.  H<cc  Pojidonius  Libr.  XXIII.  memorat.  Atheil. 
L.  IV.  Cap.  13. 

(13)  'Ci  BxpJoi  Ojuvnrxt  nui  orottitu).  Strabo 
IV.  197.  PJi'r.'ma  fecuri  fudifiis  earmina  Bardi. 
Lucan.  I.  vlî  449.  Bupïoi , ZoiS'oi  srupi  rccXxTocif. 
Hefych,  Vt guère  Jludia  laudabilium  doârinarum , 
ineboata  per  Bardas,  fif  Euhages , Cf  Druidas.  Et 
Bardi  quidem  fortia  virorum  illujlriunt  fada , beroi- 
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ce  qu’ils  faifoient  des  ouvrages  de  Poëlie,  Chap.IX. 
îantôt  Chantres  6c  Muficiens;  parce  qu’ils  re- 
citoient  leurs  Vers  en  chantant , 8c  que  la  voix 
étoit  ordinairement  accompagnée  de  quelque 
inftrument. 

A l’egard  des  Ouvrages  même  de  Poëfie  Sujet  de 
que  l’oir  faifoit  apprendre  aux  Celtes,  il  yen  cesPoë- 
avoit  dont  le  fujet  étoit  hiftorique.  (14)  On  mes. 
rapportoit  en  abrégé  l’origine  des  peuples  , 
leurs  migrations , leurs  guerres  , avec  tout 
ce  qui  s’étoit  pafl'c  de  remarquable  au  milieu 
d’une  Nation.*  11  ne  faut  pas  être  furprispar 
confequent  que  l’ancienne  Hiftoire  fut  me* 
lée  de  tant  de  fables.  Elle  étoit  entre  les 
mains  des  Poètes,  c’eft  tout  .dire.  On  a 
foutenuqueLucainn’étoit  pas  Poète  (15)  par- 
ce qu’au  lieu  de  fe  livrer  à fon  imagina- 
tion , non  feulement  pour  le  tour  , mais 
pour  le  fond  même  des  chofes,  il  s’étoit 
. attaché  trop  fcrupuleufement  à l’Hiftoire. 

D’autres  Poëmes  renfermoient  les  Loix  & 

les 


tis  comporta  verfibus  , cum  dulcibus  lyrce  modulis 
cantitârunt.  Amm,  Marcell.  L.  XV.  Cap.  9.  p. 
97.  98.  Au  relie , les  Sarmates  avoient  aufli  de  ces 
Poëces.  Prifcus  le  Rhéteur  , reprélemant  un 
feftin  qu’ Attila  donnoit,  dit  qu’il  entra  deux  Bar- 
bares qui  chantoient  des  Hymnes,  qu’ils  avoient 
compofez  fur  les  viéto'rcs  & fur  les  vertus  mi- 
litaires de  ce  Prince.  Prifcus  Rhet.  in  Excerpt. 
Légat  p.  67.  Canlus  funereus  in  future  Attila. 
Jornand.  Getic.  Cap.  XLIX.  p.  684. 

(14)  Célébrant  car  minibus  antiquis , quod  unum  a- 
pud  illos  memorice  & annalium  genus  ejl.  Tacit, 
Germ.  Cap.  2.  Quemctdmodum  ô*  in  prifeis  eorum 
carminibus  , penè  bijlorico  ritu  recolitur.  jornand. 
Getic.  Cap.  4.  p.  613.  Qtiod nomen  ( Capillatorum  ) 
Gothi  pro  magna  fufeipiemes , adbuc  itt  fuis  cantiorti- 
bus  reminifeuntur.  Idem  Cap.  II. 

(15)  Fabricii  Bibl,  Latin,  p.  74. 


Digitized  by  Google 


356  „ ' HISTOIRE 

gHAP.IX.  les  coutumes  des  peuples  , ou  les  dogmes 
& les  devoirs  (16)  de  la  Religion.  D’au- 
tres étoient  ce  que  nous  appellerions  aujour- 
d’hui des  Hymnes,  des  Cantiques  facrez.  Ils 
en  avoient  lur  toute  lortc’de  iujets , &pour 
toutes  les  circonltances.  Sur  la  Naifiance  , iur 
le  (17)  Mariage,  fur  la  Mort,  pour  les  En- 
terretnens  (18),  pour  les  Sacrifices  & les  fo- 
lemnitez  religieufes  , pour  la  Guerre,  &: 
fur  la  Paix,  il  y avoit  des  Hymnes  que  l’on 
chantoit  en  f 19}  allant  à la  charge,  ôcquifer- 
voient  à allumer  le  courage  du  foldat.  11  y 

en 


(16)  Quem  non  .Bardas  pater  aut  avus  augur . . , 
Rem  docuere  Dei.  Prudent.  Apotheof.  vf.  296. 

(17)  Barbaricus  refonabat  Hymen , Scythicifque  cho- 
reis,Nubebat  flavo  Jtmi lis  nova  nupta  marito.  Sidon.  A- 
pofi.  Panegyr.  Major,  vf.  2x9. 

(18)  Cum  yefi gotha  regem  (Theodericum)  inter 
denjîjjtma  eadavera  repenffent , cantibus  bonoratum, 
inimicis  fpeûantibus  abjiulerunt.  Jornand.  Cap.  41. 
p.  670.  Effedonum  mos  ejl  , parentum  fanera  canti- 
bus profequi.  Solin.  Cap.  25.  p.  234. 

(19)  Sunt  illis  bcec  quoque  car  mina , quorum  rela - 
tu,  quem  Barditrum  votant,  attendant  animas,  futu- 
r te  que  pugnee  fortunam  ipfo  cantu  augurantur.  Ter- 
rent enim  ,trepiikintve  , prout  fonuit  actes . Tacit. 
Gerrn.  Cap.  3.  Le  Barrit  as,  pr'-fla  des  Celtes  aux 
Romains , lorfque  les  derniers  commencèrent  d’em- 
ployer dans  leurs  armées  des  troupes  auxiliai- 
res , tirées  des  Gaules , & de  la  Germanie.  C la- 
mor,quem  Barritum  vacant , prias  non  debet  attolli, 
quàm  acies  ut  raque  fe  junxerit.  Veget.  III.' 18.  Cor- 
nuti  & Braccati  Barritum  civere  vcl  maximum , qui 
clamor , ipfo  fervare  certaminum  , àtenui  fufurro  exo- 
riens  , paulatimque  adulefcens  , ritu  cxtollitur  fla- 
Buum  cautibus  illiforurn.  Amm.  Marcell.  L.  XVII. 
Cap.  13.  p.  j 46.  Romani  voce  undique  martia  con- 
tinentes, e minore  f alita  ad  majorem  protolli , quam 
gentilitate  appellant  Barritum,  Idem.  Lib.  XXXI. 
Cap.  7.  p.  632. 
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en  avoit  aufli  que  le  vainqueur  entonnoit  en  Chap.IX. 

revenant  du  combat  (,2.0 j , pour  remercier 

Dieu  de  la  victoire  qu’il  venoit  de  rempor- 
ter. Les  ouvriers  avoient  des  chanfons  tu) 
qui  les  amufoient  pendant  le  travail.  Il  lé 

trou- 


(20)  Voyez  ci-deffus  Cliap.  2.  p.  229.  Note  (73). 
Galli  fanguinolenta  fpolia  cum  triumpbo  ducunt , P œ ci- 
ne  m , & tiidricia  carmina  eanentes.  Diodor.  Sicul. 
V.  212.  Tbraces  cum  cantu , fuperfixa  bofiium  capita 
fer  entes , rediérur.t.  Livius  XLII.  60. 

(21)  Les  Phrygiens , les  Bichynierîs,  lesMarian- 
dins , qui  étoient  tous  des  peuples  Celtes,  lesap- 

* pelloient  Lityerfes,  c'eft-à-dire  des  chanfons  d’ou- 
vriers. Lit , populus  , Ouerk , opus.  Mefforum  can- 
tio  LxiYERSES  vocatur.  Athen.  XIV.  3.  LINUS& 
Lityerses  , fofforum  & rujlicorum  carmina  funt. 
PoUux.  Lib.  I.  Cap.  x.  parag.  33.  p.  12.  Les  Grecs, 

, félon  leur  coutume,  dérivent  ce  mot  d’un  Prince 
nommé  Lityerfus.  Lityerfus  Midce  filius.  Athen. 
X.  3.  Lityerfes , notnen  cantioms.  Menander  in  Cbal- 
cedonio  Canentem  tune  Lityerfen  à prandio.  Alii 
verà  dicunt , fuiffe  genus  caution! s , quee  tibia  canere- 
tur.  Lityerfes  autem  ernt  nothus  Midce  filius , Gela- 
nts babitans , qui  prœtercuntes  domo  fuà  exceptas  me- 
tereocogebat , îi  pofiea  amputatis  eorum  capitibus , ra- 
liquum  corpus  manipulis  involvebat . Hoc  ab  Lierai - 
le  fublato , in  bonorem  patris  Mi  des  , bymmts  mefjo- 
rius  in  memorjatn  ejus  campefitus  ejl,  Suid.  T.  II.  p. 
4S2.  Adonimaoidus  & Borymus  Maryandanorum  ru - 
fiieorum  carmcn , ficut  Ægyptiorum  Mauerus  ejï,  (ÿ 
Lityerfas  Pbrygum.  SeJ  Ægyptiis  Mauerus  ejï  agri- 
culture inventer , Mufarnm  difcipulus , Phrygibus  verd 
Lityerfas.  Hi  autem  eundem  Ûf  Midce  Jliium  fuijfe 
tradunt.  Sed  ad  Ameti  ccrtamen  provocatum, 
flagellare  concedentes.  Ameto  verô  fortiore  exi- 
ftente  , ilium,  obiiffe.  Alii  verà  bujus  occiforem 
Herculem  ejje  tradunt.  Cancbatur  autem  Tbrenus  il- 
ia circa  areamSf  mejfem , in  Midce  confolationem.  Bo- 
rimus  vero  Jolla  & Maryandeni  f rater  , Opii  regis 
filius , juvenis  in  venatione , meffis  tempore  , mortuus  ; 
i/onoratur  verà  fugubri  inter  agriculfuram  carminé . 

PoUux. 
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Chap.IX.  trouvoit  auffi  des  Bardes,  qui,  comme  plu* 

— — fieurs  Poètes  modemes  , fe  plaiioicnt  à dire 

des  bagatelles  & des  ialetez  en  vers.  On  - 
appellent  ces  vers  (Z2,)  Vallemach'u , c’eit-à- 
dire  des  chanfons  icandaleufes  , parce  qu'il 
n’y  a effectivement  rien  de  plus  fcandaleux 
ni  de  plus  féduilant,  que  de  faire  du  crime 
un  fujet  de  raillerie  & de  divertiflè- 
ment. 

Cependant  le  fujet  le  plus  ordinaire  fur  le- 
quel les  Bardes  avoient  accoûtumé  d'exercer 
leur  verve,  étoit  des  Odes  (z3)qiücommen- 

çoient 


il 


X 


Pollux.  Lib.  IV.  Cap.  7.  p.  185.  C’eft  de  cette 
manière  que  la  verfion  Latine  rend  les  parples  de 
Pollux.  Mais  les  paroles  que  j’ai  laifTées  en  let- 
tres Romaines  ne  forment  aucun  fens.  Il  faut 
traduire  : Dicitur  ctutem  operarios  , ut  in  metendo  in-  « • ; 

ter  fe  contendcrent , provocajfe , G*  cib  apere  ceffan- 
tes , jlagellis  cecidijfe.  Cùm  autem  tntnium  mejji  in- 
cumberet , extinSus  effe.  Voyez  fur  le  mot  de  Li- 
tyerfes  Bochart.  Geograph.  Sacra  DifT.  deÆneap. 

17.  Athenée  dit  des  Tufces  :■  Cantum  adbibent  ti- 
bice,  cum  fontes  Jlaqris  uedunt,  pugilat u certant , £f 
farinam  fubigunt.  Athen.  XII.  3. 

(22)  Vallemacbiee  , inhonejiœ  cantationes , & car- 
vnina  jocacu?  turpia.  Ifidor.  Gloflar.  p.  32.  Fallen  , 
en  Tudelque,  tomber , commettre  un  péché;  Ma- 
chen , faire  ; c’eft  ce  que  les  Romains  appelloient 
pefeennina  car  mina. 

(23)  Celtce  hymnorum  fuorum  argumentum  faciunt , 
yiros  qui  in  proelio  fortiter  pugnantes * oeeubuerurtt. 

Ælian.  Var.  Hiftor.  XII.  23.  Célébrant  (Germani) 
antiquis  carminibus  Tuijlonem  Deum  , terra  editum , Ô* 
fitium  Mannum  , origincm  gentis  conditorrfque . .. 
Herculem , primum  omnium  virorum  fortium  , ituri  in 
preelia  canunt.  Tacit.  Germ.  Cap.  2.  f^os  quoque 
qui  fortes  animas,  belloque  per  emtas,  Làudibus  inlon- 
gum  vates  dimittitis  avam  , Plurima  fecuri  fudijlis 
carmina  Bardi.  Lucan.  I.  vf.  447.  Armin’tus  cani- 
tur  adbuc  apud  barbaras  genres . Tacit.  Annal.  II. 

88. 

' ‘ r*  * 1 
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ç oient  par  la  louange  des  Dieux  ,8c  finifloient  Chap.ïX. 

par  l’éloge  des  grands  hommes  qui  s’étoient ~~ 

diltinguez  par  leur  vertu  8c  par  leur  bravou- 
re, principalement  de  ceux  qui  avoient  fa- 
crifié  leur  vie  pour  le  bien  de  la  patrie.  C’elt 
cette  forte  d’Odes  que  l’on  recitoit  dans  les 
Fellins  (14),  5c  en  allant  (zc)  au  combat. 

11 

• £ 

88.  Majorum  fada  modulationibus  citbarifque  canebant 
Erhefpamaræ , Harnais , Fridigerni , &’  aliorum  quo- 
rum in  bac  gente  magna  opinio  ejï , quai es  vix  beroas 
fuiffe  miranda  jaâat  antiquitas.  Jornand.  Cap.  IV. 
p.  617.  Carolus  Magnas  barbara  & antiquiffima  car- 
mina , quibus  veterum  regum  alfas  atque  beüa  cane- 
bantur  , fcripjit , memor'tteque  mandavit . Eginhard. 

Cap.  29. 

(24)  Xenophon  , repréfentant  un  feftin  que  le 
Roi  de  Thra.ce  lui  donna,  dit:  Ghdiator  Sida  Ica  , 
qui  patrius  H lis  cantus  erat , cantons  abiit . Xençph. 

Exped.  Cyr.  Min.  L.  VI.  p.  162.  - Sitalcæ  caner.s 
laudes  egreditur.  Athen.  Lib.  I.  Cap.  13.  Seuth  & 

Seuthale  étoient  des  noms  fort  communs  parmi  les 
Rois  des  Thraces  & des  Getes.  Voyez  ci-dellus 
Liv.  I.  Chap,  ij.  p.  174. 175.  Ainfi  Jornaudes  appel- 
le le  Roi  Boerebiltes,  qui  régnoit  du  temsde  Jutes- 
Céfar,  Sitalcus Boroeijia,  Jornand.  Cap.  II.  Nous  ver- 
rons en  fon  lieu , que  Sithalcu ; cil  le  ferviteur  du 
Dieu  Seutb,  ou  Zeus , dont  les  Rois  des  Getes  & des 
Thraces  fe  difoient  iiuis,  & dont  ils  aïmoient  de 
porter  le  nom.  Undc  nqnnanquçsm  in  convivio  cùm 
effet , Istitis  caufâ  , ut  omnes  per  ordinem  cantare  de- 
berent,  ille  , ubi  adpropinquare  Jîbi  citbaram  cernebat , 
furgebat  à media  ccen<e.  Beda  de  Anglo-Saxon.  IV* 

24.  . 

(25)  Voyez  ci-de(Tusp.  3Î<5.  Note(i8)&  la  Note  (23) 
de  la  page  précédente.  Nunc magna  referto»  Faâa pa- 
ir um  laudes.  Virg.  Æn.X.vf.  281.  Ad  quæ  Servies  : 

Traxit  hoc  de  Salujlio,  qui  dicitHifpanorum  fuiffe  moremt 
ut  in  bel! a euntibus , faâaadulefcentibus parentum  memo- 
rarenturà  matribus.pag.611  .Coralli  prslia  nec  rauco  cu- 
rant incendere  cornu , Indigenasfed  ritè  duces , & pr if ca 
fuçrm  fQda  camwt , vetermpe  viris  b gr lamina  lau- 
des» 
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Il  y avoit-là  certainement  quelque  chofe  de 
grand  5c  de  noble.  On  louoit  les  Dieux  , 
comme  la  fource  de  tous  les  biens , 5c  lemo* 
dèle  de  toute  perfection.  O11  ne  louoit  les 
Hcros , qu’autant  qu'ils  participoient  à la  gloi- 
re de  la  Divinité,  par  l’imitation  de  fes  ver- 
tus, ôc  parles  importuns  fervices  qu’ils  ren- 
doient  à un  Etat.  De  femblables  Hymnes 
dévoient  être  naturellement  un  gtand  aiguil- 
lon à la  vertu.  Il  auroit  été  à fouliaiter  feu- 
lement , qu’on  eut  loué  dans  cesOdes , tou- 
tes les  vertus  qui  rendent  l’homme  vérita- 
blement grand  , au  lieu  de  fe  borner  à des 
vertus  guerrières  , qui  font  fouvent  commu- 
nes aux  grands  Princes , avec  les  ufurpateurs 
ôc  les  tyrans. 

Pour  dire  auffi  ma  penfee  fur  la  forme  des 
Poèmes  Celtiques,  il  me  paroît  très-vraifem- 
blable,  que  les  vers  dont  ils  étoient  compo- 
fez  , finilToient  par  des  rimes.  J’avoue  que 
je  n’ai  trouvé  jufqu’à  préfent  aucun  ancien 
Auteur  qui  l’ait  dit,  ou  feulement  inlinué. 
Cependant  li  l’on  confidere  , que  les  plus  an- 
ciens Poèmes  des  François , des  Germains  , 
des  peuples  du  Nord , 5c  même  des  Perfans , 
font  tous  écrits  en  rimes , on  ne  doutera  pas 
que  cet  ufage , qui  diftingue  notre  Poëfie  de 
celle  des  Grecs  5c  des  Latins , ne  vienne  ori- 
ginairement des  Celtes.  Ces  rimes  étoient 
d’une  grande  utilité  pour  aider  la  mémoire, 
la  chute  du  premier  vers  avertilfant  toûjours 
de  celle  du  fécond.  Outre  cela, les  Poèmes 
ou  les  Odes  des  Celtes  étoient  partagez  en 

Stro- 

5- 

• v,  . 

des.  Valer.  Flacc.  L.  VI.  vf.  89.  Si  qui  s nd  pugnam 
oblatam  procédât , majoruni  foriitudinem  hymnif  célé- 
brant, de  Gallis  Diodor.  Sic,  V,  2x2. 
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Strophes  , (26)  afin  que  ceux  qui  les  red-CHAp.DC 

Soient,  euffent  le  teins  de  faire  des  pauies, — * 

& de  reprendre  haleine.  C’efl:  dt-là  que  les 
Loix  ont  reçA  parmi  les  Germains  le  nom 
de  Gejetze , c’clt-à  dire  de  Strophes  ; comme 
les  Grecs  les  appeiloient  (2.7)  uô/uêt , parce 
qu’ils  ayoient  accoûtumé  de  chanter  les  Odes 
où  ces  Loix  ctoient  contenues.  Les  Celtes  n 
auffi  chantoient  tous  leurs  (18.)  Poëmes , & chancoit 
cela  au  fon  d’un  inftrument  , qui,  félon  quel-  au  Von 
ques  Auteurs,  reflembloit  à une  (29)  Lyre,  d’un  în- 
& félon  d'autres , à une  (30)  Guitarre.  La  ftrument, 

Muft- 

. V 

(26)  Ainlî  le  Poëte  Saxon  , qui * par  ordre  de 
Louis  le  Debonnai^  , traduifit  le  Vieux  & le 
Nouveau  Teftament  en  vers  Tudefques  , fut  o- 
bligé,  pour  fe  conformer  àl’ufage,  de  partager  l’ou- 
vrage  en  Strophes.  Juxta  morem  verà  iuius  Poe- 
matrs , omne  opus  per  vitteas  diJJinxit , quas  nos  le- 
Oiones  vel  fententias  pojîhmus  appcllare.  Du  Chefne 
T.  IL  p.  32d. 

(27)  Voyez  ci-deflbus  p.  368.  Note  (54). 

(28)  Vidi  barbares  qui  trans  Rhcnum  finit , agrejliâ 
tarmina , verbis  fada , quæ  avium  ctfpcrè  clamanttwn 
flridorem  vel  crocitaticnem  refer  ebant , canentes,  fi? 
gaudentes  iis  carminibtis.  Julianus  Mifop.  p.  337* 

Jljfeâatur  prcccipuè  afperitas  foui  , & fraOutn  mur- 

mur,  objeOis  ad  os  feutis,  quo  pletiior  & gravi  or  va. ■ÿ  > 

repercujfii  intumefcat.  Tacit.  Germ.  Cap.  3. 

(29)  Voyez  le  paflfage  de  Diodore  de  Sicile  pa#* 

353*  Note  (11)  & celui  d’Ammien  Marcellin  pag. 

J54.  Note  (13). 

(30)  Voyez  les  pairages  de  Jornandes&deBeda  v 
d-deffiisp.  358. Note  (23)  &p.  359.  Note  (24)  Vofilus 

croit  que  c’éuoit  une  Harpe.  De  Poematum  Çantu.  p. 

107.  Xi  eft  confiant  que  la  Mufique  des  Grecs  , & la 
plupart  des  Inltrumens  dont  ils  fe  fervoient  dans  lea  \ 

Concert?,  venoient  originairement  des  peuples  Scy- 
thes. Harmaniam  primi  Pbryges  reperiêrunt.  Athen, 

XIV.  5.  Quinquecborditim  organum,  à Scytbis  re- 
pertum  eji,  è hris  verà  bovillis  tempaihim  erat , G? 

Q ple&r* 
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Çhap.IX.  Mufiquc  étoit  accompagnée  de  différentes  fo 
“ — TT“tcs  de  (31)  Danfes,  qui  étoicnt  toutes  fort* 
Gantn  rn"  animées , enfortc  que  les  Chanteurs,  partir 
divers  mouvemens  qu’ils  faifoient  des  mains,', 
des  pieds , & de  tout  le  corps , rcffembloienc 
véritablement  à des  poffedez.  C’eft  l’origine  1 
de  ce  qu’on  appelle  les  pieds , la  melyrc  , la 
fcanfion.en  termes  dePoëlîc.  Enfin, comme 
les  Danfeurs  étoient  arme?,  de  pied'  en  cap,/' 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarque  , m a voient  ' 
accoutumé  de  battre  la  melure , en  frappant 
de  leurs  épées  6c  de  leurs  hait  bardes  contre 
les  énormes  boucliers  qu’ils  portoient.  Tout 
cela  fervoit , félon  les  apparences , (oit  à mar- 
quer la  cadence , foit  à animer  le  chant , foit 
v « . ‘ à 


t 

pleârj  erant  taprarum  labia.  PoIIux.  Onûm.  L.  IV. 

Cap.  9.  p.  187.  Obliqua ta  tibiam  Midis  invertit  in 
Pbrygia , gemittas  tibias  Marjias , in  tadem  genie  J.y-  | 
dios  modulas  Ampbion,  Dorios  Tbamyras  Tbrax  , 
Pbrygios  Maffias  Pbryx , eitbaram  Ampbion  , ut  alii  -, 
Qrpbeus , ut  alii  [Anus.  Plin.  VII.  56.  Qui  prifea 
Muf«a  optram  dederunt , Tbrates  fuij/e  perbibentur , 
Ephorus , Orpbeus  , Mu  feus , Tbamyris  , ob  id  etiam 
Jiutnolpo  ina'e  tiomen  inditmn  c/l...  injlrumcntorum. 

0 liant  queedam  barbarum  babent  nomen.  Strabo  X.  I 
470.  471.  Voyez  ci-de  flous  Chap.  12  fur  la  fin. 

(3t)  Mijit  dives  Gai  la  sia  pubcm  , Barbara  nunt 
patriis  ululantcm  carmina  linguis , Nunc  pedis  aller * 
po  pertujfd  verbere  ten  d , Ai  numerum  refonasgatr 
dentem  plaudere  cetras.  Sil.  Ital.  L.  III.  vf.  34J, 
JRitu  jam'  maris  Iberi , Carmina  pulfatâ  f un  dentem 
barbara  tetrd.  Idem  X.  vf.  231.  Ces  Danfes  s'é- 
cendoient  même  aux  Hymnes  facrez  que  l'qn 
chantoit  en  offrant  des  Sacrifices.  Çeltiberos  per « 
bibent  , & qui  ad  Septentriunes  eorum  funt  vidai  , 
innomtnatum  quendam  Deum , nodu  in  pîenilunio,an- 
te  portas  y eut»  totis  familüs , elmreas  Jucendo  , totem- 
Çue  nodem  feftam  agenda  venerari.  Strabo  III.164. 
C'olabrifmus  Th  nui  a faleatio , & Cprica , fed  (f  hett 
mrKuta  grau  poUmq  X-,  XV,  Cap,  14.  p,  197, 
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à foulager  la  mémoire  , foit  à exprimer  les  Chap. 
divers  mouvemens  que  les  Hymnes  que 
l’on  chantoit  excit  oient  dans  l'a  me. 

Voilà  quelles  étoient  les  (31)  Annales  des 
peuples  Celtes.  Un  peuple  del’Efpagne  (33) 
fe  vantoit  d’avoir  de  ces  Poëmes  qui  remon- 
toient  à un  tems  de  fix- mille  ans.  A ce 
compte  les  Arcadiens  n’étoient  pas  les  feuls 
qui  dû  lient  le  glorifier  d’être  plus  anciens  que 
la  Lune.  11  efi  certain  que  les  uns  & les  au- 
tres en  impofoient.  La  marotte  de  l’Antiqui- 
té , commune  à tous  les  peuples , étoit  liir- 
tout  fort  enracinée  parmi  les  Celtes , qui  s’i- 
maginoient  que  la  qualité  d'Indigetes , de  pre- 
miers habitans  de  la  terre  , leur  donnoit  un 
droit  primitif  &c  inaliénable  fur  tous  les  païs 
du  monde.  Mais  au  moins  il  cft  confiant 
que  les  Celtes  dévoient  avoir  un  très-grand 
nombre  de  ces  Poëmes  , puifque  la  jeuncfic, 
dont  on  confioit  l’éducation  aux  Druides  , 
employoit  (34)  quelquefois  jufqu’à  vingt  an- 
nées entières  à apprendre  des  vers.  Aurefic, 
puifque  toutes  les  études  de  la  jeuncfic  fe  ré- 


(32)  Germant  célébrant  carminibus  antiquis  , quoi 
mnum  apud  illos  memorial  & annalium  genus  ejl  , 
Tuejlonem  &c.  Tacic.  Germ.  Cap.  2. 

(33)  Turdetcmi  omnium  Hifpanorum  dodijjlmi  judi- 
çantur , utunturque  Grammaticd , Gf  antiquitatis  mo - 
numtnta  babent  confcripta  , ac  poemata , (J  metris 
iticlufas  leges , à fex  millibus  ,ut  ajunt , annorum,  Stra* 
bo  III.  139. 

(34)  Magnum  ibi  numerum  verfuum  edifeere  dicun- 
tur.  Itaque  nonnulli  antios  vicenos  in  disciplina  per- 
manent. Cæfar  VI.  14.  L’Auteur  de  la  Religion 
des  Gaulois  (Préface  pag.  m)  dit,  que  ces  versfe 
montaient  à vingt  -mille.  Je  ne  fais  d’où  il  a pris 
cette  particularité. 
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Ch ap. IX.  duifoient  à charger  leur  me'moire  d’une  infi- 

nité  de  pièces  de  Poefie , il  ne  faut  pas  être  : 

furpris  que , généralement  parlant,  le  ftile  des  b 
Ctltes  fut  obfcur,  enflé,  concis,  comme  je  • 
l’ai  remarqué  fur  la  fin  du  Livre  precedent. 
Ces  défauts  font  allez  ordinaires  aux  Poètes, 
qui  ont  été  long-tems  les  feuls  maîtres  de  tous  '■ 
les  peuples  de  l’Europe , par  rapport  au  ftile. 

Apres  ce  que  je  viens  de  remarquer , il  ;<. 
fera  facile  de  découvrir  la  raifon  de  certains 
ufages  qui  étoient  communs  à tous  les  peu- 
ples Scythes  l k Celtes  , 5c  qui  paroiffoient 
tout  à-fait  étranges  aux  autres  Nations.  On 
rapporte,  par  exemple,  comme  la  chofe  du 
monde  la  plus  extraordinaire  , que  les  (35) 
Efpagnols  , les  (36)  Gaulois  , les  (37)  Bre- 
tons, les  (38)  Germains,  les  (39)  Thraces , 

les 


(3  S)  Lu  fi  (Mi  in  prcella  al  numerum  procédant , d 
P œ an  es  canunt , cùm  lofes  aggrediuntur.  Diodor. 

Sic.  V.  p.  215.  Carpejtam  erumpunt  è cajïris , more 
fuo  tripudiantes.  Livius.  L.  XXIII.  Cap.  26. 

(36)  Cantus  ineboantsum  preelium , d ululatusy  d 
tripudia  , d quatientium  feuta  in  patrium  quendam 
morrm  , borrendus  armorum  crépitas.  Livius  Lib. 
XXXVIII.  17.  Cantus  y exultatio  , armorum  agi  ta- 
fia vana.  Idem  VII.  10.  Gallus  cantabundus.  A. 
Gell.  L.  IX,  Cap.  13.  p.  254.  Voyez  aufil  Liyîos 
V.  37.  XXI.  28.  42.  Suidas  in  ior.-ç  Tom.  II.  97.  *. 

(37)  Barbari  Britanni  in  pralium  cuntes  , multos ; 
tlamorcs  edunt , d cantus  minâtes.  Dio.  L.  LXII.  p. 

7 06. 

(38)  Tetnerè  fubeuntes  cohortes  Germanorum  , cctn- 
tu  truci , d more  patrio  , nudis  corporibus , Juper 
humeras  feuta  quatientes.  Tacit.  Hift.  II,  22.  Ut 
virorum  car. tu , faeminarum  ululatu  fonuit  actes.  I- 
dem.  Hi£l.  L.  IV.  18.  Sugambra  cohors  cantuum 
& armorum  tttmultu  trux.  Idem  Annal.  IV.  47. 
Voyez  aufli  Hift.  V.  18. 

(39)  Tbraces  ante  vallum  more  gémis , ram  car-  I 
m/nibus  d tripudiisperfultal’ani,  Tacic,  Ann,  IV,  47, 
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!cs  (40)  lllyriens  , 8e  quelques  (41)  Scythes  Ciiap.IX, 
d’Afie , ailoient  au  combat , comme  à un  bal 
8c  à un  fellin.  Plutarque , parlant  d’une  ba- 
taille que  Marius  gagna  près  d’Aix  en  Pro- 
vence fur  deux  peuples  Celtes,  dit,  (41) 
que  les  Ambrons  ne  c sur  oient  pas  au  combat 
comme  feraient  des  furieux.  Leurs  cris  aujji  n é- 
toitnt  pas  confus,  ils  frappaient  leurs  armes  <*- 
vec  une  efpecc  de  mefire  & d'harmonie,  ils  a- 
vançoient  en  fautant  c?  en  dar.fant , er  en  fai  - 
fant  fouvent  retentir  le  nom  à' Ambrons.  Stra- 
bon  ne  fauroit  comprendre,  (43')  que  lesCan- 
tabres  puijjent  pou  fer  la  folie  j u/qu  à chanter  des 
Hymnes  , mime  Jur  la  croix , cr  au  milieu  des 
tourment.  Quinte -Curce  rapporte  quelque 
chofe  de  femblable  de  trente  jeunes  Seigneurs 
Scythes,  dont  la  fermeté  frappa  d’étonne* 
incçtt  8e  d’admiration  Alexandre  le  Grand  8c 
toute  fort  armée.  D’abord,  ^44)  dit-il,  qu'un 

in - 


(40)  Ulyriorum  clamoret  & inanis  annorum  con- 
cujfio.  Thncyd.  L.  IV.  Cap.  i?6.  p.-  2S5. 

(41)  Mofyneeci  cum  cantu  ad  numeruiningrediegtes... 
t ni  mi  ci  cjusdem  gentis  capita  exforum , faisantes,  ac 
patrio  ritu  eannlna  modulâmes,  afientabant.  Xcnoph.  „ 
Exped,  Cyr.  Min.  L.  V.  p.  153. 

(42)  Plutarch.  in  Mario  T.  I.  p.  4r<5. 

(43)  Et  illai  Cantabrorum  dcfplentice  tribuunt  , 
quod  nonnulli  capti , atque  in  crucejn  alli,  p tonnas  ca- 
nebant.  Strabo  L.  III.'  p.  165.  Cehbratur  etiam 
bello  Punlco  , fervi  iJiius  (Hifpani)  patientia,  qui 
ut  tus  dominum , -inter  tormoafa  rifu  exultavit.  Jufan. 
XLIV.  2.  Livitis  XXI.  2.  Va  1er.  Max.  III.  3. 

(44)  Ex  captivis  Sogdianoram , triginta  nobilijf.ml , 
corporum  robore  eximio  perdvtts  erant.  Qui , ut  per 
interpretem  cognoverunt  , ju/fu  regis  ipfos  ad  fuppli- 
cium  trahi , carmen  leetanüum  more  canere  , tripu- 
ciiifque  & la/civtori  corporis  mota , gaudium  quoddam 
animi  ojientare  coopérant,  Q.  Cui  t.  L.  VII.  10. 
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Ce  Av.  IX.  intet prête  les  tut  avertis  qu'on  les  conduifoh  ait  . îfl 
fupplice , ils  entonnèrent  un  Hymne , comme 
gens  qui  auraient  appris  une  nouvelle  agrcablt.f  ' 

On  lis.  voyait  exprimer  leur  joye  par  des  fautfifî*  - \ 
cr  par  une  infinité  de  différentes  cabrioles.']  II?  • ■ J 
n’y  a dans  tout  cela  rien  qui  doive  furpren»  ’ . * 
dre , fi  l'on  veut  fe  fouvenir , que  le  loldat 
Celte,  au  lieu  d’attendre  que  fon  Général  le  • • 
préparât  au  combat  , s’y  animoit  lui-même 
par  des  Hymnes,  dans  lefquels  il  célébroit,:*  . 
l'oit  les  Dieux  qui  préfidoient  à la  guerre, 
foitles  anciens  Braves  (45)  de  la  Nation  , ou  le 
Général  (46)  qui  commandoit  l’armée.  La 
mode  vouloit  que  l’on  récitât  ces  Hymnes  en 
chantant,  & que  le  chant  fût  accompagné  , 
du  cliquetis  des  armes,  & de  divers  mouve- 
mens  du  corps.  Si  l’on  ajoute  à cette  re- 
marque , que  les  Hymnes  des  Celtes  étoient 
.remplis  d’une  opinion  répandue  par  toute 
l’Europe  , avant  que  le  Chrittiamfme  l’eût 
corrigée;  c’cit  qu’un  homme  qui  (47)  meuit 
les  armes  à la  main  , ou  qui  périt , de  quelque 
*.  ..  ma- 


I 

! 


(45)  Si  quis  ad  pugnam  oblatam  procédât , majo~ 

rum  J'ortitudinein  bymnis  concélébrant.  Diod.  Sic.  L. 
V.  p.  213.  Barbari  majorum  laudes,  clamoribusjlri- 
debant  incondifrs.  Aram.  Marcell.-'L.  XXXI.  p. 
632.  fi  1 ■'  . 

(46)  Jld  hune  f rementes  verterUnt  bis  mille  equos , 
GaUi  canentes  Çafarem.  Horat.  Epod.  9. 

(47)  Cimbrl  6*  Ce Itïberi  in  acie  exultabant , tan- 
quam  gloriofè  Û*  féliciter  vit  a exceffuri , lamentaban- 
tur  in  morbo , quaji  turpiter  & miferabiliter  perituri. 
Valcr.  Max.  L.  II.  6.  Je  déveloperai  en  fon  lieu 
cette  opinion  , que  je  ne  fais  qu’indiquer  ici.  On 
verra  qu’elle  portoit  les  Scythes  & les  Celtes  à fe 
tuer  eux-mêmes,  ou  à fe  faire  alTommcr , d’abord 
qu’ils  étoient  vieux  & incapables  de  porter  les  ary 


; j 
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manière  que  ce  foie  , d’une  mort  violente,  ChAp.EC 

paÜe  à une  vie  plus  heureufe  , dans  laquelle * 

il  jouira  encore  d’une  félicité  plus  diilinguée 
que  ceux  qui  meurent  d’une  mort  naturelle  ; 
on  comprendra  non  feu’ement,  pourquoi  les 
gens  de  guerre  témoignoient  une  fi  grande  joye 
aux  approches  du  combat , mais  auïli  pourquoi 
ceux-la  même  que  l’on  menoitaulupplice,  y 
alloientavecallegrefle  5c  en  chantant.  Ils  chan- 
taient des  Hymnes  qui  remplillbient  leur  cf- 
prit  de  l’idee  &c  de  i’efpérance  de  l'Immor- 
talité ; ils  fe  réjouïfloient , comme  le  difent 
les  jeunes  Seigneurs  Scythes  dont  j’ai  parlé  f 
d’aller  trouver  leurs  (4S)  braves  Ancêtres.  Ce 
qui  doit  plutôt  furprendre.  ici , c’eft  que  l’idée 
dame  autre  vie  fit  plus  d’imprefliou  lur  des 
peuples  barbares  , qu'elle  n’en  fait  ordinaire- 
ment fur  des  Chrétiens  , qui  s’attendent  à 
quelque  chpfe  de  meilleur  r 49  ; qu’à  boire 
dans  le  crâne  de  leurs  ennemis.  * - 

■Une  autre  refléxion  que  je  ne  dois  pas  ou- 
blier, c’eft  que  l’on  trouve  ici  une  nouvelle 
preuve  de  ce  que  j’ai  avancé  , que  l’Europe 
n’était  autrefois  habitée  que  par  un  feul  6c 
même  peuple.  Sans  ctla  il  feroit  bien  diffi- 
cile de  rendre  raifon  de  la  parfaite  conformi- 
té que  l’on  remarque  entre  les  premiers  liabi- 
tans  de  l’Europe  , même  dans  les  chofcs  les 
plus  petites  6c  les  plus  extraordinaires.  Ar- 
rêtons-nous aux  Grecs  & aux  Romains. 

Les  Grecs  ne  differoient  autrefois  des  Cel- 
tes , 


(48)  A tantorege , viSore  omnium  gentium , tnajo- 
ribus  fuis  redditos  , honefiam  mortem  , quant  fontes 
viri  voto  qttoque  expet  erent , earminibtis  fui  morts  ^les- 
titidque  celebrare.  Curtius  ub.  fnp. 

(49)  Voyez  ci-deiïits  p.  232.  Note  (82), 

‘ 0.4 
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CnAp. ix.  tes,  fur  aucun  des  articles  dont  j’ai 
dans  ce  Chapitre.  Les  Poëtes  étoieut 
coup  plus  anciens  {50)  parmi  eux  que  les  Ora-  ! 
teurs.  On  avoit  des  pièces  de  Poëfie  avant 
la  guerre  de  Troye  , au  lieu  que  Phéréci* 

<le  (51)  de  Sciros  , qui  naquit  vers  la  (51)  * 
XLV.  Olympiade  , c’efl-à-dire  près  de  600 
ans  après  cette  guerre,  eft  le  premier  Au? 
leur  qui  ait  entrepris  d’écrire  en  Profe.  Le* 
plus  anciens  Poëtes  des  Grecs  étoient  en  *:i. 
même  tems  (53)  iVIuficiens.  Voilà  un  nou- 
veau  trait  de  conformité  avec  les  Celtes; 
Dans  les  tems  les  plus  reculez , toutes  les  é-  * 
tudes  de  la  jeunefle  (54)  conÇiloient  parmi 


(50)  P cens  ata  ante  Trojanum  betlum  probantur 
fuijfe.  ProJarn  oratior.cn  covdcre  Phcreiydes  Syrus 
dnjiituit  , C'yri  regis  cetati.  Plin.  H.  N.  VII.  s<5;*/ 
Seietidum , tain  apud  Gra'cos  , quàm  apud  Latittos  , 
longé  antiquiore/n  curam  canninum  fuijje  quant  Pro- 
jet. Omnia  enirr.  priùs  veirjibus  contUbantur.  Projet 
cutem  Jfudium  Jerà  viguit.  Prinus  apud  Grcecos 
Pberetydes  Syrus  folutâ  oratioue  JcripJit  ; apud  Ro- 
manes autem  Appius  Otais  adverfùs  Pyrrbum  foltt- 
tam  orationem  primus  exeŸcuit'.  llidor.  Orig.  Lib.  ï«. 
Cap.  27.  p.  S;i.  Sciros  eft  une  lfle  voiûne  de  cel- 
le de  Delos.  Suidas  T.  III.  592.' 

(51)  Voyez  la  noce  précédente/ 

(52)  rénove  d's  y.cnà  lit  râv  A viï'cùi  fùccai>.sx  ctXvuT- 
niv.  às  <rvy%cov(~t  tî?î  {Jc-opolt.  xx't  'miyjdcti 
orsp)  T.y  us  c>.t,u.T7iû.?c&.  Suidas,  ub  fup.  Diodo- 
re  de  Sicile  mec  depuis  la  prife  de  Troye , ju£ 
qu'à  la  première  Olympiade  408  ans.  Livre  I.pag. 

4.  Ajoutez  pour  45  Olympiades  1S0  ans , vous 
trouverez  58S  ans  depuis  la  prife  de  Troye  juf- 
qu’à  Pliérécyde.  _ » 

(53)  Ta  7ra^A^«i3l,  ot  ptavrciç  r.cti  ptovtriy.>;y  iipyu- 

fyv7o.  Strabo  VII.  330.  Suidas  in  .©îympiiaTI. 

681.  / Jp. 

(54)  Çretenfes  jubebant  pueras  libéras  leges  perJi- 
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les  Grecs,  à charger  la  mémoire  d’un  grand  Ci-iap.IX, 

nombre  de  Poëmes.  . D’abord  on  faifoit  ap- 

prendre  aux  enfans  les  Loix  de  l’Etat,  qui 
étoient  toutes  en  vers  & en  Mufique.  En- 
fuite  on,  leur  enfeignoit  dcs’Hymnes  à la  louan- 
ge des  Dieux;  après  quoi  ils  palfoient  à des 
Odes  , dans  lefquelles  on  célébroit  la  valeur 
&:  les  autres  vertus  des  Héros.  Ces  differen- 
tes pièces  de  Poëfie  fe  récitoient  toutes  en 
chantant.  „ C’efc  de-là , dit  Strabon,  (55) 

„ que 

fcerc  , cum  quodam  concentu  6*  tnelodia , ut  ex  Muficci 
voluptatern  caperent  , (ÿ  faciliùs  eas  memoriâ  com- 
plellcrcntur , & ne , ft  quia  contra  leges  admijiffent , 
per  ignorant  :atn  Je  feciffe  poffent  defendere.  Secun- 
dum  quod  eis  difeendum  proponebant , erant  bymni  in 
honorent  Deorttm.  Tertiumffortium  virorum  enccmia. 

Æiian  V.  H.  II.  Cap.  39.  Apollo , ut  ajout , adbibi- 
tâ  lyrd , leges  bominibus  dédit  , fecundüm  qaas  vive- 
rent , mitigans  fanal  cantu  feritatem  ipffs  infftam  , G* 
numerorum  mujtcorunt  fuavitate  efficient  , ut  préce- 
pte, faciliùs  admitterent  -,  tmde  leges  Citharœdicæ  dicter 
funt.  Hinc  verà , ut  Arijîoteli  videtur , moduli  muffei 
fecmd'um  quos  canimus , magitiffco  nomme  Hcpoi  ap- 
pellali  fuére.  Suidas  T.  II.  p.  630.  Gratcorum  ci - 
vitates  ab  ipfo  primordio  , libéras  fuos  in  Paetica  eru- 
diebant.  Strabo  Lib.  I.  p.  15.  16.  Apud  Arcadas 
pueri  ab  infemtia  confuefcunt  bymnos  6*  pceanas  canc- 
re , préferiptis  mnr.eris , quibus  frnguli , ut patrius  mos 
'fis  gentiles  Heroas  G*  linos  célébrant.  Achen.  XIV. 

5.  Apud  majores  Deorum  laudes  , beraumque  alla  , 
mujicis  cantibus  perfonabant.  Idem.  XIV.  S. 

(55)  Pro  eloqui  (tpf  Jffav)  olim  cancre  (a l'ait) 
pofuére  majores  , unde  & Rbàpfodiam  , & Tragae- 
diatr. , fÿ  C omoediam  veteres  dixerunt. . . Oratio  Poe- 
tica  ditebatur  cum  modulatione.  Strabo  I.  p.  iS.  On 
fait  que  les  vers  d’Homere,  d'Hefiode  , & des  au- 
tres Poëtes , fe  chantoient  parmi  les  Anciens.  A- 
then.  XIV.  3.  fin.  Athenée  ajoute,  qu’il  y a dans 
Homere  des  vers  imparfaits  , parce  que  la  Mufi- 
que, & l’air  fui-  lequel  on  les  chantoit , le  deman- 
doû  ainfi,  Idem.  XIV.  8. 

Q s 
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,,  que  font  venus  les  mots  Grecs  de  Rap^tfc.' 

„ iodie , de  Tragédie  Sc  de  Comédie.  4V.  * 
„ par  cette  raifon  que  les  Anciens  fe  fei;-r jf*1 
„ voient  du  mot  de  chanter,  où  nous  enp^i-^ 

,,  ployons  ceux  de  parler  ou  de  raconter 
L’ancienne  coûtume  des  Grecs  étoit  aufiitjô)  . 
de  réciter  leurs  Odes  au  fon  d’un  inftruinent.. 

Les  mots  de  (57)  pied  , de  mefure,  de  ca-  ,-'u< 
dence  , de  Strophe  &c  d’Antiftrophe , c’eft-à*  V 
dire  de  demi  tour  à gauche  ou  à droite,  dont  h'., 
ils  fe  fervoient  en  parlant  de  Poëfie  , ve-  j*- 
noient  originairement  de  ce  que  la  Danîe  é- 
toit  autrefois  inféparable  du  Chant.  Enfin , .;\ 
plufieurs  peuples  de  la  Grece  conferverent' 
pendant  long-tems  les  diflférens  ufages  (58)  4» 


(î<5)  Mujîci  car  tus,  &*  lyrÆ , £?  tibiarum  modos  edo - * 4 

niant.  Strabo  I.  p.  15.  i<5.  Carmina  cantare  ti-  <’ 
biis.  Corr.el.  Nep.  Preefat.  & Epaminond.  Cap.  II.  ' , 

Schol.  Pindari  p.  176.  Lyrici  ad  lyram  Poemata  ca-  '<■  , 

nebant.  Ibid.  p.  5. 

(S  7)  Rbytbmus  fpeSatur  in  illis  qui  manibus  & pe-  •.  t 
dibus  plaudunt.  Cùm  enim  cita  & tarda  pedum  fu - 
blatio  & pojitio  •)  proportionem  inter  fe  baient , Khyih-  ■'  . 
mus  exijiit.  Et  bine  per  tranjlationem  certus  fyllàba- 
rum  modulus  , quo  verjus  confiât  , pedes  diSi  font-. 

Suidas  in  T.  III.  p.  269.  ex  Schol.  Ari- 

ftophan.  & Philopono  in  Libr.  II.  Ariflotqlis  de 
Anima.  K ü fier  ad  Suidam.  Voyez  aufli  Athen.  L. 

XIV.  3 init.  Strophe , quod  à dextera  in  JiniJiram 
tonvertebantvr.  AntiJIropbe , cùm  à f.niflra  in  dexte- 
ram  fe  tnovrbant.  Epode  , cùm  confjiebant  in  uno  (o-  ï [ 
co , (i  Odas  recitabant.  SchoL  Pindari  p.  5. 

(yS)  Scrabon  remarque,  que  les  Cretois  appre-.*'< 
noient  à la  jeunefle  à danfer  & à fauter  avec  les 
armes  , & à chanter  au  fon  des  inflrumens , des 
Hymnes  que  l'on  attribuoit  à Thaïes.  Strabo  X. 

480.  481.  r.r-T  £»flîrA(e».  Ariftophan.  Nub.  ad 
quæ  Scholiafles , Genus  Rbythmi  efi  , in  quo  falta - 
faut  armati , arma  concutientes. , , . , Cretieus  etibünx' 

veto-- 


I 
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de  danfer  avec  leurs  armes  , (59)  d’aller  au  Chap.ix. 

combat  en  cadence  8c  en  chantant  des  Hym-  — ~ 

nés , 8c  (60)  de  ne  célébrer  aucun  feltin , où 
le  chant  des  Hymnes  8c  !a  danfe  en  armes 
ne  fuflent  une  partie  effentielle  de  la  fèce. 

On  m’avouera  qu’une  ü parfaite  reffemblan* 
ce  entre  les  Celtes  8c  les  anciens  Grecs  , 
ne  faurpit  être  regardée  comme  une  choie 
purement  accidentelle.  Il  ne  fera  pas  nécef- 
tairc  auffi  , que  j'entre  dans  de  grandes  dif- 

euf- 

voratur  d carmins  quod  Cure  tes  invenefum  ; hoc  c- 
nim  ccrtâ  quadam  menfurâ  fahc.nt , arma  concutien- 
tcs.  pag.  72.  Saltabant  armati  in  Panathenceis  pueri. 

Idem  Scholiaft,  ad  Kubes  p.  81.  Voyez  auffi  A- 
then.  XIV.  6. 

(59)  Tirtcei  Latedamone  recitantur  cùm  ad  pra- 
tium  eunt.  Dio.  Chryf.  S.  XXXVT.  p.  44.0.  Tyr- 
tœufque  mares  animas  in  Mania  bella  Mrrjibus  exa- 
citit.  Horat.  Arte  Poet.  Lycurgus  lege  latâ  Lacedœ- 
monios  ad  tibiarumfonum  in  aciem  prodire  jujjit. 

Suidas  in  Lycurg.  T.  II.  p.  470.  Laccdœmon'ù  ad 
tantum  multorum  tibicinum , ad  pralium  ferebantur  , 

Gf  ad  numerum  cequali  gradu  incedentes.  Thucyd.  L. 

V.  Cap.  70.  p.  332.  Athen.  _XIV.  7.  Athenée  re- 
marque , que  ies  Lacédémoniens  confervôient  avec 
un  très-  grand  foin  leurs  anciens  Hymnes.  Ibid. 

Cap.  8.  Voyez  auffi  Schol.  ad  Pindari  Pyth.  II. 
p.  229. 

(60)  Cbarondtp  modi  (üiy.oi,  leges)  Aihenis  inter 
pocula  canebantur , ut  audor  ejl  Hermippus , Libro  VI. 
de  Legijlatoribus.  Athen.  XIV.  3.  Imperat  lex 
( Charondæ  ) ut  cives  omnes  hccc  Procemia  calleant , 
eaque  in  fejlis  pcjl  Pæanes  récitent , quemeunque  con- 
vivii  dominas  id  facere  jujferit.  Leg.  Charondæ  ap. 

Stobæ.  Serra.  165.  p.  470.  Prifci  confuctudine  , Éÿ 
lege , Dcorum  bymnos  Gf  laudes  in  conviviis  ab  om- 
nibus cantari  jujfcrunt.  Athen.-  XIV.  6.  Tout  le 
Livre  XIV.  d’ Athenée  traite  de  cette  matière. 

Voyez  auffi  le  Scholiaiie  d’Ariftophane  ad  Vdpas. 
p.  255.  25b,  *" 

Q 6 
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Chap.TX.  cuffions , pour  montrer  ce  qu’étoient  les  Cu-!j* 
‘ retcs  t6i) , les  Corybantes , les  Cabires  , les,'* 

Telchines,  les  Daétiles  Idéens  , delquels  les 
Grecs  avoient  reçu  tous  les  differens  ufages  '< 
dont  je  viens  de  parler.  On  les  dépeint  com-  f 
me  des  gens  qui , couverts  de  leurs"  armes  , î 
de  la  même  manière  que  s’ils  avoient  eu  àfc 
battre  contre  un  ennemi  , offroient  des  fa- 
crifices  aux  Dieux  , avec  des  chants  , des 
cris , des  danfes , des  contorflons  & une  mu- 
fique  fi  enragée  , que  tout  le  monde  les  pre- 
noit  pour  des  pofledez.  On  reconnoît  claire- 
ment dans  cette  delcription  l’ufage  des  Scy- 
thes & des  Celtes,  qui  offroient  leurs  facrifi- 
- ces  en  chantant  des  Hymnes , de  la  maniè- 
re 8e  dans  l’équipage  que  l’on  attribue  aux 
Curetes.  Effectivement  les  Scythes  avoient 
eu  des  ctab'.ilfcmeus  dans  tous  les  pais  où 

l’on 


R 


#1 


4 


(Ci)  Pr ibabile  ejl  armalam  faltationem  ab  itaeom- 
tis  Cf  vejhtis  initio  introduSam , qui  Curetes  diceren- 
tur , anfam  prtebuijfe  aliis  , qui  vitam  in  arir.is  (lé- 
ger eut  brllicofsorcs , ut  commuai  voce  Curette  Cf  ipji 
aicerentur , de  iis  loquor  qui  in  Euboea  fuerunt , in 
Ætolia  , Acarnania . . . Curetas  apellabant  juvenes 
qui  in  arm: s faltabant. . . Nonnttlli  Pbrygsos  Curetas 
tibicines  faciunr  , alii  terrigenas  Cf  cereis  J cutis  arma- 
tos. . , Ut  in  fumma  dicam  , Curetes  , Corybantes  , 
Çabyri , Ideei , Daâyli , Telchines  , ab  omnibus  furore  J 
quodam  divino  correpti , Cf  hachantes  deferibuntur  , 
qui  armatâ  jc.ltatione , cum  tumultu  Cf  frepitu  , tin-  * 
tinnabttlis , iympanis  , armts  3 tibia  Cf  elamere , icifa- 
crijiciis  perterreaut  homir.es , fub  adtninijirorum  Jpe- 
■êie.  Atque  bwc  facra  quodam  modo  communia  kabe- 
re  plerapue eetfentur  , cum  Camothraciis , Lemniis  a- 
l:  if  que  compluribus  , idcà  quùd  idem  omnium  famuli 
perbibentur. . . Pbrygii  Curetes  tibicines.  Strabo.X. 
p.  466-472.  Saltationem  armatam  Curetes  docuére  , 
Pyrrbicben  Pyrrhus , utramque  in  Creta.  Piin.  VU. 

56.  Saltatro  armata , quæ  Cureiica  dicitur,  vernacttla 
erat  Cretenjibus,  Dio.  Chryf,  XL  31. 
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l’on  place  ces  prétendus  pofledez  ; en  Phry-  Chap.IX. 

gie  , en  Myiie  , dans  les  Illes  de  Crete , 

d’Eubée  , de  Lemnos  , & en  général  dans 
toute  la  Grece.  Les  Curetes,  les  Coryban- 
tes  &c.  étoient  des  gens  quilcrvoient  les  Dieux 
fuivant  l’ancienne  manière  du  pais.  Les  dif- 
férentes danfes  qu’on  leur  attribue  , étoient 
des  danfes  facrées  , 'qui  faifoient  partie  du 
culte  de  la  Divinité.  Comme  chaque  Can- 
ton, chaque  peuple  , nvoit  fes  danfes  parti- 
culières , elles  différaient  encore  dans  un  mê- 
me peuple,  félon  la  diverfué  des  fêtes  & des 
Cantiques , dont  elles  étoient  pour  ainfî  dire 
l’accompagnement  (61  \ 

Ce  que  j’ai  dit  des  Grecs  , il  faut  le  dire 
auffi  des  Romains , 6c  des  anciens  habitans 
de  l’Italie.  Le  premier  Ouvrage  en  Profe 
qui  ait  paru  à Rome  (63)  , fut  un  Difcours 
qu’Appius,  furnommé  l’Aveugle,  compofa 
vers  la  (64)  CXXV.  Olympiade  , pour  em- 
pêcher que  le  Sénat  bc  le  peuple  Romain 
n 'acceptaient  la  paix  que  Pyrrhus  leur  of- 
froit.  Avant  ce  tems-là  on  ne  connoiffoit  en 
Italie  (65)  que  des  Ouvrages  de  Poëüe  , ou 

une 

(62)  Voyez  ce  que  Suidas  a remarqué  fur  les  dif- 
férentes danfes  , appellées  Berecyntbia , Çretica  , 

CnoJJici  Suidas  in  NaVi«!Tom.II.  p.  641.  On  peut 
confulter  auffi  le  X.  Livre  de  Scrabon , qui  a raf- 
femblé  avec  un  très-grand  foin  tout  ce  que  les 
Anciens  avoient  dit  des  Corybantes  & des  Cure- 
tes. 

(63)  Voyez  ci-deffus  page  368.  Note  (50), 

(64)  Polybe  Lib.  I.  p.  6.  dit , que  Pyrrhus  paffia 
en  Italie,  l'année  qui  précéda  la  défaite  des  Gau- 
lois près  de  Delphes.  Paufanias  met  cette  défai- 
te en  la  2 année  de  la  125.  Olympiade  Paufan, 

Phocic.  XXIII.  p.  857. 

( 65 ) Ci-deflus  p.  368,  Note  (50). 
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Chap.IX.  une  tradition  orale  (66),  qui  fe  pc-petriant  de 
Pere  en  fils,  conlervoit  le  louvenir  des  éve- 
nemens  les  plus  remarquables.  Siiius,  repré- 
fentant  quelques  anciens  peuples  de  l’Italie  » 
dit  ( 67 ■)  qu’ils  alloient  au  combat  en  chantant 
les  louanges  du  Dieu  Sancus  , auquel  ils  rap- 
portoient  l’origine  de  leur  Nation , 8c  de  fort 
fils  Sabus  , duquel  les-Sab  ns  ont  reçû  leur 
nom.  Virgile  dit  à peu  près  la  même  choie 
des  peuples  Latins,  qui  s’oppofoient  à l’éta- 
bhflement  d’Encc  6c  de  fes  Troyens  en  Ita- 
lie. 


liant  itjuati  numéro  , rtgtmque  car.cbant  (68% 
Cicéron  regrette  fouvent  dans  les  écrits , la 
perte  des  anciens  Cantiques  dont  Caton  a- 
voit  parlé  dans  les  Origines  (69).  J’en  ai  dit 
un  mot  dans  le  Livre  precedent  (70).  ,,  On 


».  y 


(66)  Auruncoi  ita  ferre  frites.  Æneid.  VIT.  vf.  206. 
Ad  quæ  Servius  : Hifioriæ  boc  genus  fuit , ut  majores 
vatu  , antea3a  pojieris  indi  tarent. 

(67)  Ibant  &1  Leti  pars  Sancum  voce  eanebant  , 
Autorem  gratis , pars  laudes  ore  ferebant , Sabe  tuas , 
qui  de  patrio  cognomine  primus , Dixijli  populos  ma- 
gna ditione  Sabinos.  Sil,  Ital.  VIII.  vf.  420. 

(68)  Æneid.  VII.  vf.  698.  Les  Commentateurs  du 
Poëte  ont  remarqué  , que  ces  mots  ibant  erquati 
numéro , lignifient  qu’ils  s’avançoient  en  cadence. 

(69)  Ci-deflus  Liv,  I.  Chap.  10.  p.  107. 

(70)  Utinam  extarent  ilia  carmina , quet  multis fee- 
eulis  ante  fuam  cetatem  in  epulis  ejfe  cantitata , <i 
Jtngulis  convivis  , de  clarorum  virer um  laudibus , in 

Originibus  feriptum  rrliquit  Cato.  Cicero  Bruto  p. 
455.  Gravijjimus  autor  in  Originibus  dixit  Cato , mo- 
re m hune  epularvm  apud  majores  fuiffe  , ut  dcinceps 
qui  accubarent , canerent  ad  tibiam  clarorum  virorum 
laudes  atque  virtutes , ex  quo  perfpicuum  ejl  , camus 
tum  fujjfe  referiptos , vocum  fonis  , Cf  carmina.  I- 
dem  TufcuI.  Quæft.  L.  IV.  p.  3535.  EJi  in  Ori- 
ginibus yfolitos  ejfe  in  epulis  canere  convivas  ad  tibi- 

cittem 
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7,  y louoit  les  vertus  Sc  les  exploits  des  Hé-  Chap.IX. 
,,  ros.  On  les  récitoit  principalement  dans 
„ les  feflins.  Chaque  convié  prenoit  à ion 
,,  tour  la  Lyre  , & chantoit  quelqu’un  de  ces 
,,  Cantiques  ”.  Voilà  bien  des  traits  de  con- 
formité entre  les  Celtes  6c  les  anciens  ha- 
bitans  de  l’Italie,  Mais  comme  les  différen- 
tes coût  urnes  dont  je  viens  de  parler  s’é- 
toient  perdues  parmi  les  Romains  par  la 
longueur  du  tems  , je  vais  en  ajouter  quel- 
ques autres  qui  fubüiioicnt  encore  du  tems 
desEmpereurs.  Tout  le  monde  fait , (71)  que 
dans  la  folemnité  du  triomphe  l’armée  viéto- 
rieufe  avoit  accoûtumé  de  chanter  des 
Hymnes  à l’honneur  des  Dieux  , & en 
même  tems  du  Général  dont  elle  fuivoit 
le  char.  Sextus  Pompejus  remarque,  (72.) 
que  les  Romains  avoient  des  Cantiques  fu- 
nèbres, que  l’on  chantoit  dans  les  enterre- 
mens , au  fon  d’un  infiniment.  Ces  Canti- 
ques , que  l’on  appelloit  NanU , ctoient  en  vers , 

6 renfermoient  l’éloge  du  mort.  Strabon 
(73)  nous  apprend,  que  les  fpeétacles  dans 

lef- 

cînem  [Je  tlarorum  hominum  virtutibus.  Idem  Tufc. 

Quæft.  Lib.  I.  p.  3434-  In  eonviviis  pueri  modejii 
ut  cautarent  carmina  antiqua , in  quibus  laudes  eratit 
majoi'um , (ÿ  ajjâ  voce  & cum  tibicine.  Varro  Frag. 
p.  212. 

7 (71)  Copia  Romulum  fequebantur , & patriis  hym- 
nis  Deos  célébrantes , & carminibus  ex  tempore  com- 
pojitis , fuum  ducem  laudantes.  Dionyf.  Halic.  Lib. 

II.  p.  102.  Scqucbatur  Merceltum  exe  r ci  tus , Jovcm 
& Imperatorem  carminibus  compojitis  atque  cantilenis 
viâorialibus  cor.celebrans.  Plutarch.  in  Marcello  T.  I. 
p.  302. 

(72)  Ncenia  ejl  Carmen , quoi  in  funere  laudan- 
di  gratiâ  cantcttur  ad  tibiam.  Ncenlam  autan 
inter  exequias  cantitabant.  Sexe.  Pomp.  p.  10. 

(73)  Peculiare  quippiam  Ofcis  Çf  Aujonibus  ufu  ve- 

. »»»>, 
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Chap.IX.  lefquels  les  Romains  produifoient  des  bala- 
' dins,  qui  chantoient  ,avec  mille  polhires  gro- 
tefques , d’anciennes  chnnfons,  vendent  ori- 
ginairement des  Oices  8c  des  Aurons , qui 
étoient  les  plus  anciens  habitans  de  l' Italie. 
Enfin  Denis  d’Halicarnaffe  (74)  allure , que  les 
Saliens  étoient  precifément  parmi  les  Romains, 
ce  que  les  Curetes  étoient  parmi  les  Grecs. 
J’ai  déjà  rapporté  en  fublhnce,  dans  le  (75) 
Livre  precedent , ce  que  cet  Auteur  a remar- 
qué lur  le  fujet  des  Saliens.  „ C’étoient , di- 
„ fions-nous,  de  jeunes  gens,  qui  dans  un 
„ certain  tems  de  l’année  couroient  par  la 
„ ville  , armez,  d’une  épée , d’un  bouclier  8c 
„ d’une  lance,  8c  chantant  des  Hymnes  à 
„ (76)  l’honneur  des  Dieux  qui  préfident  à 
„ la  gueire.  La  cérémonie  étoit  accom- 
,,  pagnée  de  fauts  , de  danfes  8c  de  gam- 
„ bades,  que  tes  jeunes  gens  faifoient  avec 
„ beaucoup  d’adreflé  8c  en  cadence.  La 
„ mefure  étoit  marquée , tant  par  la  voix 
,,  que  par  le  fon  de  la  flatte,  8c  outre  cela 
„ par  un  certain  cliquetis  qu’ils  failoient  , 

„ en  frappant  de  l’épée  ou  de  la  lance 
„ contre  le  bouclier  “.  Il  faut  ajouter  enco- 
re ici  quelques  remarques  , qui  ferviront  à 

mieux 

ttit.  Nam  cura  OJcorum  gens  interierit  , dialcCtus 
apud  Romanos  rejlat , ita  ut  carmina  qiuedam  , ac  mi- 
mi,  ctrto  quodam  c er famine , quud  injlituto  majorant 
celebratur  , in  Jcenam  producatnur.  Strabo  V. 
233. 

(74)  Salii , quantum  ego  intelligo , fi  Grâce  notnen 
interpreteri s ,funt  Curetes.  Dionyf.  Halic.  L.  II.  p. 
229. 

(75)  Ci-delTus  Liv.  I.  Chap.  10.  p.  107. 

(76)  Sunt  quidam  faltatorcs , Gf  laudatores  Deorutn 
illorum  , qui  armorum  funt  profites.  Dion.  Hahc. 
ub.  fup. 
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mieux  confirmer  ce  que  j’ai  dit , que  cet  Chap.ÎX. 
ufage  étoit  purement  Celtique.  Les  Saliens 
(77)  célébroient  par  leurs  Hymnes,  Mars  & 

..  Hercule,  le  Dieu  qur  préfidoit  à la  guerre 
& le  Héros  qui  s’y  ctoit  le  plus  distingué. 
i-  Ils  offroient  leurs  facrifkcs  félon  l’ancien- 
ne manière,  c’cft-à-dire  qu’ils  (78)  dan'.oieAr 
en  armes  autour  de  l’autel.  3.  La  fête  des 
. Saliens  tomboit  fur  le  même  tems  où  les 
(.  79)  Athéniens  en  céîébroient  une  parfaitement 
lemblable,  c’eft-à-dire  fur  le  mois  de  Mars, 
où  les  Celtes  avoient  accoutumé  de  faire  la 
revue  de  leurs  troupes , & d’offrir  des  facri- 
fices  pour  ia  profperité  de  la  campagne  qui 
étoit  fur  le  point  de  commencer.  4.  Les  Sa- 
liens  avoient  un  ufage  qui  fubüfle  encore  en 
Allemagne  & dans  le  Nord.  Le  (80)  Con- 
duéfeur  de  la  bande  danfoit  d’abord  tout  feul, 
ensuite  la  troupe  qu’il  conduifoit  repétoit 
tous  les  mouvemens  qu’il  avoit  faits.  5.  Nu- 

ma- 

(77)  Huma  Salios  duodecim  Marti  gradivo  legit , 
at  per  urbem  ire  canentes  carmina , eu  tu  tripudiis  fo- 
lemnique  faltatu  jujjit.  Livius  I.  20.  Tv.tn  Salit  ad 
camus , in  cet: fa  ait  aria  cire'um , Populeis  adfunt  evin- 
Oi  tempora  ramis , Hic  juvenum  chorus , ille , fenûmy 
qui  carminé  laudes  Hercuieas , G*  fait  a ferunt.  Virg. 
Æneid.VIII.  vf.  285.  Ad  quæ  Servius:  Salii funt,qui 
tripudiantes  aras  circumibam.  . . . faltabant}  rituve « 
teri  ,armati  &c.  p.  521. 

(78)  Voyez  la  Note  précédente. 

(79)  Eorum  die  s fef.i , qui  plttr  es  erant , incidunt  in 
Panatbencea  , qaee  Jiebant  menfe  Martio.  Dionyf, 

Halic.  L.  II.  p.  129.  Voyez  le  pairage  d' Athenêe 
ci-delFus  p.  371.  Note  (60).  Salii  à fait  an  Jo  , quod 
facere  in  comiiio  , in  facris  , quotannis  6’  fc/eni 
& debent.  Varro  de  n.  Lac.  L.  IV.  21.  Edit. 

’ Pop  ma?.  . 

(80)  Redemptruare  dicitur , in  Saliormn  cxtdtatio - 
nlbus , chm  P ne  fui  amtruavit , quod.ejl  motus  edidit , 

G*  refinintur  invitent  iidem  motus.  Sexe.  Pcmpej. 
p.  80. 
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Chaî>.  ÏX.  ma-Pompilius  avoit  introduit  (Si)  à Rome  — . 
‘ la  fête  des  Saliens  ; mais  il  n’en,  étoit  pas  lé}, . 
premier  Auteur.  LeshibitansdeTufculum  (Sz)- 
avoient  leurs  Saliens  avant  qu’ils  fuffent  con- 
nus à Rome.  6.  Les  Romains  avoient  pin- 
ceurs folemnitcz  où  l’on  voyoit  quelque  cho- 
fe  (83'  qui  approchoit  de  la  danfe  des  Cu- 
retés. Je  conclus,  qu’il  eft  plus  que  vraifem- 
blablc  , que  de*  coûtâmes  li  extraordinaires 
n’ont  été  communes  par  toute  l’Europe , que 
parce  quelles  avoient  originairement  la  mê- 
me fource.  Ce  qui  me  furprend  le  plus,  c’eft 
que  les  anciens  Perfes  euifent  preciiémentles 
mêmes  uiages.  Je  n’ai  pû  découvrir  jufqu’à 
préfent  d’où  ce  peuple  étoit  forti.  Plus  j ap- 
prens  à le  conuoitre  , & plus  je  m’affermis 
dans  la  penfée  , qu’il  étoit  du  nombre  de  ces 
Scythes  qui  reçurent  enfùite  le  nom  de 
Celtes.  Je  prie  le  Lefteur  de  jetter  les  yeux 
fur  les  paffages  que  je  cite  en  marge  (84).  Je 

' , fuis  . 

* ’ » 

r (8x)  Dionyf  Halic.  ub.  fup.  Voyez  la  Note 
(77)  de  la  page  précédente. 

(82)  Tiburtes  Sa'ios  ttiam  dhaverante  . . . habite- 
nt» t fané  & Tufculani  Salios , ante  liomanos.  Servius 
ub.  fup. 

(83)  If  a ont  cm  Çuretica  fa! tafia,  patriis  Rcmano- 
rum  m or:  bus  ef  rerepta , ut  ex  Çircenfbus  fÿ  thea- 
tmlibus  pompis  & fpedaculis  conjicio.  Dionyf.  Halic. 

II.  130.  Pirgines , fotmm  vocis  pulfu  pedum  modu- 
lantes, incejftvuttt.  Livius  XXV11.  37.  Voyez  aufïï 
Liv.  VII.  2. 

(84)  Per f<e  difcipîinarum  magifris  continentifîmis 
utuv.tur , qui  & fabulas  ad  utilitdtem  accommodai  a s 
intexunt , cum  cantu , & fine  cantu , Deorum  ac  cla- 
rorum  virarum  fada  célébrantes.  Strabo  XV.  733. 
Tum  « verà  (Romani)  progrejf  ad  mûrit m , preeter 
omnem  fpem  irruebant  in  Perfas , qui  cantilenas  mo- 
re patrio  fadas  pronunciabant , regis  fui  virtutem  célé- 
brantes , & Romani  Imperatoris  irritum  conatum  re- 

pre- 
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fuis  obligé  de  l’y  renvoyer,  pour  ne  pas  répé- 
ter toûjours  les  mêmes  chofes.  Il  y verra, 
que  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  ce  Chapitre  des 
peuples  Celtes , étoit  obiervé  de  la  même  ma- 
nière, & fans  la  moindre  différence  parmi 
les  Pcrfes. 

-fè  Îf)  -iç> 

Chapitre  Dixième, 

IL  eft  naturel  d’examiner  préfentementd’oîi 
les  peuples  Celtes  ont  pris  leurs  lettres , 
c'cft-à-dirc  les  caractères  de  l’Alphabet  ; en 
quel  tems  ils  ont  commencé  de  s’en  fervir , 
& de  mettre  par  écrit  leurs  Loix , leur  Hi- 
ftoire  , leur  Religion , 5c  en  un  mot,  tout  ce 
qu’ils  avoient  accoûtumé  de  renfermer  dans 
leurs  Cantiques.  . * 

Ce  que  j’ai  dit  du  mépris  que  ces  peuples 
témoignoient  pour  les  Sciences  , il  faut  le 
dire  aufli  des  lettres , qui  en  font  pour  ainû 
dire  la  clef.  Les  anciens  habitans  de  l’Euro- 
pe ne  favoient  absolument  ce  que  c’étoit  ni 
de  lire  ni  d’écrire.  Ils  avoient  cela  de  com- 
mun avec  la  plupart  des  autres  Nations  de 
la  terre , qui  ont  ignoré  pendant  long-tems 

cet 

prebenaentes.  Zofim.  L.  III.  Cap.  22.  p.  30S.  Arm- 
inien Marcellin  rapporte  le  même  fait  en  ces  ter- 
mes : Romani  per  euniculum  urbem  ingrejji-,  obtrun - 
tarant  vigiles , ex  ufu  moris  grntici  jujhtiam  felici- 
tatemque  regis  fui , canaris  voulus  extollentes.  Amm. 
Marccll.  L.  XXIV.  Cap.  4.  p.  402.  Magi  fuo  more 
, carmen  canentes.  Curtius  Lib.  V.  Cap.  x.  p.  176. 
Quidam  Perjtcam  faltabat  , tétras  collidens  , ob- 
■Jirepens  & obtunaens  , eaque  cm  ni  a faciens  ad 
tibia'  numéros  coticinnâ.  Ather.ce.  I.  Cap.  13. 

# 
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Les  peu- 
ples Cel- 
tes te- 
noient  à 
déshon- 
neur de 
favoir  li- 
re ou  é- 
crire. 
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€hap.  X.  cet  excellent  fecrer.  Mais  auîieuque  les  au- 

— tres  peuples  reçurent  les  lettrés  avec  em- 

preflement  d’abord  qu'elles  leur  furent  ap- 
portées , on  négligea  & on  refufa  même  de 
s’en  fend r en  Europe,  depuis  qu’elles  y fu- 
rent parfaitement  connues. 

La  férocité  naturelle  des  peuples  Celtes 
fut,  félon  les  apparences,  la  première  5c la 
principale  caufe  du  mépris  5c,  fi  j’oie  le  di- 
re, de  l’aver lion  qu’ils  témoignoient  pour  les 
lettres.  Accoutumer,  à ne  faire  d’autre  mé- 
tier que  celui  des  armes,  ils  tenoient  à 
déshonneur  d’apprendre  à lire  8c  à écrire. 
Elien  nous  a confervé  un  paflagc  remarqua- 
ble d’Androtion  fur  ce  fujet.  11  porte  , (i) 
que  parmi  les  anciens  Thraces  il  n'y  en  avoit 
aucun  qui  connût  Us  lettres  ; c?  quen  général 
tous  les  barbares  établis  en  Europe , regardaient 
comme  la  ebofe  du  monde  la  plus  baffe  CT  l-t 
fins  honteufe  de  s'en  Jervir  ; au  lieu  que 
l'ufage  en  était  commun  parmi  les  barbares  dt 
l' A fie.  Théodoric  Roi  d’Italie  , n’avoit  pû 
fe  défaire  de  ce  préjugé,  quoiqu’il  eût  palfé 
fa  jeunefle,  8c  une  bonne  partie  de  la  vie, 
parmi  les  Romains,  [f)  Il  ctoit  il  peu  lettré, 

• ••:.  qu’ü 


1 


(1)  T a*  'Ap^xim  Qur)  &pot»Sv  uiyîUx  ;irje-û- 

vtxi  ypipcxctTn. , *sti  èthpu^o'i  ctiTp^içe*  eivxt, 

‘Xct'tTic,  îi  rr,i  ’E -jpcérrry  oir.oZvTeç  B xpfictpoi  , 

,,  . f 4-  i • <*■  . ' • . r 

XPtrdut  y pi!*  **'**<>»  o(  01  iv  T>;  rtfl*,  Cût,  A»  • 
yo;  , tMtovT»  Ælian.  V.  H.  VIII. 

6.  Les  Hans  écoienr  dans  les  mêmes  idées.  Ils 
n’ont  pas  le  ferre t des  lettres , (ÿ  n’en  font 
aucun  cas.  Procop.  Goth.  L.  IV.  Ch.  18.  p. 
- 6x8. 

(2)  Re.v  Tbrodrricus  inlîteratus  erat , & fie  obruto 
fenfu , ut  in  deeem  cinnos  regni  fui,  quatuor  literas 

fut- 


es 
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qu'il  ftvoit  à peine  ligner  les  .premières  lettres 
de  Ton  nom. 

Le  Clergé  ,au  lieu  de  combattre  cet  étran- 
ge préjugé  , l’appuyoit  de  tout  fon  pouvoir. 
Comme  les  Druides  ne  vouloient  pas  que  les 
Sciences  , dont  ils  étoient  dépofitaires , devinf- 
fent  communes,  ni  qu’on  put  les  puier  ail- 
leurs que  chez,  eux , ils  iniinuoient  au  peu- 
ple, {3)  que  la  mémoire  fe  perdrait  autfi-tôt 
que  l’on  commencèrent  à fe  fier  iur  le  pa- 
pier, & que  perfonne  ne  voudrait  plus  fe 
donner  la  peine  d’apprendre  par  coeur,  cc 
qu’il  pourroit  trouver  en  tout  ,.tems  dans  u» 
Livre.  Ils  difoient  encore , que  leurs  inltruc- 
tions  n’étant  que  pour  les  perfonnes  initiées 
dans  la  Religion  du  pais,  dévoient  être  te- 
nues fort  fecretes,  que  c’etoit  un  vérita- 
ble florilège  de  les  mettre  par  écrit,  parce 
qu’il  ne  ferait  pas  poiîible  apres  cela, a em- 
pêcher que  les  Livres  où  leur  Doctrine  fe- 
rait renfermée  , ne  tombaflent  tôt  ou  tard 
entre  les  mains  des  étrangers.  Ainfi , tant  que 
le  C lergé  Paycn  conlerva  fon  autorité  , il 
trouva  le  moyen  de  perfuader  aux  peuples, 

que 


fubferiptionis  cdiBi  fui , diffère  nullatenùs  potuijfef. 
De  qua  re  laminam  auream  jujpt  tnterrajilem  fieri , 
quatuor  /itéras  regis  babentem  Teod,  ut  ft  fubfcrir 
1ère  voluijfct , po/itâ  lannnâ  fuper  cbartam , per  eam 
pennâ  ducerct , & fubfcriptio  ejus  tantum  videretur. 
Êxcerpta  Autoris  ignoti , apud  ValeGum  ad  cal- 
cem  Amminn.  Marcell.  p.  6C9. 

(3)  Ne  que  fas  ejje  ëxijlimant  ea  literis  manda • 
re,  . . . id  mihi  duabus  de  eaujis  injlituijfe  viden « 
fur  ; quhd  ne.jue  in  vu! gu  s difeiplinam  ejjerri  ve/int  j 
veque  eos  qui  difeunt , literis  conjifcs , minàs  memori# 
Jludere , quod  feri  plcrifque  accidit , ut  prœjidio  lit 0- 
rarum  diligentiam  in  pti'difecudo  (if  vamoriaTS  Pt* 
nitiant,  Ceeiar  VL  14. 
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Chap.  X.  que  la  confcience  8c  la  Religion  ne  permet- 
to'.ent  pas  à un  Laïque  d’apprendre  à lire  ou 
à écrire.  Le  commerce  des  Grecs  & des 
Romains  guérit  les  Gaulais  ,au  moins  en  par-  -, 
tic , de  ce  préjugé.  Nou>  apprenons  de  Ju-.  » 
les-Céfar  8c  de  Strabon , (4)qu  ils écri voient  des 
lettres , des  contrats  , des  comptes , 8c  qu’ils  * 
fe  fervoient  de  l’écriture  dans  toutes  les  af-  , 
faires  publiques  8c  particulières  qui  concer- 
noient  la  vie  civile.  Mais  les  Druides  ne  vou- 
lurent jamais  confentir  que  l’on  mît  par 
écrit  l’Hiftoire , les  Loix  , encore  moins  la 
Religion  des  Celtes , 8c  ils  fe  gardèrent  bien 
de  leur  côté  de  rien  publier  fur  ces  matières. 
Origene  l’a  remarqué  en  répondant  à Cclfc  , 
qui  faifQit  valoir  l’antiquité  des  Druides. 
je  ne  fâche  pas  , dit-il  (5)  ,que  nous  ayons  au. 
cun  de  leurs  Ouvrages.  11  ne  faut  pas  etre  fur- 
pris  par  confequent , qu’il  refte  fi  peu  de  mo- 
numêns  de  l’ancienne  Hilloire  de  l’Europe. 
Elle  étoit  toute  renfermée  dans  des  Cantiques, 

& c’étoit  un  crime  de  les  éctire.  Il  cft  vrai 
que  d’abord  que  la  Religion  Chrétienne  com- 

men-* 


(4)  ContraOus  GræcS  orationr feribunt.  Scrabo  IV. 
ISi.  In  reliqtiis  ferè  rebus , pvbiicis  privatif  que  ro* 
tionibus , (Gracis)  literis  utuntur,  Cæfar  VI.  14. 
Jof.  Scaliger.  Lib.  I.  Epift,  16.  & Hotomarç 
Franco-Gall.  Cap.  2.  prétendent,  que  le  mot  de 
Gr<ecisy  n'cft  pas  de  Jules-Céfar.  Effeûivement 
on  voit  bien  que  Jules-Céfar  ne  veut  dire  autre 
chofe,  fi  ce  n'eft  que  les  Druides  ne  foudroient 
qu’on  couchât  par  écrit  leurs  inftru&ion^ 
■ leur  dottrine  y mais  qu’ils  perraettoient  aux 
Particuliers  d’écrire  des  lettres,  des  comptes &c. 
Mais  au  refte  il  eft  conftant  que  les  Gaulois  écrf- 
Voient  en  caraéïères  Grecs.  Voyez  ci-deflbus. 

^ (?)  Ürigen.  contra  Celf.  Ub.  J.  I>.  14.  E4ÎC.  SpWî- 
Caotabrig.  *5?7,  • 
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ença  à s’introduire  parmi  les  peuples  Cel-^IIAp. 
tî,  ils  revinrent  infenliblement  de  ce  hon-  >• 
i(teux  préjugé  qui  annoblifloit  8r  qui  fanéfi- 
’^oit  une  crafie  ignorance.  Ils  confenrirent , 
les  uns  apres  les  autres  , qu’on  écrivît  leurs 
-JÊoix  8c  leur  Hiftoire.  Mais  on  lent  bien 
"que  la  déftruétion  de  l’ancienne  Religion,  dut 
entraîner  après  foi  la  peitc  des  Hymnes  ou 
elle  étoit  renfermée.  Les  partifans  de 
l'Idolâtrie  é: oient  bien  éloignez  d’enfeigner 
ces  Hymnes  aux  Chrétiens  ; 8c  les  v.hretiens 
de  leur  côté  , n’épargnoient  rien  pour  les 
fupprîmer,  parce  qu’on  y ouojt  de  fauffes 
Divinitez  , 8c  des  Hcros  attachez  à un  culte 
idolâtre.  Les  Cantiques  des  Goths  fubfiftoient 
encore  du  tems  de  Jomandes.  D’où  vient 
qu’ils  ont  péri  depuis  ce  tcms-là?  Je  viens 
d’en  indiquer  la  vaifon.  Les  Chrétiens  n’ap» 
prouvoient  pas  qu’on  les  écrivît. 

Bientôt  même  le  Clergé  Chrétien  fit  revi- 
vre  les  préjugez  8c  les  artifices  dont  le* 
Druides  s’étoient  fervis  pour  entretenir  le* 
peuples  dans  l’ignorance.  Il  n’eut  même  pas 
beaucoup  de  peine  de  peifuader  à la  No- 
blcfie  des  Gaules  8c  de  la  Germanie , qu’il 
ne  convenoit  pas  à uu  homme  d’épée  d'al- 
ler à i’école , 8c  d’apprendre  à lire  ou  à écri» 
re.  C’étoit  un  ancien  préjugé , que  ni  le  tems, 
ni  la  lumière  de  l’Evangile , n’avoient  pû  dé- 
raciner parfaitement.  Non  feulement  l’éru- 
dition , mais  la  connoifiance  même  des  let, 
très  8c  l’art  d'écrire , étoient  tellement  con- 
centrez dans  les  Cloîtres  , que  l’on  étoit 
oblige  d'appeller  un  Moine  , toutes  les  fois 
qu’il  faloit  drefler  un  Teitament,  une  Dona- 
tion , un  Privilège , ou  quelqu'autre  Aéte  pu- 
blié. Les  témoins  8c  les  perfonnes  mention- 

s «s? 
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Ciiap.  X.  nées  dans  l’A&e  , faifoicnt  au  bas  une1 

i croix  , ou  quelque  marque  qui  leur  étoit 

particulière  , auprès  de  laquelle  le  Notaire 
avoit  foin  d’écrire  , fignum  Ltidrtidi , Carti- 
li , 8cc. 

L'igno-  Je  ne  crois  donc  pas  me  tromper , en  aflurant 
rance  des  que  1’igncrance  8c  le  mépris  des  lettres  eft 

lettres  la  véritable  origine  de  la  Poëfie , au  moins 

vé~  cn  Europe.  Tant  que  les  peuples  ne  connu-  v 
rigine  de  rent  Fas  ^es  ^cttres  > 011  qu’ils  refuferent  de 
IaPoëfle.  s’en  fervir  » il  falut  renfermer  dans  des  vers, 
tout  ce  qu’on  vouloit  confier  à la  mémoi- 
re  des  hommes , 8c  tranimettre  de  ce:te  ma- 
nière à la  poficrrté.  Ainfi,  lorfque  dans  le  “i 
neuvième  Siècle,  Louis  le  Débonnaire  vou- 
lut donner  l’Ecriture  Sainte  aux  Saxons  , il 
fut  obligé  de  charger  (6)  un  Poète  de  la 
nation  , de  mettre  le  Vieux  ôc  le  Nouveau 
Tefiament  en  vers  Tudefques.  Otfridus 
ayant  entrepris , dans  le  même  Siècle , de 
traduire  en  Allemand  les  IV.  Evangiles , 
prit  aufii  le  parti  de  les  publier  en  vers. 

Une  verfion  en  Profe  n’auroit  été  d’aucun 
fruit.  Les  Saxons  ne  lavoient  pas  lire , 5c 
ne  fe  foucioient  pas  de  l’apprendre.  A* 
lieu  qu’ils  confentoient  d’apprendr  e par  cœur 
les  Livres  facrez , pourvù  qu’on  les  mit  en 
vers,  8c  qu’on  leur  permit  de  les  chanter  à 
leur  manière.  Je  fais  que  des  Savans  du 
premier  ordre  ont  cherché  ailleurs  l’origine  de 
la  Poëlie.  L/bluftre  Mr.  Rolliu  prétend, 
quelle  a fa  lourde  dans  la  contemplation , 

8c  dans  l’amour  de  l'Etre  infini  (7).  11  entre 

même 

(6)  Voyez  du  Chefnc  Rer.  Franc.  T.  IJ* 

326. 

(7)  Manière  d'enfeigner  & d’étudier  les  bellç* 
lettres.  Amfterd.  1732,  Tom.  I.  p,  3S9. 
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même  dans  un  grand  détail , pour  montrer  Chap.  X. 

„ de  quelle  manière , la  vûë  de  l’objet  feul  

,,  digne  d’être  aimé,  a dû  conduire  naturel-’ 

„ lement  l’homme,  Toit  à exprimer  fts  idées 
„ 8c  des  fentnneà'i  par  le  mouvement  des 
„ pieds  8c  des  imins;  doit  à loutenir  lafoi- 
„ bleiTe  de  la  voix  par  le  fon  des  inftru- 
„ méns  ; l'oit  enfin  à imprimer  en  quelque 
„ manière  dans  fes  paroles  , le  nombre,  la 
,;*mefure  8c  la  cadence  qu’il  marquoit  par 
le  gefte  de  fes  mains  en  jouant  des  in- 
„ ftromens  , 8c  par  le  trefiaillifleraent  de 
„ fes  pieds  en  danlant  Dans  le  fond , cette 
conjeéluve  elt  préférable  par  bien  des  endroits , 
à celle  qui  attribue  l’origine  de  la  Poëiie  à 
l’amour  8c  au  Vin.  S’il  faut  recouiir  à l’en- 
thçmfiafme , il  vaut  infiniment  mieux  le  l'up- 
pofer  lacré  que  profane.  Mais  quelque  re- 
fpcét  que  j’aye  pour  ce  grand  homme,  j’a- 
voue que  je  n’ai  pû  comprendre  ju  qu’à  pre- 
fent,  comment  la  dévotion  a pu  cnleigner  à 
l’homme  la  Poëiie , la  Mulique  8c  la  Dan- 
fe.  Au  moins  fuis-je  bien  fùr,  que  ce  n’é- 
toit  pas  l’amour  dè  Dieu  qui  avoit  appris 
aux  Celtes  à réciter  leurs  Hymnes , 8c  à 
danfer  autour  des  autels  , avec  des  armes 
meurtrières  , 8c  teintes  le  plus  iouvent  du 
fang  de  leurs  ennemis.  Voyons  préfente- 
ment  d’où  les  Celtes  ont  pris  les  Lettres  , 8c 
dans  quel  tems  ils  ont  commencé  de  s’en 
fervir.  * ' 1 ' . • 

Il  eft  confiant  que  les  Grecs  en  ont  eu  l’u*  LesG,.ecs 
fage  avant  les  autres  peuples  de  l’Europe.  C’efi  ontre-u' 
même  de  la  Grèce  què-les  Lettres  8c  les  Scien-  leurs  îet- 
ces  pafierent  fucccffivement  dans  les  autres  très  des 
Provinces  de  l’Occident.  Les  Grecs  avouent  p.lléni~. 
cependant  qu’ils  ne  font  pas  les  premiers  in-  Ciens* 

'R  • ventcurs 
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cirAp.  X.  venteurs  de  cet  excellent  fecret,dont  hy:g}oi»  î 
re  elt  due  aux  Phéniciens.  (8)  C etoit  une  tra-  ■» 
dition  confiante  en  Grece , eue  les  Tyriens', 
qui  paflérent  dans,  le  Peloponnefe  (ouslà  con>  . 
ctuite  deCadmus,  19)  dans  le  teins  que  les  , 
Ioniens  8c  les  Pelafges  en  occupoier.t  la  plus*} 
♦grande  partie,  y introduifirent  plufieurs. con-K 
noifiances  utiles , 8c  en  particulier  les  lettres,^ 
q ne  les  Grecs  ne  connoifloier.t  point  avant  J' 
ce  tems-là.  Comme  par  la  luire  -du  tetbs^ 
les  Pelafges,  c’efi-à- dire  les  anciens  habhans^-; 
de  la  Grece  , changèrent  quelque  choie  dans 
la  forme  8c  dans  la  prononciation  des  ca- 

racteres 

' * « 

’ ■ - . 

(8)  Pbœnices  invenerunt  literas.  Athen.  h.  j. 
Cap.  22.  Pbœnices  primi  , ferma  Ji  creditur,  aujj , Man-% 
furam  rudibus  vocem  ftgnare  figuris.  Lucan.  Lib.ïH.  ’ 
vf.  220.  Si  fama  hbet-  credere , bac  gens  { Tyrib-  ; 

4 mm)  literas  prima  aut  docuit , aut  déduit.  Curtius 
Xib.  IV.  Cap.  4.  fin.  IpJ'a  gars  Pbœnicum  in  ma- 
gna gloria  Hterarum  inventiorifs.  Pljn.  V.  12. 

(9)  pbœnices  ijli  qui  cuin  Cadmo  advenerunt , cum  «, 
alias  mùltas  doSrinas  in  Graciant  introduccere , tut » 
l'érô  literas , qua  apud  Gracos , ut tnibi  videtur , an-, 
tea  non  f uerant.  . . . eâ  tdtnpefJàte , in  plerifque  lo- 
tis , ecrum  accola' Jones  erctrrt r qui  (itéras  à Phœui- 

„ cibus  accepcrunt.  Herodot.  V.  Cap.  58.  Volunt  uti- 
que  in  Graciant  intulijfe  è Pfcçcnice  Cadmutr.  fedecim 
numéro , quibus  Trajet» o belto  Pcdèftnedem  adjecijfe  1 

. . quatuor , bac  figuradf  © H <J>  X.  T otidem  pojl  eum 
Simon’, dem  Melicum  ‘Z  H i 12  quarum  omnium  vis 
in  uojlrls  recOgtiofcitur.  Ariflotelps  deeem  &’  o So 

prifeas  fuijfe  A B T A E Z I K A M N O II 
S T Y «I» , Ca*  ciuas  ab  Epiebcrrmo  additifs  0 X; 
quitta  à Palarricdc  tnavult.  Plin.  VII.  56.  Ifidor. 
Orig.  Lïb.  I.  Cap.  a.  p. '820.  Euripide  attribue  à 
Palamede  l’invention  ‘des  lettres:  Ego  remedium 
oblivicnis  ji amené  folusn  , Eté  cotifonis  & vocal,  bus  li- 
teris  fyllabas  jungens , Autor  fui  kominibus  ut  literas 
/cirent.  Euripid.  in  Pakunede  apud  Scob*f  SÇTOt 
ççm.  p.  7C7, 


» • 


• 


Digitizpd  by  tlQqjjlej 


DES  CELTES,  Livre  IL  3S7 

jaftères  Phéniciens , on  donna  à ccs  nouvelles  Ch 
lettres  le  nom  de  10)  Pelafgiques  , pour 
les  diftinguer  de  celles  qui  étoient  en  ulage 
-en  Phénicie.  L’important  fervice  que  Cad- 
mus  avoit  rendu  aux  habitans  du  Pelopon- 
nefe , n’empêcha  pas  qu’il  11’en  fut  ch  a fie  par 
Iess£ii)  Àrgiens.  Il  fe  retira  dans  le  païsdps 
IUyriens,  où  il  mourut,  & cù  l’on  voyoit 
•encore  fon  tombeau  du  tems  de  l’Hillorien 
Philarque  , qui  a conduit  fon  Hiiîoire  (rz) 
•jufqu’au  régne  de  Ptolemée  Evergete,  Roi 

d’E* 

'rf(ro)  Cadmus  (itéras  è Pbœnicia  dilatas , primas 
ai  Grcecorum  avant iatlmem  (ranjlcftijje  dicitur , Jauni 
cuiqtter  noimcii  attribuens  , Ô*  cbaratterem  effmgcT.s. 

Utile  litcree  vocabulo  commuai  Phœniciæ  ( quoi  vide- 
lien  ex  Pbœnicia  traduite  c JJ  eut  ) dénommâtes,  ques  ■> 
tamen  Pelafgicte  deinceps  Junt  diâts  ; qudd  primus 
'trcmJJatarum  uftis  Pe/afgis  innotuijjct.  Dïod.  oie. 

III.  140.  Prisme  qr.idtm  ilia;  extiterunt , quitus  om- 
îtes Pbœniees  utuntur  , progrejfu  ver  à temporis 
unà  'cutis  fono  mutaventnt  & modulum  priflinum. 
Herodot.  V.  5 3.  Voyez  ci-defibus  p.  39 o.  Note 
* (22).  . - 

(ri)  Çadintei.  ejeai  ab  Argïvis , ad  Encbelcas  fe 
tontttlerunt.  Herodot.  V..  Cm  Paufan.  Bœot,  IV. 

719.  / tpud  multos  celcbris  in-Jliyrio  locus  quem  Ca- 
lifes- àppf  liant  ; ubi  vijitur  Cadmi  & Harmonies  v:o- 
mmentum  ,ut  naprat  Pbylarchus  ïJbro  XXII,  Athen. 

XI.  2.  Ca.imus  in  Jllyriam  ejeius.  Schol.  ad  Pin- 
dar.  Pyth.  III.  p.  242.  Caàtaum  ajfumens  Agave 
tnijéra  exibat , patrem  fmtm  trementmn  -,  gejiabat  an- 
te ni  ipfum  burr.eris , cunfeâum  Je  vio , & onere  p re- 
met atur  bonrfio.  Julius  ap.  Stobreum.  Serra. 
CXCVIII.  p.  674.  Apollodore  dit,  que  Cadmus 
vint  d’abord  en  Thrace,  d’où  il  pafla  à Thèbes, 

& de-là  en  Illyrïe.  Il  rapporte  anflî  fort  au  long, 
tout  ce  que  la  fable  publiait  fur  le  lu- > 
jet  de  Cadmus.  Apollod.  L.  111.  p.  129.  130. 

*3<5.  143. 

(12)  Suidas  in  Phylarcho. 

Rî 
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Chap.  X.  d’Egypte.  S’il  cft  vrai  que  Cadmus  ait  ap- 
. porté  les  lettres  en  Grece,  il  faudra  conve- 

nir que  les  Grecs  négligèrent  pendant  plu- 
fieurs  Siècles  de  s’en  iervir.  Selon  le  calcul 
de  Monfieur  des  Vignoles  (13)  , ou  plutôt 
fuivant  les  marbres  d’Oxford  qu'il  cite,  Cad- 
mus  vint  à Thèbes  l’an  de  la  Période  Julien- 
ne 3195  , cent  vingt-fix  ans  après  que  les 
Iiraëiites  furent  fort.s  d'Egypte,  6c  743.  ans 
avant  les  Olympiades,  qui  commencent  l’an 
3938.  de  la  Période  Julienne.  Depuis  l’ar- 
rivée de  Cadmus,  jufqu’autems  011(14)  Pbe- 
recyde  de  Sciros*  donna  le  premier  aux 
Grecs  un  ouvrage  en  Proie,  il  y a tout  au 
moins  950.  ans.  Dans  cet  intervale  , qui  cft 
de  près  de  mille  ans , -les  Grecs  n’a  voient  eu 
que  des  Poètes  qui  leur  compofoient  les  * . 
Hymnes  6c  les  Odes  qu’ib  apprenoient  par 
cœur , ôc  dont  j’ai  parlé  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent. C’eft  certainement  un  grand  préjugé, 
que  les  lettres  6c  l’écriture  furent  peu  con- 
nues en  Grece  pendant  ce  long  efpace  de 
tems.  11  elt  vrai  que  les  Poëfies  d’Homcre 
6c  d’Heftode  femblcnt  avoir  été  écrites  en- 
viron (15)  25a.  ans  avant  le  teins  de  * ( 

♦ Plie-  * : 

' / » 

. 9 I 

(13)  Chronologie  de  l’Hiftoire  Sainte, Tom.  II. 
p.  3i. 

1 (14)  J’ai  remarqué  ci-deflus  p.  36S.  Note  (?o) 
te  (52) , que  Pherecyde  naquit  vers  la  4S.  Olym- 
piade. La  derniere  année  de  cette  Olympiade 
eft  l’an  de  la  Per.  Jul.  41x8.  & le  923.  après 
l'arrivée  de  Cadmus.  Si  l'on  ajoute  à ces 
5123.  ans?  3î.  ou  40.  ans  que  Pherecyde  pou- 
voit  avoir  lorfqti’il  publia  fes  Ouvrages , on  trou- 
vera un  intervalle  de  958.  à 963.  ans. 

(15)  Hérodote  commença  d’écrire  fon  Hiftoiré 
l’an  de  Rome  3x0,  PUn.  H,  N,  XII,  4.  c’efl-à-di- 
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' Pherecyde.  Mais  1.  ces  Poètes  iont  encore  Chap.  X. 

poftérieurs  à Cadmus  de  675.  ans.  z.  Ho-  — 

merc  (16)  étuit  de  ces  Grecs  Éoliens  qui  dc- 
meuroient  en  Afie,  où  la  connoilï'ance  des 
lettres  étoit  beaucoup  plus  ancienne  qu’en 
Europe.  Hefiode  (17)  à la  vérité  étoit  né  à 
Aferes  en  Bcotie.  Mais  Ion  Pere  étoit  fotti 
,»*  deCumes,  ville  de  l’Eoîide  en  Afie.  3.  11 
'*  eft  certain  que  la  manière  d’écrire  des  Grecs 
avoir  encore  quelque  choie  de  groiîier  £c 
f"-  d’informe  du  tems  de  Pherecyde.  On  a re- 
* marqué , par  exemple , que  Solon , qui  don- 
■<  na  des  Luix  (18)  aux  Athéniens  dans  le  cours 

de 

Ire  l’an  de  la  Per.  Je!.  4270.  Des  Vignolcs  Cron. 

T.  II.  p.  769.  Cet  Hiftorien  clic  » qu’Homere  tk 
\ Hefiode  ont  vécu  tout  au  plus  400.  ans  avant  lui. 

Herodot.  II.  y.  A ce  compte  ces  deux  Poètes 
« auront  fleuri  vers  l’an  3870.  de  la  Per.  Jul.  foixan- 
|K>  te-huit  ans  avant  les  Olympiades.  Suidas  n’eft 
pas  éloigné  de  ce  compte.  Il  dit  qu’Homere  eit 
7 antérieur  aux  Olympiades  de  57.  ans.  L’ Auteur 
\ de  la  vie  d’Homere , attribuée  à Hérodote  Chap. 
XXXVIII-  fait  cc  Poète  plus  ancien  de  258.  ans. 

II  dit,  que  depuis  la  naiflfance  du  Poète  jufqu’à 
l’expedition  de  Xerxès  , il  y a 622.  ans.  Xerxès 
, pafla  en  Europe  l’an  premier  de  la  LXXV.  Olympia- 
( 1 de.  Diodor.  Sic.  Lib.  XI.  p.  242.  Qui  eft;  l’an  de  la 
• P.  J.  4234.  Petav.  Rat.  Temp.  Tom.  I.  p.  117.  n3. 

* Des  Vignol.  T.  IL  p.  769.  Selon  ce  calcul  Ho- 
| mere  feroit  né  l’an  de  la  P.  J.  3612.  ce  qui  ne 
‘ f fe  peut,  parce  que  les  Grecs  n’allerent  s’établir 
en  Afie,  où  Homere  étoit  né,  qu’en  l’an  3660. 
j de  .la  Période  Julienne.  Au  relie,  les  Hiftoriens 
ne  font  pas  d’accord  fur  le  tems  où  Homere  a 
» vécu.  A.  Gell.  XVII.  21.  Solin.  Cap.  53.  Calvif. 

p;  42.  Ludovic.  Vives  ad  Auguftinum  de  Civ.  Dei 
v III.  Cap.  2.  p.  138. 

(16)  Herodot.  Vita  Homeri  Cap.  I.  & XXXVII. 

T > (17)  Hefiodi  Opéra  & Dies  Lib.  II.  vf.  251. 

(18)  Plutarch.  in  Solone.  Des  Vignol.  T.  II. 

* 'P.  830. 

R 3 * 
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CrrAp.  X.  de  la  XLVI.  Olympiade,  les  fit  graver  (19) 

T1  : : fur  des  planche?.  J’avoue  que  car  toutes  ces; 

Us  les  ont  r - - J - • 1 *■  - '• 

reçues 
beaucoup 
pins  tara 
que  le 
commun 
des  Au- 
teurs ne  le 
prétend. 


rai  ions  j’ai  du  penchant  à croire  , que  les*  1 
lettres  croient  beaucoup  plus  nouvelles  en  Grè- 
ce que  le  commun  des  Auteurs  ne  le  pré-*- 
tend.  Il  me  paroît  incroyable  que  les  Grecs 
n’ayent  commencé  à avoir  des  Hifloriens  8c 
des  Ouvrages  en  Profe  , qu  environ  mille  * 
ans  apres  avoir  connu  les  lettres.  Peut-être  ;p 
que  les  lonier.s , qui  reçurent  les  lettres  des  - 
Pluuiciens , ne  tout  pas,  comme  Hérodote  le 
prétend,  ceux  du  Peloponnçfe  , mais  ceux 
qui  érolcnt  établis  en  Âiic , où  ils  avoient 
pall'e  , félon  le  Pere  (2.0)  Pctau , 130.  ans  après 
la  prife  de  Troye,  c’efl-à-dire  Pan  de  la  Pé- 
riode Julienne  3660.  Ainfi  quand  Suidas  dit , ■ 
apres  un  ancien  Auteur,  (21)  que  les  Ly- 
diens 8c  les  Ioniens  ont  reçu  les  lettres 
d’un  nommé  Phénix  , ou  d’un  Phénicien  , 
fils  d’Agenor,  il  eit  allez  vrai rem b! able  , qu’il  - 
s’agit-1  a des  Ioniens  qui  étoient  voilais  des 
Lydiens.  On  peut  dire  la  même  chofe  d’un 
pallage  de  Pline,  qui. allure  (21)  que  tous  les 

( "*  m * j. 

« * % 

(19)  Sol  oui  s leges,  ligneis  axibus  inferiptœ.  Suidas 

în  Solone  T.  III.  p.  34î.  K.clflf3 if  a-xrif  ’itûcj 
s la-ut  ii  vi/Aot  ytypxftpiivoi.  Scliol.  ad  Ariftophan, 
.Nubes  p.  64. 

(20)  Petav.  Rat.Temp.  T.I.p,53.DoftrinaTemp. 

Lib.  XIII.  ' ' f 

(21)  tyotnxïiœ  ypAp.pAoiTct  Avai)  y.u)  u\ms^ 
tA  ypûy.y-ttrx,  Av  » «J tS  Ayi,vopoi  ivpirrqç 
tAet(sev.  Suid.  T.  III,  p.  639. 

(22) .  Gerttium  confenfus  tatitus  , primus  omnium 
confpiravit  5 ut  Ionum  litrrjs  uterentur.  Plin.  VII. 

57.  Hotoman  Franco-Gâll.  Chap.  II.  retranche  de 
ce  pairage  le  mo^d'/o;7jwj  pour  raccommoder  à fes 

• * '■  idées. 
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ftupjes  s' étoitnt  accordez,  àfefcrvir  des  lettres  des  Chap.  X. 

Çnieiis  , c’eft-à-dire'que  tous  les  peuples  de 

.‘Europe  a voient  pris  leurs  lettres  des  Io- 
niens de  l’Alie.  Peut-être  auûi  que  l'on 
confondu  l’ancien  Cadmus , avec  un  autre 
'du  même  nom  , mais  poliérieur  de  piuliears 
A Siécleè.  Je  parle  de  Cadmus  de  Milet  dans 
>-4’Afie  Mineure  , qui  pafle.  pour  avoir  vécu 
peu  de  teras  (2.3)  après  Orphée.  On  voie 
.dans  Suidas  (24) , que  quelques  Auteurs  at- 
tjibuoicnt  à ce  Cadmus  f invention  des  Let- 
*tres.  D’autres , qui  ont  été  lui  vis  par  (25) 
l’line  8c  par  Solin  , lui  attribuoient  le  pre- 
mier ouvrage  Hillorique  que  l’on  eut  don- 
j lié  aux  Grecs  en  Proie.  Ce  lut  peut-être 
^ ce  Cadmtis  qui'  apprit  à les  compatriotes  à. 


- idées.  Au  refte , il  n’eft  point  du  tout  entré  dans 
le  teins  de  Pline.  Les  Ioniens  ont  reçu  leurs  let- 
tres des  Phéniciens  ; mais  au  lieu  que  ceux-ci 
écrivent  de  la  droite  à la  gauche,  les  Ioniens 
écrivirent  de  la  gauche  à la  droite , & renverfe- 
rent  par  confeqacnt  laAorœe  des  lettres  Phéni- 
ciennes. C'ejl  eu  cela , dit^fiine  , qu’ils  ent  étéfuivis 
par  tous  les  autres  peuples , c’eft-à-ciire  de  l’Europe. 
Cette  remarque  peut  fervir  auffi  à éclaircir  les 
paffages  citez  ci-deflus  p,  187.  Note  (toj.  voyez 
Scajigcr  Thef.  Tcmp.  p.  no. 

: (23)  Voyez  la  Noté  fuivante. 

(24)  Cadmus  Milejius  literarum  inventer . Cad- 
mus , Pandionis  fdius , Milejius  dlijtcricus , gui  prima  r, 
fecuudùm  nonmdlos , Hijlttriam  fcripjit , Prof  à ora- 
\:  'tione , Orplieo  paul.ilum  recentior,  Suidas  in  Cad- 
mo,  • 

& ; (25)  Mile  tus  non  fraudanda  cive  Cadmo , qui  pri- 
1 vuts  prafam  oratiouem  cotiderc  inJHtuit/ Plin.  V.  29. 
î'-llijioriam  iuftituit  Cadmus  Milejius.  Idem  V.II.  56- 
V Milet  os  Ionia  cctput.  Cadmi  o/im  duwus , fed  ejus 
J qui  primas  investit  Projet  orationis  aifciplinam,  tiu- 
En.  Cap.  L1II. 

5*5  : K 4 

Ha  , • •' 
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Crap.  X.  Connoître  les  lettres.  Au  moins  eft  il  con-. 

fiant  qu’il  fit  en  A lie , ce  que  Pherecyde 

fit  lor.g-tems  après  en  Grete;  il  écrivit  le 
premier  en  Proie.  De-là  on  peut  conclure 
allez  r.aiureilement , que  les  Ioniens  ne  Con- 
noilfio  ent  pas  encore  les  lettres  lorfqu’ils 
pa lièrent  en  Afie.  D’ailleurs,  puifque  Cad- 
mus  de  Milet  étoit  un  Grec  établi  dans 
l’ionie  Afiatique,  il  efl  clair  qu’il  ne  peut 
avoir  vécu  qu’après  la  migration  des  Io- 
niens, qui , comme  je  l’ai  déjà  dit,  nepalle- 
rent  en  Alie  (26)  que  l’an  .3660  de  la  Pé- 
riode Julienne.  11  ne  pouvoit  être  par  con- 
fequen’t  contemporain  d’Orphée  , qui  vi- 
voit  du  tems  des  Argonautes  , un£  généra-  «• 
tion  ou  deux  avant  la  prile  de  Troye  , arri- 
vée l’an  (27 ) 3530  de  la  même  Période.  Je 
ne  m’arrêterai  pas  davantage  à ces  difeuf- 
fiens  Chronologiques.  Quoi  qu’il  en  puiffe  ê- 
tre  du  teins  où  les  Grecs  ont  commencé  à 
connoître  les  lettres , & à s’en  fervir , il  de- 
meure tuûjours  confiant  , qu’ils  les  ont  re- 
çues des  Phéniciens.  Quand  leurs  propres 
Auteurs  ne  l’avoueroient  pas , il  fuffiroit  de 
jetter  les  yeux  lur  les  noms  qu’ils  donnent 
aux  lettres  de  (28)  l'Alphabet  , lur  l’ordre  où 
. ils  les  placent  , ôc  lur  (29)  l’ancienne  forme 

de  ; 

(26)  Ci-defliis  p.  390.  Note  (26). 

(27}  Petav.  Rat.  Temp.I.  47.  DeVignolesT.il. 
820. 

(2S)  Comme  les  Hébreux  difent  Aleph,  Eeth , 
Gimel,  Daleth  &c.  les  Grecs  difent  Alpha,  Beta, 
Gamma,  Delta  &c.  Voyez  J.  Scalig.  Thefaur.  Temp. 
p.  110.  Bochart.  Geogr.  Sacr.  L.  II.  Cap.  20. 
p.  488.  w 

(29)  Pline  dit,  que  la  forme  des  anciennes  let- 
tres des  Grecs  approchoit  beaucoup  des  cafâftè- 

res 
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de  leurs  caractères , pour  s’eu  convaincre  plei- 
nement. 

Des  Grecs  pafTons  aux  Latins.  C’étoit  une 
tradition  confiante  parmi  les  Romains , ' 30, 
que  les  anciens  habitans  de  l’Italie  a voient 
reçu  leurs  lettres  des  Pelafgcs,  c’eft-à  dire 
des  (31)  Grecs,  qui  étoient  venus  s’établir 
en  divers  tems  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples. Je  ne  vois  pas  que  l’on  puifie  douter 
raifonnablement  de  la  vérité  de  cette  tradi- 
tion. J’ai  montré  dans  le  Livre  prece- 
dent (31),  que  les  Romains  avoient  enri- 
chi leur  Langue  d’une  infinité  de  mots 
tirer,  de  la  Grecque , & adopté  d’ailleurs  dif- 
férentes coutumes  des  Grecs , qui  ocoupoient 
une  partie  confidcrab'e  de  l’Italie  inférieure. 
Il  clt  allez  vraifemblable , que  c’eft  dc-là  auflï 
qu’ils  tenoient  leurs  lettres  & l’art  d’écrire. 
Ou  plutôt  il  y a plus-  ici  qu’une  iimple 
vraifemblance,  puifque  Pline  affdre,  & prou- 
ve par  une  Infcription  qui  fubfilloit  de  fon 
tems  ,(33) , que  les  anciens  caraélères  Grecs 
ne  difïeroient  point  des  Romains.  11  s’aait 
feulement  de  favoir , fi  les  Latins  ont  connu  Tes 
lettres  d’auffi  bonne-heure  qu’ils  le  préten- 
dent. 


I * res  Romains.  Veteres  Gratas  fuijfe  eafeiem  peni , 
Jk,-  qua  iiunc  funt  Latin a , indicio  erit  Delphica  tabula  , 
fr  tiqua  ejl  bodie  in  Palatia  &c,  Plin.  II.  N.  L.  VII.  sS. 
Les  caradères  Romains  ont  beaucoup  "plus  de  rap- 
port avec  l'Hébreu , que  les  caradères  modernes 
des  Grecs, 

(30)  In  Latium  eas  attulerunt  Pelafgi.  Plin.  VU» 
56.. 

(31)  Ci-deffns  L.  I.  Ch.  10.  p.  79- 


■i'1 

$ 


(32)  Ci-dcfTus  L.  I.  Ch.  10.  p.  icj, 

(33)  Voyçü  ci-defljis  Mote  (29). 
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Cita  p.  X.  dent.  Tite  Live  rapporte  (34)  qu’Ev  an  die,  < 

‘ * mena  une  Colonie  de  Pelopônneûens  en  Ita- 

lie , fe  rendit  céiebre  parmi  les  Latins',  en  7. 
leur  apprenant  le  fecrct  des  lettres,  qui? jufôtj*’ 
qu’alôrs  avoit  été  inconnu  à ces  peuples  grofP  >p. 
Jiers  £c  barbares.  Denis  d’HalicarnalTc , qui 
dit  la  même  chofe  , ajoute  r 3 5),  que  Vidage  , 
des  lettres  étoit  encore  nouveau  parmi  les  * 
Grecs,  lorfqu’ils  le  portèrent  en  Italie.  Il  fa-  ’ 
loit  bien  qu’il  fût  nouveau,  s’il  eft  vrai  (36). 
que  la  mere  d’Evandre , qui  paflfoit  pour  une  ■}  - 
Propheteffe , fe  vanta  d’avoir  inventé  cet  ad  • ^ ‘ 
mirable  fccret.  Mais  ft  tout  ce  qu’on  dit 
d’Evandre  n’eft  pas  ur,c  puie  fable  , fai  au'  » 
moins  de  fortes  railons  de  croire  que  les 
lettres  paflerent  beaucoup  plus  tard  en  Ita-  J 
lie. 


*3 

4 


r.  Selon  Denis  d’Halicamafie  (37) , Evandre 
vint  s’établir  dans  le  pais  Latin  environ 
ïoixante  ans  avant Ja  guerre  de  Troye.  Ce- 
pendant il  paroît  aile/  par  ce  que  j’ai  remar^ 
que  dans  l’Article  précèdent.,  que  c’ell  une 
thofe  fort  problématique  , fi  les  Grecs  con--*  ' 

. rvoif- 
-9  t '■  it 

(34)  Evander  profugus  ex  Peloponnefo , . . verte- 
rabilis  vir , miraeulo  lit  er arum , rei  nova  inter  ru-  -v  y 
des  artium  hommes  , venerabilior  divinitate  crédita 
K! arment  es  matris , quant  fatiloquem , ante  Sibylla  in 
Jtaliamadventum  jtniratee  b ce  génies  fucrant.  Livins  ■'  « 

x 7.  / ;’ 

(3  s)  Arcades  etiam  dicuntvr  Gracarum  literarum  J‘ 
ttfum  in  Ttaliarn  pritni  tranfhdijfe , qui  recens  ipjis 
apparuerett , & quem  nuper  diditerant,  Dionyf.  Ha- 
lic.  I.  p.  26. 

(36)  Latinis  ( 1 itéras)  tradidit  Cannentis  Nym- 

pba , ftt  diâa  quia  carmina  canebat , proprie  Nicojirata 
vQccfta.  Ifid.  Orig.  L.  III.  Cap.  8.  p.  820.  82i.  ex 
Servio  nd  Æneid.  VIII.  vf.  336.  - > •,.&$- 

(37)  Dionyf.  Halicarn.  Lib.  I.  p,  24.  2J,  LiJ?,  JJt 

v.  77,  Ci-de.Tus  Liy,  i,  Çliap.  10,  p,  57, 


Av 
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UToient  déjà  les  lettres  dans  ce  rems -là.  CiikVi  X. 

z.  11  eft  vifible  que  les  Romains  n’ont  com-  

•rner.cé  à s’en  lervir  que  plufieurs  Sicdcs  après 
Hle  tejns  d’Evandre.  On  fait , par  exemple,  (38) 
que  les  Romains  avoient  accoutume  de  p!an- 
jt£r  tous  les  ans  un  clou  dans  le  Capitole  , 
de  marquer  de  cette  manière  le  nombre 
f.<des  .années  qui  s’étoient  écoulées  depuis  la 
îoS  dation  de  leur  ville.  La  cérémonie 
.Yen  fit  encore  l’an  de  Rome  391.  fous  le  Con- 
Nrçpat  de  (39)  Cne:  G en  min  s , &:  de  L,  Ænû- 
Itus  Mapurcus  II.  Je  ne  prêtons  pas  que 
•Idans  ce  tems-là  les  Romains  ne  connu  fient 
’-pas  encore  les  lettres.  Mais  on  m’avouera , 
que  ceux  qui  introdui firent  les  premiers  une 
• panière  de  compter  fi  grofiiere , îoit  à Rome , 
loit  dans  les  autres  villes  de  l’Italie  (40,  , cii 
I3  même  chofe  fe  pratiquoit  , ned'avoientr 
^certainement  ni  lire  ni  écrire.  Cependant  la 
fpn dation  de  Rome  efi  pofiérieure  de  ceo 
ans  (41)  au  teins  où  Evandrc  pafii  en  fta- 

i ( ■ ■.  ' ■ lir 


(38) 4  CJavus  annalis  appellatur , qui  figebatur  inpa- 
rietibus  facrarum  tpdium , per  aimes  Jingttlos , ut  per 
eôs  numéros  rol/igeretur  amtorum.  Sexe.  Pomp.  L, 
iU.  Roün.  AjU.  R.  Lib.  IV.  p.  666. 

(39)  Ch.  Genucio  , L.  Æmilio  Mamerco  IL  Coff.  Se- 

mants Dilatèrent  cfai'i  figettdi  cat'fâ  diti  jujfit. . . . . 
Lex  vetufia  ejl  , prifeis  iiteris  vcrbifque  fcr.pta , ut 
qui  Preetor  maxnnus  Jit , ldi  bus  Septembres  davttm 
pattgat. . . Eum  clavum , quia  rates  per  ca  t empara 
fiter.ee  'étant , notam  numeri  qnnorum  fuijfe  feront... 
*r<jf[ïniis  quoqàe  davos indicés  numeri  amtorum  , fixas 
dît  templo  A1  or  si  ut  Etrufe.e  Dett  compare  re  , diligens 
tafium  moimnentorum  attlier  Cincius  affirmât.  Lj.- 
vius  Lib.  VII.  3.  * 

(40)  Voyez  la  Note  précéder  te. 

{413  Là  ville  de  Troye  fut  prife  l’ar.  de  la  P. 

353Q  ou  3531,  Evandre  vint  en  Itaiis  60  ans 

c 
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lie  avec  fes  Arcadiens.  3.  Si  l’on  veut  fe, 
louvenir  encore  de  ce  que  j‘ai  rapporté  plus  ^ 
haut  (42,),  qu’Appius,  furnommé  l’Aveugle,'", 
fut  le  premier  des  Romains  qui  écrivit  en  * •' 
Profe  ; &:  que  la  (43)  mémoire  des  anciens 
Cantiques  des  peuples  Latins,  n’étoit  pas  en-  'i. 
tierement  perdue  du  tems  de  Caton  le  Cen-f 
feur  ; on  en  tirera  une  forte  pré.omption  , que  >;■' 
la  connoitlance  des  lettres  étoit  beaucoup 
plus  moderne  en  Italie , que  le  commun  des  ' 
Auteurs  ne  le  prétendent. 

(44)  A l'égard  des  Gaulois,  il  eft  confiant  - 

qu’ils  t ; . 


V-~/i 


avant  la  guerre  de  Troye , & par  con Toquent  70. 
ans  avant  la  prife  de  la  ville , dont  le  liège  dura 
ïo  ans.  Son  arrivée  en  Italie  tombe  par  confe- 
quent  fur  l’an  de  la  P.  J.  3460.  De  là  jufqu'à  la 
fondation  de  Rome , que  les  Chronologiftes  met-  * 
tent  à l’an  de  la  P,  J.  39*50  ou  3961 , il  y a 500  ans. 
Pctav.  Rat.  Temp.  Tom.  I.  p.  8.  Des  Vignoles  T.  j 
II.  p.  863. 

(42)  Voyez  cr-deflus  p.  36S.  Note  (50)  & p.  ' v . 
373. 


(43)  Voyez  ci-deffus  Livre  I.  Chap.  2.  p.  107. 
Livre  II.  Ch.  9.  p.  374.  » 

- (44)  Je  ne  m’arrête  pas  à réfuter  les  vifions  & - 
les  inexaAitudes  de  l’Auteur  de  la  Religion  des 
Gaulois.  Il  dit  que  les  Gaulois  , qu’il  fait  fortir  - 
de  Phénicie  , avoient  apporté  avec  eux'  leurs 
lettres  d’Afie  en  Europe  ; & cependant  il  allure 
aufii , qu’ils  fe  fervoient  des  caraftères  Grecs.  Ce 
dernier  fait  lui  paroit  inronteftable.  Livre  I.  p. 

S9.  Il  a raifon.  Mais  la  preuve  fur  laquelle  il 
fe  fonde  elt  bien  foible.  C'clt  une  Infcription  La- 
tine en  caraftères  Grecs,  trouvée  à Rome  fut 
le  tombeau  du  Martir  Gordien,  Me ffager  des  Gau- 
les • & rapportée  premièrement  par  i’Auteur  du 
Livre  intitulé  Rcvia  Jubterratièa  Livre  III.  22.  & 
onfuite  par  Dom  Mabiüon.  Mais  1.  L’Infrription 
en  elle-même  me.  paroit  fort  fuipefte.  L'Htta  ,3, 
y elt  employée  poux  un  Iota , 1,  ç’eft-à-dirç  pour 

’«**  ; «n.  * 

1 v * ! 


1 
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v qu’ils  ont  reçu  leurs  lettres  des  Grecs,  qui  a- 
< voient  une  célèbre  Colonie  à Marfeille.  Il  y a 
.\*C7  un  patlage  dans  (45I  Strabon,  qui  lemble  in- 
linucr , que  les  Gaulois  adoptèrent  non  feu- 
lement les  cara&cres , mais  la  langue  même 
f \ des  Grecs.  Cependant , pour  ne  pas  prendre 
'«  le  change  , il  elt  bon  de  remarquer  , que 
• Strabon  ne  parle  dans  cet  endroit  que  des 
Provinces  voifines  de  Marfeille.  La  jeunef- 
fe  que  l’on  envoyoit  étudier  dans  cette  Co- 
/ lonie  , en  rapportoit,  avec  le  goût  de  l’élo- 
quence , la  connoiflance  de  la  langue  Grec- 
, que.  Dans  toutes  les  autres  Provinces  on 
parloit  le  (46;  Gaulois , qui  étoit  un  Dialeéle 
de  la  langue  Celtique.  Amfi  Jules-Céfar  , 
qui  entendoit  également  le  Grec  & le  Latin 
G . v fut  obligé  de  fe  fcrvir  d’un  ^47)  Interprète," 
* ’ '[  dans  la  conférence  qu’il  eut  avec  un  Sei- 
gneur  Educn,  nommé  Divitiac.  Dans  une 
. jy  • • au- 

•v>  ' .. 

5 tin  i.  voyelle  & confone.  L’Ypfilon  » , pour  un 
Omicron  Ypfilon  e».  Upo  r.vyvXxrvf  pro 

•y  fide  jugulât  us . Cette  manière  d’écrire  & de  pro- 
• noncer  eft  fort  moderne.  2.  Quand  même  le 
monument  feroit  ancien,  j’avoue  que  je  ne  fens 
pas  la  force  de  la  preuve  que  l’on  prétend  en  ti- 
rer. S’enfuit-il  que  les  anciens  Gaulois  fe  fer- 
voient  des  carafteres  Grecs , parce  que  dans  le  fé- 
cond ou  dans  le  troifième  fiécîe  du  Chriltianifme, 
on  a fait  à Rome  une  Infcription  Latine  en  ca- 
raftères  Grecs? 

(45)  ‘'£lçs  r«  rv/xôoX xtx  tWqnçi  ypxÇstv, 
Strabo  IV.  181. 

(46)  St.  Jerome  nous  a confervé  un  partage  de 
,^y.  Varron  , qui  portoit , que  l’on  parloit  à Marfeille 

I trois  fortes  Je  langues , le  Grec , le  Latin  £ÿ  le  Gau~ 
lois.  ~ 


, Tora.  IX.  p.  135. 

leur  langue  particulière. 
(47 J Cæfar  I.  19. 


Les  Gaulois  avoieut  donc 
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Chap.  X.  autre  occafion  (48) , où  il  s’ngifToit  de  faire 

nir  à Quintus  Cicéron  une  lettre  que  ]’en 

nemi  ne  pût  déchiffrer  , fuppofé  qu’elle  vint  ; 
à être  interceptée  , il  prit  le  parti  de  l'écrire ‘‘n,. 
en  Grec;  précaution  fort  inutile  , fi  le  Grec  * 
avoit  été  la  langue  commune  des  Gaules.  ? ^ 
Mais  quoique  les  Gaulois  euffent  leur  langue  ^ * 
particulière  , ils  écrivoient  cependant  tous'L.  + 
en  caraftcres  Grecs.  Ainfi  Jules-Céfardit,  {49) 
qu’apres  la  défaite  des  Heîvetiens , on  trou-  'A 
va  parmi  le  butin  , un  rôle  de  leurs  troupes 
écrit  en  caraélèrcs  Grecs.  Tacite  auffi,  pariant 
de  quelques  Inl'cripùons  trouvées  fur  les 
frontières  de  la  Germanie  &c  de  la  Rhetie  , 
remarque,  (50)  qu'elles étoient  en  caractères 
Çrecs.  On  doit  expliquer  delà  même  maniè- 
re un  pafiage  de  Jules-Céfar  que  j’ai  cité  plus 
haut  (51).  Quand  il  dit  que  les  Druides  ne 
vouloient  pas  qu’on  couchât  par  écrit  leurs 
inftru  fiions , mais  qu’ils  11e  laiflbient  pas  dans 
les  autres  affaires,  &:  en  matière  de  comptes, 
de  fe  fervir  des  lettres  Grecques  , il  veut  di- 
re qu’jls  écrivoient  en  caraftères  Grecs  (51). 

Pour 


* * 

.4 

ri;? 

t**4 


(48)  Cæfar  V.  4S. 

(49)  In  cafiris  Hclvctîorum  tabula  reperta  funt 
Grœcis  liter.s  cor/rOa1.  Idem  î.  29.  * 

(jo)  Tumuios  quofdam  Gratis  literis  inferiptos  , 
»>;  t imf.nio  ( jprmaàice , Rbatlaque  aebue  extarr.  T a- 
cit.  Gcrm.  Cap.  3. 

(51)  Ci-dcflus  p.381  Note  (3)&p.  3S2.  Note  (4). 

(52)  ScaJiger  EpiJloL  Lib.  1.  i<5.  efc  d’un  autre 
fentimerit.  I!  prétend  que  les  Druides,  & en  gé- 
néral tous  les  Gaulois,  quoiqu’ils  euffent  leurJan- 
gue  particulière  , n’écrivoient  cependant  qu’en 
langue  & en  cara&ères  Grecs.  Mais  il  ne  pro- 
pofe  fon  fentiment  que  comme  une  conjefture 
qu’il  n'oferoit  garantir.  Habui  bat  qua  diccrem  , 
tel  potiùs  non  ciicercm , nibil  plané  babeo  quod  viro 

K , * . 
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Pour  finir  par  les  Germains , il  faut  néccf- 
fairempnt  ufcr  ici  de  quelque  diftinftion.  Les 
peuples  qui  avoient  été  tournis  par  les  Ro- 
mans , comme  les  Sauves,  les  Noriciens  , 
les  Pannoniens , apprirent  bientôt  à connoî- 
tre  les  lettres  , & même  les  Sciences  que 
l’on  cultivoit  à Rome,  par  le  moyen  des  dif- 
férentes Colonies  que  les  Romains  établi- 
rent le  long  du  Rhin  êc  du  Danube.  La  Pan- 
nonie , par  exemple , futfoûmife  par  Augufte  ; 
& du  tems  de  Tibere  (53)  l’écriture  y é- 
toit  déjà  ‘commune.  Je  dis  la  même  chofe 
des  peuples  qui  éroient  voilins  £:  allie?,  des 
Romains.  D’abord  que  les  Goths  eurent  été 
reçus  au  nombre  des  alliez  du  peuple  Ro- 
main , ce  qui  arriva  (54)  du  tems  de  Con- 
ftantin  le  Grand  , on  leur  envoya  un  Evê- 
que (5^)  nommé  Ulphilas  , qui  leur  prêcha 
Iei'Ghniiianifme , leur  apprit  à connoître  les 
.lettres , & traduiiit  même  l’Ecriture  Sainte 
en  leur  langue.  Ce  ne  fut  cependant  qu’en- 

viron 


Crap.  £ 

Les  Ger- 
mains les 
ont  re- 
çues, les 
uns  des 
Latins 
& les  au- 
tres des 
Grecs, 


qfprtnnre  pofflm.  Hotoman  Trimio-Gall.  Cap.  II, 
n’a  pas  lailfé  de  fuivre  le  fentiment  de  Scaliger. 
Il  fondent  que  cette  façon  de  parler,  uti  literis 
Gratis , fignifie  conftamment  dans  les  Auteurs  La- 
tins , écrire  en  Langue,  & non  pas  Amplement 
' en  caraftères  Grecs.  Les  différons  paifages  que 
je.cite  dans  ce  Chapitre,  fourniffent  afTez  d'orem- 
S»  pies  du  contraire. 

. " (53)  In  omnibus  Pannoniis,  non  disciplina  tcmttim , 

f fed  lingua  quoque  notifia  Romana  , plerifque  ctiam 
Ü Uterarum  ufus.  Vellej.  Patcrc.  L.  II.  Cap.  110. 

- ,(54)  Jornând.  Cap.  21. p.  640.  rÔT&oi<poi$epÛT6i. 
Epie.  Nov.  Græc.  II.  Sirmond.  adApollin  p.  18. 

(55)  Ulphilas  Epif copus  in  Gothia  . . . propriarum 
Uterarum  inventor  e.ttitit  , & in  linguam  rorum 
Scripturas  vrrtit.  Philoftorg.  II.  5.  Socrat,  IV,  27, 
'■Soaoai,  VI.  3$.  Mafcau  I.  3iS, 
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-Ætap.  X.  viron  cent  ans  après , ^56)  queles Loix des  Vf- 
1 figoths  furent  rédigées  par  écrit  ; ce  qui  prou- 

ve qu’il  falut  du  tems  pour  défabuler  le  peu- 
ple de  la  prévention  où  il  étoit , que  ce  fe>. 
roit  un  Sacrilege  de  confier  au  papier , les  * 
Loix  par  lefquelles  il  étoit  gouverné.  On. 
peut  appliquer  la  même  remarque  aux  Francs,  : 
aux  Lombards,  aux  Vandales,  5 c aux  autres 
peuples  Germains  qui  vinrent  s’établir  dans  ** 
les  Provinces  de  l'Empire.  Naturellement, 
ils  durent  connoître  les  lettres  aufîi  tôt  qu’ils 
eurent  pâlie  dans  des  pais  où  elles  étoient 
en  utage.  Il  s’écoula  cependant  un  temseon- 
fiderable  avant  qu’ils  commençaflént  de  s’en 
fervir , ou  au  moins  d’en  faire  un  ufage  pu-  ; 
blic.  L’Empereur Juflinien,  par  exemple , af- 
figna  des  terres  aux  Lombards  en  Panno- 
nie, vers  le  milieu  du  fixième  Siècle,  &ilfe 
paffia  encore  (57)  un  Siècle  entier,  avant  que 
ce  peuple  conientît  que  ses  Loix  fuffent  é- 
crites.  A l’égard  des  Nations  qui  demeu- 
roient  dans  le  cœur  de  la  Germanie,  &c  oui 
n’entretenoient  aucun  commerce  avec  des 
peuples  policez  , il  eft  cenain  que  les  lettres 
leur  étoient  parfaitement  inconnues.  Tacite 
l’afTurc  formellement  (5S)  : Les  hommes  çr  les 

/ , femmes  . 

(56)  Sv.b  Eurieo  Gotbi  legum  injh'tuta  feriptis  ha-  ' 
bere  cœperunt  ; ante  a tantum  morifus  Éÿ  corfuetudiue  .* 
tenebamur. . Ifidor.  Chron.  p.  719. 

(577  Rot  bar i s Rex  Longobardorum  , Loges  quas  fo- 
Ja  memoria  & itfus  retinebant , feriptorum  ferie  com - v, 
pofuit , codicèmque  ipfum  ediâum  appellari  pracepit. 
Paul.  Diacon.  Hifl:.  Long.  L.  IV.  Cap.  15.  p.  405. 

Les  Lombards  fortirent  de  la  Pannonie  en  568 ‘â- 
près  y avoir  demeuré  42  ans.  Idem  Lib.  II.  Cap. 

6.  p,  368. 

C 5 SJ  1 Aterarum  fccrcta  vlri pai  itcr  ai  fçmjnff  igtto-  V- 
ra nt,  Tarit,  Gcrpi,  Cap.  ip,  3 

. 
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femmes  ignorent  paiement  le  fecret  de  l'Ecriture.  Chap.  X. 
Eginhtrd,  dans  fa  Vie  de  Charlemagne  (59) , ! 

remarque  , qu’il  y avoit  fous  la  domination  de 
ce  Prince , des  peuples  dont  les  Loix  n’a- 
voient  pas  encore  été  rédigées  par  écrit.  Il 
s’agit,  leion  les  apparences , des  Weftphaliens, 
que  cet  Empereur  avoit  i'ubjuguez  après  li- 
ne longue  8c  fangbnte  guerre.  Il  eft  allez  na- 
turel de  rapporter  à ces  mêmes  peuples,  ce 
qu’Eginhard  ajoute  immédiatement  après  , 

.que  v6o)  Charlemagne  mit  par  écrit  cer- 
tains Cantiques  barbares , 8c  fort  antiques  , 
qui  renfermoient  le;  exploits  8c  les  guerres 
des  anciens  Rois.  J’ai  aufli  eu  occafion  d’a- 
vertir plus  haut  (61) , que  fous  le  régne  de 
Louis  le  Débonnaire , Ion  fils  8c  fon  luccef- 
feur,  les  Saxons  méprifoient les  lettres,  Stne 
vouloient  apprendre  que  des  Cantiques.  Aufïï 
ne  fut-  ce  que  dans  le  XI I.  ou  XIII.  Siècle  (6z) 
que  leurs  Loix  furent  rédigées  par  écrit. 

Tout  cela  prouve  aiTez  clairement,  que  les 
lettres  font  fort  nouvelles  en  Allemagne,  8c 
que  c’eft  fans  aucun  fondement , que  les  Mo- 
dernes donnent  aux  (63)  Runes  une  antiquité 
qu’elles  n’ont  certainement  point.  Autant 
que  je  puis  le  favoir , Venanùus  Fortunatus , 
qui  écrivoit  vers  le  commencement  du  VI. 

Sié- 

4 ■ • 

(Ï9)  Omnium  nationum  tjute  fub  ejus  dominant  e- 
rant , /ara,  q:uc  feripta  non  erant , deferibere  ac  li- 
terie mandari  fecit.  Eginh.  Cap.  29. 

(60)  Ci-deiîus  p.  35S.  Note  (23). 

(61)  Ci-deiîus  p.  384. 

(62)  Schottelius  de  Antiq.  Germ.  Juribus  pag. 

284. 

(63)  C’eft  le  nom  que  les  Germains  & les  peu- 
ples du  Nord  donnoient  autrefois  à leurs  lettres. 

Runa,  ab  incidendo,  dit  Mr.  Celfius , dans  la  lettre 
dont  il  eft  fait  mention  page  402.  Note  (66), 


4CI  ri  J o i U I K.  ü 

t • 

Chap.  X.  Siècle  , elt  le  premier  Auteur  qui  aiPfgfè* 

mention  de  ces  Runes.  Mais  il  les  donne  » • 

aux  Francs,  dont  la  manière  d’écrire  avoit"'  ‘ 
encore  quelque  chofe  de  grofiier  6c  d’infor-i'.  • 
me,  comme  celle  des  Goths,  bien  que  les  \ 
uns  & les  autres  euflént  reçü’  leurs  lettres' ’V 
des  Grecs  bc  des  Latins.  On  voit  dans  le: 
meme  Venantius  Fcrtunatus  (64) , quelle  ctoifc;  ^ 
la  manière  d’écrire  des  barbares  dont  il  parlât  ' 

Ils  peignoient , ou  plutôt  ils  gravoitnt  IcursIfL. 
Runes  fur  des  planches  de  Frêne.  Le  mot*#- 
de  [6 5)  Buchjîab  , qui  défigne  en  Allemand 
une  lettre,  infinu;  aufii,  que  les  anciens  Gçr-'*)  ' 
mains  gravoient  leurs  lettres  fur  le  Fau , ou  : 
fur  l’écorce  de  cet  arbre.  Mais  au  relie,  ce 
que  l’on  appelle  le  caraélèré  Runiquc , u'eft  , 
autre  chofe  que  le  caractère  ordinaire  (66)  , 
des  autres  peuples  de  l’Europe , quoiqu’un  peu 
défiguré.  Sans  entrer  dans  de  plus  grandes 
difcufîions  fur  le  tems  où  chaque  peuple 

de 


(64)  Barbara  fraxineis  pingatur  Sun  a tabcllis.  Ve- 
nant. Fortun.  L.  VU.  Carm.  18. 

(fis)  Bûche , un  Fau  , un  Charme.  Stab , un  Bâ- 
ton , une  Barre , parce  que  les  caraftères  fe  gra- 
voient tous  en  lignes  droites. 

(66)  C’efi:  ce  que  Mr.  Celfios , Profefleur  en  A- 
ftronomie  à Upfal,  a de  montré  dans  une  Lettre 
qu’il  a écrite  à Mr.  des  Vignoles  fur  cette  ma- 
tière, le  8 Janvier  1733.*  II  fait  voir  que  le  ca-  L 
raétère  Ry nique  n’eft  autre  chofe  que  le  carac- 
tère  Romain,  avec  cette  différence,  que  les  peu-  s'\ 
pies  du  Nord,  ayant  d’abord  gravé  leurs  lettres  fur  . 

Je  bois  & fur  la  pierre,  trouvèrent  qu’il  étçicplus. 
facile  & plus  commode  de  tracer  toutes  les  let- 
tres en  lignes  droites.  C’eft  ce  qui  donne  auxlfc- 
*>fs , une  forme  un  peu  différente  de  nos  lettres, 

La  Differtation  de  Mr-  Cclfius  mériteroit  bien  dé 
voir  le  jour  , fi  ce  Savant  veut  confentir  qù’elié 
toit  imprimée,  > • Vie*'  * 
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*j-  de  l’Allemagne  a commencé  à connoître  Chap.  X„ 
les  lettres,  il  Juffira  de  remarquer  ici,  qu’ils "■* 

* fémblent  les  avoir  reçues  des  Grecs,  plutôt 
ï ? . que  des  Latins.  Il  eft  vrai  qu’ils  placent 

* ’l;  les  lettres  de  l’Alphabet  dans  le  même  or- 

dre  que  les  Latins.  11  eit  vrai  encore  qu’ils 
î ' if  Ont.  la  lettre  C,  que  les  Grecs  ne  connoif- 
t;  ‘^v-fôient  'point.  Mais  ils  ont  certainement  pris 
J ..  ,i*dês  Grecs,  le  Ca , K,  l’Yplilon,  Y,  & le 
qu’ils  prononcent  précifement  de  la 
même  manière  que  les  Grecs  l’Omicron 
' irŸpfilon , ov , dans  les  mots  de  'O y5o-7r«n«vsî, 
’QvxMvTivimos,  Outre  cela  ils  prononcent 
certains  mots  étrangers  à la  manière  des  Grecs , 

8c  nort  des  Latins.  Ils  difent , par  exemple  , 

Î J&iifer , Kaïe-xp , 6c  non  C&far.  Enfin  iis  ont 
dans  leur  langue  divers  mots , qu’ils  tiennent 
h üïanifeftement  de  l’Eglife  Grecque , comme 
Kirche  \ &vpixx.y , une  Eglife  ; PfaSe  , n«7 , 
un  Prêtre;  Litaney  , Airaiîix,  Litanie;  Spen- 
de,  StovJV,  une  diflribution  de  denrées  que 
Ton  fait  aux  pauvres , 6c  plufieurs  autres.  Je 
foupçonne  que  ce  furent  des  Miffionaires 
Grecs  qui  leur  apprirent  à connoître  les 
lettres,  en  leur  annonçant  la  Religion  Chré- 
tienne. Ils  conferverent  les  caractères  des 
Grecs , auiïi  long-tems  que  leurs  Eglifes  en 
fuivirent  le  Rit , 6c  quelles  demeurèrent foû- 
mifes'  aux  Patriarches  d’Orient;  8c  ce  n’eft 
que  depuis  qu’ils  ont  été  fournis  à l’Eglife  La- 
tine , qu’ils  ont  commencé  de  fe  lervir  des 
caractères  Romains. 

Je  dois  avertir  au  refte , que  tout  ce 
que  j’ai  dit  dans  ce  Chapitre  6c  dans  le 
precedent  , de  l’indifférence  6c  du  mépris 
que  les  Celtes  témoignaient  pour  les  lettres 
6c  pour  les  Sciences,  ne  doit  pas  être  pris 

•dans 
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Cmap.  x.  dans  un  fens  fi  général,  qu’il  ne  faille  y ap-  \.:Ç 

~ porter  quelque  reftriétion.  Strabon  , par  exem-  h» 

pie  , remarque  , (67)  qu’il  y avoit  un  peuple 
de  l’Efpagne  qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de  le-  ** 
rudition.  J’ai  cité  plus  haut  un  pafiage  du  mê-  ^ 
me  Auteur  qui  porte,  (68)  que  les  Gaulois , 
voifins  de  Marfeille,  y alloient  étudier  dans  ’j/f- 
leur  jeunefle  , & en  rapportoient , avec  le  ■&. 
goût  de  l’éloquence  , la  connoiffance  de  la 
langue  Grecque.  Dans  un  autre  endroit  il  r "f '***■  ' 
donne  cette  louange  aux  Gaulois , ,69)  qu’ils . " 
font  fort  dociles  , 8c  que  depuis  quelque  A» 
tems  ils  avoient  commencé  de  s’appliquer  ‘\- 
aux  lettres  & aux  Sciences.  On  fe  trompe- 
roit  cependant  , fi  l’on  entendoit  ce  pail'age 
de  tous  les  peuples  des  Gaules , fans  aucune 
exception.  11  ne  s’agit  que , des  Provinces 
où  les  Romains  avoient  des  Colonies.  On 
y prit  du  goût  pour  les  Sciences  6c  pour  .les  . 
Arts  que  les  Romains  cultivoient  , 8c  on 
adopta  infenfiblement  leur  Langue  , leurs 
Coutumes  8c  leur  Religion.  Mais  l’ignoran» 
ce  8c  la  barbarie  fc  maintinrent  long-tems 
dans  les  contrées  où  le  vainqueur  n’avoit 
pas  jugé  à propos  de  faire  des  etabliffemens , 

& où  les  Druides  conferverent  leur  autorité. 

Caton  le  Cenfeur  avoit  remarqué,  près  de 
deux  Siècles  avant  le  tems  de  Strabon  (70)  , 

que 


(67)  Ci-deflus  p.  363.  Note  (33). 

(68)  Ci-defTus  p.  397. 

(69)  Galli  ftbi  facile  perfuaderi  Jlnunt , ut  utiliora 
amples  an  tur , adeb  ut  difciplinam  & {itéras  etiam  re- 
copiant. Strabo  IV.  195. 

(70)  Pleraque  Gai  lia , duas  res  indujlriofjjimè  per- 
fecuta  , rem  militarem  , (ÿ  argutt  loqui.  Cato  Orig. 

II.  apud  Charif.  Lib.  II.  & liochart.  Geogr. 
Sac.  P.  fi.  Lijj.  1.  Cap.  42.  p.  737.  U elt  bon  de 

n ,■*  * - re- 
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qtie  la  plupart  des  Gaulois  s’appliquoient  Chap, 

£avec  beaucoup  de  foin  , premièrement  aux ** 

V exercices  militaires , & en  fécond  lieu  à l’art 
Oratoire.  Effectivement  cet  art  ne  pouvoit 
qu'être  d’une  grande  utilité  dans  ces  Alfem- 
blées  où  chaque  Chef  de  parti  haranguoit 
à fon  tour  devant  des  peuples  libres  8c  fou- 
verains.  Un  Orateur  habile  8c  véhément 
emportoit  ordinairement  tous  les  luffra- 
ges. 

C’elt  ce  qu'un  Général  Romain , nommé  Ce- 
flrealis,  leur  diloit  du  tems  de  Vefpafien.  (71) 

O n ne  vous  gagne  que  par  des  paroles  , parce 
que  vous  jugez  des  biens  or  des  maux  , non  par 
La  nature  même  des  chojes  , mais  par  les  di/cours 
de  quelques  féditieux.  Audi  la  Rhétorique  fut- 
elle  l’art  dont  les  Gauiois  firent  le  plus  grand 
cas.  Les  Empereurs  s’accommodèrent  en  cela 
au  goût  de  la  Nation.  Ils  établirent  des  Aca- 
demies 8c  des  prix  d’éloquence  en  divers 
endroits  des  Gaules.  La  feule  Academie 
. (71).  d’Autun  , avoit  du  tems  de  Tibere 
quarante- mi  lie  étudians.  Il  paroît  par  Sueto- 
ne  (73)  8c  par  Aufone  (74),  qu’il  y avoit 
• i ■**  ■ de 


remarquer,  que  ce  pairage  doit  s’entendre  prin- 
cipalement des  Gaulois  de  l’Italie , qui  étoient  les 
feuls  qui  fuirent  bien  connus  du  tems  de  Ca- 
ton. «'  * ’• 

(71)  j4pud  vos  verba  plurimttm  valent  j bonaqne 
ne  main , non  fud  naturâ  , fed  vocibus  feditiofontm 
ajlimantur.  Tacit.  Hilt.  IV.  73. 

(72)  Idem  Ann.  III.  43. 

(73)  Caligula  edidit  Lugduni  certamen  Gratte 
Latinaquc  jfacundia  Suecon.  Calig.  Cap.  XX.  Les 
Harangues  fe  prononçoient  devant  l'Autel  dref- 
fé  à l’honneur  d’Augufte  : Lugdunenfem  Rfre- 
tor  didurus  ad  aram.  Juvenal,  Satyr,  I,  yf» 

44. 

(74)  Voyes  Aufçnii  Profeffores» 
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Ciiap.  X.  de  ces  Ecoles  à Lyon  , à Bourdeans^r' 

Touloufe  & à Narbonne.  Il  ne  faut 

être  furpris  après  cela  , qu’il  y ait! eu 
les  Gaules  beaucoup  de  bons  Orateurs , 8 


tion.  Tous  s'y  appliquoient.  Mais  il  n’ÿ  ' 
avoit  , comme  cela  arrive  dans  toutes  les  -i 
autres  études  , que  le  plus  petit  nombre -■£. 
qui  eût  les  talens  néceiïàires  pour  y réüf-jnf' 
fir. 


‘?*t- 

Chapitre  Onzième. 


■ TE  reviens  préfenîement  aux  occupations  •' 

8 des  peuples  Celtes.  A proprement  par- 
, < 1er , la  guerre  droit  leur  punique  profef- 
iion,  (i)  La  je  un  elle  ne  faifoit  point  o autre  ~.-.t 

ap-  • ^ 

. H • 

(75)  Gallia  fernper  viris  fprtijfmls  & eloqucntijf-  -t 
mis  abundavit.  Hieronym.  adv.  Vigilantium  ToTn.’ 

31.  p.  83.  Audio  religiofatn  te  hahere  matrem , mttl- 
torirm  anuorum  viduatn , quœ  ti.'ufj  qitce  erudivit  in- 
fant rm  , ac  pofi  Jludia  Galfidrum , quâ  vel  florentif- 
fima  funt , tnifh  Rodèm.  . . . Ut  ubertatem  Gai  li , 
ci , nitoremque.  fermants  , gravitas  Romana  condirct.^  • 
Idem  Epift.  IV.  ad  Rufncum  T.  I.  p.  2S.  Gallia  \ .« 
caujtdicos  doeuit  facunda  Britannos,  Juvenal.  Satyr. 

XV.  yf.  m. 

(1)  Adve  ni  chant  Perfeo  regati  Bafanue^X  mille  eqtti-, 
tes , X mille parabatev  mertenarii , cmnes  hcmities  non 
agricultures  periti , net  rei  nr.vtita  1 net  pecore  pa-  u _ 
feendo  vitam  tolérante; , fed  unum  opus , ttnam  artem' 
curantes  > fernper  pugnare  if  hojles  J'uperarc.  Plu- 
tarch.  P.  Æmil.  Tt  1.  p.  260.  261.  Gallis  nibif 
aliud  curât,  nifi  rrs  tel  lie# } if  agrerum  cultus.  Po- 

•'  ■**'  ' ’ lvli. 
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apprentilîage  que  celui  des  armes.  Les  bom-  Chap.XI, 

mes  faits  aboient  tous  à 3a  guerre  , & ils  y 

'âlloient  auih  long-rems  qu’ils  étoient  en  état 
de  fervir.  Ces  peuples  auroient  été  véiita- 
blement  à plaindre,  s’ils  avoient  été  réduits, 

-s  malgré  eux,  a prendre  tous  le  parti  des 
i : armes.  Il  elt  fâcheux  & défelpérant  , d’avoir 
contipue'lement  a défendre, ou  fes  biens,  ou 
fa  liberté , ou  la  vie , contre  un  injufte  ag- 
» ' greffeur.  Mais  ce  n’étoit  point  cela.  Per- 
lonne  ne  les  attaquoit , parce  qu’il  n'y  avoit 
rien  à gagner  avec  eux.  Mais  ils  faifoient 
-l  çux-mêmes  des  courfes  continuelles  fur  leurs 
‘.  voilins,  parce  que  la  guerre  étoit  pour  ainil 
dire  leur  (i)  gagne-pain.  Tout  ce  que  les 
Scythes  & les  Celtes  ne  tiroient  pas  de  leurs 
troupeaux , il  faloit  qu’ils  le  gagnaient  à la 
pointe  de  l’épée.  L’éducation  qu’ils  rece- 
• voient,  les  conduifoit-là.  Les  Peres  &:  les 

I Meres  n’élevoient  leurs  enfans  qu’aux  exer- 
, cices  militaires  , & n’avoient  point  d’autre 
foin , que  de  les  accoutumer  de  bonne-heu- 
re aux  travaux  & aux  fatigues  de  la  guerre. 

Quand  un  jeune-homme  étoit  parvenu  à Pa- 
ge de  18.  ou  2.0.  ans,  on  l’émancipoit.enîui 
donnant  un  bouclier  , une  épée  ec  une  lan- 
"•  ce.  Il  faloit  après  cela  qu’il  fubfiitât  par 
lui-même , &:  qu’il  vécût  ou  de  la  chafle , ou 
* . de  ce  qu’il  pouvoit  piller  fur  les  peuples  voi- 
4-':  , • fins. 


lyb.  ïï.  p.  106.  Vit  a omnîi  in  venaticnibus  Cf  Jlti- 
>•1"  > diis  rei  militons  conjijlit  ; ab  pcirvutis  duririei  oclabo- 

'l  ri  (ludcnt.  De  Germanis  Cæfar  VI.  21.  Germanis 

é j : 1 • r. .■ 


tjuid  armorum  cupidius  , quitus  innafeantur , innu- 
" triun  turque , quorum  utiica  illis  euro , in  alia  negli- 

t gemibus.  Sencc.  de  Ira  Lib.  I.  Cap.  u.  p. 


getuibus .'  Sencc.  de  Ira  Lib.  I.  Cap.  U.  p, 
399- 

(2)  Celte?  ob  çibtm  és’  poim  b film  gerttut,  Athea> 

yî»  174.  * ? . 


' -jéé 
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Chap.XI.  lins.  Les  Magifirats  auffi  ne  vouloient  pas , 
que  les  peuples  qui  leur  étoient  foûmis 
exerçaient  d'autre  métier  que  ce’ui  . des'j. 
armes.  (3)  La  grandeur  & la  force  de  la  No-'.?  ; 
blefie  confiftoit  principalement  dans  le  grand 
nombre  de  clients  qu’un  homme  de  qua-  [.1/ 
îité  avoit  à fa  dévotion  ; & ce  n’étoit  que  (4)  par?.*' 
le  moyen  de  la  guerre,  qu’un  grand  Seigneur 
pouvoit  entretenir  cette  foule  de  clients  *i 
qui  s’attachoient  à fa  perfonne.  C’eft  pour  o 
cela  que,  du  tems  de  Jules-Céfar,  les  Chefs 
des  Germains  (5)  ne  fouft'ioient  pas  ^ue  les 
peuples  qu’ils  commandoient  s'arrêtaient  • 
plus  d’un  an  dans  une  contrée  , ni  qu’ils  «r 
bâtîient  d’une  manière  propre  à fe  garan- 
tir de  la  chaleur  & du  froid.  On  permet- . 
toit  à la  vérité  aux  particuliers  de  s’appli--  .. 
quer  à l’agriculture.  Mais  t après  qu’ils 
avoient  employé  une  année  à cultiver  la 
terre , ils  étoient  obligez  de  faire  la  (6)  cam- 
pagne l’année  fui  vante.  Le  but  de  toutes 
ces  précautions  étoit , comme  Jules-Céfar  le  *î 
remarque  , (7)  d’empêcher  que  la  paflion 
que  ics  Germains  avoient  pour  la  guerre,  ;‘t 
11e  le  changeât  infenliblementenpaffionpour 

l’a-  • * 

• • **  ' \ • t.  * 

(3)  Hæc  digniias,  hœ  vires , magno  femper  eleflo-  ; 
rum  juvenum  globo  circurmiari , in  peue  dccus , in  'i> 
bcllo  pnefidium.  Tacit.  Gerra.  Cap.  XIII. 

(4)  Magnum  comitatum  nonnifi  vi  belloque  tuea - 

re.  . . . materia  mvniftentice , per  bella  (f  raptus,  . 
Tacit.  Gerra.  Cap.  XIV.  . 

(5)  Ci-delTus  Ch.  V.  p.  266.  268. 

(6)  Ex  qu.bus  (pagis)  quotannis  fin  gui  a millia  ar*' 
tnatorum  bel  hindi  caufa  fuis  ex  Jinibus  educunt , re»* 
l iqui , qui  domi  remanferint , fe  atque  iilos  alur.t  j bi 
rurjus  invitent  anno  pojl  in  annis  funty  illj  demi  rt‘. 
manmt.  Cæfar  IV.  I. 

(7J  Cr-ddTiis  pag.  Z68t  t . 
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f agriculture.  Ce  qu’il  y a ici  de  plus  re-  Chap.  XI. 

>;  niarquable,  c’eft  que  le  peuple  même  , au 

lieu  de  fe  dégoûter  d’un  métier  auiü  péni- 
ble & auffi  dangereux  que  la  guerre , n'en 
[Wpuloit  point  d’autre  (8).  Je  ne  doute  pas 
V.,qu’il  ne  faille  en  attribuer  la  caufe,  au  moins 
en  partie  , ou  à la  férocité  des  Celtes , qui 
<-|e  plaifoient  au  fang  & au  carnage  , ou  à 
leur  pareile  exccfltve  : ennemis  de  la  peine 
& du  travail  , rien  ne  leur  paroifl'oit  plus 
.,  -j  facile  & plus  (9)  commode  que  de  piller 
>>.la  moiflon  d’autrui  , fût-ce  même  aux  dé- 
’ji-  peus  de  leur  fang.  Cela  étoit  bientôt  fait; 

■'•au  lieu  que  c’étoit  pour  eux  la  chofe  du 
■./'-monde  la  plus  pénible  ôc  la  plus  défagréa* 
ble , de  labourer  la  terre  & d’attendre  la  ré- 
colté. Mais  ce  qui  contribuoit  le  plus  à leur 
infpirer  cette  forte  paillon  pour  la  guerre, 
c’çft  qu’on  avoit  trouvé  le  moyen  d'y  atta- 
cher la  gloire  , la  jullice  # & en  quelque 
manière  le  falut. 

J,  La  gloire  (10)  d’un  peuple  confilloit  à iisyatta- 

ra-  choient  la 
gloire. 

(8)  Voyez  ci-deffus  Chap.  VIII.  p.  34?.  Artem 
bellicam  folam  hodicque  barlari  putant  ejje  fervan~ 
dam , cetera  aut  in  bac  arte  confijiere , aut  per  banc 
ajfequt  fe  pujfe  confinant.  Vcget.  L.  III.  Cap.  io. 

Apud  Galles , ad  militandum  ornais  ætas  aptijpma , & 
pari  peiloris  robore  fenex  ad  procittSum  ducitur , nec- 
eorum  ah. quand)  qaifquam  , ut  in  Italia , mu~ 

Hus  Martium  pertimefeens , pollicem  fbi  preeci- 
dit.  Animian.  Marcell.  L.  XV.  Cap,  12.  p, 

c6. 

(9)  Ci-deffus  Chap.  VIII.  p.  346* 

(10)  Public,  maximum  putant  ejfelaudem  (Suevï) 
qtiàm  latijfimè  à finibus  fuis  vacare  agros,  bac  re 
fignificari , magnum  numerum  civitatum , vim  fvan i 
fujlinere  non  potuiffe.  Cselar  IV,  3.  _ Civitatibus 
1 Germanoru»  ) tnaxima  laus  efl  , quàrn  latiffiirgs 
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^hap.XT.  ravager  les  contrées  voiünes  des  fiennes; 

— à avoir  tout  autour  de  foi  une  grande  i 

due  de  pais  defert  & inculte.  C’étoit  une 
preuve  que  la  terreur  de  fon  nom  étoit  Jf| 
grande  , qu’aucun  autre  peuple  n’ofoit  lui* 
refifter,  ni  demeurer  dans  fon  voifmage.  La 
gloire  auiïï  du  particulier  confiftoit  à vivre,  M 
non  pas  de  fon  induftrie  & de  fon  travail  5,^ 
c’eût  été  fe  plonger  dans  la  roture  8c  f<. 
dans  la  craffe  ; mais  de  ce  qu’il  pouvoit  ra-//fi- 
viv  £c  pilier  dans  les  Etats  voifins  (n).  . 


femblables  larcins  ne  palfoient  pas  pour  in-  ' 


famés.  Au  contraire  , c’étcit  par-là  que  1*%£} 
jeunelfe  s’ouvroit  un  chemin  à la  véritable 
grandeur;  elle  apprenoit  à vivre  de  fon  épée.  çr 
Audi  voit-on  l’un  de  ces  anciens  Pelal'ges:,- 
de  l’Ifle  de  Crete  fe  vanter,  (12)  „ que  -i 

Ion  - ■ 


>» 


elfiùm  fe  vafatis  finibus  folitudines  habere ; hoc  pro- 
prium  virlutis  exijhmant , ex ptilfos  agris  fînitimos  ce- 
dere , net  quenquam  prepe  Je  audere  confferey  nec  j 
quenquam  propè  fe  auderc  conftfgre,  Idem  VI.  23.  ri 
Germant  bellct  cum  fniùmis  gérant  , ut  circa  - 
ipfos  qu<e  jacent  vafa  Jint.  Pomp.  Met.  III.  3.  ,'i 
P.  7?. 

(11)  Iberi  putàbant  nihil  pulchrius  effe  latrocinio.  r* 
Plutarcb.  Mario  T.  I.  40s.  Pis  raptaque  pafeunty  f 
Hifpanos.  Silius  L.  III.  vf.  389.  Apud  GermanoSy 
latrocinia  nullam  habent  infamiam  quæ  extra  fines  r'. 
cujufque  civitatis  fiant , atqae  ea  juventutis  exerce nda 

oc  dejid'uc  minuendœ  caufd  jîeri  prœdicant.  CæfarVr. 

23.  Ne  latrocinii  quidem  eos  pudet.  De  Germanis 
Pomp.  Mel.  III.  3*  p.  75-  Innumerce  circa  gentes 
fera  bclla  minantur  , Qtuc  Jibi  non  rapto  vivere 
turpe  putant.  Ovid.  Trilt.  L.  V.  Eleg.  10.  i 
Vf.  15. 

(12)  Saut  mihi  pro  magnis  divitiis , ha  fa , enfty 
CT  pulchrum  feutum , munimentum  corporis.  Cum  boc 
aro , cum  boc  meto , cum  hoc  fuave  virium  quod-prte - 

bet  vitis , pedibvs  fero,  Çum  boc  fuppljces  me  Do-  j 
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fon  épée,  fa  lance  8c  fon  bouclier,  lui  te-  Chap.XI, 

"noient  lieu  des  plus  grandes  richefies. 

Avec  ces  armes  je  laboure , je  moiffon- 
nc,  je  foule  le  vin  aupreiïoir.  Elles  m’atti- 
rent mille  démonftrations  de  rcfpeét,  de  la 
part  du  Public.  Chacun  m’appelle  fon  Sci- 
eur. Que  tout  homme  qui  n’ofe  me- 
urer  fon  épée  à la  mienne , le  profterne  à 
mes  pieds  , m’appelle  fon  Souverain  , 8c 
publie  par-tout  que  je  fuis  un  grand  Do- 
minateur Quand  on  trouve  fa  gloire 
ns  le  larcin  8c  dans  le  pillage , il  faut , par 
e confequcnce  néceffaire  , qu’on  fc  fafie 
uffi  un  honneur  de  battre  8c  de  tuer  ceux 
fe  mettent  en  devoir  de  défendre  les 
ns  qu’on  veut  leur  ravir.  Effectivement 
peuples  Celtes  s’accordoient  à regarder 
guerre  comme  la  feule  profeffion  vérita- 
ment  noble  , jufques-là  qu’un  Roi  de 
’hracc  diloit,  (13)  que  quand  il  ne  faifoitpae 
ta  guerre  , il  ne  voyoit  point  en  quoi  il  étoit 
éférable  au  moindre  de  Jes  palfrenicrs.  La 
ritable  gloire  ne  fe  moilfonnoit  que  dans 
champ  de  bataille  (14)  ,au  milieu  du  fang 

8c 

pubiicè  votant.  Ilqflam  qui  non  audet  eom - 
•are , nec  enfem , net  fui  Arum  jeuturn , corporis  te- 
enium,  flexisille  genibus  me  adorer , Dominumque 
tet , (ÿ  magnum  effe  regem  votif eretur , Hybria3 
tenfis  apud  Athen.  L.  XV.  Cap.  14. 

E3)  Tcres  Sitaltee  pater  dicebat , cum  in  otio  ef- 
fet , er  a militia  vacaret , fe  nibilo  melioretn 
fuis  equifonibus  fbi  videri,  Plutarch.  Apopht.  II» 

(14)  Voyez  ci-deflus  Chap.  II.  p.  228.  Note  (71) 

Tpc  qtiicquam  eji  quod  cJatiùs  jattent , quàm  bomine 

xjfo  De  Alanis  Am®.  Marc.  L,  XXXI»  Cap.  3, 

s . 
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Chap.XI.  & du  carnage.  Le  foldat  arrivoit  à un^ 
gré  de  noblelî'e  plus  ou  moins  diftingué , 
proportion  du  nombre  des  ennemis  à*5™ 
avoit  tuez,  Les  Cantiques  dont  j’ai  pi 
plus  haut,  les  honneurs,  les  diftinétions  ,;Te{ 
butin,  (15)  les  préfens,  tout  cela  n’étoit  qtieH| 
pour  les  braves  qui  fe  diftinguoient  par  leuL 
valeur.  S’ils  périiïbient  à la  guerre 
a voient  la  confolation  de  mourir  au  lit  d’hori^^, 
neur  (16;,  & de  laiflcr  après  eux  une  foule  d’ad-?3j 
mirateurs.  Chacun  célébroit  à l’envi , la  gloi- ;-f 
re  & le  bonheur  qu’ils  avoient  eu  de  mou-  - • 
rir  les  armes  à la  main.  Au  contraire  ,\un;- 
Celte(i7)qui  revenoit  delà  bataille  fans  avoir  ' 
lué  un  feul  homme  de  l’armée  ennemie , n’a-  * , 
voit  aucune  part  au  butin,  & devenoit  en- pi- 
core , au  milieu  de  toute  fa  Nation , un  objet  '«  • 
de  mépris  de  rifée.  Ceux  qui  fe  laiflpienf 
battre,  ou  quiperdoient  (x  8)  leur  bouclier  dans  fi; 
la  mêlée  , paffoient  pour  des  infâmes.  On  IH 
les  banniffoit  non  leulement  desfeftins,  mais 
encore  des  aüemblées  civiles  & rcligieufes^ft; 

On  ■» 

. :>  $r- 

(15)  Seytba  . . . capite  cillât  0,  fit  prada  pcirticepSy  ^ 


fuderit  anlmam,  fene finîtes  enim , & fortuitis  mer- 
tibus  mundo  digrejfos  , ut  dégénérés  Ô*  igKavos'f&.'l 
convittis  atrocibus  infieâantur.  Amm.  Marcell.  ob. 
fup. 


(17)  Mwrehant  ccede  fine  ni  la,  ( Info 
btïlci  geri , ficcafque  eruoris , Inter  te  fa 


’olitum  fibiy 


fui  Mavo 


brbefeere  dtxtras.  Sü.  Irai,  de  Celas  L., 
vf.  18. 

(18)  Scutum  reliquijfe  præcipuum  ( apud  Gentia- 
nes) fingitium  , nec  aut  facris  adejfie  , aut  eoneï - 
lium  inire  ignamiuiofo  fiis  , muitique  fqpirjlites 
•beilorum,  ir.famiam  Ipqaeo  fimérqnt.  Tflfiit.  Cerrr».  . 

Cap.  VI, 
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i|*  fr  ; 

^ On  les  U?)  condamnoit  à faire  l’ouvrage  des 
femmes.  C’eft  en  confequence  de  ces  prin- 
| clpcs , que  les  Bataves  (xo)  tenoient  à grand 
honneur  que  les  Romains , après  les  avoir 

. V 1 • __  X »•  11  _1 J _ O- 


^ ^impôts,  les  euflent  réfervet  pour  la  guer- 
comme  on  feroit  des  épées  5c 
halebardes.  La  carrière  de  la  gloire 
^ l;  leur  demeuroit  ouverte , au  lieu  qu’on  la  fer- 
ft*rfmoit  aux  peuples  que  l’on  délarmoit.  On 
3v-i  fent  bien  que  ces  idées  ctoient  faufles , mais 
-,au  moins  elles  ne  l’etoient  qu’en  partie.  Je 
conviens  qu’il  faloit  avoir  une  bien  petite  idée 
: de  l’homme , pour  s’imaginer  que  fa  gran- 
di . deur , fa  perfection , fa  gloire , conliltent  uni- 
quement dans  une  adreffe , 8:  dans  une  for- 
ce  extérieure,  qui  le  met  en  état  d'aiTujettir 
& de  détruire  fes  fembtebles.  Je  conviens 
!V  i encore , que  c’eft  un  renverfement  de  la  rai- 
fon  d’annoblir  le  maflacre  8c  le  brigandage. 
' y Mais  on  m’avouera  aufli,  qu’un  foldat  qui, 
dans  une  guerre  jufte  , expofe  courageufement 
fa  vie  pour  le  bien  de  l’Etat  -,  qu’un  Général 
f‘  >*  qui , par  des  actions  de  prudence  8c  de  valeur, 
i fauve  toute  fa  Nation  de  l’oppieffion  8c  de 

la 

3 (19)  Daci  tum , Orale  rege  , adverjus  BaJJarna» 

vV  mtal'e  pugnâffent , ad  ultionem  fegnitiœ  , eapturi  fa- 

1 r\  rn  rtmiora  2n  (Ttt  troeri  C * 


CXXII.  3. 

(20)  Manet  honos  & antique? focietatis  inftgne  ; nain 
net  tributis  contemnuntur  , nec  publieanus  atterit  ; 
exemti  oneribus  & eollationibus , CT  tantum  in  ufum 
praliorum  fepojîti , velut  tela , atque arma  jbellts  re* 
fervonntr,  Tacit,  Gerra.  Cap.  XXIX, 

. ’ *>  3 
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la  ruine  dont  elle  étoit  menacée  , eft  vê-Æ-> 
ritablement  digne  de  louanges  6c  de  -diftinc-i1* 


tions. 


II.  11  eft  bien  plus  difficile  de  comprendre,!!®^ 
comment  les  Scythes  & les  Celtes  on  pû 
perîuader,  que  la  guerre  étoit  encore  un  ac- 
te  de  juftice , 6c  que  la  force  donne  à l’Hom- 
me  un  droit  réel  6c  abfolu  fur  ceux  qui  % 
font  plus  foibles  que  lui.  Quand  nous  di*' 
fons,  que  la  raifon  6c  la  juftice  font  toujours 
du  côté  du  plus  fort  ; nous  entendons  par-là,  •- 
que  celui  qui  a la  force  en  main  , ne'.t' 
manque  prelque  jamais  d’en  abuler  , " pour 
■violer  la  foi  des  traitez  , ou  les  principes  de 
la  juftice  8c  de  l’équité  naturelles.  Que  mal-  ■'$ 
gre'  cela  , il  trouve  toujours  le  moyeu 
de  fe  faire  illufion  à foi-même  6c  aux  autres, 

& de  couvrir  du  manteau  de  la  raifon  & de 
la  juftice,  les  prétentions  les  plus  injultes  , & S 
les  violences  les  plus  manifeftes.  Les  Celtes 
difoient  auffi,  que  la  force  faifoit  leur  droit; 
mais  ils  prenoieut  cette  maxime  dans  un  tout 


v 


ntl  uiHAïuiv  mu  WMb 

autre  fens.  Us  foutenoient,  que  l’intention  • 
même  de  la  Divinité  étoit,  que  le  plus  fort 


dépouillât  le  plus  foible,  6c  que  celui-ci  aban- 
donnât de  bonne-grace,  les  biens  qu’il  n’é-'  $ 

toit  pas  en  état  de  défendre,  w Nos  Juriscon- 
sultes difent,  que  la  parfaite  égalité  où  les 
Hommes  naiiîent  tous,  doit  en  mettre  aulli 
dans  le  devoir,  cdfinme  dans  un  Commerce1- i'té- 
entre  pareils.  Les  Celtes  au  contraire  cro-  St 
yoient  être  en  droit  de  fe  prévaloir  de 
l’inégalité  des  Hommes  , pour  autorifer 
une  Jurisprudence  toute  oppofée.  Il  fe-^j'  ' 
la  bon  de  les  entendre  eux- mêmes,  &J' 
de  leur  laitier  le  foin  de  développer- 
leurs  principes.  L’an  de  Rome  363. 
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1 364.  les  (2.1)  Gaulois  Senons,  fe  trouvant  Chap.XT. 

/ rwop  à l'étroit  dans  leurs  habitations  , vin-  ‘ 

-v  • **ent  aiîiéger  la  ville  de  Clufium  , qui  étoit 
,rort  à leur  bienféance.  Les  affiégez  ayant 
demandé  du  fecours  aux  Romains  , le  Sé- 
nat jugea  à propos  d'envoyer  fur  les  lieux 
lois  Ambaffadeurs,  qui  expoferent  leurcom- 
niffion  dans  l’Aflëmblée  des  Gaulois.  Cet- 
ie  commiffion  fe  réduifoit  en  fubftance  , à 
.^—jejuerir  les  Senons,  qu’ils  ceffaffent  de  mo* 
f lefter  les  habitans  de  Clufium  , defquels  ils  n’a- 
' * j voient  aucun  fui  et  de  f.;  plaindre;  fans  quoi 
^ la  République  fe  verroit*  contrainte  , bien 
’'T;qu’à  regret,  de  lesfouterür  de  tout  l'on  pou- 
• - voir.  Les  Gaulois  répondirent  d’abord  aux 
SgjAmbaffadeurs  , de  la  manière  du  monde  la 
plus  polie  : „ Quoique  nous  ne  ccnnoiffions 
:a$>,  point  les  Romains  , nous  ne  laiflons  pas 
* St,,  cependant  d’avoir  une  grande  idée  de 
Valeur  valeur  , puifque  les  habitans  de 
| „ Clufium  ont  imploré  leur  affiilance  dan» 

! la  perplexité  où  ils  fe  trouvent.  Vos 
,,  Maîtres  ayant  préféré  de  nous  envoyer 
„ une  Ambalfade,  au  lieu  de  faire  marcher 
„ des  troupes  pour  foutenir  leurs  alliez, 
it  nous  ne  refufens  pas  h paix  que  vous 
ijj  ,,  venez  nous  offrir  , pourvd  que  les  afiié- 
„ gez  , qui  ont  plus  de  terres  qu’ils  ne 
peuvent  en  cultiver  , veuillent  en  ceder 
f ' „ une  partie  aux  Gaulois , qui  en  manquent; 

„ Nous*  ne  pouvons  faire  la  paix  qu’à  ces 
„ conditions,  & nous  attendons  une  répon- 
„ fe  pofitive  avant  votre  départ.  Si  le» 

,,  gens  de  Clufium  n’agréent  pas  ces  condi- 
■*  „ lions,  nous  fommes  prêts  de  leur  donner  ba* 

„ taiUs 

(21)  T,  Livius  Lib.  V.  Cap.  35.  & feq.  , 

n*  ;■  s 4 
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Ch/ p XI 

« "J ; >,  taille  en  votre  préfence  , afin  que  voir 

„ puilîiez  apprendre  à vos  compatriotes  , 
„ combien  les  Gaulois  font  fupérieurs  à tous 
,,  les  autres  peuples  , par  rapport  à la  va- 
,,  leur  Les  Ambaffadeurs  failant  femblant 

de  ne  pas  ientir  toute  l’énergie  de  cette  rc- 
ponfe,  revinrent  à la  charge  , & repréfente- 
rent , que  c’étoit  une  haute  injuftice  de  de- 
mander leurs  terres  à des  gens  qui  les  pof- 
fedoient  légitimement,  8c  de  les  menacer  de 
la  guerre,  s’ils  refufoient  de  les  ceder.  Là- 
defius  les  Gaulois  déclarèrent  fans  aucun  dé- 


tour , (iz  ; qu'ils  portoient  Uur  droit  à la  poin- 
te de  leur  épée , c 7 que  tout  apartenoit  aux 
Ions  guerriers.  „ Vous-mêmes  , diioient-ils 
,,  aux  Ambafiadeurs  , (13)  vous  avez  bien 
„ déclaré  la  guerre  aux  Albaniens  , aux 
„ Fidenatcs,&c.pour  vous  emparer  de  leurs  ter- 
„ res.  En  cela  cependant  vous  n’avez  rien  fait 
,,  d'étrange  ni  d'injufto.  Vous  avez  fuivi  la 
„ p’us  ancienne  dc‘  toutes  les  Loix  , qui 
„ donne  au  plus  fort  les  biens  du  plus  foi- 
b!e.  Cette  Loi  commence  par  la  Divinité 
8c  s’étend  jufqu’aux  bêtes  brutes.  La  na- 
„ ture  les  a faites  d'une  telle  manière,  que 
„ les  fortes  veulent  avoir  plus  que  les  foi- 
„ blés  ,8c  les  foûmettre.  Celiez  donc  de  plain-’ 
„ dre  les  Clufiens  affiégez,  de  peur  que  vous 
„ ne  voyiez  à votre  tour  les  Gaulois  fc 
„ montrer  doux  8c  compàtiflans  , envers 
,,  ceux  que  vous  avez  opprimez  L’argu- 
ment que  l’on  appelle  ad  homimm , elt  excel- 
lent 8c  fans  répliqué.  Les  Romains,  fans ap-  ^ 


prou-,/ 

* ’v 

(22)  Se  in  armis  jus  ferre , Sf  omnia  fortim  vin- 
rum  ejfe.  Livius  ub.  fup. 

(23;  Pluwrch.  Capaill.  T.  I.  p.  136.  ■ -j-ér 
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trouver  le  principe  des  Gaulois,  ne  laiffoient  Chap.XI. 

s de  le  fuivrc.  C’eft  aux  Jurisconfultes  à 
montrer  , que  le  principe  en  lui- même  efl: 
vjl^x  Sc  infoutenable  , &c  qu’il  confond  les 
rcfeofes  du  monde  les  plus  oppofées , la  juf- 
Jf'ftfce  & la  violence.  Quoi  qu’il  en  foit,  les 
’jCeltes  ont  fait  valoir  ces  maximes  en  mil* 

|çi  ■ occafions.  Ainfi  , lorfque  les  Romains , 
alfiégez  dans  le  Capitole  , (24)  eurent  fait 
VJfc  les  Gaulois  dont  je  viens  de  parler 
im  accord,  en  vertu  duquel  'les  affiégeans  pro- 
mettoient  de  fe  retirer  , moyennant  une 
fomme  de  mille  livres  d’or  ; le  Général 
. Gaulois  fit  apporter  de  faux  poids  , & le 
ITribun  Romain  ayant  demandé,  en  les  re- 
I butant  , ce  que  cela  figninoit?  L’infolent 
Brt  ;nnus  mit  encore  fon  épée  & fon  bau- 
drier dans  la  balance,  en  difant,  Que  vonlez- 
, pliions  que  cela  Jignifie  , ft  ce  ri  efl  malheur  ait 
• yaincul  Tout  de  même,  avant  la  bataille 
que  Marius  gagna  contre  les  Cimbres  en 
•.  Italie  , on  voit  un  Chef  de  ces  (2. 5 ) barba- 
res s’approcher  du  camp  des  Romains,  6c 
faire  à Marius  un  défi , par  lequel  il  le  foni- 
moit  de  fixer  un  jour  & un  lieu  pour  la 
bataille , dans  laquelle  on  décidcroit  , à qui 
kde  voit  apartenir  le  pais  où  les  deux  ar- 
rimées étoient  campées.  On  voit-là  l’idée 
des  Celtes  , qui  regardoient  une  bataille, 

. Comme  un  jugement  de  Dieu  , (16)  dans 

' " le- 


fe 


i 


à. 

là 


- (24)  Livius  V.  48,  Plutarch.  Camill.  T.  I.  p, 
T42. 

(25)  Bojorix  Cimbrorum  Rex  ad  caflra  adequitans , 
provocarjit  Marium , ut  dejinito  die  & loco  procédé * 
ret  -,  6*  dimearet  de  regioue,  Plucarch.  Mario  T, 
I.  P-  419- 

:r  (z6j  ÿirtutem  prvprium  bomiuis  bouton.  Deot 

5 5 for* 

25;.* 
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Cwap.  XI.  lequel  la  Providence  fait  connoître  le  plus 
fort , 8c  par  confequent  le  plus  digne  de  comr- 
mander.  Ariovifte  railonnoit  auffi  fur  les 
principes  que  je  viens  de  rapporter,  lorfquil 
difoit  à Jules-Céfar,  (17)  que  félon  le  droit 
de  la  guerre,  le  vainqueur  difpofe  des  vaincus' 
à fa  fantaifie.  Le  Droit  de  la  Guerre  , c’ef 
ici  la  Loi  du  plus  fort. 

Ce  que  les  Celtes  difoient  de  la  guerre 
ils  l’appliquoient  auffi  ,'au  Duel.  C'étoit  un 
jugement  de  Dieu  qui  décidoit  les  querellés^5 
des  particuliers , de  la  même  manière  que- . ' 
les  conteftations  qui  naiffent  entre  des  peu-’: 
pies  8c  des  Etats  font  décidées  dans  une, 
bataille.  Cette  forte  de  Jurisprudence  leur^l 
paroiffoit  la  plus  claire,  la  plus  courte  8c  la 
plus  fùre.  Auffi  ne  pouvoient-ils  fouffrirqu’ 


voulût  les  forcer  à en  recevoir  d’autre.  C’  m; 
toit  l’outrage  du  monde  le  plus  fenlible , d’af-  ^ 
fujettir  aux  procedures  du  barreau,  un  Hom--  il 
me  d’honneur , qui  (18)  croyoit  avoir  une  # 
voye  bien  plus  courte  8c  plus  gîoricufe  pour  <j 


me  d’honneur , qui  (18)  croyoit  avoir  une 
voye  bien  plus  courte  8c  plus  gîoricufe  poi 
foitir  promptement  d’affaire.  Il  y avoit  c 
pendant  quelque  chofe  de  fâcheux  pouit^1: 

ce$fW 


fortioribus  adriït.  Civilis  apud  Tacit.  Hilt.  IV. 
Cap.  17.  * $ 

,(27)  Jus  ejfe  belli  , ut  qui  vicijfent  , iis  quoi 
vicijfent , quemadmodum  vellent , imptrarent,  Cæfar 

I.  36.  : &.} 

(28)  Cum  verbis  (eos)  difeeptare  Scipio  veltet , 

PC  fedare  iras , tiegatum  id  ambo  dicere  communi- 
bus  cognatis  , nec  alium  Deorum  hominumve  quàtiffé' 
fllartem  fe  judicem  babituros  ejfe.  Liv.  XXVIII. 

21.  C'cft  ce  que  difoient  à Scipion  deux  Princes 
Efpagnols , qui  étant  l’un  fils  & l’autre  neveu  d*ün 
Roi  qui  venoit  de  mourir  , difputoient  entre 
eux  fur  la  fucceffion.  Voyez  ci-deflous  p,  435. 
Note  (73). 
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ÇCS  braves  qui  ne  vouloient  rien  tenir  que  Chap.Xi* 

ijtji  leur  épée.  En  vertu  de  leurs  propres 

ÿrçncipes  , ils  étoient  obligez  de  convenir, 
que  celui  qui  avoit  une  meilleure  épée  que 
Jeur  , & qui  fçavoit  s’en  mieux  fervir , 

“tit  par  cela  même  un  droit  plus  fondé 
tous  les  biens  qu’ils  pofledoieut.  Auffi 
‘es  m^mes  Gaulois  qui  difoient  que 
force  lai  l'oit  leur  droit  (19),  fç  retrancher 
ries  accords,  quand  les  affaires  eurent  pris 
_ gtour  favorable  aux  Romains.  A force  de 
' battre  les  Celtes , & de  les  traiter  comme  ils 
ï\  àyoient  traité  les  autres , on  leur  apprit  à 
éonnoître  Sc  à refpeéler  les  Loix  de  la 
juftice , de  l’équité  6z  de  l’humanité. 

& III.  Enfin  il  elt  certain , que  les  Celtes  atta-  Le  Salai, 

‘ oient  encore  à la  profeffion  des  armes  la 
. *?Jtcité  à venir.  J’en  ai  déjà  touché  (30) 

JM;-  quelque  chofe , & j’aurai  occafion  de  traiter 
'^matière  plus  à fond  , lorfque  j’examinerai 
qu’ils  penfoient  fur  une  autre  vie , & fur 
! moyens  d'y  parvenir.  Il  fuffira  deremar- 
l ^'querici , (31)  qu’ils fouhaitoient  tous  de  mou* 

!jV-  rir  à la  guerre , parce  qu’ils  étoient  dans  l’i- 
|>  v dée,  qu’un  homme  qui  mouroit  d'une  mort 
;•  ^ naturelle  , étoit  exclus  du  bonheur  à venir, 

L oit  qu’au  moins  il  n’arrivoit  pas  au  même 
e degré  de  gloire  & de  félicité , qu’un  autre 

■tfq  m perdoit  la  vie  fur  un  champ  de  bataille. 

Ç'eft  pour  cette  raifon  que  les  lrlandoilés, 

quand 


(29)  Livius  V.  49. 

(3c)  Voyez  ci-defTus  pag.  232.  Note  (82)  pag, 
366.  Note  (47)  pag.  412.  Note  (16). 

(31)  Cimbri  leeti  per  ire  in  bello , in  morbo  r«i» 
lamentis,  Paul,  Diac,  Hift.  Mile.  L,  V,  JS 

" S € 
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Chap.XI.  quand  elles  étoient  accouchées  d’un  fils 

prioient  Dieu  (31)  qu’il  fit  la  grâce  à c 

enfant  de  mourir  à la  guerre  les  armes  à I 
main. 

Ces  prin-  Comme  les  divers  Principes  dont  je  viens 
cipesa-  de  parler  , étoient  communs  à tous  es  peu- 
voienc  pies  Scythes  8c  Celtes  , il  eft  facile  de  corçi 

une  in-  prendre  ce  qui  devoit  en  refulter.  Il  n'eft 

2i''n"rale  Pas  étonnant , par  exemple , qu’ils  ne  refpiraP 


peuples 

Celtes. 


lent  autant  de  charmes  dans  les  dangers  & 
dans  les  combats  , que  les  peuples  policez 
trouvent  de  douceurs  dans  la  paix.  11  ne  faut 
pas  être  furpris  aulfi  , que  la  plupart  de  ces:^ 
peuples  vécu fient  de  pillage.  Guerriers 
brigands  par  inclination , ils  le  devenoient  en  •7- 
quclque  manière  par  néceflité.  Quand  on  SV 
ne  connoît  ni  art  r ni  profeffion  , quand  on 
tient  à déshonneur  de  vivre  de  fon  travail 
8c  qu’on  n’a  appris  d’autre  métier  que  celui  % 
des  armes , on  ne  peut  que  manquer  d’une  >£• 
infinité  de  choies  pendant  la  paix.  Il  faut  {*T 
lé  réfoudre  à mourir  de  faim , ou  prendre  le  ~ 
parti  de  piller  8c  de  tuer.  C etoit-là  ancienne-  '1-r 

L ment  le  noble  8c  le  feul  métier  (33)  des  n 

- 

v 

■***• 

(32)  Puerpera  Ji  quando  marem  edidit  , gentils-  f* 
bus  votis  optât , non  aliter  quàm  in  bello  & in-' 
ter  arma  mortem  appetat.  Solin.  Cap.  XXV.  p. 

052.  - 

(33)  Voyez  ci-deflus  Chap.  VIII.  p.  345.  Note  V 
(13)  Hifpani  bellum  quàm  otiunt  nialunt.  Juftiii. 
XLIV.  2.  -Aut  impacatos  à tergo  horrebis  Iberôs. 
Virgil.  Georg.  Lib.  III.  vf.  40b.  Adquæ  Servius: 

"Frre  enim  fJifpani  omnes  acerrimi  abaltores  futtt. 
Servias  Daniel  p,  141,  Gentes  triginta  traaum 
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Efpagnols  , (34)  des  Gaulois,  (35)  des  Chap. Xi, 
lîgBretons,  (36)  des  Germains,  (37)  des  Uly- 
^î.riens , (38)  des  Thraces,  (39)  des  Ligures , qu'on  de 

, . J&i' i;>.  • & leurs  voi- 

fins, 

Wj,  -.inter  Artabros  6*  Tagum  inbabitant , quitus  cum  pe- 
cor  a,  auro,  argenta , aliifqtie  rebus  diffcrtijfima  re- 
\*}-  f giojir . . . preedis  tamen  & latrociniis  incubant.  Stra- 
tfVfS'l&o  III.  154....  Venatlbus  avum  Tranjigitur , vel  mo- 
*?-5v  î rs'patrum  vis  raptaque  pafeunt.  Silius  de  Suanetibus 


Lib.  II J.  vfi  389. 

Voyez  ci-defilts  Chap.  TT.  p.  211.  Note  (8) 
; : ' Chap.  VIII.  p.  34î.  Note  (13). 

•vif;  (35)  Britanni  gens  pugnee  Cf  ecedis  amans.  Hero- 
Htî/-'  dian.  L.  III.  p.  301. 


i (36)  Voyez  ci-deffUs  Chap.  VIII.  p,  34?.  Note 

(13)  Septentrionales  populi  ad  bclla  promtijjimi.  Ve- 
' J:get;  Lib.  I.  Cap.  2.  Sicambriin  bello  latrociniifquenati. 
i î))*v^T'Cæfar  VI.  35.  Gede  gaudentes  Sicambri.  Horat. 

| ;j»  ; Carmin.  Lib.  IV.  Od.  14.  fin.  Germant  raptu  ve- 

l i'  natuque  vivent  es.  Ifidor.  Orig.  IX.  2.  pag.  1006. 

ijji  * CttpidiJJimi  latrociniorum  Citnbri.  Diodor.  Sic.  V. 
• y 214.  Plutarque  dit,  que  le  nom  même  de  Cimbre 
■ îjjj'r  lignifie  un  Brigand.  Plut.  Mario  T.  I.  p.  4rx. 

. ‘ : -T,  Barbari  ( qui  trans  Iftrum  funt)  incurftbus  Cf  po~ 

■ i,  >[  pulationibus  viâum  Jibi  parant.  Herodian.  I.  p.  32. 

> •:  yenedi , quicquid  inter  Peucinos , Fennofque , fylva- 

' f‘-‘  rum  Cf  montium  eji , latrociniis  pererrant.  Tacit. 

Germ.  Cap.  XLVI.  Cotti  latrocinia  exercent.  Tacit. 
* Ann.  XII.  27.  Pannonii  adccedes  promtijjimi.  Dio. 
J'.  XL IX.  413. 

: • (37)  Illyrii  in  pugnam  Cf  cadet  promtijjimi.  Hero- 

II-.  dian.  II.  171.  Illyrii  Cf  Thraces  rapto  vivere  ajfueti. 
'■*  Curtius  III.  10.  p.  73. 

(38)  Ad  Æmum  fedes  habent  , Cf  infra  ijios , ad 
Pontum  ufque  , Çoralli , BeJJi , Medorum  nonnulli , Cf 
■ Denthcletie.  H<r  gentes  omîtes  majorent  in  modum 
- latrociniis  deditee funt.  Strabo  VII.  318.  Daciquo- 
ties  concretus  gelu  Danubius  junxerat  ripas , monti- 
.<■>.,  bus  decurrerc  folebant , Cf  vicina  depopulari.  Florus 
..  ' IV.  12. 

(39)  Ligures.  . . . magis  latrocinia  quàm  belta  fa- 
- ciebant.  Florus  II.  3.  Ligures  latrones.  Nigidius 

% apud  SerYiua  ad  Æneid.  xi,  7x5,  Rbati}  reno- 
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ble,  (43)  des  prétextes  pour  attaquer  avec  Chap.XI, 

quelque  forte  de  bienféance  les  peuples  qui rs 

-T-étoient  à portée.  Tantôt  (44)  il  faloit  a- 
; battre  une  Nation  trop  puiflante , ou  en  dé- 
pouillcr  une  autre  qui  s’étoit  engraiffée 
du  butin  qu’elle  avoit  fait  fur  fes  ennemi». 

nTantAril  ftilnit-  cmirir  au  ferrmrc  rl’nr» 


pofoit  (46)  de  donner  des  troupes  auxiliai- 
Wi  - res , à un  Etat  qui  offroit  de  les  en- 
tretenir  , ou  d’en  fournir  à fon  tour  dans 
un  cas  femblable.  En  un  mot  ,1e  refultatde 
, 5;-:  l’afïemblée  étoit  toujours  une  déclaration 
vv  de  guerre.  Ainii , quoique  les  Gaulois  fu  fient 
'■  1***1  déjà  pulicez , au  moins  en  partie,  du  tems 
• de  Jules-Céfar  , cet  Auteur  aflure  cepen- 
-Y'  dant  (47),  qu’avant  fon  arrivée  dans  les  Gau- 
les, il  ne  fe  paffoit  prefque  point  d’année,  où 
fv.‘  les  peuples  du  pais  ne  fufient  engage*  dans 
' Ki  - quel- 


(43)  Germant  belîa  eum  fnitimis  gerunt , caufas 
■r}f  ■ torum  ex  libidine  aceerfunt.  Pompl  Mêla  III,  3. 

P-  75. 

(44)  Apud  nos  bella  perpétua.  Vel  enim  altos  in- 

f}.'  vadimus , vel  eedimus  invadentibus , vel  concurrentes 
i : pro  pafctiis , vel  prædây  depugnamus.  Lucian.  de  Scy- 

y . this  in  Toxari  p.  624. 

(45)  Galli  femper  indignationem  fufeipientes  pro 

.\Y  vicinis  injuria  fe  ajfeêos  putantibus.  Strabo  IV. 
î’V  '195.  V*  ; 

'S'j  (46)  Alemannos  fequebantur  armatorum  milita  tri- 
É«  ' r ginta  quinque , ex  variis  nationibus , partira  mercedey 
partim  paâo  vicijjitudinit  reddendee  quajita.  Amm. 
y V Marcell.  XVI.  13.  p.  143. 

V ' '(47)  Alterum  genus  ejl  cquitum  ; ii  eum  ejl  ufus> 

A.  al  que  aliquod  bellum  incidit  , ( quod  ante  Cafaris 

adventum  , ferè  quotannis  accidere  folebat , uti  aut 
•|t  7 *Pfi  injurias  inf errent  , aut  illatas  propulfarent  ) 

W.  . omnes  in  bello  verfanfur.  Cæfar  VI.  15. 


Digïtized  by  Google 


guerre  gé- 
nérale, on 
antorifoit 
dans  l’Af- 
fembiée 
des  guer- 
res parti- 
culières. 


414  HISTOIRE 

quelque  guerre  offenfive  ou  défenfîve.  Le 
■ même  Auteur  remarque,  que  (48)  les  Sue-;* 
ves  faifoicnt  la  guerre  tous  les  ans  , mais 
qu’ils  laiffoient  dans  le  pais  une  partie  de 
leur  monde  pour  cultiver  les  terres.  Plu- 
tarque dit  la  même  chofe  de  tous  les  autre* 
peuples  Germains  (49).  Ils  avoient  accoûî 
tumé  de  fortir  tous  les  ans  de  leurs  cbn 
trées  pour  quelque  expédition.  En  général 
l’Hiftoire  des  peuples  Celtes,  c’eit  l’Hiftoire 
de  leurs  guerres , de  leurs  batailles  , de  leur& 
conquêtes.  Us  ne  faifoient  autre  chofe  que 
la  guerre  , ou  au  moins  ils  ne  vouloient 
pas  qu’on  tranfmît  autre  chofe  à la  pofteri 
té  , que  le  fouvenir  de  leurs  exploits  müi 
taires. 

On  fent  bien  cependant,  que  lorfquë  les  :j|V; 
peuples  ne  pouvoient  s’engager  dans  une  guer-‘3fë& 
re  fans  courir  à leur  propre^  ruine  , laÏTem- 
blée  générale  étoit  obligée  de  préférer  la  paix,  '.'aj 
11  étoit  permis  alors  aux  jeunes  gens  qui 
avoient  de  la  naiflance  &:  de  la  bravoure,  [fS 
de  s’ériger  en  Chefs  de  parti , & de  déclarer 
qu’ils  étoient  dans  l’intention  de  venger  telle  ' M1 
ou  telle  injure  qu’ils  avoient  reçue,  dans  leur 
perfonne  ou  dans  leur  famille , de  la  part  de  dj?, 
quelque  voifin.  D’autres  difoient  , qu’ils  ’S 
avoient  réfolu  de  rafler,  avec  leurs  clients  ,au 
fervice  d'une  Puinarice  étiangere , & de  cher- 
cher  dans  les  païs  où  la  guerre  étoit  allumée, 


(48)  Suevi  eenfùm  pagos  habere . dicuntur  ; ex  qui- 
bus  quotannis  , fwguta  milita  armatorum , beUmtJi 
caufd  , fuis  ex  f.n.bus  educunt.  Caefar  IV.  1.  Les 
Sueves  de  Juks-Céfar,  font  les  peuples  qui  re- 
çurent depuis  le  nom  deCattes,&  que i’ojl  appelle, 
aujourd’hui  Hefiois. 

(4 9)  Plutarcli.  Mario  T,  I,  p.  411,  Æ&F, 
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,;lés  occaiions  de  fe  diftinguer , qu’ils  ne  trou-  Chap.XL 
i*  y Oien  t pas  dans  leur  patrie.  D’abord  on  ” 
jvoyoit  accourir  une  foule  de  braves , qui 

E prêtaient  volontairement  ferment  à ce  nou* 

P?eau  Général.  L’affemblée,  bien  loin  de 
'Condamner  ces  levées  de  bouclier  , donnoit 
feuille  louanges  à ceux  qui  s’enrôloient  de 
^ "cette  manière.  Quand  un  Scythe , dit  Lucien, 

(50)  a reçu  quelque  outrage  , çy  qu'il  ne  fe 
’fent  pas  en  état  de  fe  venger  par  lui- même  de 
fon  ennemi , il  immole  un  bœuf,  qu’il  fait  eut - 
'mre  en.  couper  par  morceaux.  Enfuit e on  étend 
r pif 'par  terre  le  cuir  du  bœuf , fur  lequel  le  plaignant 
‘iff.s'ajfied , tenant  fe  s mains  derrière  le  dos,  à la 
pçrff.  manière  des  prifsnniars  qui  font  enchaînez  par 
"i  \ è deux  coudes.  C’efl  ta  plus  humble  cr  la 
if:  plus  forte  fupplication  dont  un  Scythe  puiffe  ufer . 


mettent  leur  pied  droit  fur  le  cuir  ou  le  fup- 
v - pliant  efi  affts , w lui  promettent  chacun  félon 

fes 

* > 

.J,-;:  (fo)  Ubi  quiscib  alto  laftts  cfl , tttpitque ulcïfci , ne- 


mt\vporium  extennens , ei  injiuety  1 n burgun*  1 en 7/w 
B&î  j nibus , more  eorum  qui  à cubitis  vinffi  faut.  Hac  no - 
J b/s  efl  maxima  fupplicatio  ; adjacentibus  bovis  carni- 
'f  -bus  accédant  domcftici , & è reliquis  qui  volunt , Çf 
■ umtf juif  que  portionera  fumit  , Ô dextro  pede  fu- 
$j>er  corio  pojito,  pollicetur  pro  viribus , alius  quiti - 
y.ique  équités  , proprio  fumtu  alendos  £5*  falariandos  % 
Mr!  ‘alius  deeem , alius  phres  ; alius  pedites  armatos  , 
jp  quotquot  poffit  ditcere , pauperrimus  verd  femet -, 
mfipfum.  Colligitur  autem  aliquando  in  corio  ma- 
1 gna  multitudo  , & bujusmodi  exercitus  firmijjimd 
V ftde  cabaret  , Cf  inexpqgnabilis  efl  inimicis , tan- 
ï quam  juramentQ  ajlrictus.  Lucian,  Toxar,  p. 
I;  634. 
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Chap.XI.  Jes  facilitez,  cinq,  dix  ou  plus  de  Cavaliers 
* qu'ils  s'engagent  d’entretenir  à leurs  propres  dé-fèr.; 

pens.  D'autres  lut  promettent  de  la  même  ma- 1|.;. 
nïere  un  certain  nombre  de  Fantajfins 
Le  plus  pauvre  s’enrôle  lui-même.  On  engage  *}., 
quelquefois  fur  ce  cuir  une  armie  de  gens  affi-Xf 
de z invincibles  à l’ennemi,  chacun  des  enrô-%, 

lez  étant  lié  par  un  ferment  d’autant  plus 
violable , qu'il  ejl  volontaire.  Ce  que  Lucien  • iT5; 
dit  des  Scythes  en  général,  s’accorde  avec  ce.\ 
que  Jules-Céfar  6c  Tacite  rapportent 
particulier  des  Germains.  Le  premier  £tc-  ’ 
marque,  (51)  „ que  quand  quelqu'un: 

„ Chefs  avait  réfolu  d’entreprendre  une  ex--  . 
,,  pedition , il  le  declaroit  dans  l ‘A  lï  emblée-:  aj 
» „ generale  , afin  q-ie  ceux  qui  vouloietit  la . 

„ fuivre  s’enrôlaflent.  Ceux  qui  approu-  • $ 
„ voient  l’expedition,  6c  qui  agréaient  leGé*.  ‘4* 
„ ncral,  felevoient,  6c  lui  promettaient  leur  4;> 
,,  affiftance.  Ils  rece  voient  là-deffus  de  grands 
„ applaudiflemens  de  la  part  de  toute  l’Af» 

„ femblée.  Si  parmi  les  enrôlez  il  s’en  trou- 
,,  voit  quelqu’un  qui  ne  fui  vît  pas  fon  Géné- 
,,  ral , on  le  regardait , comrîie  un  déferteur 
f,  8c  un  traître  , 6c  perfonne  ne  fe  ficit  plus  *; 
„ à lui  en  quoi  que  ce  fût  **.  Tacite  dit  à 
peu  près  la  même  chofe.  (5  a)  „ Quand  un 

peu- 

(jl)  Ubi  qu't  ex  Prrncipihlf.  i * eoni'io  dixit  fê 
dueem  fore,  qui  Je  qui  veiint , profitante.',  Confur- 
gunt  ii , qui  & caujctn  & bomi  trm  probant. fuumque 
auxilium  poliiccntur  , arque  ab  multiludine  collau- 
datitur  ; qui  ex  iis  fecuti  non  fu.n  , in  defer- 
lorum  ac  proditorum  numéro  diuuntur  , omniapht 
que  rerum  iis  pofea  fdes  abrogatur.  Cæfar  Vï. 

23.  ■ „ r'-L 

(fi)  Si  civitas  in  qua  <crti  funt , longa  paçe  (S 
ctio  torpeai , plerique  nobiliutn  adolefcentiutn , pehmt 


. • •%  .*  ytA  . 
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peuple  languit  dans  la  paix  & dans  l’oi- 
■i^jîiveté  la  plupart  des  jeunes  Seigneurs 
vont  trouver,  de  leur  propre  mouvement , 
les  Nations  qui  l'ont  engagées  dans  quel- 
''3j  que  guerre  , l'oit  parce  que  c’elt  au  mi- 
9»  lieu  des  périls  qu’ils  trouvent  les  occafions 
de  fe  diftirxauer  , 6c  d’acquérir  de  la  ré- 
»>  putation , foit  parce  qu’ils  ont  befoin  de  la 
tuv  »*  guerre  pour  entretenir  le  grand  nombre 

8,’,;  de  clients  qu’ils  ont  à leur  fuite  On 
Toyoit  quelque  clrofe  de  femblable  parmi 
les  Efpagnols  , au  rapport  de  Piodore  de 
f '..Sicile.  (53)  Les  jeunes^gens , principalement 
ceux  qui  avoient  de  la  force  6c  du  coura- 
, fe  retiroieut  dans  les  montagnes,  où 
ils  formoient  des  corps  d’armée  qui  rava- 
■ÿji  geoient  toute  l’Ei'pagne. 

Indépendamment  des  Aflemblées  , qui 
frétaient  ordinairement  fuivies  de  quelque  ex- 
pédition générale  ou  particulière,  les  Celtes 
étaient  toujours  au  fervicc  des  peuples  qui 
avoient  befoin  de  leur  bras  6c  de  leur  épée. 
Prodigues  de  leur  vie , ils  offroient  un  fang 
vénal  à tous  ceux  qui  étaient  eu  état  de 
~ IV 


Ch  ap.  XL 


Les  Celte^ 
fournit- 
foient  des 
troupes  k 
tous  ceux 
qui  leur 
endemao* 
croient. 


Qttrd  tas  nationes  , qt .a  ttim  hélium  aliquod  ge- 
’ 1 quia  & . ingrates  gent*  qui  es  , & faeiliùs 

« inter  aneipitia  elarefeunt , magnumque  comitatum 
uonv.ifi  vr  ieUoqua  lueare.  Tacit.  Germ.  Cap. 
XIV.  "1 

(53)  PeeuHare  quippiam  Iberisy&  maxime  Lujita~ 
- nis , in  ufu,  efl.  Nam  qui  fîvridâ  ititer  illos  estate , 
dLrei  familiari s inopiâ  maxime  premuntur , rotor e ta - 
men  corporis  & fijuciâ  prcejiant  ■>  forfitudinis  & or- 
morum  viatico  injiruâi , in  afpretis  montium  congre - 
gantury  validifquç  coüeâis  agminibus , Iberiam  inrur- 
; Jantes , prœdando  divitias  corradunt  ; & hoc  perpétua 
magno  periculorum  contemtufaCtitavt.  Sec.  Diod.  Sic., 
V.  p.  21  s. 
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Ciiap.  XI.  l’acheter.  Il  leur  étoit  parfaitement  indifférent 
que  la  guerre  fût  jufte  ou  injufte , poùryft 
qu’elle  leur  fournît  les  moyens  de  fubliftètfa 
& d'acquérir  de  la  gloire.  Ainfi  les  Cirn*' 
bres  (j4)  demandoient  aux  Romains  , qu’oM' 


leur  aflignât  quelques  terres  qui  pûffent  leurS 
tenir  lieu  de  gages.  Ils  confentoient  après| 
cela, qu’on  fe  fervît  deleurs  mains  ôcdcleur|S 
armes  comme  on  le  jugeroit  à propos. 
riovifte  (55)  oifroit  aufïi  à Jules-Céfar , de 
nir  toutes  les  guerres  dont  il  voudroitle  chan- 
ger , fans  qu'il  fût  obligé  de  fe  donner  pbui£ 
cela  aucune  peine , ni  de  s’expofer  au  moin-S 
dre  danger.  Cette  marote  , ou  plutôt  cette, 
manie  , d’aller  fervir  dans  les, guerres  étr3n?| 
gérés  , étoit  commune  à tous  les  peuples 
Scythes  & Celtes.  (56)  Ils  fournilïoient  des' 


(54)  Ut  Martius  populus  aliquid  Jibi  terra  daret , ' ) 

quaji Jlipendtum  ; ceterùm  ut  vellet  manibus  atque  or n j. 
mis  fuis  uteretur.  Flor.  1H.  3.  •/ 

(55)  Quœcunque  bel  ta  geri  vellet , fmt  ullo  e jus  la» 
bore  & periculo  confeSurum,  Cæfar  I.  44. 

(56)  . . . V male  cohortes,  Hifpame  vulgws , Jjybi- 
co  quas  fecerat  aura  Hafdrubal.  Silius  Lib.  XIII. 

Vf.  680.  Vénales  anima  Rhodani  quee  gurgite  gau - jjt* 
dent.  Idem.  L.  XV.  vf.  500.  Gallorum  mercede  tondu-  ■ 
ûorutn  quatuor  milita  Ptolemceo  militàbant.  Paufitn» 
Attic.  Lib.  I.  Cap.  p.  18.  Germani  nullis  ad- 
verfùs  Romanos  atixilia  den égalant.  Cæfar  VIII.  45.  | 
Voyez  ci-defltis  Chap.  VIII.  p.  344.  Note  (10):^ 
Tbraces  mercede  condttâi  Albert;enfibus.  Thucyd.  IV.  s ’ 
Cap.  129.  p.  287.  Paufan.  Attic.  Cap.  XXIII.  p. 

53.  -Alcibiades  Tbraces  in  exercitu  babebat , cum  Se- 
lybriam  tepit.  Plütarch.  Alcibiad.  T.  I.  p.  208.  A- 


gathocles  expeditionem  in  Carthaginienfes  fufeipie 
in  exercitu  babebat  Samnitas,  Tyrrhenos , Celtas 
trille.  Diod.  Sicul.  L.  XX.  p.  738.  Cari  geni 
ttfque  eb  quondam  armorum  pugneeque  amans,  sà 
Iicna  etiam  bella  mercede  agerent , Pomp.  Mêla, 
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; 'troupes  à tous  ceux  qui  leur  en  demandoient , ChAp, 

^quelquefois  même  (57)  aux  deux  partis , 8c 

contre  (58)  leurs  propres  compatriotes.  La 
Nobleffe  prenoit  ce  parti  par  honneur , 8c  le 
flràple  foldat,  pour  avoir  du  pain.  Aufli  ne 
fe  taifoit  il  prefque  point  de  guerre  conlide- 
jjable  en  Europe  , où  l’on  n’employât  des 
1?  troupes  Celtiques.  Elles  rendirent,  par  exem- 
ple, de  bons  iervices  à Alexandre  le  Grand 
dans  fes  expéditions.  Dans  la  première  cam- 
pagne qu’il  fit  après  être  monté  fur  le  trône, 

£ ce  Prince  (50)  ayant  éprouvé  la  valeur  des 

*t,i y'  m..  • a** 


xr. 


I 


Ë*  y WÜ  Xil  J 4 1V11V  y MWv>  JL  y 

Getes , 8c  des  autres  peuples  barbares  qui  con* 
finoient  à la  Maccdoine  , fe  defifta  d'abord 
de  la  guerre  qu’il  avoit  entreprife  contre  eux  ; 
préférant  de  les  avoir  pour  amis,  il  trouva 
Viv  le  moyen  de  les  attirer  (60)  à fon  fervice 

par 


.Thraces,  des  Illyriens,  des  Triballes,  des 


f. 


II.  Cap.  1 6.  p.  z6.  Car  es  primi  tnortalium  mercede 
.-/• , militdrunt.  Suidas  E»  y.ctp't  to  kuvS'hcv.  Tom.  I.  p. 

748.  Les  Cariens  étoient  un  peuple  Scytlie  forti 
St  de  Thrace. 

(î7)  Tempore  belli  Cafpani , Rafcypolis  & Rafcus 
fratres  , ex  regio  Thracutn  généré  , tinius  ditionis 
principes  , t'entent  iis  de  foc:  état  e variabant.  Rafcus 
A ntanium  , Rafcypolis  Çajfum  favebat  , fngitli  tribus 
tnillibus  equitum.  Appianus  Bell.  Civ.  L.  IV.  p. 

•‘Æ  'ioas.  & Teq.  . . ■ ... 

■ ->  (58)  Marcus  Aurelius  enut  Germanorum  auxilia 

'jS  tant  r a Germanos.  Jul.  Capitolin.  M.  Aurel.  Cap. 

1’  * 2I(so")  Aman.  Expedit.  Alexandri  p.  3.  & feq. 

(60)  In  exercitit  babebat  Odryfas , Triballos , fs  II- 
’i'  îyrios , quinque  (al . feptem)  mille , fagittarios  £f  A* 
rianos  mille,  Thraces  veliies , l'a.- jr.es  nangentos. 

liod.  Sic.  XVII.  p.  S7o.  Ex  barbarie , Thraces  , 
P atones,  lllyrios , & Agrianos,fjrtiJfimos  totius  Eu- 
vJ',  npa  (S  bellicojijfimns  ducebat.  Arrian.  ub.  fup,  JJ, 
CurtitJS  m,  9,  IV.  9.  13.  15* 

'■ \ . • 
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CBAp.XI.  par  fes  libéralités.  Les  Carthaginois  auffifoti 

— tinrent  '(61)  principalement  leur  première 

guerre  contre  les  Romains , par  le  moyen  dés 
troupes  Celtes  qu’ils  a voient  prifes  à le 
folde , mais  qui  mirent  enfuite  cette  puifla 
te  République  à deux  doigts  de  fa  perte , par 
les  demandes  exceffives  (62.)  qu’elles  formè- 
rent , & par  le  foulevement  qu’ elles  excitè- 
rent à la  fin  de  la  guerre.  Cela  n’empêcha  %- 
pas,  que  dans  les  guerres  fuivantes  la  même 
République  n’employât  un  grand  nombre . 
de  troupes  étrangères,  qu’  elle  faifoit  lever  par- 
mi  les  peuples  Celtes  , comme  en  Efpagne  , «vj 
dans  les  Gaules  , Sc  dans  la  Ljgurie.  Ainfi  ;> 
lorfqu’Annibal , (63)  après  avoir  paflè  les  Al- 
pes,  fit  le  dénombrement  de  fon  armée,  el-jglj» 
le  fe  trouva  compofée  de  6000  Chevaux,  ÔC 
de  20000  hommes  d’infanterie  , parmi  Iqf-fî  f 
quels  il  y avoit  8000  Efpagnols.  Il  l’augmen- 
ta  enfuite  confidcrablcment  (64)  d’un  grand 
nombre  de  Gaulois  &c  dé  Liguriens , qu’il  en- 
rôla  les  uns  par  force,  les  autres  par  argent,  ^ 
& d’autres  enfin  en  leur  donnant  de  bonnes  ; 
paroles.  C’eft  avec  ces  troupes  qu’il  fit  trem-  ' Tf 

bler 


(6 1)  Militât  an  t in  Sitilia  tum  Can  b agi  nie  yijibus  , 
The  ri , Celræ , Baléares..  Ligures.  Fragmentum  ex 
Libro  XXIV.  Diodor.  Sic.  apud  Hoefchel.  in  Ex- 
cerpt.  Légat,  p.  169.  Cartbaginienfes  mercenario  mi- 
lite ex  tranfmarinis  regionibus  condufto , magnam  IA - 
gurum  , ac  Gallorum  , & majorem  etiam  Hifpano - 
rum  numerum  , in  Siciliam  mittunt.  Polyb.  I.  I<5. 
Orof.  IV.  9.  p.  194.  Paul.  Diac.  Hift.  Mifcell.  IL  ' 
P- 24. 

(62)  Excerpta  ex.  Diod.  Sic.  Lib.  XXIV.  apud/ 
Hoefchel.  ub.  fup. 

(63)  Polyb.  Lib.  III.  p.  209. 

(64)  Appian.  Rer,  Punie.  p.  546,  Eutrop.  L.HU 

l^on  rv 
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’er  l’Italie  pendant  plufieurs  années  , & Chàp.XI* 

Vil  auroit  détruit  la  République  Romaine  , 

î avoit  fû  profiter  defes  victoires.  On  fait 
îffi , que  depuis  le  tems  deJules-Céfar  (6 y), 

“ Romains  s’accoûtumerent  infenfiblement 
Remployer  dans  leurs  années  un  grand  nora- 
re  de  troupes  auxiliaires  , que  les  peuples 
Celtes  leur  fournifioient  ; & j’atirai  peut-être 
talion  de  montrer  un  jour,  que  ces  troupes 
angeres , après  avoir  loutenu  l’Empire  pen- 
Æt  quelque  tems , furent  enfin  l’une  des 
’ncipales  caufes  de  fa  décadence  & de  fa 
fine  totale. 

Quand  un  Etat  étoit  en  pleine  paix , & Quand  le- 
'que  le  foldat  ne  trouvoit  à s’employer,  ni  au  foldat 
edans  ni  au  dehors , on  voyoit  ces  peuples  Ge.lce  n’d- 
.eroces  (66)  fe  déchirer  & fe  détruire  réci- 
"roquement  par  des  guerres  civiles  , qui  leur  au  de- 
nt toujours  fait  plus  de  mal  que  les  ennc-  hors,  les 
is  de  dehors.  On  conviendra  que  la  chofe  peuples  fe 
toit  inévitable , fi  l’on  veut  fe  rappeller  une  déFiu" 
fléxion  que  Jules- Céfar  faifoit  à l’occafion  dedans *** 
es  Gaulois  , mais  qui  doit  être  étendue  à par  des 
us  les  peuples  Celtes  , comme  je  le  mon-  guerres 
irerai  en  parlant  de  la  forme  de  leur  Gouver-  civiles, 
ement.  O»  voit , dit-il  (67) , non  feulement  les 

peu. 

£(65)  Antonius  bello  contra  Parthos , hdbebat  Hi- 
panorum , Gallorumque  inter  equitatum  Romanum  re~ 
njitorum  decem  milita.  Plutarch.  Anton.  I.  p.  933, 

(66)  Hifpani  bellum  quàm  otium  maltint  ; Ji  extra- 
gus  deeji , domi  bof.em  quarunt.  Juftin.  XLIV.  2. 

-Germant  vacui  extemo  metu , gentis  adfuetudine , & 
tum  eemulatione  glorice , arma  in  fe  verterant.  Ta- 
it. Ann.  II.  44.  De  Gallis , Boji  & Scordifoi , de 
f jllyriis  Autariatce , Ardicei , Dardant , de  Thracibus 
Triballi , primùm  à fe  invicem  attriti.  Strabo  VII* 

!3i5* 

T,  (67)  ta  Gallia  non  film  in  omnibus  tivitatibus , 


Éf.  ■ 
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XI.  peuples,  les  Cantons , les  quartiers , mais  enc< 
la  plupart  des  maifons  , partagées  entre  diflêr 
tes  factions  , qui  ont  à leur  tête  des  Chefs 
vêtus  d'une  efpece  d'autorité  fouveraine 
leurs  clients.  Toutes  les  affaires  du  parti:  les 
font  rapportées  , ne  fe  dirigent  que  par  leur 
confeil.  Comme  chaque  parti  vouloit  avoir 
le  deiTus  , & s’emparer  des  affaires,  on  ne 
voyoit  par-tout  que  querelles  8c  contefta- 


tions,  qui  degénerôient  facilement  en  guerre  ;‘ij. 
ouverte.  Si  les  fadtions  fe  réuniiïoient  quel-li|>< 


quefois  , pour  mieux  refiffer  à un  ennemi^ 
commun , elles  ne  manquoient  jamais  de  re- 
vivre d’abord  que  l’Etat  étoît  en  paix.  Ta- 
cite avoit  donc  bien  raifon  de  fouliaiter,  que 
les  Germains  fullent  toujours  poficdez  de  cet 
efprit  (68).  S’ils  ne  nous  aiment  point , qu'ils 
continuent  au  moins  de  fe  hair  réciproquement. 

La  fortune  ne  fpauroit  nous  rendre  un  fervice  plus 
important  , que  de  femer  la  difeorde  entre  nos 
ennemis.  Polybe  remarque  encore  (69) , que 

quand 


atque  pag's , partihufqite  , fed  petiè  eticim  in  ftngulis 
domibus  faBiones  funt  ; earumque  faâionum  funt  prin- 
cipes, qui  fumtnam  autoritatem  eorum  judicio'babere 
exiJUmantur  , quorum  ad arbitrium  , judiciumque  ,fum- 
tna  omnium  rerum  conjiliorumque  redeat.  Cæfar  VI, 

11.  Voyez  aufii  Tacit.  Ann.  I.  55.  1 

(68)  Marte at  quafo  duretque  gentibus , fi  non  amor 
r.ojiri , at  certè  oJium  fui  ; quando  urgentibus  Imperii 
fatis , nihil  jatn  prafiare  majus  fortuna  ÿotefi , quàm 
hoftium  difcordiam.  Tacit.  Germ.  Cap.  33. 

(69)  Gatli  imprejfionc  faBâ,  magnant  quidem  pree-  r:- 
dam  avertere  , finibufque  Romanorum  fine  periculo 
exceffrrunt  j veriim  in  patriam  ubi  rediijfent , mutui f 
eupiditate  rerum  caps  arum  ad  feditionem  impulfi,  Cf 
preedee  , Cf  exerchû  fui  ho  nam  partent  amferunt, . 
Çovfuetum  ejt  boc  Gollis , quotas  vicitta  rapuerunt  y 


U 
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quand  les  Gaulois  revenoient  d’une  expédi- 
tion , le  feul  partage  du  butin  donnoit  lieu 
à des  conteltations  5c  à des  batailles  , qui 
faifoient  périr  quelquefois  la  fleur  de  l’armée 
viélorieule.  On  en  vit  un  exemple  dans 
les  barbares  qui  envahirent  l’Efpagne  6c  les 
Gaules  , du  tems  de  l’Empereur  Honorius. 
Ne  pouvant  s’accorder  fur  le  partage  des  ter- 
res qu’ils  avoient  conquifes  , il  falut  vuider 
la  querelle  à la  pointe  de  l’épée  , 8c  en  ve- 
nir jufqu’à  fe  détruire  réciproquement.  Ils 
avouoient  eux -mêmes , que  leurs  divifions  fai- 
foient la  fureté  de  leurs  ennemis  ; mais#pour 
tout  cela  ils  n’en  devenoient  pas  plus  fa- 
ges.  (70)  Vallia,Roi  des  Vifigoths  , avoit 
promis  à l’Empereur  Honorius,  de  lui  foû- 
mettre  tous  les  peuples  étrangers  qui  s’é- 
toient  établis  en  Efpagne.  Les  Rois  des  A- 
lains  , des  Vandales  & des  Sueves , infor- 
mez de  ce  Traité,  écrivirent  à l’Empereur 
en  tes  termes  : Vivez,  en  paix  avec  nous  tous  : 
acceptez,  les  otages  que  nous  vous  offrons  tous 
pour  votre  fureté.  Laijjèz-nous  battre  entre 

nous , 

r * 

i 

prsfertim  propter  immodicas  cibi  & vint  ingurgita- 
tiones.  Poiyb.  L.  II.  p.  107. 

(lo)  thallia  Romance  fecuritati  periculum  fuum  ob- 
tulit , ut  .adverfùm  coteras  gentes  , qu<e  per  Hifpa- 
nias  confediffent  , Jibi  pugnaret , & Romanis  vince- 
ret  ; quamvis  & ceteri  Âlanorum  , Vandalorum , Sue- 
vorumque  reges  , eodem  nobifeum  placito  drpa'li  fo- 
rent y mandantes  Imperatori  Honorio  : Tu  cum  omni- 
bus pacem  habe  , omniumque  obfides  accipe  ; 
nos  nobifeum  confligimus  , nobis  perimns , tibi 
vincimus.  Immortalis  verô  quaeftus  erit  Reipu- 
blicæ  cuæ,  fi  ucrique  pereamus.  Orofius  L.  VCI. 
Cap.  43.  p.  514.  Paul,  Diac.  Hift.  Mife.  Lib,  XIV, 
1S1. 
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Chap.XI.  nous  t puisque  la  perte  fera  toute  pour  nous , au: 

‘ lieu  que  vous  remporterez,  vous-méme  tout  lef  ■ 
fruit  des  victoires  que  nous  remporterons  les  uns 
fur  les  autres . Le  plus  grand,  bien  qui  puijfe  .Y 
arriver  à l'Empire  , ceji  que  nous  périmions 
tous  dans  cette  guerre.  Voilà  certainement 
la  férocité,  l’acharnement  <k  l’efpnt  de  par- 
ti , portez  à un  point  au- delà  duquel  on  ne.  \ 
peut  rien  imaginer. 

Outre  les  faélions  qui  déchiraient  les  E- 
ticullers"  tats  » ^ Situation  des  particuliers  étoit  en  quel- 
vuidôicnt  que  manière  un  état  de  guerre  continuel, 
ordinai-  Ce  n'eft  pas  qu’un  Celte  eût  à craindre  , 
rement  nj  furprile  , ni  trahifon  de  la  part  de  fes  com- 
kursdif-  patriotes.  Les  Loix  de  l’honneur  établies 
pointe  de  dans  toute  la  Celtique , ne  permettoient  pas 
pépée.  à un  honnête  homme  d’en  attaquer  un  au-  - 
tre , ni  de  le  tuer , fans  l’avoir  premièrement 
averti  de  ie  mettre  en  défenfe.  Agir  autre- 
ment , c’étoit  une  balTeffe,  une  lâcheté  , 8c 
même  une  abomination , parmi  des  peuples 
qui  dételloient  la  trahifon , non  pas  à la  vé- 
rité par  un  principe  de  confcience  , mais 
parce  qu’ils  faifoient  cooMer  la  gloire  d’un 
homme  d’épée  , à tout  emporter  de  vive  * 
force.  Ce  n’eft  pas  d’ailleurs  que  les  Celtes 
n’eûffent  de  bonnes  Loix , & des  Magiftrats 
revêtus  d’une  autorité  fuff.fànte  pour  déci- 
der les  différens  qui  pouvaient  naître  entre 
les  particuliers.  Mais  il  y avoit  un  Loi  fu- 
prême , que  le  Magiftrat  même  étoit  obligé 
de  refpedter.  Ceft  qu’un  Scythe  ou  un  Cel- 
te ne  devoit  jamais  refufer  un  défi  qui  lui 
étoit  fait. 

. i.  Quand  un  particulier  étoit  tiré  en  eau- 
tirât  étoit  fe  » fût-ce  même  devant  le  Roi  , pour  des 
obligé  d’y  affaires  d’injures  ou  d’intérêt  , l’acculé  étoit 
contenir»  ...  'en 


Digitized  by  Goq 


P. 

Il* 

t 


DES  CELTES,  ZAr*  17.  43 5 

en  droit  de  décliner  la  Jurisdi&ion  civile  , Chap.'XT.' 

& d’offrir  de  fe  purger  par  les  armes , de 

•l’accufation  qu’on  lui  intentoit.  Si  la  quef- 
’tion  de  Droit  ou  de  Fait  dont  il  s’agiiïoit, 
n’étoit  pas  parfaitement  claire  ; fi  l’accufé 
nioit  la  dette  que  l’on  exigeoit,  ou  le  crime 
qui  lui  étoit  imputé  ; s’il  ne  pouvoit  pas  être 
.convaincu  par  la  dépofition  de  plufieurs  té- 
moins dignes  de  foi , les  parties  étoient  d’a- 
bord mii'es  hors  de  cour  & de  procès,  & ren- 
voyées à vuider  leur  querelle  parle  (71)  Duel. 

Les  témoins  même  étoient  obligez  de  fe  bat- 
tre quand  ils  ne  s’accordoient  pas  dans  leurs 
dépolitions.  Une.  fembîable  décifion  qui  fe 
failoit  par  les  armes , pafioit  pour  bien  plus  fri- 
re que  celle  du  Magiftrat.  C’étoit  la  déci- 
üon  de  la  Providence,  le  jugement  même 
de  Dieu.  Ainfi  les  Scythes  (71)  montraient 
aux  étrangers  qui  paffoient  dans  leur  pais,  les 
têtes  de  leurs  amis , qui  leur  ayant  intenté  un 
procès  , ou  fait  un  défi , avoient  fuccombé 
dans  le  combat.  Ainii  les  Germains  (73) , 

pour 

(71)  Kec  met uun t Jeges , fed  redit  viribus  arquum , * 
JHdaquc  pugnaci  jura  fub  enfe  jettent.  Ovid.  Trift. 

I.ib.  V.  Ël.  7.  vf.  47'.  Adde  rjtod  hijtijlum  rigido 
jus  dieitur  enfe.  Ibid.  F.leg.  X.  vf.  45.  Libido  cun- < 

O.t  ormis  agendi.  Tacic.  Ann.  XIII.  57.  Voyez  p, 

443.  Note  <90}. 

(72)  Idem  agunt  de  f nmiliaribus  , Ji  inter  eos  cx~ 
titerint  difc:rdice,  & epud  regem  viOoriâ  Jint  potiti. 

Hcpc  capita  bofpitibas  qui  ad  eos  ventant  , viri  alicu- 
jus  cxiJUmaiionis  , exhibent,  referuntque , illos  cùm' 
effent  dame  fi  ci  , & ad  pugnam  lacejjijfent , c.b  ipjis 
ejfe  fuperatos , id  jirenvitatis  loco  pimentes.  Herodot. 

VJ.  65.  , . _ 

• (73)  Grattas  agere  Varo , quodfolita  arm: s dijerr - 
ai , jure  terminarentur,  Vellej.  Paterc.  L,  II.  Cap, 

Il8,  ~ 
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pour  mieux  endormir  Varus,  lui  difoient  en 
le  careflant , qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  de 
terminer  par  les  voyes  de  la  juftice,  des  dif£. 
férens  qui , avant  fon  arrivée , ne  fe  vuidoient 
qu’à  la  pointe  de  l’épée.  ' ’Jfff 

i.  Tout  de  même,  quand  il  fe  préfentoit 
pour  une  charge  pluileurs  concurrens  d’un  i 
mérite  à peu  près  égal,  il  falloit  que  le  com- . 
bat  en  champ  clos,  fît  connoître  (74)  celui 
qui  étoit  le  plus  digne  d’en  être  revêtu.  ’ t 

3,  Il  n’y  avoit  pasjufqu’aux  dignitez,  Ec-  » a 

cléliaftiques  qui  ne  le  donnaient  quelque-  » . < 

fois  de  cette  manière.  Jules-Célar  le  remar-  <.*  ; 
ue  exprdfement  (75^.  Tous  les  Druides  0- 
éijfent  a un  feul  Chef  , qui  exerce  fur  eux  une  ! 
autorité  fouveraine.  Quand  il  vient  a mou-  ■ l 
rir  , V que  parmi  les  Druides  il  s'eti  trouve  \ 

quelqu'un  qui  ait  un  mérite  fupérieur , il  luifucce-  I 

de.  S'il  fe  pré  fente  plufieurs  concurrens  d’un  mé- 
rite égal , le  fuccejjéur  efl  élu  par  les  fujfrages 
des  Druides.  Quelquefois  auffi  la  place  fe  diffu- 
se par  les  armes.  Ce  barbare  ufage  s’étoit  con- 
fervé  dans  un  ancien  Temple  qui  étoit  au 
yoifinage  de  Rome  (76).  Le  Sacrificateur  du 

Tem-  * . 

(74)  Corbis  & Qrfica  patrueles  fratres , de  prixci- 
patu  civitatis , quam  Ibem  vocabant,  ambigentes , fer- 
ra fe  certaturos  profeji  funt.  Livius  XXVIII.  21. 

(75)  Druidibus  unus  prœefl , qui  fummam  inter  eos 
babet  autoritatem  : hoc  mortuo,  fi  quis  ex  reliquis  ex- 
cellit  dignitate , fuccedit  ; at  fi  funt  plures  pares  ,fuf- 
fragio  Druidum  adlegitur , nonnunquam  etiam  deprin-r 
iipatu  armis  tontendunt.  Cæfar  VI.  13. 

(76)  Haud  longe  ab  Aretia , in  Diana  templo , ppfi 
mutatum  ritum  facrificiorum , fuit  arbor  quædam , de 
qua  infringi  ramum  non  licebat.  Dabatur  autemfu- 
gitivis  potefias  , ut  fi  quis  inde  potuijfet  ramum  au - 
ferre,  monomachid  eum  fugitivo  t empli  facerdote,  di- 
micaref,  Nam  fugitive  il  fie  erat  facerdos , ad  prf- 

tin<9.  I 
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Temple  étoit  un  efclavé  fugitif,  qui  ne  con-  Ckap.XI. 
fervoit  cette  dignité  , qu’aufli  long-tems  qu'il 
avoit  le  bonheur  de  tuer  les  autres  fugitifs 
qui  lé  préfentoient  pour  la  lui  difputer.  Le 
premier  qui  étoit  allez  heureux  pour  tuer  le 
Sacrificateur  , lui  fuccedoit  fans  autre  forma* 
lité.  Suetone  remarque  (77) , que  l’Empe- 
reur Caligula  , las  de  voir  dans  ce  polie 
un  Prêtre  qui  s’y  maintenoit  depuis  pluüeurs 
„ années,  apofla  un  breteur,  qui  lui  arracha  fa 
charge  avec  la  vie.  11  y a toute  apparence 
que  les  Romains  , lorfqu'ils  quittèrent  la  Re- 
ligion des  anciens  habitans  de  l’Italie  pour 
adopter  celle  des  Grecs , abandonnèrent  à leurs 
. elclaves  un  Pontificat  que  l’on  ne  pouvoit 
acquérir  & conferver  qu’à  des  conditions  fi 
fàchcufes.  Le  paflage  de  Servius  , que  je 
cite  en  marge  , l’infinue  aflez  clairement. 

Mais  ce  n’cll  pas  ici  de  lieu  d’examiner  cet- 
te que(lion,qui  regarde  , à proprement  parler , 
la  Religion  des  Celtes. 

4.  11  y a infiniment  plus  que  tout  ce  que  Et  fou- 
ie viens  de  dire,  C’étoit  une  chofe  com-  vent  de 

mu-  gayeté 

de  cœur, 


tin  ce  imaginent  fuga.  C’eft-à-dire,  en  mémoire  de  la 
fuite  d'Orefte  & d’Iphigenie  , que  l’on  difoit  â- 
voir  abordé  enfemble  en  Italie,  & fondé  ce  Tem- 
ple. Servius  (Danielis)  p.  422.  adÆneid.  VI.  vf.  136. 
JËcce  futur bana  templum  nemorale  Diana , Partaque 
per  gladios  régna  nocente  manu.  Ovidius  Art.  A- 
mat.  Lib.  I.  vf-259.  Barbaricus  & Scyt biens  nws  a- 
puii  ici  templum  obtinet.  Perfuga  enim  facerdos  ibi 
eonjfituitur , qui  faeerdotem  priorem  fud  manu  truei- 
daverit , Jlriitoque  femper  gladio  paratus , ad  infultus 
prepulfandos  cireumfpicit.  Strabo  V.  239. 

(77)  Caligula  nemorenjî  régi , quàd  multos  jam  att^ 
nos  potiretur  Jaeerdotio,  validiorem  fubornavit  adi'er{ 
farium.  Sueton,  Calig.  Cap.  3?. 
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'Chap.XI.  mune  parmi  les  Celtes,  de  faire  des  ddns  à . 

fes  meilleurs  amis , &c  cela  de  gayeté  de  cœur , 
re  paradé  dans  feule  vûc  de  l'avoir  qui  ferait  le 
<le  fa  bra-  plus  brave.  La  choie  arrivoit  très-frequem-f  i 
voure.  ment  dans  les  compagnies  , dans  les  feftins 
& dans  les  fpedlades  , lorfque  la  converfa- 
tion,  le  vin,  ou  le  concours  d’une  grande^  , 
foule  de  peuple , avoient  échauffé  ces  efpiits  fe-\ 
roces.  Celui  à qui  on  faifoit  d’appel , ne  pou-  ■} 
Toit  le  refufer,  fans  fe  couvrir  d’infamie  pour.^ 
le  reile  de  fes  jours.  Tite-Live  , pariant  des  . 
obfcques  que  $cipion  l’Afriqüain  fit  à fon 
Pere"  & à fon  Oncle,  qui  avoient  péri  tous 
deux  dans  les  guerres  d’Èfpagne , remarque , 
qu’il  fe  rendit  à Carthagene  un  grand  nom- 
brc  de  perfonnes  de  dillinélion , pour  hono- 
rer la  fête  par  des  Duels.  (78)  ,,  Ils  fe  bàt- 
,,  tirent  tous,  non  pas  comme  des  gladiateurs, 

,,  par  force,  ou  pour  de  l’argent;  mais  vo-  - 
„ lontairement  & gratuitement.  Quelques-uns 
„ avoient  été  envoyez  par  les  Rois  du  pars , 

„ pour  donner  des  preuves  de  la  valeur  de 
,,  leur  Nation.  D’autres  dcdarerent , qu’ils 
„ venoient  fe  battre  pour  faire  honneur  à 
„ Scipion.  D’autres  étoient  des  gens  qui 
„ vouloient  faire. parade  de  leur  bravoure, 

„ ou  qui  n’ofoient  refufer  l'appel  qu’on  leur 
„ avoit  fait.  Il  y en  avoit  auffi-,  qui  étant 

„ en- 

(78)  Voluntaria  omnis , & gratuit  a opéra  pugnan-  ; 
titan  fuif.  Nam  atii  ntijji  ab  regutfS  faut  , ad  fpcci- 
vt  en  injita  genti  virtutis  oftendendum.  Alii  tpjipro- 
fejjija  pugnaturcs  in  gratiam  Dueis.  Ailes  atmilatio 
tÿ  certamen , ut  provotaren : , provocatique  haud  ab- 
nuerent , traxtt  ; quidam , quas  difceptando  controver- 
ftas  finir  e nequierant , aut  noluerant  , paâo  inter  fe, 

. ut  virtorem  res  fequeretur , ferro  decreveruaf.-  fNc-  ■ 
que  obfcuri  generis  hommes  , fed  clan  é/iufrrfquc. 
tiv.  XXVIII.  ai. 
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>>  engagez,  dans  des  procès  qu’ils  n’avoient  Chap.XÏ. 

„ pu,  ou  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  terminer ' 

,,  par  les  voyes  de  la  jullice,  confentirent  de 
, „ le  battre,  après  être  convenus,  que  le  bien 
u pour  lequel  ils  étoient  en  différend,  tom- 

beroit  en  partage  au  vainqueur  “.  On 
trouve  dans  le  même  Auteur  un  autre  exem- 
ple bien  mémorable  , qui  regarde  ^uffi  le  fu- 
jet  que  nous  traitons.  (79)  Annibal  avoir 
clans  fon  année  des  prifonniers  Gaulois.  11 
leur  fit  propofer  de  fe  battre  les  uns  contre 
les  autres,  promettant  non  feulement  la  liber- 
té, mais  encore  des  armes  5c  un  cheval,  à 
chacun  des  combattans  qui  tueroit  fou  cham- 
pion. Ils  acceptèrent  tous  la  condition , 5c 
fe  battirent  avec  une  allegrciïe  5c  une  bra- 
voure qui  leur  attira  l’admiration  de  toute 
l’armée  Punique. 

Jë  laide  à mes  Leéteurs  le  foin  d’appli- 
quer tout  ce  que  je  viens  de  dire,  à notre  pro- 
pre Siècle.  Ils  auront  fouvent  occalion  de 
reconnoître  , fans  qu’il  foit  néceflaire  d'en 
avertir,  que  les  peuples  de  l’Europe  confer- 
* , vent 

(79)  Annibal , rebus  priùs  quàm  verbis  a Jb  or  tan- 
dos  milites  ratas,  circumdato  ad  fpeSaculum cxercitu , 
captivas  montanos  vinSos  in  media  Jfatuit  , armifqi te 
Gallicis  ante  eorum  pedes  projetas , interrogare  in- 
terpretem  jujp.t , ecquis , ft  vinculis  levaretur , arma - 
que  & equum  viSor  acciperet , decertare  ferra  vellet? 

Cùin  ad  union  omnes  ferrum  pugnamque  pojeerent , & 
dejeda  in  id  fers  effet , fe  quifque  eut»  optabat , guem 
fortuna  in  id  certamen  legeret.  Ut  cujusque  fars  ex- 
eide  rat  , alacer  , inter  grondantes  gatidio  exultons  , 
cum  fui  maris  tripudiis  arma  raptim  capiebat  ; ubi  ve- 
rà  dimicareut , is  habitus  animorum  , non  inter  rjuf- 
dem  modà  conditionis  hommes  erat , fed  etiam  inter 
fpeüantes  vulgo  , ut  non  vineentium  magis , quàm  benè 
marienttum  fortuna  laudaretur.  Livius  XXI.  42, 
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Chap.XI.  vent  encore  bien  des  refies  de  l'ancienne 
barbarie , êc  qu’à  certains  égards , ils  ont  mê- 
me enchéri  iur  la  férocité  de  leurs  Ancêtres. 

11  me  fuffit  de  l’avoir  repréfentée  au  naturel. 
J’ai  été  obligé  de  le  faire  avec  quelque  éten- 
due, non  feulement  parce  que  le  fujet  le 
demandoit  ainfi  , mais  aufli, parce  que  fans 
cela  il  feroit  bien  difficile  de  comprendre , 
comment  les  Scythes  8c  les  Celtes  pouvoient 
prendre  tant  de  plaifir  à la  guerre  , à la- 
quelle un  homme  fage  8c  raifonnable  ne  fe 
réfoudra  jamais  qu’à  la  derniere  extrémité,  & 
dans  la  feule  vùë  d'avoir  la  paix.  Aflure- 
ment  Quinte-Curce  (80)  6c  Florus  n’ont  pas 
outré  les  chofes , lorsqu’ils  ont  dit , le  pre-  * 
mier , que  les  Scythes  lont  un  peuple  qui  eft 
toujours  en  armes  ; 6c  le  fécond , qu’il  ré- 
gnoit  une  fi  grande  barbarie  au-delà  du  Da- 
nube , que  le  nom  même  de  la  paix  fù’y 
étoit  pomt  connu.  Si  les  Germains  connoif- 
foient  la  paix , il  eft  confiant  au  moins  qu’ils 
ne  l’aimoient  pas  , (8i)  8c  qu’elle  leur  etoit 
infupportable.  Tacite  remarque  , (Sx)  au  il 
ny  avoit  que  la  feule  fête  du  Dieu  Hirtnus , 
eh  la  paix  er  le  repos  leur  fujjent  connus.  Alors 
toutes  les  armes  étaient  enfermées  ; foit  qu’ils 
prîffent  cette  précaution  pour  prévenir  les 
querelles  6c  les  meurtres , qui  fans  cela  au. 
roient  été  prefquc  inévitables  , dans  une  fo- 

lem. 

(80)  Siyth * gens  femper  armatci.  Curtius  VII.  8.. 
p.  326.  Tanta  barbaries  ejl  , ut  pacem  non  intelli- 
gant.  Flor.  IV.  12. 

(81)  Ingrata  genti  quies.  T.icit.  fup.  p.  426.  No- 
te (52). 

(82)  Non  bella  inetwt , non  arma  fumunt , dau~ 
fum  omne  ferrum.  Pax  & quies  tune  tantum  nota  f 
tune  tantum  amata,  Tacit.  Germ.  Cap.  40. 
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lemnité  où  les  Nations  entières  pafioientles  Ckap.XI. 
jours  & les  nuits  à boire;  foit  qu’ils  trou-  * ' 

valent  dans  leur  Religion  même  quelque  rai- 
fort particulière  pour  ne  pas  touiller  cette 
fêle  par  l’efïuiion  du  fang  humain.  C’eft  ce 
que  j’aurai  occalion  d’examiner  en  fou 
lieu." 

La  manière  de  vivre  que  je  viens  de  re-  Les  bra- 
préfenter,  quelque  étrange  qu’elle  nous  pa-  ves.fe 
roiflTe  aujourd’hui,  avoit  tant  d’attraits  pour  e^x-mè- 
les  peuples  Celtes,  qu’ils  renonçoient  volon-  mc3? 
tairement  à la  vie , auffi-tôt  qu’un  âge  avan-  quand  ils 
cé  les  mettoit  hors  d’état  de  porter  les  ar-  n’étoient 
mes.  Les  infirmitez  de  la  vieilleflê  paroif-  por°" 
fant  infupportables  à ces  efprits  féroces,  qui  guerre, 
ne  fe  croyoient  nez  que  pour  la  guerre  , ils  fc 
tuoient  eux-mêmes,  ou  fe  faifoier.t  alTommer 
par  leurs  plus  proches  parens , pour  déchar- 
ger la  terre  &la  Société  d’un  fardeau  inutile., 

& pour  fe  délivrer  eux-mêmes  d’une  vie 
qui  leur  étoit  à charge.  Il  y avoit  de  la 
gloire  à fortir  du  monde  par  cette  porte. 

Cette  barbare  coutume  (83)  s’eft  confervée 
plus  long-tems  en  Allemagne  & dans  le 
Nord.  Mais  on  verra  dans  l’un  des  Livres 
fui  vans  , qu’elle  étoit  commune  autrefois 
à tous  les  peuples  de  l’Europe.  En  atten- 
dant on  peut  voir  les  paillages  (84)  qui 
. A font 

(83)  Apud  Erulos,  nrc  fenibus  , net  cegrotis  fas  e~ 
rat  vitam  producere  , ô*  Jt  quem  fenium  occupnjfet  , 
vel  morbus , rogare  is  cogebatur  propinquos , ut  qttarn- 
primüm  ex  bominum  numéro  eum  tollerent.  Procop. 

Goth.  Lih.  II.  Cap.  14.  p.  419. 

(84)  Thraces  concordant  omnes  ad  interitum  volun- 
larium.  Solin.  Cap.  XV.  p.  214.  Prodiga  gens  ani- 
ma , Of  properare  facillima  mortem , JYamque  ubï 
tnwfcenjit  forentes  viribus  annos  , Impatiens  « 
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font  citez  en  marge  , &c  ce  que  j’en  ai  dit 
dans  le  (85)  Livre  précèdent. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il 
ne  fera  pas  necelTaire  que  je  m’arrête  long-* 
tems  à montrer  , d’où  les  Grecs  fk  les  Ro- 
mains avoient  pris  leur  ancienne  manière  de 
vivre.  1.  Thucydide  remarque  au  commen- 
cement de  fon  Hiftoire  , ,,  que  les  premiers 
,,  habitans  delà  Grece  étoient  des  (86)  brigands, 

,,  qui  ne  vivoient  que  de  guerre  & de  pilla*' 
„ ge.  Ceux  qui  demeuroier.t  le  long  des 
„ côtes , & fur-tout  les  Cariens , équipoient 
,,  des  vaiffeaux  pour  écumer  les  mers.  Les 
,,  autres  attaquoient  les  Citez  qui  n’a  voient 
point  de  murailles  , les  peuples  qui  c- 
„ toient  établis  par  Cantons.  La  chofe  ne  - 
„ paffoit  point  pourhonteufe  ; au  contraire,  - 
„ ils  en  faifoient  gloire.  De-là  eft  yenu  la 
,,  coutume  que  quelques  peuples  ont  long- 
„ tems  confervée , d’aller  par-tout  avec  leurs 
,,  armes.  Cet  ufage  éioit  commun  autrefois 
à tous  les  Grecs.  Les  Athéniens  furent 

les 


î» 


>> 


» 


* 

»> 


fpernit  noviffe  feneàam , Etfati  modus  in  d extra  eji, 
Siiius  de  Hifpanis  Lib.  T.  vf.  225.  Miras  atnor  po- 
pulo , eum  pigra  incanuit  atas , Imbelles  jam  dudurn 
annos  prœvertere  faxo , Nee  vitam  fine  I/Jarte  pati  , 
qtiippe  omtiis  in  armis  Lu  si  s caujfajita , (d  damna- 
tum  vivere  paci.  Idem  de  Cantnbris  Lib.  III,  vf. 
328.  Confummatamquc  feneSam non  ferro  finire 
■puëet.  Sidon.  Apoll.  de  Thracibus  Panegyr.  An- 
them.  vf.  43.  Vaîèrms  Flaccus  dit  la  •même  cho- 
fe des  Jazvges,  qui  étoient  un  peuple  Sarmate. 
Lib.  VI.  vf.  122. 

(8s)  Ci-deflus  Liv.  I.  Chap.  1.  p.  8.  Cliap.  X.  * 
p.  110.  Note  (.r). 

(36)  OHm  enim  Graci . . . fefe  ad  latrocinia  con- 
verterunt.  Thucyd.  Lib.  I.  Cap.  5.  Voyez  aufiî 
• ce  que  Stobée  remarque  après  Platon , des  anciens 
Cretois.  Sertuo  167,  p.  573, 
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V,  les  premiers  qui  l’abolirent.  (87)  On  pour-  Chap.XI. 
,,  roit  montrer, s’il étoit  néceflaire,  qu’à  plu- 
,,  heurs  autres  égards  les  anciens  Grecs  a-  1 
,,  voient  précifément  la  même  manière  de 
,,  vivre  que  les  barbares  retiennent  encore 
„ aujourd’hui  “ ; c’eft-à-dire  que  les  Pelaf- 
gts  vivoientj  précifément  comme  les  Thra- 
ces , voifins  de  la  Grece.  La  chofe  n’eft  pas 
. fui  prenante  ; c’étoit  le  même  peuple,  z.  (88  ) A 
Rome  comme  à Sparte  , on  ne  connoifloit  • 
dans  le  commencement  point  d’autre  pro- 
feffion  que  celle  des  armes.  Comme  les  La- 
cédémoniens tenoient  cette  manière  de  vivre 
des  Pelaiges  , les  Romains  l'avoient  reçue 
des  anciens  lrabitans  de  l’Italie  , qui  vivoient  de 
brigandage , comme  jel’ai  montré  dansle  (89 j 
Livre  precedent.  Quand  les  timbres , (90)  di- 
foit  Nicolas  de  Damas  , ont  quelque  différend 
entre  eux,  ils  courent  aux  armes,  ex  fe  battent , 
comme  on  pourrait  le  faire  dans  une  guerre  dé- 
clarée. Ils  font  dans  l'opinion  , que  la  raijon  cr* 
la  juftice  font  toujours  du  coté  de  celui  qui  tue 
c fon  a d ver  j aire.  3,  Les  Perlés  encore  (91) 

n’in- 

(87)  Multis  etiam  dliis  in  rebus  demonflraverit 
quis  , prifeos  Græcos  eodetn  vitee  généré  ttfos , quo 
hujus  *etatis  lcrrbari  utuntur.  Thucyd.  vub.  fup. 

Cap.  6. 

(88)  Artem  bellicam  quondam , reliâis  doctrines  omni- 
bus, Laecdeemonii , pofl  collier c Romani.  Hnncfo- 
lam  bo.iieque  barbari  putant  ejfc  fervandam  • cetera  » 
au:  in  bac  arte  confifiere , aut  per  liane  ajjequi  fepof- 
fe  confdunt.  Vc^ec.  III.  10. 

(89)  Ci-defTus  Liv.  I.  Ch.  10.  p.  97. 

(90)  Umbrici , cùm  controverjias  invicem  babent9 
. arma  fumant , & lanquam  aperto  Marte  congre diun- 

tur  -,  & putantur  juffiora  dicere , qui  adverfarium  oc- 
cidunt.  Nicol.  Dura  a l'c.  ap.  Stobæum  L.  LUI.  p. 

220. 

(91)  Libéras  fuos , à qui  ni  0 anno  incipicntes  , nfqur 

• T <5  ' ad t 
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Chap.XI.  n’inftruifoient  leurs  enfans,  depuis  l’âge  de  cinq 
ans  jufqu’à  -vingt  , qua  ces  trois  chofcs  ; 
monter  à cheval,  tirer  de  l’arc  & dire  la  vé- 
rité. C’eft  l’éducation  que  les  Scythes  don-  - 
noient  à leur  jeuncife. 

Chapitre  Douzième. 

JE  parlerai  dans  ce  Chapitre  des  Exercices , 
des  Speétacles,  & des  différentes  fortes 
de  Recréations , qui  étoient  le  plus  en  u- 
fage  parmi  les  Celtes.  Mais  je  n’en  ferai  men- 
tion qu’autant  que  la  chofe  fêta  néceffaire 
■pour  mieux  connoître  lecaraâère  de  ces  peu’  t 
|>lcs,  qui  paroiffent  par-tout  les  mêmes.  La 
joye  , la  table,  le  jeu,  ne  les  adouciffoient 
jamais  tellement  , qu’on  ne  remarquât  des 
traces  de  leur  férocité  jufques  dans  leurs  di- 
veitiffemens. 

Leurs^  Ce  que  j’ai  dit  dans  les  Chapitres  préce- 
Exercices  (jens  de  leur  manière  de  vivre  , & de  la  ° ' 

tou^mili-  Pr°feffi°n  (lu ’^s  fuivoient  tous , nous  met  en 
état  de  juger  de  la  nature  & du  but  de  leurs 
exercices.  C’ét oient  ce  que  l’on  appelle  des 
exercices  militaires,  deftinez  à faire  de  bons 
foldats.  Leur  premier  loin  ^i)  étoit  d’en- 
durcir 

i 

ad  vicefimum  , tribus  tantum  injlituunt  ; equitare , areu 
fagittas  excutere , vera  loqui.  Herodot.  I.  136. 

(1)  Vita  omnis  Germanorum  in  venationibus , ac 
Jludiis  rei  militaris  confijiit , à parvulis  duritiei  ac  la-  **> 
bori  Jiudent.  Caefar  VI.  21.  Germant  corpora  ad 
confuetudinem  laborum  exercent,  maximo  frigore  nu- 
di  agunt , antequam  puberes  ftnt.  Pomp.  MeJa.  III. 

3.  p.  75.  Quid  induratius  Germanis,  ad  omnem  pa- 
( itntiam  ! Sencca  de  Ixÿ.  Lib.  I.  Çap,  n. 


taires. 

Ils  a- 
voien» 


Digitized  by  Google. 


DES  C E L T E S , Livre  U.  445 

durcir  le  corps , 8c  de  l’accoûtumer  de  bonne- 
heure  à fouffrir  la  faim , le  froid  8c  la  fati- 
gue. Jules-Céfar  (i)  remartiue,  que  de  fontems 
les  Gaulois  étoient  toujours  battus  par  les  Ger- 
mains , parce  que  les  premiers  avoient  donné 
dans  le  luxe  8c  dans  la  molefle  , au  lieu  que 
les’  féconds  confervoient  toujours  la  manière 
de  vivre  dure  8c  frugale  des  peuples  Celtes. 
Ainfï  Ariovifte  , dans  une  conférence  qu’il 
eut  avec  Jules-Céfar , lui  ‘difoit  (3)  , que  les 
Romains  auroient  à faire  à des  troupes  a- 
guerries,qui  depuis  quatorze  ans,  couchoient 
à la  belle  étoile.  Les  Celtes  s’étudioient  auf- 
fi  à rendre  leur  corps  agile  8c  léger.  Ils 
s’exerçoient  continuellement  à la  courfe,  8c 
l’on  (4)  diftinguoit  à cet  exercice  les  Ger- 
mains des  Sarmates,  qui  étoient  toûjours  à 
cheval , 6c  perdoient  en  quelque  manière  l’u- 
fage  des  jambes.  Je  ne  doute  pas  que  les 
larges  ceintures  de  cuir  que  l'on  portoit  au- 
trefois dans  toute  la  Celtique,  n’euffent  été 
inventées  pour  foutenir  les  reins,  6c  pour  em- 
pêcher qu'un  homme  qui  faifoit  de  longues 
traites  ne  fût  mis  ii-tôthors  d’haleine.  1.  Era- 
fiftrate  prétendoit  (5) , que  les  Scythes  fc  lioient 

— de 


(2)  Cæfar  VI.  24. 

(3)  IntelleSurum  Cæfar em , quid  inviSi  Germant  y 
exercitatijjîmi  in  armis , qui  intra  quatuordecim  annos. 
teâum  non  fubiiffent , virtute  pojfent.  Cæfar.  I.  3 6. 

(4)  Germani  pedum  ufu  ac  pernicitate  gaudent  , 
quee  omnia  diverfa  Sarmatis  funt,  inplaujiro,  equo- 
que  viventibus.  Tacit.  Germ.  Cap.  4 6.  Pincitur  il- 
îic , Curfu  Herulus , Cbunus  j a eu  lis,  Francufque  nata- 
tu.  Sidon.  Apoll.  Panegyr.  Aviti  vf.  235. 

(5)  Scytbas  dicit  Erafiflrqtus , cùm  Jit  ufus  ut  fa- 
msm longiùs  tolèrent , fafciis  ventrem  flritUjfme  cir- 
mmïigare,  ventris  compreffione , efuritionempof- 

T 7 P 
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de  ces  ceintures  , pour  mieux  foutenir  une 
longue  diete.  En  fe  ferrant  fortement  , ils  , 
chafloient  la  faim.  * 2.  Selon  (6)  Theopom-* 
pus  , les  Illyriens  employoient  ces  ceintures, 
à un  ufagc  tout  oppofé.  Ils  s'en  fervo'tent 
pour  mieux  boire  , ôt  afin  que  le  vin  paflat 
plus  promptement.  3.  Ephorus  foutenoit  , 
que  (7)  les  Celtes  , e’eft-à-dire  les  Gaulois  , 
portoient  ces  ceintures , pour  ne  pas  prendre  trop 
d' embonpoint.  Comme  elles  étoient  toutes  d'une 

certaine  mefure  , les  jeunes  gens  qui  ne  pou- 
rvoient plus  tenir  dans  leur  ceinture , étoient 
condamnez,  à une  amende.  4.  (8)  Nicolas  de 
Damas  difoit  la  même  choie  des  Espagnol?. 

On  voit- là  des  Auteurs  qui  devinent,  ou  qui 
fe  divertifient  à donner  des  raifons  ridicules  , 
d’un  ufage  dont  le  but  étoit  naturel  de  vi- 
fible, comme  je  viens  de  le  dire.  11  faut  au 
relie,  que  le  plajfir  de  la  promenade  tût  in- 
connu aux  Espagnols  , comme  il  l’eft  encore 
aujourd’hui  aux  Turcs.  Au  moins  (9)  Stra- 

•'  bon 

* 

fe  depeili  crédit um  ejl.  A.  Gellius  L.  XVI.  Cap.  3. 
p.  421. 

(6)  Il/yrii  latis  ci ngtdi s ’.'bi lentes  , alvum  adflrin" 
gunt , principio  quidem  modicè  , cùm  largiùpbiberint  , 
arüivs  cinguium  attrahentes.  Athen.  X.  Cap.  12. 

(7)  Ephorus  ait , Celtas  exercere  fe  ne  obrjî  faut, 

veve  prominentem  ventrem  babcant  , & f quis  ado- 
Lfceus , cingulo  praferiptam  menfuram  excédât , cum  * 
tnulSari.  Strabo  IV.  199.  • - 

(8)  Habent  Iberi  zottam  certec  menfarec , ' quee  Ji 
v entrent  comprebrndcrc  non  pojfrt , pro  dedccore  id ba- 
betur.  Nicol.  Dam.  apud  Stôbæ.  Serm.  XXXVII. 

P-  123. 

(9)  b'rttoncs , quo  tempore  primùm  in  Romanorum 
cafra  vénérant  , cum  videront  aiiquos  centurionrs  , 
hue  & iliuc  in  viis  rentes , & redeuntes , dearr.bulan- 
di  gratiâ , opinantes  boulines  il  las  inf attire  , duces  fe' 

illis 
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bon  remarque,  que  quelques  Efpagnols  Té- 
tant entrez  pour  la  première  fois  dans  un 
A camp  Romain , 8c  y ayant  apperçû  des  Cen- 
turions qui  alloient  8e  venoient  en  ie  pro- 
menant par  les  rues  du  camp , crurent  qu’ils 
avoient  perdu  l’efprit , 8e  les  ramenèrent  dans 
leurs  tentes  , comme  on  feroit  un  fou  qui 
s’cft  écliapé. 

Les  Celtes  avoient  un  autre  exercice  , qui 
étoit  certainement  très  - utile  à des  foldats. 
Comme  ils  fe  lavoient  8e  fe  (10)  baignoient 
tous  les  jours  , tant  en  hyver  qu’en  été  , 
-^dans  des  eaux  courantes,  on  les accoûtumoit 
auffi,  dès  la  tendre  jeuneffe  , à palier  à la 
nage  (11)  les  fleuves  les  plus  larges  8e  les  plus 
rapides.  Auffi  voyoit- on  leurs  troupes  paf- 
fer  les  fleuves  par  bataillons  8e  par  enca- 
drons. La  Cavalerie  Batave  étoit  fur-tout 
; en  grande  réputation  à cet  égard.  Les  Ga- 
va- 

b 

J • 

illis  ad  tahermcuîum  pmburrunt  ; putabant  enitn , au! 
in  tabernacttlo  quinte  fedendum  , t lut  pu gn  an  dur» . Scra- 
bo  III.  1 64. 

(10)  Voyez  ci-defius  Chap.  IV.  p.  256.  Savdbyc - 
me  nandi  non  patientia  taniàm  Hlis , (Germanis)  Jiu- 
dium  etiam  ejl,  Pomp.  Mel.  III.  3.  p.  75.  Germa - 
ni  ad  natuf.m  exercitati , ut  qui  tant ïirn 'fluminibus  la- 
vctntur.  Herodian.  VII.  2.  p.  525. 

(11)  Germant  maxima  prœ  ccteris  fiumina  trans- 
meare  in  regionibets  gevuinis , à prima  pueritia  funt 
injlituti.  Àmm.  Marc.  Lib.  XXV.  Cap.  6.  p.  432. 
Le milites  Brenni,  natandi  periti , Spercbium  mâu 
translatant , J cutis  pru  ratibus  uft.  Paufan.  Phocic, 
XX.  p.  846.  Hojlibus  mos  ejl  radem  ilia  rame  rigen- 
tia  gela  fiumina  (Rhenum  & Danubium)  aut  cam- 
pis  fttperfua  , nunc  liquida  , ac  Aeferentia , lufrare 
navigiis  , nandoque  fttperare » Plin.  Sec.  Paneg. 
Traf.  Cap.  82.  p.  737-  Tacit.  Hift.  V.  14.  18.  Tibi 
vinciiur  fronças  notant.  Sici.  Apoll.  Paneg.  Avit. 
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valiers  (iz)traverfoient  à la  nage  Je  Rhin  &!e 
Danube  , fans  rompre  leurs  rangs  , tenant 
leurs  armes  d’une  main , & de  l’autre  la  bri- 
de de  leurs  chevaux.  Dans  le  fond  la  cho- 
fe  ne  devoit  pas  être  fort  difficile.  Les  é- 
normes  boucliers  que  les  foldats  Celtes  por- 
toient , étant  laits , ou  de  planches  , ou  d’o- 
fier,  ou  de  cuir  de  bœuf  préparé  ,foutenoient 
& portoient  en  quelque  manière  le  nageur  , 
pendant  que  la  lance , qui  étoit  auffi  dè  bois , 
lui  tenoit  lieu  de  rame  & de  gouvernail. 

Après  cela  on  apprenoit  aux  Celtes  à mon- 
ter à cheval,  à manier  les  armes,  à tirer  au„ 
but,  à s’eforimer,à  faire  les  évolutions  mili- 
taires; & ces  exercices  qui  formoient  le  Sol- 
dat, étoient  encore  un  fpcétade  (i3)&un  di- 
vertillemcnt  que  l’on  donnoit  au  Public 
dans  les  feflins , dans  les  obfeques  , dans  les 

af- 


vf.  235.  Cetratis  citerions  Hifpaniet  proclive  erat 
tranfr.are  fluinen , quoci  confuetudo  eorum  omnium  , ut 
Jine  utribus  ad  exercitum  non  eant.  Cæfar.  B.  C.  I. 
48.  Ad  grandiloquentiam  feruntur  exerceri  Perfce , 
item  ceftum  juxta  atque  frigus  ferre  , imbref  que,  Cf 
torrentium  trarfitus , armis  ac  vefle  intattis  ab  aqua, 
Euflath.  in  Dionyf.  Perieg. 

(12)  P ai  fi  us  nandi  ufus , quo  ftmuî feque , & arma  , 
Cf  equos  regunt.  Tacit.  Agric.  Cap.  18.  Jirat  fif  dor- 
mi delcâus  eques , prcecipuo  nandi  Jîudio,  armaequof- 
que  retinens  , integris  turtnis  Rbenutn  perrumpere, 
Tacit.  Hiftor.  IV.  12.  II.  17.  35.  Ann.  I.  56.  II.  8. 
11.  Dio  Ca/T.  Lib.  LX.  p.  677.  678.  Xiphilin.  Ex- 
cerp.  Dion.  Lib.  LXIX.  p.  79a. 

(13)  Lufttani  certamina.gymnica  arm  ata  & equpfiria 
edunt , pugno , curfu , velitatione,  fif  injlruâo  cohorta- 
tim  preelio . Strabo  III.  155.  Gotbi  exercere  jiefete- 
lis  , ac  prœliis  preeludere  , maxime  diligunt , ludorum 
certamina  ufu  quotidiano  gérant.  Ificlor.  Cron.  p. 
730.  Nec  min vs  alto  in  genere  funt  . ludi  Velitis 

Gai- 
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aflemblées  générales  , & dans  les  autres  fo- 
lemnitez.  C’eft , félon  les  apparences , la  vé* 
ritable  origine  des  Tournois.  Comme  je  fe- 
rai obligé  de  revenir  à ces  derniers  exerci- 
ces , en  parlant  des  armes  dont  les  peuples 
Cultes  fe  fervoient,  & de  leur  manière  défai- 
re la  guerre,  il  ne  fera  pas  néceflaire  que  je 
m’y  arrête  ici. 

Après  les  exercices  militaires , il  n’y  en  a- 
voit  point  dont  les  Celtes  fiflent  plus  de  cas 
que  la  ChaiTe  , ou  plutôt  elle  faifoit  leur  u- 
nique  occupa: ion  en  tems  de  paix.  Jules- 
Céfar  dit,  (14)  que  les  Germains  font  de  grands 
chajjeurs , que  toute  leur  vie  ejl  partagée  entre 
la  chajfe  c?  la  guerre.  Tacite  dit  > C1 5^  Vie  tou~ 
tes  les  fois  qu'ils  ne  vont  pas  à la  guerre , ils  im- 
plorent une  petite  portion  de  leur  tems  à la  chajfe , 
cr  en  pajfent  la  plus  grande  partie  dans  l’inac • 
tint,  ne  penfant  qu’à  manger  & à dormir.  Les 
Commentateurs  prétendent  que  Jules-Céfar 
eft  ici  direélement  oppofé  à Tacite.  J’avoue 
que  je  ne  vois  pas  la  contradiélion , ôc  que  ces 
deux  Auteurs  me  paroiifent  parfaitement  d’ac- 
cord. Le  premier  remarque  , que  la  chafle 
& la  guerre  étaient  les  feules  occupations 
des  peuples  Germains.  Le  fécond  avoue  auffi , 
qu’en  tems  de  paix  ils  n'avoient  point  d’au- 
tre occupation  que  la  chafle.  Mais  il  ajoute , 
qu’ils  n’y  employoient  que  très-peu  de  tems , 

en 


Galli , Germant  Petaurijlce.  Varron.  Fragment,  p. 
213.  Edit.  Popmæ. 

(14)  Germant  multùm  funt  in  venationibus.  Cæfar 
IV.  I.  Vit  a oinnis  in  venationibus  , ac  Jludiis  rei  mi~ 
litaris  conjijlit.  Idem  VI.  21.' 

(15)  Quotient  bella  non  in  eu  ni , non  multùm  vena~ 
tibus , plus  per  otium  tranfgunt , dédits  fomno  ciboque* 
Tacit.  G.  Cap. 
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en  comparaifon  de  celui  qu’ils  paffoient  dans 
une  honteule  oifiveté.  Il  feroit  à fouhatter 
que  l'on  ne  trouvât  jamais  dans  les  anciens 
Auteurs  , des  nœuds  plus  difficiles  à réfoudre 
que  celui-là  , qui  n’a  pas  laiffé  d’arrêter  un 
Lipfe  , un  Colerus  (16)  8c  d’autres.  Qyoi 
<ju’il  en  foit,  la  paffion  pour  la  chaffe  (îjj  é-' 
toit  commune  à tous  les  peuples  Celtes.  Ils 
la  regardoient,  après  la  guerre  , comme  le 
plus  l’.obie  8c  le  plus  utile  de  tous  les  exerci- 
ces. Outre  quelle  amufoit  des  gens  qui  ne 
pouvoient-  occuper  leur  efprit  , 8c  qui  au- 
roient  employé  encore  plus  mal  leur  tems 
s’ils  avoient  été  privez  de  cette  iccréation , el- 
le fert  encore  à endurcir  le  corps,  à augmen- 
ter fes  forces , à lui  donner  de  l’adreffe  8c  de 
l’agilité.  Elle  contribue  d’ailleurs  à l’entre- 
tien de  la  vie  , 6c  délivre  le  genre  humain 
d’une  infinité  de  bêtes  feroces  6c  nuifibles  , 
tant  à l’homme  qu'aux  fruits  de  la  terre , & 
aux  ainmaux  privez  6c  domeftiques.  Mais  les 
Celtes  aimoient  fur-tout  la  chaffe,  parce  que 
cet  exercice  meurtrier  étoit  pour  eux  une  i« 
mage  8c  un  apprentiflage  de  la  guerre.  Les 
jeunes  gens  commençoient*par  faire  la  guer- 
re aux  bêtes , pour  la  faire  enfuite  aux  hom- 
mes, auûi  long-tems  qu’ils  étoient  en  état  de 
porter  les  armes.  De-là  vient  que  ces  peu- 
ples fe  plail’oient  principalement  aux  chaffes 
dangereufes  , comme  à celle  de  l’Elan  ^18) 

6c  du  Bœuf  làuvage. 

Je 

(i£>)  Vide  Lipfium  , Colerum  & alios  ad  h.  I. 

Taciti. 

(17)  fïenatibus  ævum  trnnjtgitur,  Silius  de  Sofa- 
netibus  L.  III.  vf.  389.  Germanie#  gentes  , raptu 
•venatueme  viventes.  Iïidor.  Orig.  L.  IX.  Cap.  2.  p. 
ïooô.  Voyez  les  Notes  fuivantes. 

(18)  L’Élan,  Bifons,  Le  Bœuf  fauvage,  Unis, 

• • *.»  . I 
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Je  ne  crois  pas  me  tromper  ,en  aiïurantque  Chap. 
l'Elan  eft  le  même  animal  que  les  Grecs  XI*- 
appelloicnt  b i<rm,  Bltrots  (19),  & les  Latins  nss*exei-- 
Bifons.  IheiTerable , comme  ils  le  dirent,  envoient 
partie  au  cerf  , 6c  en  partie  au  bœuf.  Au  lur-tout  à 
cerf,  pour  la  grandeur  8c  les  cornes;  au  bœuf,  *a 
pour  la  grolleur  8c  la  force.  Les  Allemans  ûe 
l’appellent  encore  aujourd’hui  Wtftn  (10).  J’ai 
dit  dans  la  Bibliothèque  Germanique  (n) 
qu’il  n’a  point  de  cornes.  C’elt  une  méprife. 

Je  devois  dire , que  le  mâle  en  a , 6c  non  la 
femelle,  quoi  qu’en  ait  écrit  Jules- Céfar.  Le 
Bii'ons  a d’ailleurs  deux  cornes,  au  lieu  que  cet 
Auteur  ne  lui  en  donne  qu’une  feule  fzij , 
qu’il  repréfente  d’une  manière  qui  fait*  voir , 
qu’il  n’a  peint  cet  animal  que  d’imagination , 
ou  fur  des  relations  infidèles.  Four  prendre 
le  Bifons,  onmenageoit  .dans  le  bas  d’un (13) 
vallon , une  folle  que  l’on  environnoit  de  for- 
tes 


(19)  Germania  gign'tt  infignia  boum  ferortim  gêne- 
ra , jubatos  Bifontes  , excellentique  vi  & velocitate 
Uros,  Pliii.  H.  N.  VIII.  15-  P-  157.  /«  boc  traâu 

fané , Sf  in  omni  feptentrionali  plaga  , Bifontes  fre- 
quentijfvni , qui  boves  feris  fimiles  , fetojî  colla , ju- 
bis  borridi , ultra  tour  os  permeitate,  capti  affuefeere 
manu  nequeunt,  Sunt  & Uri , quos  imperitum  vulgus 
vocat  B u halos  , cum  Bubali  ,pene  ad ccrvinam  faciem  , 
in  Africa  procreentur.  Solin.  Cap.  32.  p.  247.  Tibi 
viilofi  terga  Bifontes  , Latifque  feri  contibus  Uri. 

(20)  Autrefois  Wifant.  Wtfant  Bubalus.  GlofTar. 
Xândenbrog.  p.  1365. 

(21)  Biblioth.  Germ.  Tom.  XXVIII.  p.  42. 

(22)  Efi  bus  cer-ji  figura,  cujus  à media  fronte  , 
inter  aures , tinum  cornu  exifiit , altius  magifque  dire - 
Sum  bis  qu<£  tiobis  nota  funt.  Ab  ejus  fupremo , fi- 
cut  palmæ , rami  quàm  latè  diffunduntur . Eadem  eft 
fœmince  marifque  natura , eadem  forma , magnitude* 

. que  cornuum.  Cæfar  VI.  26. 

(23)  Paufan,  Phocic,  XIII.  p.  828. 

« * 
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tes  paliffades.  On  ctendoit  en  même  tems  fur 
la  pente  du  vallon,  tout  autour  de  la  folle  ,> 
des  cuirs  de  kœuf  frais , ou  mouillez.  Enfui- 
te  les  chafleurs , qui  étoient  tous  à cheval  , 
pouffoient  l'Elan , qui  ne  pouvant  aîTurer  fes 
pas  fur  les  cuirs  mouillez , gliffoit  & tomboit 
dans  la  foffe,  où  on  le  laifîo.t  pendant  qua- 
tre à cinq  jours  pour  l’affamer.  Après  cela 
on  l’attachoit , & on  l’appri voilbit , de  maniè- 
re (14)  qu’on  pouvoit  l’atteler  à un  chariot. 
On  chafloit  autrefois  cet  animal  , non  feule- 
ment dans  la  Germanie  (2.5}  , mais  encore 
dans  les  montagnes  de  (2.6)  l’Italie,  de  la  Pan- 
nonie & dela;z7}Pceonie,&furlemont(28) 
Vofge.  Mais  on  ne  le  trouve  plus  aujour- 
d’hui qu’en  Lithuanie  , &:  dans  les  Provinces 
plus  feptentrionales  de  l’Europe. 

A l’égard  de  l'l/r«r,les  Anciens  & les  Mo- 
dernes conviennent  allez  généralement  que 
c’eft  le  Bœuflauvage;  ôc  c’eft  le  nom  que  les 
Allemans  donnent  encore  aujourd’hui  à 
cet  (19)  animal.  On  le  trouvoit  autrefois  fur 
les  mojits  (30)  Pirenées,  dans  les  Alpes  , & 

dans 

(24)  Turpes  ejjeda  quod  trabant  Bifontes.  Martial. 
Lib.  I.  Epigr.  ros. 

f2s)  Voyez  la  Note  (19)  de  la  page  précédente. 

(26)  Paul.  Diac.  Hift.  Long.  L.  II.  Cap.  7.  p. 
369. 

(27)  B iruni  > Promeus  Taurus.  Paufan.  Phocic. 
ub.  fup. 

(28)  Gregor.  Tur.  L.  X.  Cap.  10.  p.  442. 

(29)  Æerocbs  , par  contraction  Ur-os , un  Bœuf 
fauvage  , un  bœuf  de  forêts , comme  Auer-bcihn  , 
un  Coq  de  bruyere.  Sefvius  (Danielis)  p.  iis.  dit 
Uri,  ÛtI  riïv  opui,à  montibus.  Il  avoit  tiré  cette 
étymologie  des  Grecs,  qui  vouloient  que  tousles 
mots  étrangers  fulTent  dérivez  de  leur  langue. 

(30)  Sylvejlres  Uri,  Virgil.  Georg.  II.  vf,  374.  Ad 
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dans  toutes  les  grandes  forêrs  de  ÜEurope  ; au  G h a p. 
lieu  qu’on  ne  le  voit  plus  aujourd’hui  qu’en  XIÏ- 
Prude  , &c  dans  le  Nord , où  il  commence 
même  de  devenir  rare.  Jules  Céfar  dit  (31) 
ut  c'efi  une  efpece  de  bœuf;  qu'il  en  a la  cott- 
eur  c?1  la  figure.  Cela  eit  vrai.  Il  efi , dit-il , 
un  peu  plus  petit  que  l'Elephant.  11  fe  feroit 
exprimé  d’une  manière  plus  juile , s’il  avoit 
dit  qu’il  étoit  un  peu  plus  grand  que  le  tau- 
reau ordinaire.  Car  il  y a encore  bien  'loin 
de  l’Urus  à l’Elephant.  (3a)  Comme  ces  ani- 
maux , qui  avoient  une  force  cr  une  agilité  mer • 
veilleufe , n epargnoient  ni  les  hommes  ni  les  bê- 
tes qui  fe  préfentoient  devant  eux  , on  exerçoit 
O”  on*endurcijfoit  les  jeunes  gens  à cette  chafie. 

Ceux  qui  en  tuoient  le  plus , c?  qui  en  (33)  pro- 
dnijoient  les  cornes , pour  faire  voir  qu’ils  n'en 
impofoient  pas , recevoient  de  grandes  louanges. 

On  prenoit  1 ’Urus  à-peu-près  de  la  même 

nn- 


quæ  Servius  ; Id  efi  boves  agrefies  , qui  in  Pyreiiœ» 
monte  nafcuntur.  pag.  115.  Habent  etiam  Alpes  bo-  , 
ves  fylvefires.  Scrabo  IV.  207.  Boves  perferi  multi 
funt  in  Darda» ia , Media  & Tbracia.  Varro  R.  R. 

L.  II.  1.  p.  365.  Pceonios  tauros  fpeSavi , birto  cor - 
pore  , cum  Omni  parte  , tum  frœcipuè  peâoribus  & 
mentis.  Paufan.  Bœot.  XXI.  750.  Uri  agrefies  bo- 
ves funt  in  Germania.  Ifidor.  Orig.  XII.  1.  p.  1x13. 
Thcudibert , Roi  des  Francs , périt  à la  chafTe  de 
YUrus.  Agath.  I.  15.  Voyez  ci-deffus  p.  451.  No- 
te (19). 

(31)  Magnitudine  paulb  infra  elepbantos.  Cæfar 
VI.  28. 

(32)  Cæfar  ibid. 

(33)  J’ai  remarqué  ci-deflus  Chap.  II.  p.  226.  que 

on  faifpit  de  ces  cornes  , des  coupes  où  l’on  bû* 

voit  dans  les  feftins.  On  en  conîerve  une  dans 
le  cabinet  du  Roi  de  Pruffc, 
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manière  que  le  Bifons  , c’eft-à-dire  dans  des 
folles  (34). 

~ Mon  delTein  n’eft  pas  d’entrer  ici  dans  un?, 
grand  détail  par  rapport  à la  manière  de  chaf- 
fer  des  peuples  Celtes.  Selon  les  apparences, 
le  fujet  intérefi'eroit  peu  la  plupart  de  mes 
Lecteurs  , & j’aurois  certainement  à me  re-  , 
procher , de  m’être  étendu  lur  une  matière 
qui  n’eft  pas  de  ma  compétence.  Il  fuffira 
' d’indiquer  en  deux  mots , ce  que  j’ai  trou- 
ve fur  ce  fujet  de  plus  remarquable  dans  les 
Anciens. 

r.  Selon  Pline  , il  ne  devoit  y avoir  que 
peu  de  chafle  dans  la  Scythie  en  général , 8c 
dans  la  Germanie  en  particulier  (35).  Il  dit 
que  les  animaux  n'y  trouvaient  pas  de  quoi  jubfi - 
Jltr.  Je  doute  que  la  remarque  fut  jufte  , 
quelques  reftriôions  qu’on  pût  y apporter. 
Naturellement  le  gibier  8c  les  bêtes  féroces 
dévoient  fe  multiplier  beaucoup  dans  de  vaf- 
tes  forêts , dans  des  campagnes  incultes  8c  dé-  3 
fertes , 8c  dans  des  prairies  qu’on  leur  aban-  " 
donnoit  entièrement.  D’ailleurs,  quand  on  fe 
» rappelle  ce  que  j’ai  dit,  que  (36,  les  Scythes 
8c  les  Celtes  tiroient  de  la  chaife  une  partie 
de  leur  fubfiftance;  quand  on  réfléchit  lur  le 
grand  commerce  qu’ils  faifoient  avec  les  Na- 
tions voifincs  de  cuirs  8c  de  peaux  , 8c  fur 
h quantité  qu’ils  en  confumoient  eux-mê- 
mes pour  leurs  habits,  peur  leurs  boucliers. 
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(34)  Hos  Jludiofi  foveis  enptos  interjkiunt.  Cæfar 
«b.  fup. 

' (3  S)  PauciJJima  anima! ia  Scytkia gignit , inopiâ  f'Ur- 
ticum , pauca  contermiua  illi  (iermania,  Plin,  VIII, 

*5.  p.  Iî3. 

(36)  Voyez  ci-deiTus  Chap.  s,  ~ 
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Sc  pour  couvrir  leurs  chariots  ; on  convien- 
dra , qu’il  faloit  de  toute  nécelîi'cé  que  le  _ 
pais  nourrît  un  grand  nombre  de  bêtes  pri- 
vées & fauvages.  Audi  eft-il  conftant , qu’ou- 
tre les  animaux  qui  abondent  encore  aujour- 
d’hui dans  les  contrées  dont  Pline  parloit  , 
comme  le  cerf  ,1e  fanglier,lc  chevreuil  , le  re- 
nard, le  lievre,  on  y voyeit  autrefois  (37) 
des  troupeaux  entiers  de  chevaux  & d’ânes 
fauvages  , qui  présentement  font  à-peu-près 
détruits  dans  toute  l’Europe  , comme  les  loups  > 
en  Angleterre  (38). 

■l.  Les 

(37)  Sèptentrio  fort  & e quorum  greges  ferorum  ,Jt- 
cut  ajinorum.  Plin.  VIII.  15.  Haber.t  eiiam  Alpes 
equos  fylveflres.  Strabo  IV.  207.  Scytbce  &’  Sarma- 
uc  venatianes  babent,  in  paludibus  cervorum , Cf  apro- 
rum  , in  campis  onagrorum  Cf  coprearim,  Strabo 
VU.  312. 

(38)  Je  ne  parle  point  ici  de  YAtcc  , du  Bonaf- 
fus,  & de  plufieurs  autres  animaux,  qui  félon  les 
Anciens , fe  trouvoient  autrefois  dans  la  Celtique , 
parce  qu’il  eft  conftant  qu'ils  n’ont  jamais  exifté. 
Jules-Cdlhr , qjji  copie  ici  quelque  Grec  , dit  que 
I ’Alce  n’avoit  ni  jointures  , ni  articulations 
dans  les  jambes , & ne  pouvoit  prendre  de  repos 
qu’en  s’appuyant  contre  un  arbre.  Cæfar  VI.  27. 
Pline  (VIII.  15.)  <Sc  Solin  (Chap.  32-33)  parlent 
de  YAlcc , fans  faire  mention  de  ccttc  merveille  , 
qu’ils  attribuent  à un  autre  animal , appellé  Ach- 
lis , ou  Macblis.  Paufanias  Bœot.  XXI.  75c.  Eliac. 
I.  C.  12.  p.  404.  parle  aufïï  de  Y A! ce  , mais  il  ne 

S dit  pas  un  mot  du  prodige  en  queftion.  Voici  ce 
que  Pline  dit,  après  Ariftote , du  Bonaflus.  Tradunt 
in  Pxor.ia  feront  qitee  Bonajfus  voeotur , eqtiinâ  jtt- 
bâ  , cetera  tauro  Jimilem , cornibus  ita  in  Je  f.exis  , 
ut  non  Jint  utilia  pugna , quapropter  fugâ  Jibi  auxi- 
\ Hari , reddentem  in  ea  fmutn , ititerdum  & triumju- 
i gerurtt  longitudine  , cujus  conte, dus  fequentes  ut  ignis 
aliquis  amburat.  Plin.  ub  fup.  Ariftot.  Hift.  Anim. 
Lib,  JX,  Cap,  45,  p.  584.  Ùe  jour,  Audit,  p.  702. 
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Ch  a p.  x.  Les  anciens  Auteurs  mettent  allez  géné- 

_ XJI-  râlement  la  flèche  au  nombre  des  armes 
dont  les  Celtes  fe  fervoient  à la  chafie.  La 
chofe  mérite  d’être  remarquée  , parce  qu’il 
eft  confiant , qu’à  la  refervc  des  peuples  qui 
étoient  voifins  des  Sarmates  , les  autres  ne 
connoiffoient  gueres  l’ufage  de  l’arc  ôc  de  la 
flèche.  Strabon  dit  à la  vérité  (39) , que  quel- 
ques peuples  des  Gaules  avoient  des  arcs  & 
des  frondes.  Mais  il  ajoute  dans  le  même 
endroit , que  les  Gaulois  dardoient  les  oileaux 
avec  une  forte  de  trait  qui  fe  lançoit  de  la 
main.  11  y a par  confequent  toute  apparen- 
ce , que  la  flèche  dont  les  Chafleurs  fe  fer- 
voient , doit  fe  prendre  ici,  dans  un  fens  gé- 
néral , pour  un  dard , un  javelot.  C’eft  de 
cette  manière  qu’il  faut  expliquer  ce  que 
dit  (40)  GrégoiredeTours,  apres  SulpiceA- 

lexan- 


Solin  (Ch.  32.)  dit  encore,  que  l’on  trouvoit  dans 
la  forêt  Hercynie,  des  oifeaux  dont  les  plumes 
jettoient  une  fi  grande  lumière  pendant  la  nuit, 
que  les  Voyageurs  s’en  fervoient  pour  trouver  le 
chemin  dans  les  ténèbres  les  plus  épaifles.  Ar- 
temidore  avoit  parlé  de  deux  corbeaux  encore  plus 
merveilleux , que  l’on  voyoit  dans  une  ville  mari- 
time des  Gaules.  Les  gens  du  païs  leur  remet- 
toientla  décifion  de  leurs  procès.  Eà  ciciedere qui- 
tus aliquid  controverfix  eji , & in  fublimi  loco  pofitd 
tabula , utrumque  ’pro  fe  liba  conjieere.  Corvos  ad- 
volantes  , altéra  varare , altéra  difppare.  Obtinere 
autem  caufam  fuam , eum  eujus  liba  disjiciuntur.  Apud 
Strab.  IV.  198.  Ce  font  des  fables  , mais  que 
plufieurs  Auteurs  graves  n’ont  pas  lailfé  de  co- 
pier. 

(39)  Ncnnulli  arcubus  & fundis  utuntur.  Habent 
& lignum  pili  forma , quod  non  amento  , fed  è manu 
terquent , longius  etiam  atque  fagitta , quo  maxime  Ur 
ttmtur  in  avium  venatione.  Strabo  IV.  1 96, 
Ci-defîous  p.  459.  Note  (5cj, 
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lexandre,  que  les  Francs  jetteront  fur  lesRo- 
mains  une  grande  quantité  de  flèches  ; car  il 
paroît  par  Agathias  (41) , que  les  Francs  n’a- 
voient  ni  arcs,  ni  fléchés.  Outre  ces  dards, 
]es  chaileurs  avoient  encore  une  efpece  de 
pieu.  On  l’appedoit  en  Gaulois  (41)  Sparus, 
& les  Allemans  lui  donnent  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Speer. 

3.  Les  Celtes  avoient  accoûtumé,  comme 
les  barbares  de  l'Amérique  , d’cmpoiibnner 
les  traits  dont  ils  le  lervoient  à la  chaffe  , 
en  les  trempant  dans  le  lue  d’une  herbe 
qui  s'appelloit  (43)  Lineum  en  langue  GauloL 
le.  Pline  & (44)  Aulu-Gclie  kmb  ent  dire 
que  cette  herbe  étoit  l'Ellebore.  L'Auteur  de 
la  Religion  des  Gatnois  a plus  de  penchant 


(41)  Agath.  II.  40. 

(42)  Rurnex  genus  teli  JtmUe  Spari  Gallici  , cujui 
tneminit  Lueilius.  Pomp.  Felt.  p.  79.  Sparos , lan- 
ce* tela  funt , non  bellica . . . parro  Meleagris  , aut 
ille  eervum  qui  volabile  currens , Sparo  fecùtus , tra- 
gulave  trajicit.  Non.  Marcell.  Cap.  18.  p.  798. 
Varron , luivant  fa  coûtume , donnoit  à ce  mot  une 
étymologie  Latine.  Spams  ejl  rujlicum  telum , in  mo - 
dum  palis  rrcurvum.  Varro  ait , telum  , miffile , A 
pifeibus  dudd  Jimilitudine  , qui  Spari  vocantur.  jllii 
Sparus  à fpargendo  dici  putant.  Servius  ad  Æneid. 
XI.  vf.  682.  p.  679.  Quelques  peuples  d'Efpagne 
s’en  fervoient  à la  guerre.  Rindacus  bis  duâor , te- 
lum Sparus.  Siliusde  Vettonibus  L.  III.  vf.  388. 

(43)  Lineum  (v.  Limeum)  berba  appellatur  à Gal- 
lis,  quà  fagittas  in  venatu  tingunt , medicamento  quoi 
venenum  cervarium  votant.  Plin.  XXVII.  zi.  p. 
534- 

(44)  GaUi  fagittas  in  venatu  elleboro  tingunt , cir- 
iumeifoque  vulnere , teneriorem  fentiri  carnem  affir- 
mant. Plin.  XXV.  S.  p.  394.  Prcetcreà  feriptum  le- 
gimus , Gallos  in  venatu  tingere  elleboro  fagittas , quoi 
bis  iâce  7 exanimateeque  fer* , tensriores  ad  epulat 
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à croire  que  (45)  c’e'toit  la  Jufquiame.  Stra- 
bon  avoit  lù  quelque  part , (46)  que  ce  poi-v 
fou  le  tiroir  d’un  aibre  qui  reffembloit  aufï*. 
guier  , & dont  le  fruit  avoit  a peu  près 
forme  du  chapiteau  d’une  colomne  de  l'or-  i * 
dre  Corinthien.  Je  laide  aux  Botaniftes,  qui 
connoiflènt  la  ligure  & la  vertu  des  plantes  j 
d'éclaircir  cette  matière , qui  elt  au  deffus  de  i . 
ma  fphère.  Ce  qu’il  y a de  confiant  (47) , • 
c’eil  que  les  traits  empoifonnez  de  la  ma- 
nière que  je  viens  de  le  dire,  faifoient  mou- 
rir les  bêtes , quelque  légèrement  qu’elles  en 
eûflent  été  blefiees;  mais  la  chair  n’en  étoit 
pas  moins  bonne  à manger  ; au  contraire  elle 
en  devenoit  plus  tendre.  Cependant  (48)  on 
coupoit  & on  jcttoit  la  chair  que  la  flèche 

a- 


fianr , fed  propter  ellebori  contagiam , vaincra  ex  fa- 
gittis  f:3a  , circumcidere  lati'us  dicuntur.  A.  GelL 
XVJÏ.  15.  p.  466. 

(4s)  Rel.  des  Gaulois  Livre  II.  p.  384. 

(46)  Creditum  ejl  id  quonue  , in  Belgico  arborem 
nafci  f.cûs  fimilem , quæ  frùâum  edat , forma  capitu- 
li  columna  Corinthiaci  , qui  fruffus  incifus  , fuccum 
immittat , jaculis  inunâus , qui  fit  letbalis,  Strabo 
IV.  198. 

(47)  Dicunt  apud  Ctltas  venenum  effe , Toxicum  a b 
illis  diitum  ; quod  cfiunt  tantâ  celcritate  carnes  cor- 
rumpere,  ut  venatores  Celtce , cùm  cervum  aut  aliam  » 
feram  percujferint , accurrant,(f  Jiatim  exfecent  car- 
tietn  vulneratam  , ne  promeante  veneno  animal  pu- 
tréfiât . . Verum  inventum  efi  huic  Antipharmacum  » 
cortex  qtiercina  , aut , ut  alii  volunt , folium  quod  *«• 
pctKi* y ab  ipfis  appellatur , inde  nimirùm  quod  obfer- 
variouibus  compcrtum  fit  , corvum  ex  gufiato  veneno 
malè  ajfe&um , herbam  ram  adiifie , moxque  ut  glati - 
vijjet  dolorikus  liberatutn.  A ni  toc,  de  Mir.  Au  J.  ï. 

I.  706. 

U8)  Voyez  la  Note  précédente,  3c  ci-deifu<  Note 
(44/* 
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avoit  touchée.  Le  même  poifon  étoit  mor- 
tel aux  hommes  qui  étoient  bleflcz  de  ces 
traits  envenimez.  De-là  vient  que  les  (49) 
anciennes  Loix  des  Francs  8c  des  Bavarois 
leur  détendoient  de  s’en  fervir  contre  leurs 
compatriotes.  Il  faut  que  la  même  défenfe 
n'eût  pas  lieu  par  rapport  aux  ennemis.  Au 
moins  on  voit  dans  Grégoire  de  Tours  (50), 
que  les  Francs  tirèrent  un  jour  fur  les  Ro- 
mains, des  flèches  teintes  du  fuc  de  certaines 
herbe-s , qui  faifoient  périr  tous  ceux  qui 
en  étoient  blclfez , lors  meme  que  la  p:aye 
n'étoit  pas  ..mortelle  par  elle -même.  Ces 
exemples  éroient  pourtant  fort  rares  en  Oc- 
cident; au  lieu  que  les  Sarmatcs  , 8c  en  gé- 
néral tous  les  Scythes  Orientaux  de  l’Euro- 
pe , fe  fervoient  ordinairement  à la  guerre  , 
de  flèches  trempées  dans  un  poifon  enco- 
re plus  fubtii  8c  plus  dangereux.  11  entroit 
dans  fa  compolition,  des  (51)  vipères  8c  du 

lang 

1 (49)  Si  quis  alterum  fagittâ  toxicatâ  percu- 
te re  voluerit.  Lcg.  Salie,  p.  322.  Si  quis  cum  toxi- 
eata  fagitta  alicui  fanguinem  fuderit.  Leg.  Bajuar. 
p.  411. 

(50)  Franci  effudêre  fagiftas  inlitas  herbarum  ve- 
Uenis , ut  fumma  cuti , neque  lethalibus  infli(ta  lacis 
vulnera  , bauJ  dubioe  mortes  fequerentur.  Gregor. 
Tur.  II.  278. 

(51)  jdjunt  Scythicum  venenum  , cui  fcigittas  immer- 
gunt , è vipera  componi.  Servant  euim , ut  apparet , Scy- 
thoe  viper  as  viviparas , quas  acceptas  dies  aliquot  tabifi- 
cant.  Ubi  vero  totum fat  videtur  computruijfe , humanum 
fanguinem  in  fcatulam  effundunt , Û cbiuratuminfmeto 
defodiunt.  Hoc  cm  ne  ubi  rurfùm  computruit , quoi 
fanguinis  fupernè  fubfcdit  aquofum , mifeent  cum  vipé- 
rines fanie , & Jic  letbalc  effciunt.  Ariftot.  de  Mir. 
Audit  T.  I.  p.  712.  Scythce  , tcxico  qua  fagittas  obli- 
u mw/,  dicuntur  humanum  fanguinem  admifeere,  Ælian, 

Va  de 
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fang  humain,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  pallages  que  je  cite  en  marge. 

4.  Les  Celtes  avoient  des  chiens  de  chafle  ex- 
trêmement légers.  / faut , dit  Arrien^z)  , que 
Xenophon  ne  les  connût  point  ,ptiifqu'il  poje  en  fait , 
que  naturellement  un  chien  ne  Jauroit  forcer  un 
lièvre  , cr  que  la  chofe  ri  arrive  jamais  que  par 
fazuird.  On  les  appelloit  en  langue  Celti- 
que (53)  Vctragi  , ou  Vertragi , ou  Veltragi. 

Il 

r , 

de  Animal.  IX.  is.  Le  paffage  d’Elien  ell  cor- 
rompu ; on  peut  le  rétablir  par  celui  d’Ariftote. 
Nam  volucri  ferro  tinSile  virus  ineji.  Ovid.  Trift. 
III.  10.  vf.  64.  Xfpicis  Cf  mitti  , Jub  adunco  toxica 
ferro  , Et  telum  caujfas  mortis  babere  duas.  Idem 
Epift.  ex  Porto  L.  IV.  Ep.  7.  vf.  11.  Sintne  Hue 
tenues  ferpentis  fclle  fagittœ.  Ibid.  L.  IV.  Ep.  9. 
vf.  83.  Dacus  & armiferis  Geticce  telluris  in  oris , 
Spieula  quee  pcitrio  gaudens  cuuijfe  veneno  , Fundit 
apitd  ripas  , inopina  binominis  IJlri.  Silius  Lib.  I. 
vf.  324.  Scytbee  /agit tas  tingunt  viperinâ  fanie  Cf 
bumano  fanguine  , irremedicabile  ici  feelus  mortem 
illico  cidfert , levi  taâu.  Plin.  XI.  53.  p.  608.  Scy- 
tbee fagittas  veneno  tingunt.  Lucian.  Nigrin.  p. 
26.  • 

(52)  Nullum  genus  canum  Celticos  velocitate  cequat. 
Jlii  Xemphonti , Grylii  filio , qui  de  venatione  fcripfit , 
incogniti  , ciim  dicat  , quotquot  lepares  à canibus  ca- 
piuntur , prater  torporis  nat uram , aut  cafu  fortuito 
id  feri.  Arrian.  de  Venat.  p.  191.  Xenoph,  p. 
573.  Edit.  Græc.  Stephan.  15S1.  Ovide  en  parle 
auiTi  comme  d’une  chofe  extraordinaire.  Utcanis 
in  vacuo  leporem  chm  Gallicus  arvo  Vidit j Cf  biç 
pretdam  pedibus  petit , ille  falutem,  Ovid.  Meta- 
morph.  I.  vf.  533.  Generof  canes , Celtici , Iberici , 
Cares.  Pollux  L.  V.  Cap.  s.  p.  234. 

(53)  Celtici  canes  veUtciJfmi , vocantur  eorum  Un- 
gtiâ  Vctragi' Ovcr  payai  (la  verfion  porte  Vertra- 
gi, )à  teleritate , pulcherrimi  fpecie,  vifu,  cculis  , 
forma  , pi/o , colore , maculojl.  Arrian.  ub.  fup.  p. 
I94.  Si  quis  eanem  Seujhm  furaverit , aut  Vehrent 
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Il  y avoir  aufii  une  forte  de  Baffets  , que  les  Chap. 
Gaulois  appelloient  (54I  Stgujii.  J’aurois  du  XI1- 
penchant  a croire  , qu’ils  portoient  ce  nom  , 
parce  qu’on  les  tiroir  du  païs  des  Segufiens  , 
qui  oemeuroient  autour  de  Lyon,  je  n’ofe- 
rois  cependant  garantir  cette  étymologie  , 
parce  que  je  vois  que  le  nom  de  55)  St~ 

■gufii , leur  droit  donné  dm?  toute  la  Germa- 
nie: Peut-être  qu’il  e(l  dérivé  du  mot  de 
Snchen , chercher , parce  qu’ils  entroient  dans 
les  tanières  pour  chercher  les  blereaux  & 
les  renards-,  Strabon  remarque , que  les  Gau- 
lois (56)  riroient  de  la  Grande  Bretagne  des 
Dogues  , qui  étoient  non  feulement  excel- 
lent pour  la  chalfe , mais  qui  leur  renvoient 
encore  fervice  à la  guerre.  On  a dit  la 
même  chofe  des  chiens  des  Cimbres  (57)  Sz 
des  Péoniens.  Il  ne  faut  donc  pas  être  fur- 

pris 

porcaritim  , Jsve  Veltrem  leporarium , qui  Ô*  argista- 
rius  dicitur.  Leg.  Salie,  p.  317.  Canis  Seujius. . . Vel- 
trem leporalcm.  Leg.  Aleman.  LXXXil.  p.  384. 

385.  Seuces  canes.  . . . Veltrices  canes.  Leg.  Ba- 
juar.  p.  43  s.  436.  Voyez  du  Gange  Glofi*.  au  mot 
de  Canis.  Col.  746.  Vert  rager , lignifie  endurant, 
bon  à la  fatigue.  Fel-trager  , un  Chien  velu , un 
Barbet.  D’autres  difent  que  c’efl:  Fcld-jager , un 
Chien 'de  chafie  , de  Feld  une  Campagne,  & ja- 
gen  , chaffer.  Le  mot  de  Chien  de  Vautrait  a été 
corrompu  de  celui  de  Veltraus.  Voyez  Di&ion. 
de  Furt  tiere  : Vautrait. 

(54)  Canes  Segrjii  , fpecie  turpi  ac  brutâ , ad  in - 
vejiigandum  apti , birfuti  6*  afpeSa  turpes.  Arrian. 
ub.  fup.  192. 

(5î)  Voyez  ci-defius  la  Note  (53)  & la  Note 

(j8)  de  la  page  fuivante. 

(56)  .Britanni  canes  haber.t  , ad  venationem  na-> 
turaii  pratflantes  facultate.  Gain , cüm  bis  tum  fuis 
canibus  in  bello  utuniur,  Strabo  IV.  199. 

(57)  Canes  defendere,  Cfmbris  ciefis , domus  eoruni 
plflujîris  impojitas.  Plin.  VIII.  Cap,  41.  p.  202; 
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pris  que  des  peuples , qui  étoient  en  même  tems 
_ grands  chafleurs  Ôc  grands  guerriers , infligeât-  r -J? 
lent  une  double  amende  à celui  qui  voloit  *'•**■?  •' 
un  chien;  l’une  payable  au  Fifc,  ôc  l’autre ' 
au  maître  du  chien.  Le  voleur  pouvoit  ce-  ; 1 

pendant  fe  racheter  de  l’amende  , en  fubif-'  ■*  . 
fant  une  peine  auffi  rifib'e  en  elle-même  , 
quelle  croit  (çSJionteufe  dans  l’idée  de  ces  peu-' 
pies.  Nous  verrons  fou  vent  revenir  ces  pei- 
nés  infamantes,  qui  étoient  fort  communes  : 
dans  toute  la  CelUque  , ôc  particulièrement 
parmi  les  Germains. 

5.  Les  Celtes  faifoient  la  plupart  de  leurs 
chaffes  à cheval.  Arrien,  dans  fon  Traité 
de  la  Chaflc , parlant  des  (59)  Myliens , des 
Getes , des  Illyriens  ôc  des  (60)  Scythes , remar- 
que que  leurs  chevaux , quoique  petits , mai- 
gres ôc  laids,  étoient  infiniment  plus  légers,. 

Ôc  duroient  plus  long-tems  à la  courfe  ôc  à la 
fatigue  , que  les  grands  ôc  beaux  chevaux 
que  l’on  tiroit  de  fon  tems  de  Sicile , de  Thef- 
lalic  ôc  du  Peloponnefe  ; de  forte  qu’un  Scy- 
the n’étoit  pas  obligé  de  changer  de  cheval 
pour  (61)  forcer  un  cerf. 

6.  On 


Dicunt  & magnétos  , nutrire  canes  bellorum  ar- 
migeros  ( ùir*c-xieîtç  ).  Talcs  erant  etiam  , Psonum 
(ânes  venasici.  Pollux  V,  6.  p.  236. 

(58)  Si  quis  canem  Veltraum  , aut  Segutiumt 
vel  pet runculum , prcefumferit  involare  , jubemus , ut 
tonviâus  coram  omni  populo , pojleriora  ipjius  ofcule- 
tur  , aut  quinque  Jolidos  illi  cujus  canem  involavit , 
togatur  exfolvere  , & mulâs  nomine  Jolidos  duos. 
Leg.  Burgund.  p.  304. 

(59)  Arrian.  de  Venat.  p.  2c6.  & feqq. 

(60)  Ub.  fup.  2x3.  Les  Scythes  font  ici  les  ha- 
bitans  de  la  petite  Scythie,  qui  étoit  l'une  des  Pro- 
vinces de  la  Thrace.  Voyez  ci-deflus  Liv.  I.  Ch, 

- 2.  p.  17.  Note  (/). 

(61)  Ufque  adeà  laborem  fujlinet , Jouet  cervas  dr- 
feiat,  Aman,  ub,  fùp.  p.  213. 
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6.  On  voit  dans  le  même  Traité  (61) , que  C h a p. 
quelques  peuples  Celtes  avoient  une  lête 
qui  reiTembloit  affez  à celle  que  nous  appel-  ' 

Ions  aujourd’hui  L 1 Saint  - Hubert  ; & il  n’eft 
pas  fans  apparence , eue  ce  Saint  a pris  ici  la 
place  d'une  Divinité  rayonne.  ,,  Les  Chaf- 
,,  leurs,  dit  Ari'ien , célèbrent  tous  les  ans  une 
,,  fête  à l’honneur  de  Diane.  Il  y en  a qui 
„ offrent  à cette  DéclTe  une  bourfe  pleine 
„ d’argent  qu’ils  ont  amaffé  durant  le  cours 
„ de  l’année.  Ils  y mettent , pour  chaque 
„ Lièvre  qu’ils  ont  pris,  deux  oboles.  Une 
,,  dragme  pour  chaque  Renard  , & quatre 
,,  dragmes  pour  un  Chevreuil.  Au  bout  de 
,,  l’année , quand  le  jour  de  la  naiffance  de 
,,  Diane  eft  arrivé,  ils  ouvrent  la  bourfe,  & 

„ achètent  de  l’argent  qu’ils  ont  amaffé 
»,  quelque  viélime  ; comme  une  Brebis , une 
»,  Chevre  ou  un  Veau,  fi  la  fomme  eft  affez 
,t  confiderable.  Après  avoir  fait  leurs  dévo- 
»,  tions , & offert  les  prémices  de  la  vidjme, 

»,  ils  font  bonne  chere , tant  les  Chaffeurs  que 
„ les  Chiens,  qui  font  couronnez  ce  jour- là, 

„ pour  montrer  que  c’eft  à leur  occafion  que 
n a fête  le  célèbre. 

Entre  les  recréations  des  peuples  Celtes , Les  Fel- 
les  Feftins  tenoient  toujours  la  première  pla- 
ce  ; ou  plutôt  toutes  leurs  autres  recréations  g°ànde 
n etoient  que  la  fuite  & l’accompagnement  recréa- 
dc  celle-là.  Il  n’y  avoit  point  d’Affemblée  don  des 
d'un  peuple  , ou  d’un  canton  , point  de  Fêtç  peuples 
civile  ou  religieufe  , point  de  Jour  de  Naif-  Celces* 
lance , de  Mariage , ou  d'Obfcques  qui  fut  due- 
ment  lo'.emnifé  , porr.t  d’Ainitic  ni  d’ Alliance 

, • “ <1^ 

(62)  Arrian.  p.  222. 
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qui  fût  bien  cimentée,  fi  le  Feftin  n’avoitété  . 
de  la  partie.  Tacite  difoit  (63),  que  les  Ger- 
mains étoient  peut-être  celui  de  tous  les  peu- 
ples où  l’on  le  p’.aifoit  le  plus  à manger 
enfemble , & à regaler  les  étrangers.  Les  Gau- 
lois étoient  dans  le  même  goût  , ou  plutôt 
c’étoit  le  goût  commun  des  Scythes  8c  des 
Celtes.  Un  grand  Seigneur  qui  vouloit  ga- 
gner l’afFeft'on  des  peuples  , s’acquérir  un 
grand  nombre  de  cliens  , ne  pouvoit  mieux 
y réuiïir  qu’en  regalant  les  peuples*  entiers. 
Auifi  Pofidonius  rapportoit  (64)  que  Luerniut , 
pere  de  ce  Bituitus  que  Fabius  Maximus  dé- 
fit, avoit  fait  faire  un  enclos  qui  contenoit 
douze  ftades  en  quarré  , dans  lequel  on  fer- 
vit , pendant  plufieurs  jours,  des  viandes  ap- 
prêtées & des  liqueurs  exquifes,  à tous  ceux 
qui  fe  préfentoient.  Philarque  parloitd’un  au- 
tre grand  Seigneur  Gaulois,  nommé  ^65)  A- 
riamnes,qui  fit  drefferfur  les  grands  chemins 
des  loges , dont  chacune  pouvoit  contenir  qua- 
tre-cens  perfonnes.  Il  y regala  pendant  une 
année  entière,  tous  ceux  qui  fe  préfentoient 
Outre  les  gens  qui  s’y  rendoient  exprès  des 
villages  8c  des  villes  voifines  , on  ne  laifl'oit 
pafler  aucun  étranger  lans  d’inviter  de  pren- 
dre part  à cette  fête.  Comme  la  grandeur  8c 
la  force  de  la  Nobiefleconfifioient  dans  le  nom- 
bre des  cliens  qui  s’attachoient  à un  grand 
Seigneur,  les  Nobles  qui  vouloient  fe  rendre 
Chefs  de  parti , tenoient  ordinairement  table 
ouverte.  Il  y avoit  une  forte  de  cliens  affi- 

dez, 

(63)  ConviSibus  & bofpitüs,  non  alia  gens  effujtùs 
indulget.  Tarit.  Germ.  Cap.  XXI. 

(64)  Achenæas  IV.  12. 

Idem  ub.  fupi 
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deï , qui  Te  devouoient  aux  Princes  8c  aux 
Généiaux,  pour  partager  avec  eux  leur  bon- 
ne 8c  leur  mauvaife  fortune,  8c  même  pour 
vivre  8c  pour  mourir  avec  eux.  Ceux-là  , 
que  l’on  appelloit  Soldant  , tant  en  Efpa- 
gne  que  dans  les  Gaules  8c  en  Germanie  , 
n’avoient  point  d’autre  table  que  celle  de 
leur  Patron.  (66)  Leurs  appointemens , difoit 
Tacite,  conjiflent  dans  des  Fejltns,  oh  tout  ejl 
a la  vérité  mal  ordonné , mais  oit  il  régne  et - 
pendant  une  grande  profujion.  Heradote , par- 
lant des  Scythes  en  général,  remarque  (67)-. 
que  chaque  Chef  de  Province  donnoit  tous 
les  ans  un  fellin,  auquel  affiftoient  tous  les 
braves  qui  avoient  tué  un  ou  pluüeurs  en- 
nemis à la  guerre.  On  voit  bien  pourquoi 
ces  feïïins  révenoient  tous  les  ans  dans  un 
tems  marqué.  C’étoit,  comme  je  le  conjec- 
ture, le  tems  de  l’Afl'emblée  générale,  pen- 
dant laquelle  les  Grands  n’épargnoient  ni  foin 
ni  dépenfe  pour  gagner  les  fuffrages  du  peu- 
ple, auquel  ils  ren  dotent  compte  de  leur  ad* 
miniftration  , & de  la  faveur  duquel  dépen- 
doient  leur  crédit  6c  les  dignitez.  dont  ils  é- 
toient  revêtus.  On  careffoit  fur-tout  les  bra- 
ves , parce  que  la  considération  où  ils  é- 
toient,les  rendoit  en  quelque  manière  maî- 
tres de  toutes  les  -délibérations.  - Outre  les 

Fcf- 

(66)  Eputte  , Gf  quanquam  incompti , largi  tamen  ap- 
paratus  pro  fsipcr.dio  cedunt.  Tacit.  Gcrm.  Cap. 
XIV. 

(67)  Semel  quotannis  unufquifque  Provitlc'ue'Pra- 
fettus  in  fuci  Provincia  eraterem  vini  témperat , de  qtto 
Seythce  omnes  bojlïtctn  bomicidæ  bibitnt  j at  non  gu - 

Jiqnt  qui  nibil  preeclari  operis  ediderint , fed  fins 
honore  feorfùm  fedetit , quæ  res  apud  eos  maxime?-  - 
/efl  ignominie r.  Herodot,  iy.  66. 
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voient  à-peu-près  le  même  ordre  8c  les  mê-  Ch.'  p. 
mes  cérémonies  dans  leurs  feftins.  Il  ne  me 
paroit  pas  indigne  de  la  curiolité  du  Leéleur , 
de  le  prouver  par  quelques  exemples.  Athé- 
née décrivant,  d’après  Pofidonius  qui  avoit 
voyagé  dans  les  Gaules  , les  feftins  des  Cel- 
tes , c’eft-à-dire  des  Gaulois,  dit  en  fubftan- 
ce  (71)  , „ Qu’ils  mangeoient  fur  des  tablas 
»,  baffes.  Qu’ils  confumoient  très -peu  de 
„ pain,  mais  beaucoup  de  chair  bouillie  , gril- 
,,  léc  ou  rôtie. -Us  mangeoient  allez  mal-pro- 
„ prement  , prenant  les  morceaux  des  deux 
„•  mains,  les  décjiirant  avec  les  dents, 8ecou- 
„ pant  ce  qu’ils  ne  pouvoient  dépecer  , avec 
„ un  petit  couteau  qu’ils  portoient  toûjours 
,,  à la  ceinture.  Quand  îa  Compagnie  étoit 
„ nombreufe , les  conviez  s’alfeyoient  enrond. 

„ On  mettoit  à la  place  d’honneur,  qui  étoit 
„ au  milieu , le  Coryphée  de  la  fête,  c’eft-à- 
„ dire  celui  des  conviez  qui  étoit  le  plus 
„ diftingué  , ou  par  fa  bravoure , ou  par  fa  naif- 
„ fance , ou  par  fes  richeftes.  11  avoit  à Ion  * 

„ côté  l’hôte  de  la  maifon.  Les  autres  é-  • 

„ toient  placez  des  deux  cotez  , chacun  fe-  • 

„ Ion  fa  qualité.  Les  conviez  avoient  derric- 
„ re  eux  des  fervans  d’armes,  quitenoient 
„ leurs  boucliers.  Les  gardes  étoient  affis  en  ; 

„ rond  vis-à-vis,  8c  tous  ces  domeftiques  • 

„ étoient  regalez  comme  les  maîtres  rbi- 
larque  ajoucoit  (71),  que  parmi  les  Gaulois  on  - 
ftrvoit  le  pain  tout  brifé , c’eft-à-dire  du  pain  » 
fait  d’une  manière  cpfon  pouvoit  le  rompre 
en  plufieurs  pièces  égales  , pour  chacun  des  > 

coo«- 


(ji)  Athenæ.  IV.  12,'. 
(7 2 J Idem»  IV,  13. 
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Çh  Ap.  conviez,  o*  que  perfonne  ne  pou  voit  fe  Servir 
XII.  d'un  plat,  que  le  Roi,  c’efl:  celui  que  Pofidonius 
* ‘appelle  le  Coryphée  de  la  fête  , ri y eût  tou- 

ché premièrement.  Selon  Diodore  de  Sicile  (7  y), 
„ Les  Gaulois  mangeoient  affis  à terre.  On 
„ étendoit  fous  eux  , des  peaux  de  loup  ou 
,,  de  chien.  Ils  étoient  fervis  à table  par  leurs 
„ en  fans,  ou  par  de  jeunes  gens,  tant  garçons 
,,  que  filles.  Près  de  la  table  il  y avoit  des 
„ foyers  & des  brafiers,  couverts  de  chaudie* 
,,  res , & de  broches  garnies  de  quartiers 
,,  de  viande  tout  entiers.  On  préfentoit  les 
„ meilleures  portions  au  plus  brave  “.  Quoi- 
que les  Thraces  fùffent  bien  éloignez  des  Gau- 
lois, ils  ne  laifîoient  pas  d’avoir  à cet  égard 
les  mêmes  coûtumes.  Xenophon,  parlant  d’un 
feftin  que  Seuthes  Roi  de  Thrace  lui  don- 
na , lorlqu’il  revenoit  d’Afie  avec  fes  Grecs  , 
remarque  (74)  „ qu’on  fervit  les  viandes  fur 
,,  des  tables  à trois  pieds.  Elles  étoient  au 
„ nombre  de  vingt  , félon  le  nombre  des 
„ conviez.  Chaque  table  étoit  chargée  de 
. k ,,  viandes  de  pain  levé.  On  les  fervok 
,,  plnfieurs  fois.  Les  conviez'étoient  affis  en 
,,  rond.  Le  Roi  rompoit  le  pain,  & le  don- 
noitaux  conviez.  11  faifo.t  la  même  cho- 
,,  fe  des  viandes  , ne  gardant  que  ce  qu’il 
„ vou’oit  manger  Anaxan.lride,  décrivant 
les  npecs  d'iphicrates  Aihenien,  avec  la  fille 
de  Cotis,  autre  Roi  de  Thrace , di'bit  (7y), 
’„  que  le  marché  fut  couvert  de  tapis;  ; qu’un 
grand  nombre  de  mahpeignez  y mangeoient 

ï»  dU  - 


(73)  Diodor.  Sic.  L.  V.  p.  212. 

(74)  Xenophon  Expedï  Cyr.  L,- VII.  p.  in, 
Jk rjîcn.  IV.  12. 

(75)  Athen.  IV;  3.' 
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du  beurre.  On  y voyoit  des  chaudières, 
„ grandes  comme  des  citernes.  Cotisprélen- 
„ toit  du  bouillon  aux  conviez  dans  une  é- 
,,  cuelle  d'or. 

r On  voit  dans  ces  différentes  defcriptions, 
1.  Que  les  Celtes  mangeoientaffis  devant  des 
tables  (76)  , & que  chacun  avoit  la  table  à 
part.  z.  Quoiqu’ils  euffent  foin  de  placer 
chacun  , fuivant  le  rang  que  fon  âge  , fa  naif- 
„ fance  & fes  charges  lui  donnoient,  cependant 
la  place  d’honneur  étoit  ordinairement  pour  le 
plus  brave.  3.  Celui  qui  avoit  la  place  d’hon- 
neur, jouiflbit  d’une  autre  prérogative.  On 
fervoit  devant  lui  tout  le  pain  5c  toutes  les 
viandes,  qu’il  envoyoit  (77}  aux  autres  coni 
viez , après  s’être  réiervé  le  meilleur  morceau. 
1er  Celtes , difoit  encore  Pofidonius  (78)  , a- 
voient  anciennement  cette  coutume , que  quand  on 
avoit  fervi  les  viandes , le  plus  brave  prtnoit  le 
meilleur  morceau.  S’il  y avoit  quelqu’un  dans  la 
compagnie  qui  le  lui  difputât , il  falloit  tirer  l'é- 
pée , cr  fe  battre  ’jiefquà  la  mort.  On  n’aura 
pas  de  la  peine  de  croire  aptes  cela  , ce  que 
Pomponius  Mêla  rapporte , que  l’on  n’enten- 
doit  dans  les  feftins  des  Scythes  (7?)  que  des 

r a. 


(76)  Voyez  ci-deffiis  Chap.  II.  p.  223.  224. 

(77)  C’eft  ce  que  Strabon  appelloit  porter  les 
plats  de  l’un  à l’autre  : Lufltanipriora  in  feder.do 
lo:a  cetati  dignitatique  déférant  , ccena  circumgefla* 
tur.  Strabo  III.  155. 

(78)  Prifeis  temporibus  mes  apud  Celtas  fuit , ut 
appofitis  pecudum  artubus  , fémur  fumeret  firenuiffl 
mus , û*  fl  quis.  clins  id  flki  vindicaret , ad  alterutrius 
iiiteritum  tîfque  gladiis  dimicarent.  Athen.  IV.  13. 

(79)  Inter  epulas , quoi  quifque  interfecerit , refer- 
re , lattiflima  & frequentijjima  mentio.  Pomp,  Meh 
Jlr  i.p.  4L,  : 

V-Z;  > ■ 
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rodomontades , chacun  parlant  de  Tes  avions  * 
héroïques,  8c  du  nombre  des  ennemis  qui  a- 
voient  péri  fous  fa  main  meurtrière.  Cela  •. 
n’empêchoit  pas  cependant  qu’on  n’y  traitât 
aufli  les  affaires  les  plus  ferieuies.  Tout  ce  > 
qui  devoit  être  propoié  dans  l’Affemblée  gé-  ' -V 
nérale  , étoit  premièrement  entamé  dans  les 
Feltins.  Tacite  l’a  remarqué  en  parlant  des  A%. 
Germains  (80).  Le  plus  fcuvent  ils  délibèrent  . v 
à table  des  chofes  les  plus  importantes , com- 
me de  réconcilier  des  ennemis , de  faire  des  ma- 
riages , de  choifir  des  Princes , de  faire  la  paix  ou 
la  guerre  ; comme  s’.ls  efiimoient , qu’il  ny  a 
point  de  tems  où  l'homme  ait  l'efprit  plus  ou- 
vert pour  dire  librement  Ja  penjce  , cjr  où  il  foit 
plus  échauffé  pour  les  grandes  entreprifes.  Ce 
peuple , qui  n'eft  ni  fin  ni  rufé  , ejl  encore  plus 
dijpojé  a s'ouvrir  , cr  d découvrir  fies  penfics  les 
plus  fecretes7var  la  liberté  du  lien.  Ainji , dans  ces  oc- 
cafions  , chacun  découvre  fes  fenjées  fans  le 
moindre  déguijement.  Le  lendemain  on  examine 
ce  qui  avoit  été  propofé  la  veille.  L’un  çr  l'an- 
tre de  ces  tems  efl  propre  aux  affaires  qu'on  y 
traite,  ils  délibèrent  dans  un  tems  où  ils  ne 
Jauroient  ni  feindre  ni  dèguifer.  Ils  déterminent 
cr  prennent  leur  réjolution , lorfquils  font  de 

fang 

, ' j" 

(80)  Sed  & de  reeonciliandis  invitera  inimitié  , & 
jungendis  ajfinitatibus,  & adfcifcendis  priticipibus , dé  - 
puté denique  & bello , plerumque  in  conviviis  eonfuJ-  ' 
tant  : tamquam  nullo  magis  tempore , mit  ad  Jimpli- 
tes  cogitationcs  pateat  animas , aut  ad  magnas  inca- 
lefcat.  Gens  ne » ajiuta , net  callida , aperit  adbue  - i 
fecreta  peâoris  licentiâ  loti.  Ergo  deteda  & nuda 
atnnium  mens  , pojlerâ  die  retraâatur  ; & fnlva  ri 
utriufque  temporis  ratio  efi.  Délibérant  dum  fngere 
uefciuut , conjlituunt  dum  errare  non  pnjfunt.  Tacit,  . 
Germ.  Cap.XXU,  Voyez  un  exemple,  Tacit.  Hiû, 

IV.  14,  . . 
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fang  froid , & par  confcquent  moins  en  danger  Chap. 
de  Je  tromper.  Ce  qu’il  y a ici  de  remarqua-  X1*- 
bie , c’elt  qu’Hcrodotc  dit  la  meme  chofe  , & 
prefque  en  autant  de  termes,  des  Perfesjavec 
cette  feule  différence  , qu'il  ne  mêle  point  dans- 
fa  narration  les  belles  & folides  réflexions- 
que  le  grand  genie  de  l’Hiftorien  Romain 
lui  fuggeroit.  Voici  les  paroles  d’Herodote. 

(81)  Les  Perfes  ont  la  coutume  de  délibérer  des 
cbojes  les  plus  féneufes , lorfqu'ils  commencent 
d'avoir  une  pointe  de  vin.  Quand  la  choje  qu'ils 
ont  ainji  examinée  , le  verre  à la  main , plaît  c? 
pajje , le  maître  de  la  maij'on  oh  ils  ont  confulté , 
leur  propofe  la  même  affaire  le  lendemain  pen- 
dant qu'ils  font  à jeun.  Si  alors  la  propojition 
eJ  encore  agréée  , on  l'exécute  , fi- non  on  la  laijfe - 
tomber.  Quand  ils  ont  délibéré  d'une  choje  é- 
tant  à jeun  , ils  P examinent  encore  à table.  Je 
ne  faurois  me  perfuader  que..  Tacite  ait 
copié  Hérodote  lans  en  avertir  ; & j'aime 
mieux  croire, que  c’eft  la  parfaire  conformi- 
té qu’il  y avoit  à cet  égard  entre  les  Ger- 
mains & les  Perles,  qui  a produit  celle  que 
I bn  remarque  entre  les  deux  paifages  que  je 
viens  de  rapporter. 

J’ai 

(8r)  Poti  de  rebus  maxime  feriis  cor. fuit  are  cott- 
fueverunt.  Nam  Jï  quando  ipjis  confiltandum  vide- 
tur , tum  pojlerd  die  jejiwant  , proponitque  is  , qui 
adibus  il/is  in  quitus  forte  confultatur  , prcccjl  : & Jî 
piacuerit , atque  jejunaverint , utuntur  ipfo  ; Jin  mi- 
nas comprobetur , abrogant  ; ô*  de  quibus  jejuni  dé- 
lité rave  ri  >it  , de  eifdem  poti  pronunciant.  Herodoc. 

I.  133.  Perfcg.de  rebus  maximis  in  vino  confultant , , 
caque  décréta  Jîrmiora  cenfent. , . quàm  ea  quæ  fobrii 
faiiunt.  Strabo  XV.  p.  734.  Beffus , Diispatriis 
Jacrifcio  ritè  faâo : , Jicut  illis  gentibus  mos  cjl , cum 
amicis  ducibüfque  copiarum  , inter  epulas  de  bel-  • 
io  confult abat,  Curtius  Lib,  VII.  Cap.  4... 
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J’ai  montré  au  commencement  de  ce  Li- 
_ vre,  que  les  peuples  Celtes  bùvoient  ordi- 
nairement dans  des  cruches  de  terre  ou  de 
bois  (8z)  , 8c  que  dans  les  Feftins  on  pré- 
fentoit  encore  à boire  dans  des  cornes  de 
bœuf  fauvage  , ou  dans  des  crânes  humains. 
Les  guerriers  jouiffoient  ici  d’une  autre  dif- 
tin&ion.  „ Au  lieu,  dit  Hérodote ^83) , qu'un 
,,  Scythe  qui  n’avoit  tué  aucun  ennemi  , ne 
,,  pouvoit  être  placé  à la  table  d’honneur  , 
„ ceux  qui  en  avoient  tué  p’ulieurs,  avo  ent 
,,  auïfi  le  privilège  de  boire  plus  fouvent 
,,  que  les  autres  Le  Roi  ou  le  Cory- 
phée de  la  fête  , qui  étoit  ordinairement  le 
plus  brave  (84},  bûvoit  le  premier,  & por- 
toit  toutes  les  fantez  à droite  8c  à gauche; 
Il  demandoit  à l’échanfon  , comme  il  le  ju- 
geoit  à propos , un  crâne , une  corne , ou  quel- 
qu’une des  cruches  qui  étoient  fur  le  buffet. 
Après  qu’on  lui  avoit  préfenté  le  vafe  plein 
de  vin  ou  de  biere,  il  le  levoit,  faluoit  fon 
voifin  , en  l'appellant  par  fon  nom , 8c  vui  - 
doit  la  coupe,  ou  toute  entière,  ou  en  par- 
tie. Après  l’avoir  fait  remplir  par  un  do- 
meftique , il  la  remettoit  à celui  qu’il  avoit 
falué.  Celui-ci  en  uloit  de  même  à l’égard 
de  fon  plus  proche  voifin  , ou  de  celui  qui 
Jefuivoit  en  dignité  (85).  Quand  la  coupe  avoit 

fait 

(82)  Voyez  ci-deflous  p.  225.  Note  (59)  & page 
225-234. 

(83)  Voyez  le  paiïage  d'Herodote  ci-de/Tus  pag. 
231.  Note  (81).  Binifjue  poculis , qui  plurimos  re- 

tulére interlocantur.  Pomp.  Mel.  II.  1.  p. 

4i. 

(84)  Cotym  calices  pnpgujinjje , cuite  compotores  ine- 
briatum  fuijfe.  Athen.  IV.  3. 

(85)  Çebce  /orbillant  paulatim  ex  eodem  poculo , 

. mon  ; 
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fait  le  tour  de  la  table , & pafle  du  premier  juf-  Chap. 
qu’au  dernier , on  la  remettoit  fur  le  buffet  XIX. 
pour  en  reprendre  une  autre.  Ainfi  les  con- 
viez  ne  pouvoient  boire  , que  quand  la  cru- 
che qui  faifoit  le  tour  de  la  table  parve- 
noic  jul'qu’à  eux;  Mais  ils  ne  pouvoient  auffi 
la  refufer  quand  elle  leur  étoit  pré,entée.  il 
y avoir  cependant  des  fantez , que  l'on  ne 
portoit , comme  je  l’ai  remarqué , qu’aux  guer- 
riers les  plus  diftinguez.  On  voit  ici , pour  Je 
dire  en  paffant,  l’origine  d’une  cérémonie 
qui  étoit  commune  à tous  les  peuples  Scy- 
thes & Celtes.  C’étoit  de  boire  a la  fanté  des 
conviez.  L’inflimtion  & le  but  en  étoient 
très-naturels.  Comme  ceux  qui  affiftoient 
à-  un  Feflin , bûvoient  l’un  après  l’autre  dans 
la  même  coupe,  & qu’on  leur  fervoit  à tous 
la  même  boilfon  , celui  qui  bûvoit  le  premier, 
diioit  à Ion  voifin  , en  le  l'aluant:  (86)  Je  boit 
à vous,  ou  je  bois  avant  vous  , orpovlru  o-oi  , 

Propino  tibi , 6c  je  fouhaite  que  ce  bruvage  vous 

fafie 


non  plus  eyatho , frequentibs  pitijjantes.  Pocula  ad 
dextram  JiniJlramque  puer  circumfert.  Athen.  IV. 

13. 

(86)  Xenophon  Libro  FIL  expeditionis  , cùm 
exponit  celebratum  convivium  apud  Thracen  Sett- 
tben , ad  bunc  modum  fcribit  , mutuo  fe  quidem 
primo  falutârunt  , deinde , ut  mos  ejl  , vint  cor- 
nua  protenderunt.  Athen.  XI.  7.  IHyrii  cœnant  ac 
bibunt  fedentes , duBis  in  eos  conventus  uxoribus , qui~ 
bus  indecorum  non  ejl , suivis  earum  qui  adfunt  prce- 
bibere.  Athen.  X.  12.  Dromichcetes  cornu  maximum 
mero  implevit  , & Lyjitnacbum  patrem  appelions , 
interrogavit  Scc.  Excerpta  ex  Diodor.  Siculo  Lib. 
XXI.  p.  258.  Pocula  vino  plcna  ci reum ferre  Lydo- 
rum  inventum  ejl , in  dextram  proferre  calices  quâ 
propinant , fuoque  nomine  eum  provocore  cui  prxbir 
here  velis.  Critias  apu  Athenas.  L,  X.  Cap.  9. 
Thracia  propinatio.  Pollux  VI.  3.  p.  276. 
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Ch  a p.  fa(Te  autant  de  bien  qu’à  moi-même.  C’é- 

toit  un  avis  qu’il  n’y  avoit  ,ni  poifon  , ni  mafî  ^ • 
lefice  dans  la  coupe.  De  là  vient  que  c’étoit*  - 
un  affront  de  préfenter  à boire  à quelqu’un  , 
fans  avoir  goûté  premièrement  le  vin  ou  la  » 
biere  qu'on  lui  oflroit.  La  plupart  de  ces 
. ufages  lubfiltent  encore  aujourd’hui  en  Alle- 
magne 8e  dans  le  Nord.  Ils  étoient  établis 
autrefois  parmi  les  Romains  , 8c  même  en 
Grece , comme  dans  toute  la  Celtique.  Var- 
ron  (87)  , par  exemple , parlant  d’un  Feftin  pu- 
blic que  l’on  faifoit  tous  les  ans  à Rome , dit 
que, pour  ne  pas  perdre  les  anciennes  coutu- 
mes , on  y bûvoit  à la  ronde  dans  des  cou- 
pes. Critias,  (88)  cité  par  Athenée  , difoit  la 
même  chofe  des  Lacédémoniens,  ils  ont  ae - 
coutume  dans  leurs  Fefiins , de  boire  tous  dans 
la  même  conj>e.  Plutarque  a prétendu  (89), 
que  cette  cérémonie  de  fe  faluer  réciproque- 
ment en  bavant , tiroit  fon  origine  des  Per- 
les. Il  auroit  parlé  pins  exaôement,  s’il  avait 
dit  qu  elle  étoit  commune  à tous  les  peuples 
qui  defeendoient  des  Scythes.  Je  dis  la  mê- 
me chofe  de  ceux  qui  croyent  que  cette 
foûtume  vient  originairement  des  (90)  Ly- 
diens. Au  refte , les  Thraces  avoient  a cet  é- 
gard  deux  ufages  particuliers.  Xenophon  les 
rapporte  dans  la  défeription  du  Feftin  dont 

J • 

(87)  Pateris  etiam  mute  in  publieo  convivio , 
entiquitatis  retinendee  eaufd  , cum  magijiri  jkmt , 
potio  cirtumfertur.  Varro  de  L.  L.  IV.  21. 

(83)  Spart  te  mos  ejl , ratutnque  injhtutum  , eundem 
calioem  vino  grarjem  ebibere.  Cntias  apud  Atfte- 
nae.  X.  9. 

(S9)  Perjicus  mos  ejl , confalutare  inter  poeuh . 
Plutarch.  Sympof.  VII.  Cap.  9.  p.  7x4. 

(90)  Voyez  la  Note  (86)  de  la  page  précéden- 
te. 
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j’ai  déjà  fait  mention  (91).  Il  dit,  i.„  que 
„ lorfque  l’échanfon  avoit  préfenté  à quel- 
,,  qu’un  des  conviez  une  corne  pleine  de 
„ vin,  celui-ci  s’addreffoit  au  Roi,  8c  lui  di' 
,,  foit , TpoTiiH  eroî  , je  bois  à votre  fanté  , 
„ 8c  je  vous  donne  un  cheval  fur  lequel 
„ vous  atteindrez  tous  ceux  que  yous  pour- 
,,  fuivrez;  dans  la  retraite  aumvous  n'aurez 
,,  pas  à craindre  de  tomber  entre  les  mains 
„ d’aucun  ennemi.  D’autres  lui  offrirent  de 
,,  la  même  manière , des  efclav  es , des  habits,- 
„ des  phioles , des  tapis  “.  On  voit-là  un 
ufage  dont  je  parlerai  en  fon  lieu  , 8c  qui 
étoit  commun  à tous  les  peuples  Celtes  (pz). 
C’étoit  d’offrir  à leurs  Princes  des  préfens 
5c  des  contributions  volontaires,  qui  faifoient 
la  plus  grande  partie  de  leur  revenu,  z.  Xeno- 
phon  ajoute  (93) , qu’ayant  bû  lui-même  à la 
fanté  deSeuthes,  ce  Prince  fe  leva , but  après 
lui  , 8c  jetta  le  relie  du  vin  fur  l’habit 
de  celui  des  conviez  qui  étoit  aflîs  le  plus 
près  de  lui.  J’ignore  quel  étoit  le  but  de 
cet  ufage  (94)»  quipaffoit  pour  une  politeffc 
parmi  les  Thtaces. 

Après  que  l’on  avoit  deffervi.»  les  conviez 
continuoicnt  toujours  de  boire  , 8c  toûjours 

dans 


(91)  -Xenoph.  Exped.  Cyr.  Min.  L.  VII.  p.  i77. 
Athen.  IV.  12. 

(92)  Mot  ejl  civitatibus , ultrd  ac  viritim  conferre 
Principibus  , vel  armentorum  , ve!  frugum  , quodpro 
honore  acceptum  , etiam  neceÿitatibus  Jubvenit.  Ta- 

cit.  Germ.  15.  „ . 

(93)  Invitatu s Seutbes  furgit  , ac  cum  Xenophonte 
bibit  , deinde  in  rjus  vejienï  qui  proximus  ajfdebat 
cornu  effudit.  Achen.  IV.  12. 

(94)  Tbraces  in  vefles , effufo  vino,  bonejtum  ÏS  for- 
tttnatum  vitce  genus  Jtbi  deledutn  putant.  Athen.  X. 
P..  322.. 
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dans  de  plus  grands  gobelets.  La  fête  ne  fi- 
niffoit  ordinairement  que  le  lendemain  ; 8c  a- 
fin  quelle  fut  bien  accomplie,  il  ne  failoitpas<v 
qu’il  reliât  une  goutte  de  vin  ou  de  biere 
dans  la  maifon , ni  qu’aucun  des  conviez  fe  re-  „ 
tiiât  qu’on  ne  l’emportât  à quatre.  Strabon  , 
par  exemple , après  avoir  remarqué  queiaboif- 
fon  ordinaire  (95)  des  Lufitains  , c’elt-à-dire 
des  Portugais , etoit  la  biere  , 8c  qu’ils  avoient 
peu  de  vin  , ajoute  , que  tout  ce  qu'ils  en  ie* 
cueilloient  dans  une  vendange  , etoit  d’abord 
conlumé  dans  un  ièui  fieflin.  Athenée  , dans 
un  pafiage  que  j’ai  déjà  cité  iç6Jf  dit  que  les 
Gaulois  bûvoient  à la  vérité  peu  à la  fois  , 
mais  qu’ils  y revenoient  fouvent.  Nous  ap- 
prenons suffi  de  Tacite  (97)  , que  ce  n’étoit 
pas  une  chofe  honteufe  parmi  les  Germains, 
de  palier  le  jour  8c  la  nuit  à boire.  Bien  loin 
delà,  1’ulage  vouloit  qu’un  hôte  retînt  fes  con- 
viez jufqu’au  lendemain,  hlien  dit  à-peu- 
près  (,98)  la  même  chofe  des  Perles;  8c  nous 
verrons  bientôt , en  parlant  du  penchant  que 
les  peuples  Scythes  8c  Celtes  avoient  à l’yvro- 
gnerie,  que  ces  abus  s’étendoient  auffi  loin 
que  les  bornes  de  la  Celtique.  Les  Romains 

même, 

(95)  Lu fî tant  zytho  utuntur , vini  parùm  habent  , 
Cf  quod  provenit  Jiatim  confumunt  in  convivio  cum  co- 
gnatis.  Strabo  III.  155. 

(96)  Ci-defTus  p.  472.  Note  (85). 

(97)  Dicm  noSemque  continuare  potando  r ttulli  pro - 
brum,  Tacit.  Germ.  Cap.  22.  Hortarius  Rex  r Er~ 
ges  omnes , Cf  Regales , Cf  Regitlos,  ad  convivium  cor- 
rogatos , rptinuit,  epulis  adufque  vigiliarn  tertiatn  , 
gentili  more , extemis,  Amin.  Marcell.  L»  XVIII. 
Cap.  2.  p.  189. 

.(98)  Perfcp  C'bo  f attirait  , vino  Cf  propinationibus 
indulgent  ».  potuin  tanquam  adverfanum  aggfedientt  s* 
Ælian.  V.  H L,ib.  XII.  Cap.  1. 
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même  , qui  dans  la  fuite  fe  rendirent  firecom-  Ch  a 
mandables  par  leur  fobrieté  , ont  été  long-  XI1 
tems  Celtes  à cet  égard.  Varron  l’infinuoit 
dans  un  paflage  dont  Nonius  Marcellus  nous 
a confervé  un  petit  fragment;  encore  les  mots 
en  font-ils  transpofez  (,99).  On  y entrevoit 
cependant  , que  les  plus  anciens  Romains 
faifoient  apporter  dans  leurs  Feftins,  premiè- 
rement des  outres , enluite  des  tonnelets , 8c 
enfin  des  banques  pleines  de  vin. 

11  étoit  naturellement  impofîible , que  des  ef- 
prits  fiers  8c  feroces , échauffez  encore  par  les 
fumees  du  vin  8c  par  des  converfations  qui 
ne  refpïroient  que  la  guerre , ne  prîlfent  fou- 
vent  querehe  dans  la  boilTon , 8c  qu’ils  n’en 
vînflent  des  conteflations  8c  des  injures  aux 
voyes  de  fait.  Diodore  de  Sicile  l’a  remar- 
qué en  parlant  des  Gaulois.  (100)  Jl  efi  ajfez, 
ordinaire , que  la  convocation  venant  à s'échauf- 
fer pendant  le  repas  , ils  Je  font  des  défis  pour 
fe  battre  en  duel  , ces  peuples  ne  tenant  aucun 
compte  de  la  vie.  Tacite  dit  la  même  chofe 
des  Germains.  (lot)  Jl  leur  arrive  ajjez.  fou- 
vent  , comme  la  chofe  efl  inévitable , de  prendre 

que- 


(99)  Varro  de  vita  Populi  Romani  antiquijp.mi  in 
eattviviis , utres  vini  primo  ,poJleà  tinas  ponebant.  I- 
dem  mori  longi  cum  operculo  ad  cupas , tertio  atnpbo - 
ras.  Non.  Marcel!.  Cap.  XV.  p.  791.  Tine  en  Al- 
lemand eft  un  Baquet,  Cupe  un  Tonneau,  une 
grotte  Barique. 

(100)  Inter  ipfas  quoqtie  epulas  , caufd  ex  jurgio 
quomodocunque  arrepta , infurgere , (f  ex provocatione , 
nihil  vit  a jaSuram  ceftimantes , inter  fe  digladiari  fo- 
lent.  Diodor.  Sic.  V.  212.  Voyez  un  pairage  de 
Polybe  ci-deflus  p.  432.  Note  (69). 

(101)  Crebra  ut  inter  vinolentos  rixœ  , rard  tôt** 
viciis , ftepiùs  cade  & vulneriims  tranfigwtur.  Tarit, 
Çÿrm.  2a. 
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querelle  dans  la  boïffon.  Ces  querelles  fe  ter-  ; 
minent  rarement  a des  injures  ; on  en  vient  le 
’ plus  fouvent  aux  coups , aux  blejfures  c r aux 
meurtres.  On  a auili  reproché  de  tour  terps': 
aux  Thraces  (ioz) , de  ne  célébrer  aucun  Fef-" 
tin  où  il  n’y  eût  du  fang  répandu. 

Cependant,  lorfque  les  chofes  fe  pafloicnt 
tranquillement , le  Feftin  étoit  fuivi  du  chant 
de  quelqu’un  de  ces  Cantiques  dont  j’ai  parlé 
au  long  dans  l’un  des  (103)  Chapitres  préce- 
dcns.  J’ai  remarqué  que  ces  Hymnes  le 
chantoient  au  Ion  d’un  ou  de  plufieurs  inftru- 
mens  ; que  le  chant  étoit  accompagné  d’une 
danfe  fort  animée  ; que  les  Danfeurs  avoient 
chacun  fon  armure  complette  , 6c  qu’ils  bat- 
toient  la  mefure  en  frappant  de  l’épée  & de 
la  lance  contre  leurs  boucliers.  Il  lùihra  d’a- 
jouter ici,  que  les  Celtes  prenoient  ce  diver- 
tilîement , non  feulement  dans  les  Feftins  (î  04) , 

mais 


(102)  Natis  in  ufum  lætitiae  fcyphîs  , pugnare 
Thracum  ejl.  Horat.  Carm.  L.  I.  Od.  27.  At  Ogy- 
gii  Ji  quando  affiârit  Jacchi  Savus  odor  , tum  fixa 
manu , tune  pocula  putebrum  Spargere  , CT  immérité  fo- 
ciorum  fanguine  fujb , Infiaurarediem  ,fefafque  repo- 
nere  menfas.  Statius  Thebaïd.  II.  vit  85.  O dry  fcc 
ita  fundere  bumanum  fanguinem  affueti , ut  cùm  ho~ 
Ilium  copia  non  daretur , ipji  inter  epulas , pojl  cibi  fa- 
tietatem  fif  potûs , fuis  , velut  alienis  corporibus,  impri- 
mèrent ferrum.  Amm.  Marcell.  XXVII.  4.  pag. 
483. 

(103)  Voyez  ci-deflus  Chap.  IX.  pag.  358-374. 

(104)  Lujitani  inter  potandum  ad  tibiam  faltant  , 
ft*  ad  tubam  eboreas  dueunt  > inter dttm  extli entes , fi f 
poplitibus  flexis , reâum  corpus  demittentes.  In  Bajle- 
tania  id  etiam  mutieres  faciunt , una  alteram  manu 
t ruent  es.  Strabo  III.  155.  Lujitani  y paris  tempore , 
faltationis  genus  quoddam  levijjftmœ  , in  qua  magna 
irnrutn  agilitate  opus  cjl , exercent.  Diodor.  Sical.  L. 
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mais  encore  dans  toutes  leurs  autres  ré’ouif-  Ch  a p. 
lances.  Les  Germains , dit  Tacite  (105) , pren-  XII. 
nenî  un  plaiftr  fingulier  a voir  leurs  jeunes  gens 
fe  jet  ter  , en  fautant  cr  en  danjant , au  milieu 
des  épées  c/  des  halcbardes.  C’efl  leur  feul  fpcc- 
tacle , que  l'on  voit  revenir  dans  toutes  les  aj- 
femblées. 

Quand  le  chant  & la  danfc  avoient  duré 
quelque  tems  , les  Danfeurs  donnoient  une 
nouvelle  feene  à la  Compagnie  (106).  Ils 
commençoient  à s’eferimer  les  uns  courre  les 

au- 


V.  p.  2XJ.  Pofl  bac  fin  convivio  Seuthis)  ingre- 
diuntur  Muftci  cum  tibiis  , & tubis  omoboitiis , fignum 
bellicum  Tbracibus  tiare  foliti  , certis  numeris  tuba 
magadis  fonum  imitantes.  Athen.  IV.  12. 

(105)  Genus  fpeâaculorum  unum  , atque  in  omni 
txtu  idem.  Nudi  jtevenes,  quibus  id  ludicrum  eji , in- 
ter oladios  fe  atque  infejias  frameas  faltu  jaciunt. 
Tacit.  G.  24. 

(106)  Tbraces  ad  tibiam  armati  faltabant , atque 

altè  quidem  è terra  fe  fumma  cum,  agilitate  extolle- 
bant  ,g!adios  tenentes , quibus  ita  alter  alterum  verbe- 
rabat,  ut  plané  omnes  bominem  pereuffum  exijltma- 
rent.  Sed  ea  erat  ars  ludendi  queedam.  Papblago- 
nes  vero  clamorem  tollebant.  Sed  ex  gladiatoribus  il- 
lis , qui  arma  jaetnti  detraheret , deinde  Sitalca , (qui 
patrius  illis  cantus  fuit)  cantons  abiret.  Item  qui  a- 
lium  jam  mortuum  efferret , cum  ille  nul! a ex  par- 

te , non  mortuus  videretur.  Xenoph.  Exped.  Cyr. 
Min.  VI.  162.  Oplopceam  venuflus  Xenophan  in 
Cyri  expeditione , apud  Seutbem  Tbracem  in  convivio 
exbibitam  .fie  repraf entât.  Pojiquam  , inquit , Diis  liba- 
tumejlf  Paanaque  cecinerunt  ,furrexere  primi  Tbra- 
ces, & ad  tibiam  armati  faltaverunt , ! éviter  in  altum 
fubjilientes , gladiofque  vibrances.  Tandem  alter  al- 
terum ferit,  ut  bominem  pereuffum  omnes  credcrent. 
Ille  vero  artifeiofd  Jimulatione  ceci  dit,  eu  ntt i s acclama w- 
tibus.  Mox  qui  fauciaffe  videbatur  , jeuentem  armis 
fpoliat,  (f  Sitalca  canens  egreditur.  Ac  relioui  Thva * 

ces  fratum  effenmt  , quàmvis  nulle  effet  malo 
Athen,  i.  13. 
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fcmblant  d’y  perdre  la  \ie.  Le  vainqueur* 
dépouilloit  le  vaincu  , de  la  même  manière 


qu'il  auroit  pù  le  faire  dans  une  bataille.  11  ,, 
célébroit  par  un  Hymne  ,1a  vidoire  qu’il  ve«*% 
noit  de  remporter;  après  quoi  les  Adeurs  fe 
retiroient,  emportant  avec  eux  le  mort  On  ■ k 
voit  par-là , que  les  Cantiques  que  les  Celtes 
chantoient  dans  leurs  Feftins , étoient  les  mê- 


mes qu’ils  entonnoient  avant  le  combat  & c 
après  la  vidoire.  Pofidonius  avoit  remar- 
qué (107),  que  ces  combats  que  l'on  voyoit  \ 
dans  les  Feftins  des  Gaulois,  étoient  ordinai- 
rement un  jeu  & une  farce  , mais  qu’il  ne 
laiffoient  pas  de  devenir  quelquefois  très-fe- 
rieux , parce  qu’il  arrivoit  fouvent  aux  Ac- 
teurs de  le  piquer.de  s’emporter,  & d’en  ve- 
nir aux  bleiïures  & au  meurtre  , quand  ils 
n’étoient  pas  fepaiez  par  les  fpedateurs.  Quel- 
quefois on  introduifoit  auffi  dans  la  lalle  du 
Feftin  des  Gladiateurs , qui  étoient  payez  pour 
donner  a la  compagnie  le  barbare  i'pedacle 
de  fe  battre  & de  fe  tuer  en  fa  prélence.  La 
même  choie  fe  pratiquoit  dans  les  (108)  af- 

fem-  . 


(roz)  Pofidonius  feribit  Lib.  XXIII.  Hifloriarum  , 
Celtas  nonnunquam  fuper  cœnam  gladiatorio  certatni- 
ur  congredi.  Annati  enim  fefe  invitent  ad  umbrati- 
iem  pugnam  provocant , fummaf que  tantum  manus , ac 
gladiorum  cufpides  conférant , mutud  parcentes.  Non- 
nunquam  adufque  vulnera  res  procedit , ac  tum  irrita^ 
ri,  niji  qui  adfunt  eos  dirimant  ac  inhibeant , admor- 
tem  ufque  prœüantur.  Athen.  IV.  13. 

(108)  In  urbe  Cttratr.be  vidi  pompam  juvenum  e- 
legnntium  ac  Jirenuorum  , bi  nimirum  viritim , mercede 
tflti , ad  monomnebiam  tertio  die  depugnaturi  eraat. 
Cum  eertamen  baberttur  ,produiio  juvene  quidam  pres- 
sait- 
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Semblées  des  Peuples  , des  Cantons,  & fur- 
tout  dans  les  Obfeques.  C’eft  de-Ià , félon 
les  apparences  , que  les  anciens  habitans  de 
l’ Italie  avoient  pris  leurs  combats  de  Gladia- 
teurs. A l’exemple  des  Celtes  , ils  don- 
noient  ce  divertiffement  au  peuple  dans  les 
Spedacles  publics  » & aux  particuliers  dans 
les  Feftins.  Nicolas  de  Damas  (109)  avoit 
même  remarqué  , qu’ils  tenoient  cet  utage 
des  Tufces  , qui  ét oient  un  peuple  Celte  , 
comme  je  l’ai  prouvé  dans  le  (.110)  Livre 
précèdent.  On  a vu  plus  haut,  que  les  Con- 
viez auffi  (ni)  fe  faifoient  quelquefois  des 
défis  , dans  la  feule  vue  de  faire  montre 
de  leur  adrefie  & de  leur  valeur.  Je  n'ai 
par  confequent  aucune  peine  à croire  ce 
que  l’on  raconte,  que  les  G dans,  c’eft-à-dire 
les, Thra  ces,  habitans  de  la  ville  dcPallene  (111), 

oî- 

-» 

grandi , praco  dixit , Ji  quifquam  velit  tant  boe  duelt » 
depugnare , pramium  pugnæ  accipiet  Dracbmarum  de- 
cem  millia.  Lucian.  Toxari  p.  640. 

(109)  B Campants  quidam  fuper  convivtis  , Jtngu- 
lari  cerramine  digladiantur.  Nicolaus  Damafcenus 
Libro  CX.  Hiftoriarum , Romanos  narras  pojl  cœnam 
gladiatorum  paria  committere , feribens  ; Gladiatorum 
fpêdlacula  non  foliim  publids  ludis  5e  theatris  , 
populique  frequentià  & celebritatibus  edunt  Ro- 
mani, à Thufcis  inve&o  more,  fed  etiam  inter  e- 
pulas.  Itaque  nonnullos  ex  amicis  & neceflariis, 
& aliis  de  caufis  ad  ccenam  invitant  , 5e  hac  po- 
tiflimùm,  ut  gladiatorum  paria  duo  vel  tria  dimi- 
cantia  confpiciant , tmn  fdlicet  eos  .advocantes  , 
cum  ebrii  funt , cœnæque  ferculis  exfatiati  ; fi  quis 
jugulatur  plaudentes,  5e  ejus  cæde  laeti.  Athen. 
IV.  13. 

(no)  Ci-deflus  Livre  I.  Chap.  10.  p.  94.  ior, 

(111)  Ci-defiüs  Livre  II.  Chap.  11.  p.  43S. 

(112)  Gigaetes  inttrfetit  Hercules } qui  ei  bellum , 

X tan- 
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offrirent  à Hercule  le  Duel , en  reconnaît 
lance  de  l’honneur  qu’il  leur  avoit  fait  dé: 
paffer  chez  eux.  Les  Thraces , comme  tojœi' 
les  autres  peuples  Celtes,  fe  piquoient  d’ex*^ 
ercer  l’hoipitalité  , & de  bien  recevoir 
étrangers.  Mais  par  cela  même , ils  croyoientf  t; . 
qu’il  étoit  de  l’honnêteté  , de  demander 
un  etranger  qui  étoit  en  réputation;  de ‘}^ 
bravoure,  s’il  vouloit  rompre  une  lance , ; & 
montrer  ce  qu’il  lavoit  faire.  Un  homme  . 
qui  tuoit  fon  champion  de  cette  manière  , 
au  lieu  d’être  puni,  n’en  étoit  que  plus  efti- 
me  £c  plus  careffé. 

Tous  les  autres  divertiffemens  des  Celtes 
fe  reffentoient  de  la  férocité  de  ces  peuples, 
qui  regardoient  la  mort  d’un  homme  comme 
un  jeu  , 6c  un  fpeélacle  amufant.  La  fête 
n’etoit  point  entière , fi  quelqu’un  n’y  périffoit, 
ou  ne  couroit  au  moins  rilque  de  la  vie.  Se- 
leucus,par  exemple,  avoit  remarqué  , (113) 

,,  que  quelques-uns  des  Thraces  jouoient 

„ dans 

tanquàm  hofpitafe  dortum , quod  adeos  navigâjfet , ob- 
tulerant.  ùoru  7r«- 

pttryéneti.  Steplianus  de  Urb.  in  Pallene  p.  620; 
Amycus  , Roi  des  Bebryces  , offroit  le  duel  à tous 
les  étrangers  qui  pa/Toient  chez  lui.  Amycus  Bt- 
brycum  h’rx,  advenus  hàfpites  colluâari  cum  eo  coge- 
bat , & hoc  modo  interimebat.  Apollodor.  Lib.  I. 
p.  45. 

(113)  Seleucus,  ex  Thracibtis  quosdam  in  conviviis  / 
feribit  fufpendium  ludere.  Trreti  laqueo  altiori  cai- 
dam  loco  adcrptato  , fubjeSoque  ad  perpendiculum  faxo 
volubili , Ji  quis  afceüdijfet.  Illos  ergo  forriri , & cui 
fors  evenijfet , falcem  eum  manu  tenentem  injiflëfe  la- 
pi  Ji  , ac  collo  reJUin  inneSere  ; alium  tutu  acceaentem , 
faxum  pellere  , quo  fugiente  , ntji  mox  falce  lapueum 
abfcindat , qui  pend  et  Jirangulatur  & périt  , aliis.  ri- 
(■ ientibus , qui  morte m cius  pro  joco  babent,  Athen, 
ÏV.  14. 
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„ dans  leurs  Feftins  un  certain  jeu  , que  l’on 
„ appelloit  le  jeu  du  Pendu.  On  attachoit 
„ dans  un  lieu  élevé  une  corde  , fous  laquel- 
,,  le  on  mettoit  perpendiculairement  un 
„ caillou  rond  6c  uni.  Après  que  l’on  avoit 
„ choili  par  le  fort  celui  qui  devoit  être 
„ l’Aélcur , on  le  faifoit  monter  fur  le  cail- 
„ lou , armé  d’une  faux.  Il  étoit  oblige  de 
„ fe  mettre  lui-même  la  corde  au  cou , pen- 
,,  dant  qu’un  autre  ôtoit  adroitement  la  pier- 
„ re.  Si  celui  qui  demeurait  fufpendu , n’a- 
„ voit  pas  le  bonheur  6c  l’adrefle  de  cou- 
„ per  à i’inftant  la  corde  avec  la  faux  qu’il 
„ tenoit  des  deux  mains , il  étoit  étranglé , 6c 
,,  périlfoit  au  milieu  des  riiées  de  tous  les 
„ fpeélateurs , qui  fe  moquoient  de  lui  com- 
„ me  d’un  mal-adroit. 

Cette  fureur  étoit  poufTèe  fi  loin  , que  l'on 
voyoït  quelquefois  dans  les  Théâtres  (114)  , 
des  Celtes  taire  une  eolleéte  parmi  les  Spec- 
tateurs , pour  leur  donner  le  plaihr  de  fe 
tuer  en  leur  préfence.  On  donnoit  à ces  fu- 
rieux de  l’or  , de  l’argent, des  cruches  devin, 
qh’ils  recevoient  en  promettant  avec  ferment 
de  ne  pas  tromper  l’attente  de  l’aflêmblée. 
Après  avoir  diftribué  tous  ces  piélèns  à leurs 
meilleurs  amis , ils  le  couchoient  tranquillement 
fur  leur  bouclier , 8c  fe  laiüb’ent  couper  la 
gorge , fans  faire  la  moindre  grimace. 

‘ Je 


(U4)  Aururr.  ali!  argentumve  in  tbeatro  accipiunt , 
aut  amphorarum  vini  certttm  quendam  numeram  , fif 
ubi  jurejurando  polliciti  funt , irritant  non  fore  dona- 
tionem , muneraque  accepta  mtimis  amicis  difpertiti 
funt , fupinosfe  d't fendant , Sf  in  feutis  jacent , ad  fen- 
te qui  gladio  jugulum  fodiat  & exfeindat . Atlîen. 
IV.  13. 
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Je  n’ajouterai  flir  cet  Article  qu’une  feule 
remarque  que  Tacite  me  fournit.  Les  Ger- 
mains , ;i  1 5)  dit-il , aiment  beaucoup,  ce  qui  vous 
étonnera  peut  être , les  Dez,  ou  les  jeux  de  ha- 
xard.  ils  jouent  ce  jeu  , même  fans  avoir  bôh^ 

C 7 au  milieu  des  occupations  les  plus  ferieufies. 

Ils  font  Ji  apres  cr  fi  téméraires  ,foit  dans  le  gai», 
fioit  dans  la  perte , qu  après  avoir  perdu  tous  leurt 
autres  biens  , ils  bazardent  fur  le  dernier  coup 
Je  Dé , leur  perfonne  <7  leùr  liberté.  Celui  qui 
perd  , entre  volontairement  en  fiervitude.  Fût-il 
mime  plus  jeune  <7  plus  robufie  que  le  gagnant , 
il  ft  laiffe  cependant  lier  cr  vendre , tant  ils  font 
opiniâtres  â foutenir  une  méchante  aCïton.  Mais 
ils  appellent  cela  tenir  fa  parole.  Ceux  qui  ga- 
gnent , ont  accoutumé  de  vendre  les  efclaves  de 
cette  forte  â des  marchands  étrangers  , pour  fit 
délivrer  eux-mêmes  de  la  honte  & de  la  confiu- 
fion  que  leur  donne  une  fiemblable  victoire.  Ta- 
cite avoit  bien  rail'on  de  s’étonner,  que  les 
Germains  portaient  fi  loin  la  pafiion  du  jeu. 

Ils  regardoient  la  liberté  comme  le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  biens  , jufques-là  qu'ils  la 
prcféroient  à la  vie.  Malgré  cela  , ils  la  ha- 
zardoient  lur  un  coup  de  Dé.  C’étoit  le  com- 
ble de  la  folie  & de  la  fureur. 

Ce  leroit  naturellement  ici  le  lieu  d’exami- 
ner , jufqu'où  les  peuples  Scythes  & Celtes 

avoient 

« * 

» 

(lis)  Aleam,quodmirere , fobrii  inter  fieria  exer- 
cent , tantâ  lutrandi  perd  endive  iemeritate , ut  cum  om- 
nia  defecerunt , extremo  ac  novijfmo  jaiiu , de  liber- 
taie  & de  corpore  intendant.  Vi&us  voluntariam 
fi'  rvitutem  adit.  Quamvis  junior , quamvis  robuJUor  , 
adligari  fie  ac  venir e pafitur  j ea  cji  in  re  pravaper- 
vicacia , ipfi  fidem  vacant.  Servos  conditions  bu  jus 
per  tommercia  tradunt,  ut  fe  quoqac  puJore  viâoriet 

exfohant.  Tacit,  GtfA*  Cap.  24. 

* 
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avoient  pouffé  leurs  connoiffances  par  rapport  Ch  a». 

à la  Mulique  , qui  étoit  aufiï  une  de  leurs  

grandes  récréations.  Je  ne  le  ferai  cepcn-  ches  & 
dant  qu’en  deux  mots , pour  ne  pas  m’écar-  Celtes 
ter  de  la  loi  que  je  me  fuis  préfcrite , de  ne  culti-  ^ 
parler  que  fort  fuccinftement  des  choies  qui  ÏT^qu-* 
ne  font  pas  de  ma  fphère.  11  femhle  au  pre-  4 u 
mier  abord  que  la  Mufique  fut  inconnue  aux 
Scythes  , ou  qu’au  moins  ils  n’en  fîllent  au- 
cun cas.  Atheas  (116}  Roi  des  Scythes,  qui 
vivoit  du  tems  de  Philippe  Roi  de  Macédoi- 
ne , ayant  appris  qu’ri  y avoit  parmi  les  pri- 
fonniers  qu’ri  avoit  fait  l'ur  les  Grecs , un  ex- 
cellent Joueur  de  fiutte  , le  fit  venir  pour  jouer 
en  fa  préfence.  Comme  toute  la  compagnie 
admiroit  l’habileté  du  Muficien  , le  Roi  pro* 
tefta,  qu’il  aimoit  mieux  entendre  le  henniffe- 
ment  de  fon  cheval.  Anacharfrs  aulü  (.117), 
fur  la  demande  qu’on  lui  faifoit  , s’il  y avoit 
des  Joueurs  ou  des  Joueulesde  flutte  enScy- 
thie  , répondit  fans  héüter , qu’on  n’y  voyoit 
pas  feulement  des  vignes.  Il  fembloit  inii- 
nuer  , qu’il  n’y  avoit  que  des  gens  dont  la 
raifon  étoit  étouffée  par  les  fumées  du  vin  , 
qui  pûffent  prendre  piaifir  au  fon  des  infou* 
mens. 

I.  Il  faut  cependant  que  ces  peuples  ne 

me- 

(116)  Jltheas  Scytharum  Rex,  tibiclnem  prœflamif- 
Jlmurn  cùm  cepifftt , jujjit  fuper  ccenam  cancre.  C'e- 
teris  ver  à iri.rantibus , juravif  fe  majore  voluptate  a:i- 
ciire  binnitum  equi.  Plucarcli.  de  Fort.t.  Alex.  T. 

II.  334.  Apophteg.  T.  II.  174. 

(117J  Anacbarftn  Ardalus  interrogavit  , an  apuJ 
Scytbas  tibicince  rjfenf  ? qui  ex  tempore  ref pondit , ne 
quidem  vîtes  apud  Scytbas  ejfe.  Plutarch.  ConviY. 

Sapicnt,  II.  p.  148. 
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t * : 

Ch  a p.  méprifaflent  que  la  Muftque  molle  & effémi- 
XI*.  née  des  Grecs.  Car  au.  relie  il  eft  confiant  ' 
qu’ils  avoient  des  (118)  Lyres, des  (119)  Gui- 
tarres,  des  1.12-0)  Fluttes , des  (12.1)  Trom.» 
pettes , ik  d’autres  fortes  d’intfrumens. 

IL  Les  Hymnes  (iaz) qu’ils chantoient dans 
les  A-flemblées  civiles  & reiigieules  , dans  les 
Felbns  ,dans  les  Obièques  , ou  en  allant  au 
Combat , ctoient  ordinairement  accompagnez 
d’un  ou  de  pluikurs  inftrumcns. 

111.  Les  Bardes,  qui  faifoient  ces  Hym- 
nes (12,3)  , étoient  Poètes  ik  Muüciens;  ils 
compoloient  les  paroles , £c  l’air  fur  lequel  on 
les  chantoit.  De  là  vient  qu’ils  ne  marchoient 
jamais  lans  leur  Guitarre,  parce  qu’on  les  in- 
vitoit  fouvent  à chanter  dans  les  compagnies , 

& même  dans  les  places  publiques , & que  la 
coutume  vouloit,  qu’ils  ne  :rccitaflent  aucun 
Cantique,  que  la  voix  ne  fût  foutenue  & ac- 
compagnée du  fon  de  quelque  inflrument. 
Théopompus  ,par  exemple , avoit  remarqué  , 
que  quand  les  Gctes  envoyoient  quelque  Am- 
bafTadc  aux  peuples  avec  lefquels  ils  étoient 
en  guerre  (114) , les  Ambafladeurs  entroient 

dans  * 

(118)  Voyez  ci-deffus  Chap.  .IX.  p.  ^53.  Note 

(n)  p.  354.  Note  (13).  : 

(119)  Ci-defTus  p.  358.  Note  (23).  p.  361.  Note 
(30)  ci-deffoüs  Noce  (124). 

(120)  Ci-deffus  ,p.  361.  Note  (30)  page  479.  Note 
(106).  Dardant , quanquam  rjfent  oppido  agrejîes 
muficæ  tamen  operam  dederunt  .fempevque  ujîfutitma - 
Jicfs  fijiulis  , & injh  umentis  qute  fdibus  intendûnfttr. 
Strabo  VII.  316. 

(rai)  Ci-deffus  p.  478.  Note  (104). 

(122)  Ci-deffus  p.  360-363. 

(123)  Ci-deffus  Chap.  IX.  p.  351.  Note  (3)  p. 
354.  Note  (13). 

(124)  Théopompus  JLibro  XLFL  H ijlori arum , tra- 

dit 
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dans  l’armée  ennemie  , en  jouant  de  leurs  Chap. 
Guitarres.  On  voit  bien  ce  que  c’étoit.  Ils  XII. 
chantoient  à leur  manière  des  Hymnes  , fur 
les  douceurs  de  la  paix  qu’ils  venoient  offrir 
ou  demander. 

IV.  Je  ne  doute  pas  auffi,  que  les  peuples 
Celtes  n’eûiïent  des  Airs  8c  des  Concerts 
qui  n’étoient  point  accompagnez  de  la  voix. 
Athénée  1^12.5)  dit,'  que  toutes  les  fois  que 
des  Rois  de  Thrace  étoient  à table,  on  les 
divertiffoit  par  le  fon  de  quelque  inftrument. 

Il  dit  (116)  ailleurs, que  quand  un  Thrace, 

-ou  un  Phrygien  , le  levoit  dans  un  Feftiu 
pour  porter  une  fauté , on  jouoit  un  Air  à 
boire  , pendant  qu’il  avaloit  fa  biere.  La 
Mulique  étant  11  commune  parmi  les  Celtes, 

& ces  peuples  chantant,  comme  je  l’ai  mon- 
tré (iz7)  , leurs  Loix,  leur  Hiitoire  , 8c  en 
général  tout  ce  qu’ils  fçavoient , il  eft  naturel 
de  préfumer , qu’un  exercice  continuel  de- 
voit  les  rendre  habiles  dans  cet  Art. 

V.  Ce  qu’il  y a de  conllant  , c’elt  que 
toute  la  Mufique  des  Grecs  venoit  des  peu- 
ples 

dit  Gel  arum  legatos  citharas  puîfantes  advenir  0.  A- 
then.  XIV.  p.  467.  Getarum  leges  funt . . . citbard 
putfare  legatos , cùm  ad  bojiem  mittuntur.  Stephan. 
de  Urb.  p.  271.  Jornandes  rapporte  aufii,  que 
Philippe  Roi  de  Macedoine,  aiïîégant  une  .ville  de 
Mœfie,  nommée  Udijîtana , les  Prêtres  Goths  firent 
lever  le  fiége , en  venant  au  devant  des  Macédo- 
niens avec  des  Guitarres  & des  habits  blancs. 

Jornand.  Cap.  X.  p.  624. 

(125)  Mujîcum  injlrumentum  , quod  cœnce  adbibent 
Tbratia  rrges.  Atben.  XIV.  p.  474. 

(126)  L'élut  Tbrax  quidam  ,aut  Pbryx,  ad  tiblc.m 
prono  cor  pore  bibens  , brytum  exugebat.  Archilochus 
apud  Athen.  Lib.  X.  Cap.  13. 

(127)  Ci-defîus  pag,  3<5i. 

X 4 
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Ch  a p.  pies  Scythes  ou  Celtes,  i.  Les  Muficiens 
Xii.  qui  leur  avoient  enseigné  cet  Art  , comme 

Orphée,  Mufée  ,Thamiris  ,Eumolpus,(i28)  é-' 
toient  tous  fortis  de  Thrace.  2.  La  plupart  (129) 
des  inftrumens  dont  les  Grecs  fe  fervoient,  . • 
"venoient  de  Scyihie  ; il  y en  avoit  même 
qui  retenoient  les  anciens  noms  qu’ils  a- 
voient  porté  parmi  les  Scythes.  3.  Enfin  les 
trois  différentes  fortes  d’Harmonies  (130)  , 
c’eft- à-dire  de  clefs  ou  de  games  qui  è~ 
toient  en  ufage  en  Grèce , avoient  été  prifes 
des  Phrygiens , des  Lydiens  (deux  (13  ij  peu- 
ples 

(128)  Ci-defTus  361.  Note  (30). 

(129)  Voyez  le  paflage  de  Strabon  ci-deflus  p. 

361.  Note  (30).  Magadce  inveutionem  Cantbarus 
Tbracibus  tribuit.  Pollux.  L.  IV.  Cap.  9.  p.  189. 
Fertur  Pbryges  jibiam  lugubrem  inveniffe , quâ  ab 

i ipjis  accepta  Caret  utuntur.  Idem  IV.  10.  Scythes 

maximè  Antropopbagi , Melar.thleeni , Arimafpi , a- 

j'uilarum  vulturumque  offa  , tibia  in  morem  inJJantj 
ed  arundinea  fyrinx  Gallis  maximè  campe  fit,  & O* 
teani  infulanis.  Idem  IV.  io^  p.  191. 

* (130)  Voyez  ci-deflus  p.  361.  Note  (30).  Très 

igitur , ut  initia  diximus  ,funt  Harmoniarum  différen- 
tiel , Phrygia , Lydia  , & Barbara.  Gratis  innotue - 
• ' runt  ex  quo  Lydi  ac  Pbryges  , in  Peloponnefum  cum 

Pelope  defeenderunt.  Acnen.  XIV.  5.  Harmonta 
très  , Dorica  , Pbrygia  , Lydia . Schol.  Demetrii 
Triclin.  ad  Pindar.  Olymp.  I.  p.  133.  Harmonia 
funt , Doria,  Ionica,  (f  Æolica , quee  prima  funt  ; 

& Phrygia , & Lydia-,  & Locrenjis  Philoxeni  inven- 
tum.  Pollux.  Lib.  IV.  Cap.  9.  p.  188.  Harmonia 
Tibicinum  eji  Dorica , Pbrygia , Lydia  Ionica  , & con-  * 
tinua  Lydia , quant  Antbippus  invertit.  Pollux.  IV. 

10.  p.  191.  Selon  les  apparences , les  Harmonies 
que  Pollux  appelle  Ionique  & Eolique,  font  cel- 
les que  ces  peuples  Grecs , établis  en  Afie , a- 
voient  prifes  des  Phrygiens  & des  Lydiens  leurs 
voifins.  ‘ . ‘ 

(131)  Je  le  prouverai  en  parlant  des  migrations 

des 
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pies  Thraces  qui  avoient  paffé  d’Europe  en  Cha?. 
Afie)  8c  des  Barbares,  c’eft-à-dire  des  Do-  XIÏ-* 
riens  , qui  étoient  auffi  des  Thraces  ou  des 
Pelafges  , comme  je  l'ai  prouvé  dans  le  Li- 
vre (131)  precedent.  L'Auteur  de  l’Harmo- 
nie Dorique,  dit  Pline  (133),  tfi  Thamyras  , 

Mujicien  venu  de  Ihrace.  Si  l'on  ajoute  ici 
ce  que  j’ai  remarqué  (134)  ailleurs  , tant  fur 
ce  qui  faifoit  le  fujet  des  anciens  Hymnes 
des  Grecs  , que  fur  la  manière  dont  ils  les 
chantoient,  on  ne  doutera  pas  qu’ils  ne  tînf- 
fent  à cet  égard  plulieurs  choies  des  Scy- 
thes ; ou  plptôt  on  fera  convaincu , que  les 
anciens  habitans  de  la  Grece  étoient  de  vé- 
ritables Scythes , qui  perfeélionnerent  enfuitc  , 
leur  Mufique , 8c  les  autres  Arts , par  les  lu- 
mières que  leur  donnèrent  les  Phéniciens, 
les  Egyptiens  8c  d’autres  peuples  policex 
qui  établirent  des  Colonies  dans  leur  pais.  , 


j 

Chapitre  Treizième. 


APrès  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  lçs  Cha»  Car  a A ère 
pitres  précedens  de  la  manière  de  vivre  des  peu- 
.des  Celtes  , de  leurs  occupations  8c  de  leurs 
recréations  , il  fera  facile  de  le  faire  une  i-  us’ 
dée  du  caractère  de  ces  peuples,  8c  en  mê- 
me 


des  peuples  Celtes.  Voyez  en  attendant  le  pre- 
mier Livre  de  cet  Ouvrage  Chapitre  IL  paj* 
20.  21. 

'(132)  Ci-defTu*  Livre  I.  Chap.  9.  p.  73, 
fi33)  Ci-deflus  p.  361.  Note  (3c}. 

(134)  Ci-ckflitf  p.  369. 
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me  tems  des  vertus  8c  des  vices  qui  dé- 
voient naturellement  en  refu'ter.  Si  les  hom- 
mes fe  faifoient  un  devoir  de  répondre  à 
leur  deftination  , 6c  de  régler  toutes  leurs 
démarches  fur  les  lumières  de  la  droite  rai-  : 
fon  , qui  fait  véritablement  la  gloire  de  l’hom*  % 
me,  6c  dont  les  principes  font  furs  6c  inva- 
riables, on  remarqueroit  une  parfaite  unifoiv 
mité  dans  leurs  fentimens  6c  dans  leur  con-.^ 
duite.  Au  lien  de  cela, la  plupart  des  hom- 
mes fe  livrent  fans  réflexion  à la  pente  de 
leur  tempérament  (O,  6c  à des  inclinations 
qui  font  différentes,  6c  quelquefois  oppofées, 
félon  la  diverfité,  ou  du  climat,  ou  de  la  con- 
ftitution  du  corps  , ou  de  l'éducation  qu’ils 
reçoivent  , ou  du  genre  de  vie  qu’ils  em- 
bra fient  , ou  de  mille  divers  intérêts  qui  les 
partagent.  11  arrive  de  là  , que  pour  connoî- 
tre  le  caraétère , les  vertus  8c  les  vices  d'un 
peuple , il  ne  faut  pas  s’arrêter  à fes  principes. 

Les  principes  ne  font  ordinairement  que 
pour  la  fpéculation  ; il  n’y  a que  le  plus  petit 
nombre  qui  les  fuive.  11  faut  tacher  de  con- 
noître  fon  tempérament,  fes  inclinations , fes 
intérêts,  6c  en  un  mot,  les  pnfïions  , qui  ont 
une  influence  générale  8c  prefque  invincible 
fur  le'  moeurs  8c  fur  la  conduite  de  l'homme. 

Je 'dois  donc  commencer  par  dire  un  mot  de 
la  complexion  naturelle  des  peuples  Scythes 
& Celtes,  qui  fut  à-peu-près  la  même  dans 

tou- 


(1)  Anima , cùm  ad  corpus  venerit , non  naturâ  fui 
vtitur  , fed  ex  ejus  qu.al.tate  mutatur.  Inde  Afros 
vrrjipclles , Grœcos  levez,  Gallos  pigrioris  videmusin- 
geuii , quod  natura  clirnatum  facit  ; Jieut  Ptolemtevs 
deprebendit , qui  a'ir.t,  tranjiatum  ad  aliud  clima  bo-  i 
mincm  , naturam  ex  parte  tant  are,  Servius  id  Æ* 
sieid,  VI.  vf.  724.  P-  4J5. 
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toutes  les  Provinces  de  l’Europe,  auiïi  long- 
tems  qu’ils  ne  fe  mêlèrent  point  avec  des 
Nations  étrangères. 

Les  anciens  Auteurs  nous  dilent  allez  gé- 
néralement , que  les  Celtes  étoient  tous  d'un 
naturel  vif  & bouillant  (z)  , ce  qu’ils  attri- 
buent , tant  à l’abondance  du  for, g , qu’à  la 
vigueur  extraordinaire  de  leur  tempérament. 
Au  lieu  de  modérer  & de  ménager  cette 
vivacité  naturelle , qui  peut  être  d’un  grand  re- 
cours 


1 


i 


(2)  Septentrionales  populi  largo  fanguine  reduttdan- 
tes.  Veget.  I.  2.  Galli  violentiam  partira  à corpo- 
ribus  habcnt , quæ  funt  procera , partira  à multitudine . 
Strabo  IV.  195.  Vitruve  a repréfenté  d’une  ma- 
nière toute  extraordinaire  le  tempérament  des 
peuples  Septentrionaux,  c’eft-à-dirc  des  Gaulois  „ 
des  Germains  & des  Bretons.  Ils  avoient  une 
grande  abondance  de  fang  : mais  cela  n’emyèchoit 
pas  qu’ils  ne  fe  reffentifient  auflî  de  la  rigueur 
du  climat.  L’abondance  du  fang  les  rendoit  cou- 
rageux, intrépides.  La  rigueur  du  climat  les  ren- 
doit pelans, flupides, étourdis.  Sub  Septentrion-dan 
tiutriuntur  gentes  immanibus  eorporibus,  candi  dis  colo- 
ribus , direho  capillo  & rufo  , oculis  cajiis , fanguine 
muito , quoniam  ab  humoris  plenitate , cœlique  refrige- 
rationibus  funt  conformai...-.  Itaque  corpora  qua 
nafeuntur  fub  Septentrione  , à febri  timidiorad’  imbe - 
, cilla , fanguinis  autem  abundantiâ  ferro  ref  ftunt  Jine 
timoré...  Septentrionales  autem  gentes,  infufee  craf- 
Jhudine  cæli , propter  objlantiam  aer'ts , humore  réfri- 
gérâtes , Jlupentes  babent  mentes. . . Qui  vero  refri- 
geratis  nafeuntur  regionibus  , ad  armo/'um  vebernen- 
tiam  paratiorcs  funt , magnifique  viribus  ruunt  Jine  ti- 
moré ; fed  tarditate  animi  Jine  tonfiderantia  irruen- 
tes  tjine  folertla , fuis  conjiliis  refringuntur.  - Vitrur. 
VI.  x.  p.  IC4.  icj.  Ces  idées  ne  font  point  Pliilo- 
fophiques.  Ce  n’étoit  point  la  pefanteur  ,1a  itupi- 
dité  des  peuples  du  Nord  , mais  la  trop  grande 
vivacité  de  leur  tempérament,  qui  les  rendoit  ia- 
conûderes , étourdis,  dcc, 


i 
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CXiit‘  ^ÜUrs  * l’homme  quand  il  fait  la  foûmettre 

‘ à la  raifon;  il  fcmb'.e  que  les  Celtes  prîfient  à-  j 

tâche  de  l’augmenter  , 8c  de  s’y  abandonner' .-,j 
fans  aucune  réflexion.  L’éduration , par  exem-.v!.  ’■ 
pie , qu’ils  donnoient  à leurs  enfans  , tendoit 
naturellement  à les  rendre  violens  & indomp^ 
tables.  Au  lieu  de  les  occuper,  8e  de  les  en-? 
tretenir  dans  la  dépendance,  ils  avoient  pour 
principe  , qu’il  ne  falloir  les  gêner  ni  les  con- 
traindre en  rien.  Ils  difoient  que  , comme 
les  arbres  des  forêts , qui  n’ont  été  ni  taillez , 
ni  cultivez , devenoient  les  plus  hauts  & les 
plus  forts , auffi  le  véritable  moyen  de  voir 
réuffir  les  jeunes  gens , c’étoit  de  les  abandon-  t- 
ner  à leurs  propres  inclinations , de  leur  lait- 
ier prendre  le  pli  que  la  nature  même  leur 
donnoit,  ^3)  de  ne  les  obliger  jamais  à 
faire  quelque  chofe  contre  leur  volonté. 
D'ailleurs , comme  la  profefficn  des  armes,  à 
laquelle  ces  peuples  le  dévouoient  tous,  les 
appclloit  à augmenter , autant  qu’il  étoit  pof- 
lible , les  forces  du  corps , auffi  leur  manière 
de  faire  la  guerre  , qui  vouioit  que  le  Sol- 
dat emportât  tout  de  vive  force  , leur  fai- 
foit  regarder  la  témérité  8c  la  fureur , com- 
me le  caraftèrc  le  plus  eiTcntiel  de  la  véri- 
table bravoure.  Les  loix  encore  de  Thon-  . 
»eur,qui  vouloient  qu’un  homme  de  cœur 
ne  dépendît  que  de  fon  bras  8c  de  ion  épée  , 
qu’il  le  rendît  toûjours  juüiee  à lui-même,  & 
qu’il  lavât  dans  le  fang  de  fes  ennemis , tous  r 
les  outrages  qu’il  recevoit  ; tout  cela  devoit 
conti ibuer  naturellement  à augmenter  l’impé- 
tuofité  des  peuples  Celtes. 

La 

(3)  Germani  à pueris  nullo  officia  nec  difeiplinâ  af- 
fuefaai , nibit  omninà  contra  voiuutatem  faciunt.  Ctt' 
far  IV.  1. 

■i  ' 
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La  fougue  de  leur  tempérament  (4)  n’é-  Chai*. 
tant  donc  modérée,  ni  par  l’éducation , ni  par* . XItI- 
la  dépendance  , ni  par  aucune  forte  de  con- 
trainte ; étant  au  contraire  flattée  Sc  nourrie 
par  toute  leur  manière  de  vivre , i!  refultoit 
de  ce  caraétère  quelques  bonnes  qualités , mais* 
incomparablement  plus  de  vices.  Ils  n’étoient 
naturellement  ni  pefans  (5)  ni  cachez , ni 
foupçonneux,  ni  défians,  ni  trompeurs , ni  ti- 
mides. La  lenteur,  le  menionge , la  dilïimu- 
îation  , les  rufes , les  -fraudes , les  trahifons , les 
longues  rancunes , tk  fur-tout  la  baflefl'e  &c  la 
lâcheté  , ne  font  pas  des  défauts  qu’on  pût 
leur  reprocher  , ou  qui  fuflent  au  moins  fort 
communs  parmi  eux.  Au  contraire  ilsavoient,  jjs  a- 
généralement  parlant,  un  efprit  vif  & ouvert,  voient  : 
qui  comprenoit  facilement  (d)  les  chofes.  Ils  l’efprit 

étoient  ouver£* 


(4)  Libéras  videbis  gentes  quœ  iraamdijjimæ  funtt 
ut  Germanos  & Scythas  , quod  evenit , quia  fortiora  fo- 
lidaque  naturâ  ingénia  , antequam  difeiplind  mollian- 
tur  , prona  in  tram  funt.  Seneca  de  Ira  Lib.  II. 
Cap.  15.  p.  417.  Cap.  16.  p.  418. 

(5)  Britannis  mores Jimplices , à verfutia  , Ô"  irr.pro- 
bitate  nojlra  tempejîatis  bominum  longé  remoti.  Diod. 
Sicul.  V.  309.  Gallî  homines  aperti , miniméque  in- 

« JidioJi,  qui  per  virtutem,  non  per  dolum  dimicare  con- 
fueverunt.  Cæfar  Bello  Afric.  Cap.  73.  Germant 
gens  non  ajluta,  net  callida.  Tacit.  Germ.  Cap.  22. 
C’ell  parce  que  les  Celtes  , au  lieu  d'être  cachez  de 
foupçonneux , étoient  ouverts  & francs  avec  tout  le 
monde,  qu'on  les  accufoit  d’être  épais  & pefans.  Car 
au  relie  on  leur  attribue  un  efprit  vif&  pénétrant. 
Jllyrii  pingui  ingenio , non  facile  fentiunt  , Jl  aflutè 
aut  fubdolè  dicas  & agas.  Herodian.  II.  171.  Galli 
• pigrioris  ingenii.  Servius  fitprà  p.  490.  Note  (1) 
Voyez  le  pairage  de  Vitruve  ci-deflus  p.  491.  No- 
te (2). 

(6)  Galli  ingenio  acuto  preediti , & ad  difeiplinas 
fiou  inepto.  Piodor.  Sic.  V.  213.  Cattis  multùm  , 

X 7 ‘ ut 
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Soient  prompts , hardis , adroits , inventifs , in-  r 
."duftrieux , & excellens  pour  un  coup  de  main  ry. 
parce  qu’ils  avaient  bientôt  aflemblé  leur  Con-  . . 
feil.  Ils  avoient  aul&  le  cœur  grand  & natu-  ‘s  ' 
rcllement  bon  (7)  , ce  qui  les  rendoit  coura- 
*geux  &c  intrépides  dans  les  dangers  , dociles 
quand  on  favoit  les  prendre  & les  flatter  ,r  ' 
francs  & finceres  dans  le  commerce, ^8)hof- 
pitaliers  envers  les  étrangers,  doux  & com- 
pâtiflTans  envers  les  fuppîians. 

Mais  comme  les  hommes  qui  ont  un  tem-  * 
pérament  vif  & bouillant , font  ordinairement 
inquiets , légers , téméraire? , étourdis , curieux , 
crédules,  fiers,  emportez,  les  Celtes  auffi  avoient 
tous  ces  défauts,  & les  avoient  même  aufou- 
verain  degré.  Leur  légèreté  étoit  (9)  fi  gran- 
de, 


ut  inter  Germanos , raticnis  acfolertiee.  Tacit.  Germ. 
Cap.  30.  Gotki  populi  natitrâ  pernices , ingenio  alaeres  , 
confcientice  viribus  freti  , rebore  corporis  validi , 
manu  promit,  Ifidor.  Cron.  p.  730. 

(7)  Univerfa  natio , quam  nune  Gallicam  & Galati- 
cam  vacant  y martial i s eji  , & animi  plena , G*  premta 
ad  pugnam.  Cetervm  Jimplex , & non  maligna. . . . 
lidrm  facile  ftbi  perfuaderi  Jinunt , ut  utiliora  ample - 
âantur , adcàut  difeiplinam  literas  ctiatn  recipiant. 
Strabo  IV.  19s. 

(8)  Germant  bofpitibus boni,  mites fupplicibus.  Pomp. 
Mêla  III.  3.  p.  75.  Voyez  cï-delTous  Chap.  16. 

(9)  Inquies  animas  H f partis.  Juftin.  XL1V.  2. 
Gai li , inobilitatetif  levitats  animi  novis  imprriis Jlude- 
battt.  Cæfar  II.  i.  G al  U faut  in  confins  capiendis 
mobiles  y (ÿ  novis  plcrumque  rebus Jludent.  Idem.  IV. 
5.  GaUi  gens  inquiet ijfima,  Vopilc.  Saturnin,  p.  717. 
Galli , qufbus injitum  tjl  ejfe  lever.  Treb.  Pollio.  Gal- 
lien.  duo.  p.  193.  Galli  novai'um  rentra  femper  funt 
cupidi.  Idem  in  Trjginta  Tyr.  p.  2*9.  Quint  etiam  ‘ 
ingenio  fuxi  fed  prima  féroces  , Vaniloqttum  Geltd.j 
genus , acmutabile  mentis.  Siüusltal.  L.  VIII.  vf.  16. 
Septentrionales  populi  inconfultiores.  Veget,  I,  2, 
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de , qu’ils  fe  déterminoient  fouvcnt  dans  les 
affaires  de  la  plus  grande  importance , fur  de 
fimples  (10)  bruits.  Ayant  une  adreffe  8c  une 
pénétration  naturelle  , ils  s’en  i'ervoient  rare- 
ment pour  examiner  une  affaire  à fond.  Com- 
me leur  vivacité  les  faifoit  donner  tête  baif- 
lée  dans  le  premier  projet  qui  fe  prélentoit, 
elle  ne  permettoit  pas  auflï  qu'ils  s’en  accom- 
modaffent  long-tems.  11  leur  faloit  du  chan- 
gement , 8c  ce  n’ell:  qu’en  cela  qu’ils  fe  mon- 
traient confiant 

Ils  portoient  la  (11)  curiofité  à un  tel  excès, 
qu’ils  couraient  après  les  Voyageurs , 8c  les 
contraignoient  de  s’arrêter,  afin  d’en  Virer  des 
nouvelles.  Dans  les  villes , la  populace  entou- 
rait les  Marchands , 8c  les  obligeoit  à déclarer 
de  quel  pais  ils  venoient , 8c  ce  qu’on  y di- 
foit  de  nouveau.  Comme  ces  nouvelles , que 

les 


fie)  Voyez  la  Note  fhivante. 

(11)  Ejl  ciutem  hoc  Gallica  confietudinis , ut  & 
viatnres , ctiam  invitas , confiftere  cogant,  & quod  quif- 
que  eorum  de  quaque  re  audierit  au:  cognoverit , quee- 
rant  , & mercatores  in  oppidis  vu/gus  eircumjijiat  , 
quitus  ex  regionibus  ventant,  quafve  res  cognoverint , 
pronuntiare  cogant  ; 6’  bis  rumoribus  arque  auditioni- 
bus  permoti  , de  fummis  fatpe  rebus  confilia  ineunt  j 
quorum  eos  è vefligio  pœnitere  neccjfe  eji,  cùm  incer- 
tis  rumoribus  Jcrviant , £ÿ  plerique  eorum  ad  volunta- 
tem  fit  a refpondeant . Cæfar  IV.  5.  civitates 

(Gallofum)  commodiùs  fuam  Rempublicdm  admini- 
Jlrare  exijiimantur , babent  l e gibus  fan citum  , fi  qnis 
quid  de  Republica  à fnitimis  rumore  aut  fatna  acce- 
perit , uti  ad  Magiflratum  déférât,  neve  cum  quo  alite 
commuai  cet , quàd  fepe  hommes  temerarios  atque  im- 
peritos  faljis  rumoribus  terreri , & ad  f admis  impelli  , 
G*  de  fummis  rebus  conjîtium  capere  cognitum  eji.  Ma- 
giflratus  queevifa  fttnl  occultant  .quaque  ex  ufu  effeju- 
dicaverint  , multitudini  p rodant.  De  Republica , nijt 
per  coitcilium  , toqui  non  conceditur.  Cæfar  VI.  20. 
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les  Voyageurs  & les  Marchands  forgeoient  fou- 
vent  ï plaifir , caufoicnt  quelquefois  de  grands 
mouvemens  dans  les  Etats,  & donnoientlieu 
à mille  réfolutions  précipitées , les  Etats  bien 
réglez  des  Gaules  avoient  une  Loi , qui  dé- 
fendoit  aux  particuliers  de  répandre  des  nou- 
velles dans  le  Public.  Il  faioit  les  porter  au 
Magiftrat , qui  les  fupprimoit  ou  les  rendoit 
publiques,  comme  il  le  jugeoit  à propos.  Il 
n’étoit  même  pas  permis  de  s'entretenir  d’af- 
faires d'Etat  hors  de  l'aflemblée  générale. 

La  fierté  t,i z-)  des  Celtes  étoit  aufii  des  plus 
outrées.  Ils  étoient  dans  l’opinion , qu’il  n’y 
avoit  aucun  peuple  de  l'univers  qui  pût  leur 
être  comparé  , au  moins  du  côté  de  la  va- 
leur", qui  étoit , à proprement  parler , la  feule 
vertu  dont  ils  fe  piquafl'ent.  Cette  folle  pre- 
lomption  les  rendoit  vanteurs , fanfarons  , 
quereileux,  iniultans , téméraires.  Quelque  en- 
nemi qu'ils  cuifenten  tête,  ils  le  mépriloient. 
Se  repofant  fur  leur  force  & furleur  courage , 
ils  regardoient  comme  une  balle  fie  & une  lâ- 
cheté, qu’un  bon  Soldat  appeliâtà  lonfecours 

la 


(ls)  Scytkte  funt  fuprà  modum  fajluoji  bf  fuperbi. 
Suidas  in  'a yipuyja  Tom.  I.  2J.  Simplieitati  Gal- 
lorum  & ferocioe  , multùm  adejl  flolidnatis  , & jaSan - 
lice  , Cf  ornatûs  jludii.  Strabo  IV.  197.  Proprias  vir- 
tutes  jafiant  (Galli)  inimicos  convitiis  prafeindunt , (f 
deprimunt , . . quart  ipfos  attinet , grandiloqui  , alios 
vero  femper  deprimentes.  Diodor.  Sic.  V.  2x2.  213. 
Ccltœ  magna  de  feipjis  fentiunt.  Arrian.  Exped.  A- 
lex.  p.  11.  Bafiarnce  fuperbi  bi  fplenrtidi  minis  , qui- 
bus  adverjum  hofiem  utuntur.  Plutarch.  Paul.  Æmil- 
T.  I.  260.  261.  Cimbri  omnes  alios  populos  content*  „ 
tui  babentes.  Diodor.  Sic.  V.  214.  Cimbri  gens  Jlo- 
lida  viribus  . infolens  fuccejfu,  Quintil.  Declam.  III. 

• Cap.  4.  p.  63.  Voyez  aufii  ce  que  Plutarque  die 
des  Cimbres  6c  des  Teuton*.  Plut,  Mario  T.  I.  p,  "' 
413.  418. 
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la  prudence  & la  conduite  , qu’il  eût  recours 
à des  ftratagêmes  pour  vaincre  un  ennemi. 

Quand  la  fortune  favoriloit  cette  fierté  na- 
turelle des  Ceites  , ils  dcvenoient  infupporta- 
bles  par  leurs  bravades  par  leur  infolen- 
ce.  On  les  accufoit  de  chercher  querelle  à 
tout  le  monde  (13).  Mais  ces  peuples, fi  arro- 
gans  dans  la  profperité,  (14)  fe  montroient 
lâches , timides , & tout- à- fait  abattus  dans 
l’adverfité.  Dans  le  fond  la  chofe  étç»it  iné- 
vitable. Des  gens  qui  ne  fa  vent  pas  fe  mo- 
dérer dans  la  bonne  fortune  , parce  qu’ils 
font  aiïez  aveugles  pour  fe  perfuader  quelle 
ne  fauroit  leur  tourner  le  dos  , ne  penfent 
gueres  à prendre  des  précautions  , ni  à fe 
xnenager  des  reflources  contre  des  accidens 
& des  malheurs  auxquels  ils  ne  s’attendent 
point , & ainfi  il  eft  impoffible  qu’ils  n’en 
ioient  déconcertez. 

Enfin  la  colere  , avec  tous  les  excès  qu’elle 
entraîne  après  foi,  étoit  pour  ainfi  dire  le 
caraétère  efientiel  & diftinétif  des  Celtes. 
D’abord  qu’on  leur  réfiftoit  , ou  qu’on  les 

cho- 


(13)  G al  fi  avidi  jurgiorum , U fublatiits  infolefcen- 
tes.  Amm.  Marc.  L.  XV.  Cap.  12.  p.  106.  Vul- 
gi  fermonibus  tritum  ejl  , omîtes  Celtas  contentiofus 
ejfe.  Strab.  IV.  199. 

(14)  Galli  ,0b  banc  levitatem,  & intolerabiles  fun* 
ubi  vincunt , & ubi  vincuntur  plane  conflernati,  Strabo 
IV.  196.  Nam  ut  ad  bella  fufeipienda  Gallorum  a- 
lacer  & promeus  ejl  animas,  Jic  mollis , ac  minime  re- 
ftjlens  ad  calamitates  perferendas  eoram  mens  ejl. 
Cæfar  III.  19.  Germani , inter  fccunda,  non  divini , 
non  humant  juris  memores , adverjis  pavidi.  Tacit. 
Ann.  II.  14.  Ut  rebus  feeundis  avidi , ita  adverjis  in- 
cauti.  Idem  Ann.  I.  68.  Nativo  more  funt  barbare 
humiles  in  adverjis , difparefqtte  in  feeundis,  Amm, 
Marc.  L.  XVI.  Cap.  13.  p.  ux. 


Ch  a p. 
XIII. 


Infuppor- 
tables 
dans  la 
profperi- 
té. 

Abattus 
dans  l’ad- 
verfité.j 


Et  outre 
cela  colè- 
res & em- 
portez. 
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choquoit  le  moins  du  monde,  ils  en  venoient 
aux  injures  (15), aux  coups,  quelquefois 
au  meurtre.  Les  peuples  entiers  couroient 
aux  armes  (16) , lorsqu'ils  fe  croyoient  outra- 
gez par  quelque  ennemi  du  dedans  ou  du 
dehors  ; & quand  ces  efprits , naturellement 
violens  & feroces,  entroient  une  fois  en  fu- 
reur, ils.  étoient  capables  d’exercer  les  cruau- , 
tez  les  plus  inouïes  contre  les  malheureux 
qui  leur  tomboient  fous  la  main..*  Mais  le 
plus  fouvent  la  colère  & l’emportement  'leur 
faifoient  encore  plus  de  mal  qu’à  leurs  enne- 
mis (17).  Livrez  à une  paillon  aveugle, & à 
une  fureur  brutale  Sc  inconliderce  , qui  n’é- 
coutoit  aucun  confeil,  ils  ne  pouvoient  qu’é- 
chouer dans  toutes  les  entrepriiés  qui  de- 
mnndoient  un  elprit  raffis,  & devenir  le  jouet 
des  ennemis  qui  leur  oppofoient  de  la  con- 
duite de  de  la  fermeté. 

Voilà  quel  étoit  le  caractère  dominant  & 
général  des  peuples  Celtes.  Tout  cela  ce- 
pendant ne  doit  s’entendre  que  du  plus  grand 
nombre.  Quand  on  parle  au  caractère  d'un 
peuple , il  cil  toûjours  fous-entendu  qu’il  faut 
excepter , non  feulement  ceux  qui  corrigent 
par  la  réflexion  , les  défauts  du  tempérament 
commun  à certaines  Nations , mais  encore 
ceux  qui  ont  reçû  de  la  nature  un  tempé- 
rament & des  inclinations  oppofées  à celles  de 
la  foule.  Il  faut  entrer  prefentement  dans 

quel-  --  | 

(15)  Voyez  ci-dcffiis  pag.  493.  Note  (4).  Galli 
ira?  itnpotens  gens.  Livius  V.  37.  Pannonii  ad  tram  * 

Ô*  cædcs  promiijfmi,  Dio  CafT.  L.  XLIX.  p.  413. 

(16)  Galli  facilè  coeunt  ob  Jimplicitatem  & Uberta- 
trm  , femper  indignationem  fufcipier.tes  pro  viciais , in- 
juria fe  ajfeâos  put  antibus.  Strabo  IV.  19  J. 

(17)  Voyez  ci-defibus  Chap.  15. 
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quelque  détail , 8c  parler , tant  des  vertus  que 
des  vices  les  plus  communs  parmi  les  peuples 
Celtes. 

3*  3*  3*  3*  3*  :§*  3*  3*  : 3*3*3*  =3*  3*  3*  3* -3*  3*3* 
Chapitre  Quatorzième. 

TOus  les  peuples  Scythes  (i)  5c  Celtes  a- 
voient  anciennement  le  même  amour 
pour  la  Liberté , bien  qu’elle  fe  foit  maintenue 
plus  long-tems  dans  le  Nord  , que  dans  les 
Provinces  Méridionales  de  l’Europe.  Je  ferai 
voir , en  parlant  de  la  forme  de  leur  Gouverne- 
ment, qu’ils  avoient  une  jultc  idée  de  la  Li- 
berté, 8c  on  leur  feroit  tort,  fi  on s’imaginoit 
qu’ils  la  faifoient  confifier  dans  l’indépendan- 
ce. Une:  Société  civile  ne  peut  fe  former 
& fe  maintenir  , fi  on  ne  pofe  pour  fonde- 
ment, la  dépendance  8c  la  fubordination.  Audi 
les  Nations  Celtiques  a voient-elles  des  Juges, 
des  Princes,  des  Rois,  comme  tous  les  autres 
peuples  de  l’Univers.  Mais  les  Celtes  étoïcnt 
dans  jl’idée  , qu’un  peuple  libre  doit  avoir  le 
droite  de  choilir  lui-même  les  Magiftrats , 8c 
de  leur  préfcrire  les  Loix  par  lesquelles  il 
veut  être  gouverné.  Ainfi  leurs  Princes  n’é» 
toient  pas  revêtus  d’une  autorité  fouveraine  8c 
illimitée.  Le  particulier  dépendoit  du  Magi- 
ftrat , 8c  le  Magiftrat  de  l’Aficmblée  générale  qui 
l’avoit  établi , 8c  qui  fe  refervoit  toujours.le  droit 


(i)  Libertés  Germanum  Scythicumque  bonum.  Lu- 
can.  L.  VII.  vf.  435.  liegno  Arfaas  acrior  Germa- 
norum  libertas.  Tacit.  Germ.  Cap.  37.  Germani  liber - 
tatem  amant , & impatientes  jugi  junt.  Julian,  apud 
ÇyriUum  contra  Julian,  p.  138. 


Ch  ap. 
XIII. 


Les  ver- 
tus com- 
munes à 
tous  les 
peuples 
Celtes  é- 
toient 
l’amour 
de  la  Li- 
berté. 


Idée 
qu’ils  a- 
voient  de 
la  Liber- 
té. 


Digitized  by  Google 


joo  HISTOIRE 

C h a p.  de  lui  demander  compte  de  fa  conduite, de  refor- 

x^- mer  5e  d’annuller  les  jugemens,  5c  de  le  de- 

ftituer  lui-même , lorlqu’il  abufoit  de  fon  au- 
torité , ou  qu’il  fe  montroit  incapable  d’exer- 
cer l’emploi  dont  il  étoit  revêtu.  Au  heu  de 
regarder  la  volonté  &c  lé  bon  p’aifir  ' du  Prin- 
ce , comme  une  Loi  vivante  que  tous  les 
membres  de  l’Etat  dévoient  refpeaer,  les  Cel- 
tes lui  refufoient  le  droit  de  donner  jufqu’à  la 
moindre  Loi.  Ils  prétendaient  que  le  Magi- 
ftrat  n’elt  établi  que  pour  foire  obferver  les 
Loix  de  l’Etat,  & pour  punir  ceux  qui  les 
violent.  Ils  ne  permettoient  pas  non  plus 
aux  Princes  5c  aux  Rois  , d’impofer  aucun 
tribut  à leurs 'fujets.  D’un  côté , les  Princes 
\ n’avoient  pas  befoin  de  ces  contributions  , 
parce  que  le  particulier  étoit  obligé  de  s’en- 
tretenir lui-même  à la  guerre.  D’un  autre 
côté,  quoique  le  peuple  ne  fût  chargé  d’au- 
cune taxe , les  revenus  des  Chefs  d’un  Etat 
ne  laiffoient  pas  d etre  fuffilans  pour  les  met- 
tre en  état  de  foutenir  leur  dignité.  Outre 
les  biens  de  patrimoine , ils  jouiffoie  it  i.  d’une 
portion  confiderable  du  butin  qu’on  faifoit 
fur  l’ennemi,  z.  On  leur  affignoit  aufii  une 
certaine  partie  des  amendes,  qui  dévoient  al- 
ler fort  loin  , parce  que  la  peine  de  la  plu- 
part des  crimes  étoit  rachetable  , ôc  que  le 
criminel  payoit  toujours  une  double  amen- 
de , l’une  au  File , l’autre  à la  partie  lélée , ou 
à fes  parens.  3.  Enfin  les  particuliers  avoient 
encore  accoûtumé  d’offrir  à leurs  Princes 
des  préiens,  ôc  des  contributions  volontaires, 
chacun  félon  les  facultez.  5c  fa  bonne  inten- 
tion (z). 

Telle 

(3)  Je  prouverai tout  ce  que  j’avance  ici,  dan* 

l'u» 
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Telle  étoit  l’idée  que  les  peuples  Celtes  a-  Chap. 
voient  de  la  Liberté.  Regardant  cette  Liber-  XIV- 
té  (3)  comme  l'appanage  naturel  de  l’hom-  j]s  _ 
me , 8c  mente  des  animaux , l’eftimant  com-  noient  de 
me  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  , ils  fages  pr«- 
n’épargnoient  rien  pour  l’aflurer  tant  au  de-  cautions 
dans  qu’au  dehors.  furerau 

1.  Les  Germains,  par  exemple  , (4)  ne  dedans, 
faifoient  aucun  cas , ni  des  efclaves  , ni  des 
affranchis,  ni  de  leurs  defeendans,  & ne  les 
admettoient  jamais  aux  charges  publiques  , 
parce  qu’ils  étoient  dans  l’idée  , qu’un  hom- 
me qui  avoit  fervi,  ne  pouvoit  communi- 
quer à fa  pofterité  que  des  fentimens  bas  8c 
rampans. 

z.  Les  thèmes  peuples  ne  fouffroient  pas 
qu’on  leur  impofât  la  moindre  taxe,  lis  é- 
toient  li  jaloux  de  cette  immunité,  (5)  qu’en- 
tre les  raiibns  dont  Tacite  fc  iert,  pour 
prouver  que  les  Gothins  8c  les  Oies  n’é- 
toient  pas  des  peuples  Germains , il  allègue 
'celle-ci  , qu'ils  payoient  des  tributs. 

3.  Les  Faélions  qui  partageoient  tous  les 
Etats  Celtiques,  fuites  naturelles  de  la  Liberté , 

con- 

c . ^ 

l’un  des  Livres  fuivans,  Iorfque  je  parlerai  de  la 
forme  de  Gouvernement  qui  étoit  établie  parmi 
les  peuples  Celtes. 

(3)  Libcrtatem  natura , mutis  etiam  animalibus  cia- 
tam.  Civilis  apud  Tacit.  Hift.  IV.  17. 

(4)  Liberti  non  multùm  fuper  fervos  funt , rarb  ali- 
quoci  momentum  in  domo  , nunquam  in  civitate , ex- 
ceptis  duntaxat  iis  gentibus  quæ  regnantur.  Ibi  enim 
& fuper  ingenuos  , & fuper  nobiles  ofeendunt.  A pud 
ecteros  impares  libertini , liberiatis  argutnentum  funt. 

Tacit.  Germ.  Cap.  25. 

(y)  Gothinos  Gallica , Ofos  Pannoniea  lingua  coargv.it 
von  effe  Germanos  , & quùd  tributa  patiuntur,  Ta- 
cit. Germ.  Cap.  43, 

* 
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Ch  a p.  contribuoicnt  beaucoup  à l’affermir,  un  part-i 
XIV-  tenant  toujours  l’autre  en  échec  8c  en  ba-;,'% 
lance.  * ■:  \ j .- 

4.  On  ne  permettoit  pas  auffi  que  les 
grands  Seigneurs  prîffent  trop  d’autorité , ni 
qu’ils  devinrent  trop  puiflans  dans  un  Etat. 
Cetoit  la  raifon , comme  j’ai  eu  occafion  de 
le  ( 6 ) remarquer,  pour  laquelle  les  Germains 
ne  vouloient  pas  qu’on  partageât. les  terres,  ' 
ni  qu’on  bâtît  des  fortereffes  dans  leur  païs. 

Ils  craignoient  que  les  Grands  ne  dépofiedâf- 
fent  les  petits , 8c  que  les  Princes  à qui  l’on 
pourroit  confier  la  garde  des  ^villes  fortes  , 
ne  s’en  ferviffent  pour  enchaîner  la  Liberté  des 
peuples.  D’abord  qu’on  croyoit  entrevoir 
qu’un  Prince  cherchoit  de  fe  rendre  indépen- 
dant , 8c  qu’il  afpiroit  à la  domination  abfo- 
luë , il  étoit  abandonné  de  la  plupart  de  fes 
cliens,  ëc  livré  à la  fureur  de  la  faétion  op- 
pofée  , qui  l’avoit  bientôt  accablé.  La  plu- 
part des  Rois  de  l’Efpagne  8c  des  Gaules 
périffoient  de  cette  manière,  8c  les  importans' 
fervices  que  le  célèbre  Arminius  avoit  ren- 
dus à fa  patrie  , ne  furent  pas  capables  de  le 
fauver  (7) , lorfqu’il  le  fût  rendu  iufpeét  d’af-; 
leéler  la  Royauté. 

5.  Les  Scythes  (8)  en  général  fe  dccla- 

roienc 
/ • 

(6)  Ci-deflus  Chap.  V.  p.  268-273. 

(7)  Ccterum  Arminius,  abfcedrntibus  Romanis,  & 
pttlfo  MaroboJuo , regnum  adfettans , libertatem  popu- 
larium  adverfam  babuit , petitusque  armis , cùm  varid 
fortuné  certaret , dolo  prophiquorum  cecidit , Tarit. 

Ann.  II.  88. 

(8)  Ni  b il  pararc  quod  amittere  timennt.  Juftin. 

II.  3.  Nibil  babeut  Scyibce  cujus  caufâ  fervitutem 
fujiinere  velint.  Ephorus  ap.  Strabon  VII.  203.  Pa- 
rt c dira  iuopid  as  iibenate  Oji  d Æavifci,  Tarit. 

Germ, 
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roient  contre  la  propriété  des  biens.  Regar- 
dant Ja  pauvreté  comme  l’un  des  meilleurs 
appuiç  de  la  Liberté,  ils  croyoïent  qu’un  peu- 
ple d abord  qu  il  aimoit  lesirichefles , étoit  ca- 
pable de  vendre  fa  Liberté. 

<5.  Enfin  ü efi  confiant  que  les  Afiemblées 
générales  ou  toutes  les  affaires  de  l’Etat  fe 
decidoient  a la  pluralité  des  voix  , étoient  le 
p.us  ferme  rempart  de  la  Liberté  des  Nations 
Celtiques.  Tant  que  ces  Afiemblées  iubfifte- 
rent,  fi  ne  fut  pas  poiïïbie  aux  grands  Sei* 
gneurs  de  mettre  les  peuples  fous  le  joum 

i renant  toutes  ces  précautions,  pour  em- 
pêcher qu  on  ne  donnât  au  dedans  quelque 
atteinte  a leur  Liberté  , les  Celtes  ne  la  défen- 
doient  pas  avec  moins  de  vigueur  quand  el- 
f tafiuce  au  dehors.  La  domination 
des  Catthaginois , ues  Romains,  & des  autres 
Nations  qui  entreprirent  en  divers  tems  de 
les  aliujettir , leur  paroifloit  une  véritable  ty- 
ranme.  D'abord  que  ces  nouveaux  maîtres  a- 
voient  conquis  un  païs,  ils  renverfoient  les 
Loix  les  plus  fondamentales  du  Gouverne- 
ment des  peuples  Celtes; interdifant les  Aifem- 
blecs  générales  , changeant  les  Magifirats 
deiarmant  les  particuliers,  leur  impoiant  des 
tributs  & les  afiujettiflant  aune  forme  de  Ju- 
rifprudence  qui  leur  étoit  mfupportable.  Auffi 
les  Efpagnols  firent-ils , pendant  plulieurs  fié- 
Cjcs,  des  eftorts  incroyables  pour  maintenir 
leur  Liberté  , ou  pour  la  recouvrer.  S’ilne  fa- 
lut  a Jules  Cel’ar  que  neur  a dix  ans  pour 
foumettre  les  Gaulois , ce  n'eft  pas  qu'ils  f ùf- 

fent 


Gcrm.  28.  EJl  cipud Sujones  & opibus  bonus,  eoque  unus 
tmperirat , uullis  exceptionibus  } tiec  precario  jure  va* 
rendu  Idem  Cap,  44,  J 1 


Ch  ap. 
XIV. 


Us  la  dé- 
fendoient 
avec  vi- 
gueur 
contre  les 
ennemis 
de  dehors. 
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<2hap.  fent  moins  jaloux  de  leur  Liberté  mais  parce 
XIV-  qu’une  infinité  de  circonftances  différentes  , 
qu’il  faut  chercher  dans  l’Hiftoire  des  Gaules, 
fe  réunirent  pour  les  accabler.  Ils  furent  at- 
taquez , par  exemple , dans  un  tems  où  la  Ré- 
publique Romaine  étoit  parvenue  au  plus 
haut  faîte  de  fa  grandeur.  Elle  n’avoit  point 
d’autre  guerre  à loutenir  , & fe  vit  par  con- 
fisquent en  état  de  leur  oppofer  l’élite  de  fes 
troupes.  Ils  eurent  d’ailleurs  à fe  défendre 
contre  un  Général  vigilant , expérimenté  , qui 
faifant  dépendre  l’exécution  des  vaftes  projets 
qu’il  rouloit  dans  fon  efprit  , de  la  conquête 
des  Gaules,  ne  fe  lai  ffa  rebuter  par  aucun  ob- 
ftacle.  Enfin  il  eft  certain  que  les  Gaulois  fe 
conduifirent  dans  cette  guerre  comme  de  vé- 
ritables furieux.  Strabon  l’a  remarqué  (9). 
Les  Romains  fournirent  beaucoup  plus  facilement 
les  peuples  des  Gaules  que  ceux  de  l'Iijpagne. 
Les  Gaulois , tombant  tous  à la  fois  Jur  les  Ro- 
mains , avec  des  armées  fort  nembreufes  à la 
vérité , mais  encore  plus  mal  conduites , ne  firent 
qu  augmenter  le  nombre  des  vaincus.  Au  lieu 
que  les  Efpagnols  firent  traîner  la  guerre , en  la 
partageant , c?  en  difputantle  terrein  pied  à pied. 
La  réflexion  de  Strabon  eft  jufte.  Mais  cet 
Auteur  femble  n’être  pas  d’accord  avec  lui- 
même,  puifqu  iJ  dit  ailleurs  (10),  quel’Efpa- 

int  . 

(9)  Romani  Gallos  multd  faciliùs  qvàm  Hifpanos 
fubegerunt.  Galli  enim  confertim , numerofis  agtnini- 
L'tis , confertim  vitti  fuere.  Hifpani  bellum  traxerunt , 

& in  partes  exiguas  cerf  ami  na  dfccrpferunt , diverjis 
temporibus  0*  locis , latrocinii  in  morcm  belligérantes. 
Strabo  IV,-- 196. 

(10)  Komam  per  partes  Hifpattorvm,  modo  banc  , 
modo  aliam  ditionem  bello  impotentes .. . tandem  om- 
ets in  fuam  redegerunt  potejlaient,  Suabo  UJ.  J58, 
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&nt  étfit  fartage  en  beaucoup  de  petits  Etats  ; C h a P. 
ce  qui  fut  cauje  que  les  Carthaginois , V enfuite  XIV. 
les  Romains , la  fournirent  plus  facilement , parce 
qu'ils  (ubjuguerent  un  peuple  apres  l'autre.  Il 
eft  aifé  cependant  de  lever  la  contradidion. 

L’union  des  Gaulois  leur  auroit  été  falutai- 
re , s’ils  avoient  eu  plus  de  conduite , ôc  s’ils 
n’avoiqjit  pas  été  allez  imprudens  , pour  s’i- 
maginçr  qu’ils  pourroient  accabler  les  Ro- 
mains par  le  feul  nombre  de  leurs  armées. 

Les  Efpagnols  auffi  , qui  avoient  infiniment 
plus  de  conduite  que  les  Gaulois , auroient 
été  invincibles , s’ils  avoient  été  capables  de 
le  réunir  contre  des  ennemis  qui  en  vouloient 
à leur  commune  liberté.  1 * 

^ On  peut  alîurer  que  les  peuples  Celtes  pré  ijs  iapr#- 
féroient  la  liberté  à la  vie  même  , non  feu-  féroienc  à 
lement  parce  qu’ils  expofoient  courageufe-  la  vie. 
ment  leur  vie  pour  refifier  aux  ennemis  qui 
vouloient  les  mettre  fous  le  joug  ; mais  en- 
core parce  qu’ils  avoient  tous  pour  principe, 
qu’il  faloit  préférer  ce  qu’ils  appelaient  une 
mort  glorieufe  , à un  honteux  esclavage.  Ar- 
minius  le  diloit  à fes  Germains  (i  i J.  Que  nous 
re/le-t-il , fi-non  de  maintenir  notre  liberté  , ou 
de  mourir  avant  la  fervitude?  ElFcdivement  il 
y avoit  long  tems  que  ce  principe  étoit  reçu. 

& fuivi  dans  toute  la  Celtique. 

r.  Quand  une  ville  affiégée  ne  pouvoit  E£ 
plus  fe  détendre , les  afliégez , au  lieu  de  ca-  tuoienc 
pituler,  & d’ufer  de  fupphcations  auprès  de‘eux-mê. 
l'ennemi , prenoient  le  parti  (11)  d’égorger  leurs  mes  pour 

fem-  *vit?r  la 
^ Ici  vrtude^ 

(n)  Nec  aliud  Jibi  reliquum  quàm  tenere  liberta - 
tem  , aut  mori  ante  fervitium.  Tacit.  Ann.  II. 

IS. 

(12)  IJiri  in  ctsdem  conjugum  & liberorum  verji  , 
ptlàm  in  mûris  trucidâtes  précipitant , , , , Rex  fer- 

Y r$ 


Digitized  by  Google 


ço6  HISTOIRE 

C.W  a p.  femmes  8c  leurs  enfans , & de  fe  tuer  enfuitc  v. 

X-lV.  eux-mêmes , pour  ne  pas  tomber  dans  la  fer-  . 
vitude.  Les  habit  ans  de  Sagunte  (13)  , qui 
par  leur  confiance  & par  leur  fidélité  donne-'* 
rent  une  fi  grande  admiration  aux  Romains,  '+ 
ne  firent  rien  dans  cette  occafion  que  lespeu4; 
pics  Celtes  ne  pratiquaient  conllammcnt  , 
toutes  les  fois  qu’ils  fe  trouvoient  réduits  à 
choifir  entre  la  mort  te  fa  perte -de  leur  li-” 
berté. 

2.  Quand  une  armée  étoit  obligée  de  fe 
retirer  avec  précipitation  , ik  quelle  man-' 
quoit  de  voitures  pour  emporter  ceux  qui  . 
n’étoient  pas  en  état  de  luivre  à pied  (14) , 
on  tuoit  fans  façon  les  malades  & les  blelkz, , £ 

qui , bien  loin  de  fe  plaindre  d'un  traitement 
li  rigoureux  , demandoient  avec  empreffe- 
ment  qu'on  leur  ôtàt  la  vie  , plutôt  que  de 
lts  abandonner  à la  merci  de  l’ennemi.  Ainfi 
le  célèbre  (i5)Brcnnus,  fe  f entant  blefie  dan- 

gereu-  , 

ro  trajedt  pedus  , ne  vivus  eaperetur,  Livius  XLI. 
xi.  Qui nt us  Martius  Conful  Gailorum  gentem  , fub 
radite  Alpium  Jitam  , bello  aggreffus  ejl  , qui , cîon  fe 
Romanis  copiis  circumfeptos  vidèrent  , belloque  impa-  - 
res  fore  intelligerent , occifis  conjugibus  eu  likeris  , ‘ 

in  flammas  fefe  projeeerunt.  Orof.  L.  V.  Cap.  14. 
p.  272.  Japydes  doinos  fuas  incenderunt , feipjus  cum 
uxoribus  & liberis  interfecerunt  , ira  ut  nihil  ab  illis 
ad  Cafarem  aceefferit.  Dio  Calf.  Lib.  XLIX.  p.  ’• 
403.  Aneroeflus  Gailorum  Re. r , in  quendam  loeum 
jugé  fe  recepit , tibi  mox  fibi  & neceffariis  fuis  manus  ' : 
intulit.  Polyb.  II.  xiS. 

(13)  Livius  XXI.  14.  Silius  L.  II.  vf.  ûn. 

(14)  Autariaia  milites  per  viam  agros  in  vhis 
non  relinquunt.  Nicol.  Damafc.  ap.  Scobæum  Serin. 
CLXXI.  p.  585.  Perfa , interfettis  qui  fugientes  co- 
in, tari  non  poterant , dévias  montes  petiverunt.  Cur- 
tiys  L.  V.  6. 

(&}  Br  en  ut:  s vero  tribus  vulnerjbus  ca»fc3ustcùm 
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gereufcment  , 6c  voyant  qu’il  ne  pouvoit  Chap. 
loi  tir  avec  honneur  de  l’expédition  qu’il  a-  X1V* 
voit  entreprise  contre  la  Grece,  parce  qu’u- 
ne  partie  de  ion  armée  avoit  été  ruinée  par 
l’ennemi , 6c  l’autre  par  la  faim , par  le  froid 
6c  par  la  débauche  du  Soldat  , ailemble  les 
troupes  qui  lui  reifoient , 6c  leurconfeille  de 
brûler  leurs  chariots  , de  le  tuer  lui- même* 
avec  tous  les  bleflez , 6c  de  fe  retirer  enfui- 
te  avec  toute  la  diligence  poffible.  Son  avis 
fut  ponctuellement  exécute.  Cichorius  (16) 
auquel  il  avoit  remis  le  commandement  de 
l'armée  , fit  tuer  vingt- mille  malades  , 6c 
Brennus  lui-même  n'aufoit  pas  été  épargné, 
s’il  n’a  voit  jugé  qu’il  lui  feroitplus  glorieux  de 
mourir  de  la  propre  main  {17/.  Juilin  (18) 
rapporte  une  autre  aéhon  bien  remarquable 
des  mêmes  Gaulois.  Comme  ils  étoient  fur 
le  point  de  donner  bataille  à Antigonus , 6c 
que  lesAufpices,  au  lieu  de  leur  être,  favora- 
bles, 

morti  proximus  jaceret , convocato  populo  Galatas  al - 
locutus  eji  , fuajitque  ut  feipfum  cum  omnibus  fauciit 
interficermt  , & curribus  cotnbujlis  , expediti  i a pa- 
triam  redirent , CT  Cicborium  r.egem  tonjUtuerem. 
Fragment.  Diod.  Sic.  ex  Lib.  XXLI.  in  Excerpt.  Lé- 
gat. Hoefchel.  p.  158. 

(16)  Cichorius. . faucios , cum  iis  qui  vel  frigore  a- 
dujïi , vel  famé  confeâi  œgratabant  , intcrfecit  nu- 
méro viginti  millium.  Diodor.  Sic.  ub.  iup.  G alli 
ex  fuis , qui  propter  vaincra  aut  debilitatem  fequi  non 
pocerant , occidemnt,  Pau  fan.  Phocic.  Cap.  XXIII. 
p.  8îS. 

(17)  vAnpU7ov  îraAu»  tuPaptirKftnos  èuvrsv  ùxs- 
cfiafae  Mero  largius  baujlo  feipfum  jugulavit . Diod. 

Sic.  ub.  fup.  Pugione  vitam  fnivit.  Juilin.  XXIV. 

8.  j4junt  Brennum  ultro  vitee  renunti&ffe  raero  far* 
cius  baujlo.  Pauf.  Phoc.  XXIII.  p.  6 50, 

iiB)  J «Ain.  XXVI,  2. 
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blés  , prélageoient  une  défaite  totale  de  leur 
armée,  ils  tucrent  leurs  femmes  8c  leurs  en- 
fans  , 8c  allèrent  eniuite  chercher  dans  le 
combat  , la  mort  que  les  Aulpices  leur  a- 
voient  annoncée.  On  voit  aufli  dans  Paul 
Diacre  (19),  que  Grimoald , qui  fut  depuis 
Roi  des  Lombards  , faillit  d’être  tué  dans 
une  retraite  par  fon  propre  frere,  qui  difoit, 
qu'il  valoit  mieux  que  ce  jeune  garçon  pérît 
par  l’épée,  que  de  fubir  le  joug  de  la  iervi- 
tude. 

3.  Quand  les  foldats  Celtes  avoient  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  l’enne- 
mi, 8c  que  le  vainqueur  prétendoit  les  trai- 
ter , non  feulement  en  prisonniers  , mais  en- 
core en  efclaves,  les  mettant  en  prifon,  les 
liant  de  chaînes  , 8c  les  condamnant  au  tra- 
vail ; cette  double  captivité  leur  paroifToit  li 
dure  8c  fi  infupportable  (10),  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  les  pri- 
fonniers  Scythes  8c  Celtes  fe  détruire  eux- 
mémes  par  toute  forte  de  moyens.  Ainli 

Spar: 


(19)  R qui  lut  s un  us  GrimoalJum  puerulum  , fratrem 
Juum , quùd  exijiimaret  eum  propter  parvitatem  fu- 
per  equutn  currentem  fe  retinere  non  pojfe , perimere 
voluit , dicens , meliùs  eunJem  glcidio  périr e quàm  ea - 
ftivitatis  jugum fujlinete.  Paul.  Diac.  Hilt.  Long.  L. 
IV.  Cap.  12.  p.  402. 

(20)  Qui  verù  (Gallorum)  praoceupantibus  Ro- 
manis, peragendee  tune  munis  fux  copiam  nonbabuc- 
rant  , captique  fuerant  , alii  ferro  , alii  fufpcndio , 
alii  abnegato  cibo  fcfe  tonfumferunt . Orof.  L.  V. 
Cap.  14.  p.  272.  SeJ  ÿ qui  vivi  ex  Japydibus  capti 
fuerant,  voluntariâ  morte  perierunt.  Dio  L.  XLIX. 
p.  403.  Augujhts  légat  os  Germanorum  compreben- 
dens , illos  per  urbes  quafdam  difpofuit , quod  illi  mo- 
lejlijjhnè  ferentes  , feipfos  rnterfierunt,  Idem  L. 
LV.  p.  551.  Se  feq. 
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Spargapifes , fils  de  la  Reine  Tomyris  (11) , que 
Cyrus  avoit  fait  prifonnier  par  un  llratagêine , 
étant  revenu  de  fon  yvrcile  , & fc  voyant 
chargé  de  chaînes , demanda  avec  instance 
qu’on  le  déiiât  pour  un  moment  , & l'ayant 
obtenu  , il  le  tua  fur  le  champ.  Les  Gallo- 
Grecs  (il),  dit  Florus,  que  l’on  avoit  enchaî- 
ne/, donnèrent  aux  Romains  le  fpcéhcîe  du 
monde  le  plus  extraordinaire.  On  les  voyoit 
mordre  leurs  chaînes  , fe  préfenter  la-  gorge 
l’un  à l’autre  , & fe  rendre  le  fervice  de  s’é- 
trangler réciproquement. 

Enfin , ce  qu’il  y a ici  de  plus  furprenant, 
c’elt  que  les  femmes  Celtes , au  lieu  de  plier 
fous  le  joug  & d’adoucir  l’humeur  fcroce  tk 
indomptable  de  leurs  maris,  fe  montraient  en- 
core plus  ardentes  à défendre  la  liberté.  El- 
les étoient  les  premières  à encourager  les  hom- 
mes, non  feulement  par  des  prières  6c  par 
des  exhortations  , mais  encore  par  leur  pro- 
pre exemple  , à perdre  plutôt  la  vie  que  la 
liberté.  Tacite  dit  (13)  que  les  Germains 
craignent  la  fervitude  , non  feulement  pour 
eux  , mais  fur-tout  pour  leurs  femmes,  aux- 
quelles fefdavage  paruk  encore  plus  infup- 

; por- 


(21)  Filius  Regin  a Tomyridis  Spargapifes  , ubi , à 
vino  relaxants  yd:dicit  fe  in  malo  ejj'e , exoravit  à Cy- 
ro  ut  vinculis  folveretur  , Jiatimque  cùm  folutus  e/l , 
etc  tnanuum  cqmpos  ejfedus  yfcipfum  in  te  remit.  Hero- 
dot.  I.  213. 

(22)  Alligati  Gallogrceci  miraculo  quodam  fuere  , 
cùm  catenas  tnorjibus  a ore  tentàffent  , cùm  effocan- 
das  invicem  fautes  preebuiffent . Flor.  II  ir.  Tbraces 
in  ipfa  capùvitate  rabicm  ojlendere  , quippe  cùm  ca- 
tenas mor/ivus  tentarent  , t'eritatern  fuarrt  it'fi  punir- 
Vont.  Flor.  IV.  12. 

(23)  Voyez  ci-deflbus  Note  (26). 
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portable  qu’aux  maris.  Dion  Caffius  remar- 
que  auflfi  (24) , que  les  femmes  des  Dalma- 
tes  s’obftinoient  à défendre  la  liberté  , même 
contre  le  fentiment  de  leurs  maris,  & quel-, 
leséioient  difpofées  à iouffrirtout , plutôt  que 
la  fervitude.  , • 

Quand  les  armées  étoient  fur  le  point  d’en 
venir  à une  bataille  (25),  on  voyoit  les  fem- 
mes fe  mêler  parmi  les  troupes,  conjurer,  les 
mains  jointes  & avec  larmes  , leuis  maris  ôc  * 
leurs  enfans,  de  combattre  vaillamment,  6c  de 
ne  pas  fouffrir  quelles  tomba  11  eut  dans  une 
honteufe  fervitude. 

Quand  une  armée  commençoit  à plier  (2*5) , 
elles  couroient , comme  des  furieufes,  au  de- 
vant des  fuyards,  Ôc  les  contraignoient , à for- 
ce de  prières',  de  reproches , de  menaces  & 
de  coups , à retourner  au  combat , pour  y cher- 
cher la  mort  ou  la  viftoire.  On  fçait  ce  que 
les  femmes  des  Perfes  firent  dans  une  fembia- 
blc  occafion  (27).  Leur  armée  ayant  été 

pouf- 

(24)  Mulieres  Dalmatarum , liber tatis,  ctiam  contra 
mirorum  fententiam  cupida , & quidvis  pcttùs  quàm 
fervitutem  pati  parafa.  Dio.  LVI.  p.  581. 

(25)  Mulieres  (Germanorum)  in  pralium  profet- 
feentes.  milites , paffis  manibus , fientes  implorabcint , ne 
fe  in  fervitutem  Romanis  traderent.  Cæfar.  I.  51. 

Voyez  aufii  Tacit.  Ann.  IV.  51.  XIV.  29. 

(26)  Memoriâ  proditum  ejl , quafdam  actes  , inclina - 
tas  jam  Û’  labantes  , à feminis  refitutas  , confondu 
prccum  y & objeâu  peSorum  , £ÿ  monfratâ  continus 
taptivitate , quam  longé  impotentiùs  feminarum  fua- 
rum  nomine  Germani  timent.  Tacit.  Germ.  Cap.  8. 

Voyez  auflii  le  Chapitre  7.  & Hiltor.  IV.  18.  Tri ' j- 
ha  Uorutn  mulieres  ipfos  in  fugam  verjus  J font  , con- 
vitiis  profeindentes.  Nicol.  iüam.  apud  Stob.  Serin.  •-*â 
CLXXI.  p.  5S5. 

(37)  Pluttrch,  de  Virt.  Mul.  T.  II.  246.  Jiiftiiv  î 

, « t ,«  • ’ - 
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pouiTée  par  celle  des  Medes  , 8c  lâchant  in-  Ch  a P. 
icnliblement  le  pied,  les  foldats  qui  fuyoient 
trouvèrent  fur  leurs  pas , les  uns  leurs  femmes, 
les  autres  leurs  meres , qui  les  prièrent  def  re- 
tourner  à la  bataille.  Comme  ils  balançoient, 
elles  fe  découvrirent  en  leur  criant;  Où  cou- 
rez-vous , lâches  ? roulez-vous  rentrer  d'olt  vous 
êtes  fortis  ? Ce  reprocha  fit  une  telle  impvci- 
fion  fur  les  Perles,  qu’ils  retournèrent  lur  le 
champ  à la  bataille , &c  la  gagneront. 

11  elt  facile  de  fe  repréfenter  après  cela , ce 
qui  devoit  arriver  quand  une  armpe  étoit 
battue  à platte  couture , 8c  les  affaires  entiè- 
rement défefpérées.  Je  vais  rapporter  quel- 
ques exemples,  qui  montreront  a quelles  ex- 
trêmitez  les  femmes  des  Celtes  étoient  capa- 
bles de  porter  les  choies  pour  fe  préferver  de 
la  fervitude.  ,,  Les  Ambrons,  ditPiutarque  (18), 

„ ayant  été  battus  par  Marius  près  d'A’.x  en 
„ Provence  , furent  pourfuivis  jufqu  à leurs 
,,  chariots.  L’armée  vidorieuie  trouva  dans 
cet  endroit  les  femmes  des  Ambrons  qui 
„ s'étoient  pourvûes  d’épées  8c  de  haches , 8c 
„ qui'jettoient  des  cris  effroyables.  Elles  re- 
„ lilloient  également  aux  fuyards  & à ceux 
,,  qui  les  pourljuivoient.  Aux  uns , comme  à 
„ des  traîtres;’  aux  autres,  comme  à des  eu- 
„ nemis.  Elles  fe  mêloient  parmi  les  com- 
„ battans , arrachoient  avec  leurs  mains  nues 


I.  6.  Orof.  L.  I.  Cap.  20.  p.  î2.  Suidas  in  ©fl* 
TiK^y  irhvêoi.  T.  II.  197.  TeJes  rapportoit,  qu’une 
femme  I.acedémonienne  fit  la  même  chofe  en 
voyant  fuir  fes  fils.  Apud  Stob.  Serm.  CCLIV.  p- 
S-‘r6. 

(z8)  Pi  lit,  Mario  T.  I.  417. 
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Ch  a p.  „ les  boucliers  des  Romains,  empoignoient 
XIV.  „ leurs  épées,  & eonfervant  leur  colere  juf- 

: „ qu’à  la  mort  , elles  fe  laifloient  percer  2c 

„ hacher  en  pièces,  i'ans  lâcher  prile  Les 
Teutons  furent  défaits  trois  ou  quatre  jours 
après  les  Ambrons.  11  femb’.e  que  leurs  fem- 
mes fûffent  moins  emportées  & moins  fu- 
neufes;  mais  elles  témoignèrent  le  même  a- 
mour  pour  la  liberté  Voyant  toute  leur  ar-  * 
mée  détruite  , diiïipée  ou  prifonnierc , elles 
envoyèrent  'demander  (19)  trois  chofes  à 
Manus.  1.  La  liberté , c'clt-a-dire  qu’on  ne 
* . les 

(29)  Teutonorum  conjuges  Marium  viSorem  orârunt , 
ut  ab  eo  NirginibuS  Nejlalibus  dono  tnitterentur  , af- 
firmantes, eequè  fe  atque  illas  virilis  concubitûs  ex- 
pertes futuras.  Eâque  re  non  impetratâ , laqueis  ftbi 
noSe  proximâ  fpiritum  eripuerunt.  Valer.  Max.  L. 
VI.  Cap.  I.  fine.  Trecenta  matrorue  Teutbonum  , 
sum  aliit  fe  viris , taptivitatis  cotulitione , tradendat 
effe  didiciffent , Confulem  deprecatæ  funt  , ut  templo 
Cereris  ac  Veneris  in  fervitium  traderentur.  Quod 
cùm  non  impetrarent , fubmovente  eas  liSore,  parvu- 
lis  tsfis  liberis , manè  mortuce  funt  repertes , fujfocatis 
laqueo  faucibus  , & mutuis  complexibus  Je  tenetiies. 
Hieron.  Ep.  XI.  ad  Gerontium  Opp.  T.  I.  p.  5S. 
Mulieres  eorum  conjlantiore  animo  , quam  fi  viciffent , 
eonfuluerunt  Cqnfulem , ut  fi  inviolçtâ  cajlitate  vjrgi- 
nibus  facris  ac  Dits  ferviendum  effet,  vitam  ipji  ftbi 
refervarent . Itaque  cùm  petita  non  impetreffent  , 
parvulis  fuis  ad  faxa  illijis  , cunCtee  fefe  ferro  ac  ftf- 
pendio  petemerunt.  Orof.  V.  16.  p.  281.  Nam  cùm 
tniffâ  ad  Marium  legatione , libertatemac  faterdotium 
non  impetràffent  ( nec  fas  erat)  fujfocatis  elijifque 
pajfm  infantibus  fuis  , aut  mutuis  concidere  vnlueri- 
bus , aut  vinculo  ê crinibus  fuis  fado  , ab  arbonbus  , 
jugifque  plaujlrorum  pependerunt.  Flor.  III.  3.  fio- 
rus  attribue  cette  Ambafiade  aux  femmes  des  Cim- 
bres.  Mais  il  y a apparence  qu'il  fe  trompe  en 
cela,  comme  en  bien  d'autres  choies;  cet  Auteur 
n’étant  rien  moins  qu’exaft  dans  fes  narrations. 
J’aurai  fouvent  occafion  d’en  avertir. 
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J<*s  reduifît  point  à la  condition  des  efdavcs.  Chat», 
i.  Q_i’on  leur  promît  de  ne  pas  attenter  à xiv. 
Lur  cliafteté.  3.  Qu’on  les  employât  à fer- 
yir  les  Veftales.  Ces  demandes  leur  ayant 
été  refuses , elles  écraferent  leurs  enfans  con  • 
tre  des  pierres  , 5c  on  les  trouva  toutes  le 
lendemain,  ou  pendues,  ou  mortes  dans  leur 
f.mg.  Les  femmes  des  Cimbres , qui  furent 
exterminez  l’année  fuivante,  furpafferent  en 
férocité  celles  des  Ambrons  8c  des  Teutons. 

,,  Les  Romains  (30) , dit  encore  Plutarque , 

,,  ayant  pourfuivi  les  Cimbres  jufqu’à  leur 
,,  camp  , y virent  un  effroyable  fpeétacle. 

„ Les  femmes  barbares,  vêtues  de  noir,  fe 
„ tenoient  debout  fur  leurs  chariots  , 5c 
,,  tueient  les  fuyards  , fans  épargner  ni  Ma- 
,,  ri , ni  Frere , ni  Pere.  Elles  étrangloient 
,,  leurs  enfans  , les  jettoient  fous  les  roues 
„ des  chariots  , £c  fous  les  pieds  des  che- 
,,  vaux  , après  quoi  elles  fe  coupoient  elles- 
„ memes  la  gorgé.  On  dit  qu’on  en  trouva 
,,  une  pendue  à l’échelle  d'un  chariot , qui 
,,  avoit  un  enfant  pendu  à chaque  pied.  On 
,,  ajoute , que  les  hommes  auiîi,  ne  trouvant 
r,  pas  affez  d’arbres  pour  fe  pendre  , s’atta- 
„ choient  par  le  cou  aux  cornes  ou  aux 

.»  jar-  , 

(30)  Plutarch.  Mario  T.  I.  419.  Orofe  dit  à-peU- 
près  la  même  chofe.  Çimbrorum  faemina  , alite 
concurfu  mutuo  ju gu  Lite  , atie  apprehenjis  invitent 
jautibus  Jirangulate , alite  funibus  per  equorum  erura 
convertis , ipjïfque  continué  cquis  extimulatis , pojlquàm 
fuas  iifdem  funibus  quibus  eorum  crura  nexueraut , in- 
didtre  crrvicet , protroQe  arque  exanimate  funt.  A- 
lie  laqueo  de  fubjeâis  plauflrorum  temonibus  pepetu 
derunt.  Inventa  etiam  cjl  que  duos  flios , trajeîtisper 
colla  corum  laque; s , ad  fuos  pedes  vinxerit , Ô*  diui 
feipfam  fufpendio  morituram  ditnijfijjet ,fesum  traxerit 
euidencks,  Orof.  V.  16.  v.  283- 

X 5 
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„ jarrets  de. leurs  bœufs,  8c  piquoient  enfut- 
,,  te  ces  animaux  avec  un  aiguillon,  pour 
,,  faire  entraîner  8c  écrafer  Il  arriva  qneK 
que  chofe  de femblable du tems  d’Augulle.  fti-ji  , 
Les  Meres , dit  Orol'e , écrafoicnt  leurs  enfans  '• 
contre  terre  , 8c  les  jettoient  au  vifage  des  . 
ennemis.  . • ; ' J- 

Ce  n’étoit  pas  feulement  dans  le  dofefpoir 
que  la  perte  d’une  bataille  eft  ^capable  dÿ^H- 
caufer  , que  les  femmes  des  Germains  ffi;>- 
montroient  11  futieufes.  Elles  'Hotent  lesmê-  iî;~ 
mes  de  fang  froid,  8c  lorfqu’on  leur  laifloitlc 
tems  de  réfléchir  mûrement  fur  le  parti  quel-  ,• 
les  avoient  a prendre.  Ce  que  Dion  Calhus  Ay 
rapportoit  de  quelques  femmes  C'attes 
lemandes,  qui  ctoicnt  prifonnrêres  parmi  les- 
Romains  du  tems  de  TEmpereiir  Caracalla  v 
cft  trop  remarquable  pour  être  paflé  ious  fl- 
lencé.  (3a)  M Comme  elles  ne  \ouioier.tpas  • 
,,  iouffrir  qu’on  les  traitât  en  elclaves  , ce  *- 
,,  Prince  leur  fir  proposer  de  choilir  entre  ces' 

,,  deux  partis , ou  d’ct:e  vendues , ou  d’être 

„ maf-  . 

(31)  (Germp.nor.um)  r.x  co  tsnjiderari  iirtns  ac 
feritas  potej) , quod  matières  quojue  ecrum,  Jiqttando 
pr aven  tu  Koputntrum  inter  plr.ufira  fua  concludeban- -, 
tur  , deficieutibus  telis  , vel  qualibet  re  qua  velut  telo 
uti  furor  pojfet  , parv >s  Jilios  co'lifùs  b ami , in  bo- 
flium  ora  jaàebant  , in  fvtgulis  filorum  tic  nie  s bis 
parricida.  Orof.  VI.  21.  p.  391.  Qua  fue  rit  jîlpi- 
narum  gentium  feritas,  faciiè  vel  mulieres  cjtendèrc , 
qua , dè  ficieHùbus  telis , infantes  ipjcs  aJJiiSos  bumo  r 
in  ora  miliium  adverfa  mifernnt . Fiorus  IV.  12. 

(32)  Cita  t forum  fc°  Alambctr.norwn  use  or  es  . &•  Ji 
qua  ali  a capta  fue  mit  s , tfibil fervilepati  fvjlinurrunt. 
Sedinterrogante  sïntotfhio,  titrurn  cligcrent , ventmdèki 
ont  ouidi , hoc  elegerunt.  Pofi  bac  fub  torona  ven- 
dit a , omnes  feipfas , nonnulla  etiam  liberos  interfe- 
eerunt.  Dlo  in  Excerpt.  Valef.  L.  LXXVIl. 

2io.  &.  XiphiL 
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r>  mafiacrées.  Elles  préférèrent  toutes  la 
„ mort  ; 8c  l’Empereur  n’ayant  pas  laiffé  de 
„ les  taire  vendre  publiquement,  elles  s’ôte- 
„ rent  toutes  la  vie.  11  y en  eut  même  qui 
»,  tuerent  premièrement  leurs  enfans. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  auffi , qu’iïn’y  eût 
que  les  femmes  des  Germains  qui  fûffent  ca- 
pables! d’en  venir  à de  fi  grandes  extrémité/. 
Les  Germains  étoient  à la  vérité  les  plus  fé- 
roces des  Celtes.  Mais  cela  n’empêche  pas 
qu’on  ne  trouve  de  femblables  exemp'es  chez 
les  (33;  Elpagnols,  les  (34)  Gaulois,  les  (35) 
Dalmates  8c  les  (36)  Iilyriens.  Strabon  re- 
marque même  (37),  qu’ils  étoient  communs 
parmi  tous  les  peuples  Celtes  8c  Thraces. 

11  n’y  avoit  pas  jufqu’aux  enfans  qui  ne 
fuivîfi'cnt  fidèlement  dans  ces  occafions  l’ex- 
emple & les  leçons  de  leurs  Meres.  Orofe, 
après  avoir  parlé  de  ces  Gau'ois  (38)  qui  fe 
brûlèrent  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans 

pour 


(33)  Voyez  ci-deflbus  Note  (39). 

(34)  Plutarque  rapporte , que  Jules-Céfar  ayant 
battu  les  Hçlvetiens,  trouva  encore  beaucoup  de 
difficulté  près  des  chariots  & du  camp  ennemi.. 
Non  feulement  les  hommes  , mais  les  femmes  8c 
les  jeunes  garçons,  fe  défendirent  jufqu'à  la  mort» 
& fe  laiflerent  tailler  en  pièces.  Plut.  Cæf.  T.  I. 


716. 

(35)  Mulieres  D almat arum  , arreptis  liber is,  alue 
in  ignem  fe  conjecerunt , alite  in  Jlumen  précipites  fe 
dederunt.  Dio  LVI.  p.  581. 

(36)  Plurimé  Illyriorum  mulieres  feipfas , fliofque ■ 
interemerunt , quédam  notas  vivos  dtferentes  injecere 
igni.  Appïan.  Ulyr.  p.  1205.. 

(37)  Voyez  ci-deffons  Note  (39). 

(38)  Voyez  ci-deflfus  p.  505.  (12).  Nullttfque  om- 
uinô  vel  parvulus  fuperfuit,  qui  fervitutis  conditiwoü 
vitte  amure  toleraret,  Orof.  V.  14.  p.  272. 
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pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Ro- 
mains , ajoute  , que  de  toute  la  Nation  il  ne 
refia  pas  un  feul  enfant  que  l'amour  de  la  -vie  fût 
capable  de  retenir  dans  la  Jervitude.  On  voit 
aufli  dans  Strabon  (3?)  „ qu’un  jeune  garçon 
„ Espagnol,  voyant  toute  fa  famille  dans  les ^ 

„ fers , 8c  ayant  trouvé  par  hazard  une  épée, 

„ s’en  fervit  pour  exécuter  l’ordre  que  fort 
,,  Pere  lui  avoit  donné  de  les  tirer  de  la  fer- 
,,  vitude.  Il  tua  ion  Pere,  fa  Mere,  8c  tous 
,,  fes  freres.  One  femme  rendit  le  même 
,,  fervice  à d’autres  prifonniers. 

Il  eft  donc  confiant  que  les  peuples  Celtes 
preféroient  véritablement  la  liberté  a la  vie. 
Mais  cet  amour  qu’ils  témoignoient  pour  la  li- 
berté étoit-il'  une  vertu  ? C’eft  une  queüion 
qu’il  ne  fera  pas  diîlkile  de  décider.  La  li- 
berté elt  un  bien  , entant  quelle  délivre  l’hom-  « 
me  d’une  dépendance  qui  lui  impofe  fou- 
rent.la  né:eiiirc  de  faire  ou  de  fouflrir  des 
chofes  contraires  à la  raifon  8c  à fes  vérita-  „ 1 
blés  intérêts.  Mais  quand  un  homme  libre 
fe  permet  à lui-même  des  chofes  mauvaifes  8e 
injulks»  fa  liberté  dégénéré  en  licence,  8c  de- 
vient le  plus  grand  de  tous  les  maux , ranf  <- 
pour  lui- même  , que  pour  ceux  qui  font  o-,-" 
bligez  de  vivre  avec  lui.  C’efl  ce  que  l’on 
voyott  ordinairement  parmi  les  peuples  Cel-  .1 
tes.  Toujours  ennemis  de  la  lervitude  , ils 

.l  e-  . 

(30)  Êello  Cnniabrico  maires  iiberos  fuos  necârtmt , - 
te  in  hnjiium  roanus  pervertirent , & puer  parentes  , 
fratrefjue  captos  cmnes  interfedt  , ferrum  naSus , 
mandante  pâtre.  Itemque  mut  ter  quœJc.m  , una  fe- 
tum  captos.  Quidam  ad  ebrios  vocatus , feipfum  in 
roçum  injecit.  Hcec  illis  Communia  funt  cum  Ctltis y ‘ 

Thmcibus-  & Scytbis  , Jfcut  & fortituda , non  vironwi 
piodv , fed  touiitrutp.  Strabo  III,  164, 

J 


Digitized  by  GoogtS 


DES  CELTES,  Livre  II.  517 

l’étoient  bien  fou  vent  de  cette  dépendance  rai- 
fomnble  qui  elt  abfolument  néccflaire  pour 
îoutenir  un  Etat  Ôc  pour  le  rendre  florifl'ant. 
Ils  choififloient  eux-même*  leurs  Princes  te 
leurs  MagiQrats.  Mais  ces  Maîtres  ne  joui'- 
foient  ordinairement  que  d’une  aurot itê  pré- 
caire;  le  peuple  qui  fe  plaifoit  au  changement 
de  maître  (40I  & de  domination  , les  dépo- 
fant  aufli  facilement  qu’il  les  avoit  établis. 
Les  peuples  ne  fe  laiffbient  point  aflervir.  Ils 
décidoient  fouverainement  de  tout  ce  qui 
in  t ère  (Toit  le  bien  de  l'Etat.  Mais  ils  étoient 
incapables  de  bien  con  uire  les  affaires , par- 
ce que  les  Faélions  entre  lefque’ies  ils  étoient 
partagez,  prétéroient  leur  intérêt  particulier  au 
bien  "public,  te  que  dans ‘chaque  Faétion  , l’a- 
vis le  plus  violent  l’emportott  ordinairement 
fur  le  plus  fage.  Les  Ce’tes  ne  portoient  au- 
cune chaige.  Mais  le  métier  qu’ils  faifoient 
tous , expoioit  continuellement , non  feulement 
leurs  biens  , mais  encore  leur  liberté  & leur 
vie  ; chaque  Etat  étant  prefque  toûjours  en 
guerre  avec  quelqu’un  des  Etats  voilins.  Ils 
a voient  de  bonnes  Loix.  Mais  le  privilège 
que  les  particuliers  fe  ré:ervoient, de  mettre  à 
côté  la  Loi  toutes  les  fois  qu’ils  le  jugeoient 
a propos,  pour  décider  leurs  difiérens  à la  poin- 
te de  l’épée;  ce  pnvilege  étoit  dans  le  fond 
une  véritable  oppreiuon , & le  plus  dangereux, 
écueil  de  la  liberté  , parce  qu’il  foumettoit 
tout  au  plus  fort. 


(40)  Germanos  non  juberi  , non  régi , fed  cunita 
ex  libidine  agere.  Tutor.  ap.  Tacit.  Hift.  IV.  76.. 
Galli  mobilitate  & levitate  animi , femper  novis  re~ 
bas-Jtudebant,  Cæfarll.  1.  IV.  5.  VI,  29..  « 
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Au  lieu  de  cela,  fous  une  domination  é- 
, trangere  la  vie  des  (41)  Celtes  droit  dans 
une  pleine  fureté.  È11  payant  le  tribut  qui  s* 
leur  étoit  impoié,  ils  jouifloient  tranquille- 
ment du  fruit  de  leurs  terres  6c  de  leurs  au-  _ 
très  biens.  Ce  n’elt  d’ailleurs  que  deputs 
qu’ils  ont  été  fournis  par  des  étrangers,  que 
les  Sciences  6c  les  Arts  les  . plus  utiles  ont 
commencé  à fleurir  parmi  eux.  Ainii  ,à  tout  Y 
prendre , cette  lervitude  qui  leur  paroiffoit  fi 
redoutable  , étoit  un  bien  pour  eux.  Pline 
a fait  fur  ce  fujet  une  beiie  remarque.  Il 
dit  (41)  que  la  Fortune  punit  la  plupart  des  Yy 
peuples  de  la  Germanie  , par  ceia  même  Y t 
quelle  empêche  qu’ils  ne  l'oient  fournis  à la. 
domination  des  Romains.  11  a raifon.  Les  . 
Efpagnols,  les  G.aulois  , les  Bretons , les  Ger- 
mains , ont  été  plus  heureux  fous  l’empire 
des  Romains,  que  lorfqu’ils  étoient  leurs  pro- 
pres maîtres,  6c  qu’on  les  voyoit  toujours  en 
armes  pour  fe  détruire  les  uns  les  autres. 

Si , malgré  cela , ils  ne  pouvoient  s’accoûtu- 
mer  à la  domination  des  étrangers  , c’eft 
uniquement  (43)  parce  qu’ils  aimoient  la  li- 
berté, comme  les  bêtes  feroces,  que  rien  ne 
peut  dompter.  Incapables  de  fléchir  fous  au- 
cun 

(41)  Nojlrà  a ta  te  omnes  Galli  paeati  ferviunt , & J 
Jecunciùm  leges  Romanorum-,  qui  eos  Jubegerunt  , fer-  * ’ 
viunt.  Scrabo  IV.  195. 

(42)  Et  b te  gentes , fi  vintantttr  hodie  à populo  Ro- 
mano , fervireje  dicunt.  Ita  ejl  profeâo,  multis  for- 
tuna  partit  in  pœnam . Plin.  XVI.  1.  pag.  224, 
a2î. 

(43)  Omnes  ijlce  feritate  libéra  gentes , leonum  lu* 
parumjue  ritu  * ut  fervire  non  poJfut:t,nec  ita  impera- 
•re.  Senec.  de  Jra  L.  II.  Cap.  ij.  p.  418.  Ferocia 
Germanorum  fervituti  non  apta,  liumen,  Panegyr, 
Conftantini  Cap.  2UI.  p.  210, 
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cun  joug,  ils  l’étoient  encore  plus  de  fe  gou-  CHAPi 

verner  eux-mêmes  d'une  manière  fage  ëc  rai-  XIV> 

fonnable. 

Chapitre  Qjj inzieme. 

IA  valeur  étoit  (1)  aufli  une  vertu  com-  La  valeur 
_ mune  à tous  les  peuples  Celtes.  C.’é-  ét01t  la 
toit  même  celle  de  toutes  les  'vertus  dont  ils  vertu  ^es 
faifoient  le  plus  de  cas.  J’ai  montré  (2)  que  peuples 
tout  le;  conduifoil-là.  1.  L’Education  qu’iis  Celtes, 
recevoicnt.  N’apprenant  point  d’autre  mé- 
tier que  celui  des  armes , le  Icul  objet  de  leur  c- 
mulation  étoit , de  lé  diftinguer  dans  les  guer- 
res ëc  dans  les  combats.  2.  Les  loix  de  l'Hon- 
neur. Toys  les  égards , toutes  les  liitinétions  é- 

toient 

(1)  Septentrionales  populi  ad  bella  prcmtijpmi.  Ve- 
get.  Lib.  I.Cap.  2.  Univerfa  natio , quant  ruine  Ga- 
Laticam  vacant , martiolis  ejl , G fanimi  plena , & prora- 
ta ad  pugnam.  Strabo  IV.  155.  Galli  ornnes  r.aturd 
funt  pugnaces.  Ibid.  p.  196.  Celtce  & Germant  au- 
daces. Julian,  apud  Cyrill.  L.  IV.  p.  116.  Ger- 
mant incredibili  viriutr , atque  exercitatione  in  armis. 

Cæfar  I.  39.  Germant  moribus  feroces  quoad-  animutn 
audaciffimi.  AppJan.  Celtic.  p.  1x92.  Germants quid 
animôjîus.  Senec.  de  Ira  Lib.  II.  Cap.  11.  p.  399. 

Pannonii  fortijfimi  omnium  quos  novimus  reputantur. 

Dio  CafT.  L.  XLIX.  p.  413.  Pannonia  viro  fortis. 

Solin.  Cap.  XXXIV.  p.  250.  Getce  Tbracum  fortif- 
f.rr.i.  Herodot.  IV.  93.  Gothi  gens  ■ fortis  & poten- 
tijfnr.a , corporum  mole  ardua  ■,  genere  terribilis.  Ifid. 

Orig.  IX.  2.  p.  104.  Goihi  populi  naturd  per  ni  ces , 
ingenio  alacresy  confcienthe  viribus  freli , robore  cor- 
ports  validi...  manu  fromti ,&rt  vulneribus  , juxta 
quod  ait  Porta  de  ipfis  , Mortern  contemnunt  laa- 
dato  vulncre  Getæ.  IGd.  Chron.  p.  730. 

(2)  Ct-dcfïus  Cirap.  XI.  p.  405.  & fui  y, 
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toient  pour  les  braves  ; au  lit  u qu’il  n’y  avoir 
rien  qui  rendît  un  Scythe  ou  un  Celte  plus  in- 
fâme que  la  poltronerie.  3.  Le  motif  ds 
l’Intérêt.  Le  grand  moyen  de  faire  fortune, 
de  recevoir  des  préfens  de  tous  cotez  , d'avoir 
une  double  portion  du  butin  que  l’on  failbit 
fur  l’ennemi , de  gagner  des  procès , qui  Je 
décidoient  le  plus  Peuvent  par  la  voye  des  ar- 
mes, c’ctoit  d’avoir  du  courage.  4.  La  Re- 
ligion enfin  leur  faifoit  regarder  la  valeur 
comme  un  devoir  facré.  Méprifant  (3)  la 
mort,  par  l'efpérance  qu’ils  avoient  de  revi- 
vre, ils  s’imaginoient  que  la  bmvoure  étoit  le 
feul  chemin  qui  conduifoit  à l’immortalité  , 

& que  le  degré  de  valeur  auquel  chacun  arri- 
voit  ici  bas,  léroit  la  mefure  de  la  gloire  & de 
la  félicité  dont  il  jouiroit  dans  une  autre 
vie. 

Par  toutes  ces  raifons  ils  croyoicnt  devoir 
s’engager  àxla  valeur  par  des  vœux  folemnels. 
Ils  prétoient  ferment,  les  uns, (4)  de  nefe  ra- 
fer  ni  la  tête  ni  la  barbe  , ou  de  ne  point  (5) 
quitter  des  anneaux  de  fer,  qui  étoient  parmi  . 
eux  des  marques  de  lcrvirude;  les  autres , (6) 

de 

(3)  Germant  mortem  eontemnunt  , quia  fprrant  fe 
reviduros.  App.  Celt.  p.  1192.  Germant  magnitudi- 
ne  corporum  , Cf  eontemtu  mords  ceteris  validiores . 
Hegefipp.  Lib.  II.  in  Biblioth.  Patr.  Tom.  VI.  p, 
448.  Gettp  cinrt  fe  non  inori , fed  aliù  migrare  ejcijii- 
mtent , multo  funt  paratiores  ad  fubeunda  pericula  , 
quippe  qui  migtatione s preefiolentur , & expeSer.t,  Ju- 
lian. Cæfares  de  Trajano  p.  327. 

(4)  Ouumbit  Sarmens  flavam  qui  ponere  vidon 
Ceefariem  crinemque , tibi  Gradive , fovebat.  Sil.  Ital. 
IV.  vf.  201.  Voyez  d’autres  exemples  Tacit.  Germ, 

31.  Hiftor.  IV.  61.  Gregor.  Tur.  L.  V.  Cap,  îj* 
p.  337.  Fredegar.  p.  736. 

(y)  Tacit.  Germ,  31. 

(61  Fiorus  II,  4.  - 
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de  ne  point  quitter  leur  baudrier  ,(7)  de  n’en- 
trer  fous  aucun  toit,  5c  de  ne  revoir  ni  pere  » 
ni  lucre , ni  femme  ni  enfans  , qu’ils  11’eùf* 
fent  triomphé  de  leurs  ennemis.  Tous,  fans 
exception,  avoient  accoû'.umé  (8),  quand  ils 
étoient  fur  le  point  de  livrer  bataille , de  faire 
ferment  qu’ils  fe  comporteroient  en  gens  de 
cœur. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  après  cela , que 
les  Scythes  5c  les  Celtes  fuffent , généralement 
parlant, de  bons  foldats.  Ils  avoient  pour(o) 
efevife  , qu’il  faloit  vaincre  ou  mourir  ; 6c 
quoiqu'on  les  .accufàt  aflez  généralement 
d’être  fanfarons  à l’excès  , ôc  de  témoigner 
un  trop  grand  mépris  pour  les  ennemis  qu’ils 
avoient  à combattre , ü faut  avouer  pourtant, 
que  les  peuples  les  plus  belliqueux  ne  leur  ont 
jamais  conteité,  ni  le  courage  , ni  l’intrcpi' 
dité. 

Quand  les  Romains  apprirent  à les  connoî- 
tre  pour  la  première  fois,  (10)  ils  jugèrent  que 
ces  peuples  étoient  nez  pour  la  ruine  des  vil 

les, 

(7)  Caef.  VIL  66. 

(8)  Aut  conjurato  defeendens  Dacus  ab  IJïro.  Virg. 
Ceorg.  IL  497.  Barbari  ,poJiquam  inter  eos  ex  more 
juratum  ejl.  Amra.  Marc.  L.  XXXI.  Cap.  7.  pag. 
632.  Geticus . . tyrannus  patno  ventent  jurât  us  ab 
IJiro.  Prudentius  contra  Symmach.  II.  vf.  696. 
Voyez  un  femblable  ferment  des  Samnites  , Livius 
L.  X.  38. 

(9)  Urribri  turpijjivnum  dueunt  amiJTæ  viSor'ue  fu- 
perejfe  , fed  ita  Jlatuunt , aut  vincendum  aut  murien- 
dumejfe.  Nicol.  Damafc.  ap.Stob.  Scrm.  XL  VIII.  p. 
idS.  Hifpanorum  animi  ad  mortem  parati.  Juftin. 
XLIV.  2. 

(10)  Gens  Senonum  adeb  omni  généré  terribilis 
fuit , ut  plané  nota  ad  bominum  interitum  , urbiumque 
ffragem  vider etur.  Flor.  I.  13.  Gallorum  nome* 
femper  Romanot  terrait.  Jufc.  XXXVIII.  4. 
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CjiAp.  les,  & p0ur  Ja  deftru&ion  du  genre  humain.  . v 

_■ Deux  chofes  montrent  fur-tout  , combien  la  il  l 

leur  va-  terreur  du  nom  Gaulois  étoit  grande  au  mi-',;",  . 
leur,  lieu  de  cette  puiHante  République.  La  pre- 

mière,  c’efl  que  pendant  des  (iiy  fiécles  en-  ' < * 
tiers  on  s’étoit  tenu  iur  la  défenfivq  avec  les 
Gaulois,  quoiqu’ils  furent  les  plu^proches  voi- 
fins  des  Romains , du  côté  du  Nord.  La  f<(-i  ; - 
conde  , (iz)  c’eft  que  la  Loi  qui  difpenfoit  lçs  '■ 
Sacrificateurs  & les  Vieillards  d’aller  à lagttcr-* 
te,  en  exceptoit  la  guerre  avec  les  Gaulois^ 
où  tous  les  Citoyens  étoient  obligez  de  pren- 
dre les  armes.  EfFeétivement,  dit  Salufte  (ij), 
la  valeur  dm  peuple  Romain  a fubjugué  faci- 
lement les  autres  parties  de  l’univers;  mais 
toutes  les  fois  que  nous  nous  fommes  battus 
avec  les  Gaulois , depuis  les  teins  les  plus  an- 
ciens jufqu’à  notre  fiécle  , il  ne  s’agiifoit  pas 
' Amplement  de  la  gloire  de  notre  Nation  ,mais 
de  la  confervation  & de  fon  falut.  Cicéron 


(11)  Bellum  Gallicum  antea  tantummodb  repulfum. 
Scmper  illas  nationes , noflri  Imperatores , re/utandas 
potiùs  bello  quàm  laceffendas  putavérc  . . . rejîitimus 
femper  laeejjiti.  Cicero  de  Princ.  Conf.  p.  1778. 

(12)  Ce  font  les  paroles  d'Appien , de  Bello  Civ. 

L.  II.  p.  848.  Tantus  terror  Galloram  erat , ut  legt 
effet  cautum  , vacationem  belli  Sacerdotibus  preeter- 
quàm  Gallico  tamultu  effe.  Plutarch.  Camiil.  Tom. 

1.  151  • 152.  Gallos  quàm  maximè  viJentur  Romani 
timere , quod  urbem  aliqiundo  ceperint.  Ex  illoenim 
tempore  legem  tulerutu  , à militia  immunes  fore  Sa- 
cerdotes , rtijibellum  Gallieum  ingruat.  Plut,  in  Mar- 
cello,T.  I.  p.  299.  Sénat  us  decrevit,  vacat  loues  ne  va- 
lerent.  Cicero  Épill.  ad  Attic.  Lib.  I.  Ep.  14. 

(13)  Ad  nojlram  ufque  memoriam  Romani  jîc  ha-  _ 
buêre , alia  omnia  virtuti  fiue  prona  effe  , mm  Gallis 
non  pro  gloria  , fed  pro  falote  certare.  Saluft.  Bel. 
Jugurch.  Cap.  ult. 
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fait  une  remarque  toute  feinblable. (14)  Dans  CHAp 
la  guerre  , dit-il,  que  nous  avons  eue  à foute-  xv.  ' 

nir  contre  les  Celtiberes  8c  contre  les  Cira 

bres , il  n’étoit  pas  quelïion  lequel  des  deux 
peuples  commanderoit  à l’autre,  mais  lequel 
évitèrent  d’être  totalement  exterminé.  Julien 
l’Apoftat  reconnoît  aufli , (15)  que  les  Celtes, 

(c’elt  à dire  les  Gaulois  8c  les  Germains;  paf- 
foient  autrefois  . pour  des  peuples  invinci- 
bles , 8c  que  c’étoit  une  chofe  (16)  prefque 
incroyable  qu’on  eût  vû  un  foldat  Celte 
tourner  le  dos  à l’ennemi. 

Les  Grecs  en  avoient  jugé  de  même  avant  Les  Grecs 
les  Romains.  La  crainte  des  Gaulois , difoit  aufli  les 
Polybe  (17),  a caufé  de  terribles  inquiétudes  ont  re~ 
aux  Grecs  , non  feulement  du  teins  de  nos  dout<5‘ 
Peres , mais  encore  dans  notre  propre  fiécle. 

Juflin,  parlant  des  Gaulois  qui  ravagèrent  la 
Grece  , 8c  qui  pafferent  enfuite  dans  l’Afic 
Mineure  , (18)  allure  que  la  terreur  de  leur 
nom  étoit  li  grande  , que  les  Rois  même 
qu’ils  n’attaquoient  pas,  achetoient  la  paix  , 
en  leur  donnant  de  grandes  fommes  d’argent. 

Dans  le  Livre  fuivant  il  ajoute,  (19)  que 


( 14)  Cum  Ccltiberis , eum  Cimbris , hélium , vt  eum 
inimités , gerebatur  ,vter  ejfet , nonuter imperaret.  Cic. 
Offic.  L I.  p.  3984. 

(15)  Julian.  Orat.  I.  p.  34. 

(16)  Ibidem,  p.  36. 

(17)  Porrà  metus  Gallorum  , non  folùm  majorent 
temporibus , fed  ncjtrâ  eti.tm  memorid , Grœcos  feepius 
follicitos  anxiofque  babuit.  Polyb.  II.  123. 

(18)  Tantufque  terror  Gallici  nominis  erat  , ut  e- 
tiam  reges  non  Iatejfni  , ultra  pacem  ingenti  pecuniâ 
oiercarentur.  Juftin.  XXIV.  4. 

(jç)  Demque  neque  reges  Oricntis  fine  mercenario 
Gallorum  exercitu  ulla  bella  gejfgrunt  , neque  pulf 

re- 


t 
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leur  nom  étoit  fi  redouté  en  Orient  , qu'il  "aj 
ne  s’y  faifoit  aucune  guerre,  où  les  Rois  ne,.£™ 
prîffent  à leur  folde  des  troupes  Gauloifes.Li  ’ 
> Les  Rois  depofiedez  n’a  voient  recours  qu'à*  7 
eux;  comme  s’ils  n’avoient  pû  foutenir  ou  £ 
recouvrer  lcurMajelté  que  par  la  valeur  des  /; 
Gaulois.  * .yi 

Si  l’on  me  demandoit  après  cela  ce  que 
je  penfe  de  cette  valeur  que  perfonne  ne  cou- 
teftoit  aux  peuples  Celtes  ; j’avoucrois  que  je 
n’en  juge  pas  plus  favorablement  que  d£  l'at- 
tachement qu’i's  temoignoient  pour  la  liberté. 

Je  ne  dirai  pas  ici  que  leur  courage  avoit  quel-  » 
que  chofe  d’infenfé  & de  contraire  à la  natu- 
re , qui  poulie  chaque  Individu  à fe  confcrver. 
Piufieurs  Auteurs  graves  ont  alluré  (20) , 

„ que 


regno , ad  ali  os  quant  ad  Gallos  confugerunt.  Tcmtus 
terror  Gallici  nominis  , & armorum  inviâa  félicitas 
erett , ut  aliter  ne  que  majefatem  fuam  tutari , neque 
amijjam  recuperare  fe  pojfe , fine  Gallica  virtuie  ctr- 
bitrarentur.  Juftin.  XXV.  2.  Tite  Live  dit  la  mê- 
me chofe  ; Tantum  terroris  omnibus  qute  ris  Taurum 
incolunt  gentibus  injeterunt , ut  quas  adijfent , quafque 
non  adijent , pariter  ult irrite  propinquis  imptrio  parè- 
rent . . . Syritg  quoque  ad  pojîremum  reges  Jlipett- 
dium  dare  non  abnuerent.  Livius  XXXVIII.  16. 

(20)  Galli  neque  motum  terne  , neque  fluSus  me - 
tuunt.  Ariftot.  Eudem  L.  III.  Cap.  1.  &Nicomach. 
L.  III.  Cap.  10.  Celtte  Oceani  accolte  pro  dedeenrg 
babent , Ji  quis  muro  aut  domo  ruente  aufagerit.  Cùm 
tnttndatio  maris  externi  accidit  ,armis  inJuti , fluSi- 
bus  obviant  procédant , fubjtjluntque  donec  mergantu t‘ , 
ne  fugientes  videantur  mortvm  tinter e.  Nicol.  Da- 
mafe.  ap.  Stobæum  Serrn.  XLVUI.  p.  168.  178. 
Omnium  bominuin  ad  fubeunda  pericula  protnt 'Jf mus 
effe  Çeltas  audio.  Aàeo  verà  ducunt  ignominiofum 
fugere , ut  è corruentibus  & incidentibus  cedibtts , fœpi 
non  effu  fiant , fed  11e  ardéntibus  quidem  , ita  ut  incen - 
dio  ignique  circumveniattlur.  Mu/tt  etiatn  inttndans 

mûrit 
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i,  que  les  Celtes  Septentrionaux,  & voifins  Ch  a?. 
„ de  la  Mer  Océanc , tenoient  à déshonneur  xv- 
»,  de  fuir  quand  une  maifon  venoit  à s’ébou- 
»,  1er,  ou  que  le  feu  s’y  mettoit.  On  difoit 
,,  encore , que  quand  il  furvenoit  une  inonda- 
„ tion  de  la  Mer  , ils  couroient  tout  armez 
„ au  devant  des  flots , frappoient  fur  les  on- 
„ des,  comme  s’ils  avoient  pû  les  bleiïer,  &c 
,,  fe  laiflbicnt  fubmerger  , de  peur  qu’on  ne 
,,  pût  les  acculer  de  craindre  la  mort , s’ils  a- 
,,  voient  pris  la  fuite  Strabon  (2.1)  fe  mo- 
que avec  raifondeces  Fables,  qu’Ariftote  , E- 
lien  Sc  Nicolas  de  Damas , n’auroient  pas 
dû  copier  fur  la  foi  d’un  Ephorus  , qui , félon 
le  même  Strabon , éroit  le  premier  qui  les  eût 
rapportées.  Quoique  les  Celtes  Septentrio- 
naux Sz  voifins  de  la  Mer  (zz)  fûilent  plus 
belliqueux  que  les  autres , il  eft  confiant  qu  ils 
n'ont  jamais  porté  à ce  point  la  bravoure  & 
le  mépris  de  la  vie;  & dans  le  fond  on  peut 
être  véritablement  courageux.,  fans  prodiguer 
fa  vie  d’une  manière  aulfi  extravagante. 

Les  raifons  que  j’ai  de  ne  pas  juger  favora- 
blement de  la  valeur  des  peuples  Celtes  , font: 

Pre- 


ndre fufiinent.  Sunt  etiam  qui  armis  fumtis  infiuSus 
irruunt , & eorum  impetum  excipiunt , nudos  gladios 
H hajlas  vibrantes , perinde  at  fi  vel  terrere , vel  vul- 
nerare  pofient.  Ælian.  V.  H.  XII.  23. 

(21)  A o«  reâi  etiam  is  , qui  arma  adverfùs  iftun- 
dationem  cepijfe  Cimbros  ait , ne  que  id  quod  Celtæ  ad 
vacuitatem  metus  fefe  adfiucfacientes , patiantur  dotnus 
ftias  aquis  obrui , rurjumque  a- di fi  cent  , plurefque  eo- 
rum ciquis  quàm  bello  pereant , quod  Ephorus  tradidit... 
Hœc  Pofidonius  jure  reprehendit  in  fcriptoribus.  Stra- 
bo  VII.  293. 

(22}  Galli  ) quà  magis  ad  Boream  & Oceanumver- 
g twr,  eo  fiunt.  bclticofiores.  Strabo  IV.  1 96,  Cselar 
I,  1,  VI.  24.  Julian.  Chat.  I,  p.  34. 
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Premièrement, que  la  plupart  d es  guerres  qu’ils \T 
fshfoient  étoient  injuftes.  Je  l’ai  déjà  prouvé,  S, 
ainli  il  ne  fera  pas  nécefl'aire  de  repéter  ici  JL 
ce  que  j’ai  dit  fur  cet  Article.  Perfonne 
difputera  le  nom  de  Brave,  à un  homme  qûi^ 
expole  courageufement  fa  vie*  pour  fauverun^-’ 
peuple  injuRement  attaqué,  de  la  ruine  8c  de  -■ 
l’oppreûion  dont  il  eft  menacé.  Mais  qu’on  ^ 
honore  d’un  fi  glorieux  titre  un  brigand,  qui’^' 
fait  la  guerre  pour  tuer  8c  pour  piller,  un 
mercenaire  que  l’on  paye  pour  répandre  le 
fang  humain , & pour  accabler  la  bonne  cau- 
fe;  c’elt  en  vérité  abufer  étrangement  des  ter- 
mes , confondre  la  violence  & l’oppreffion  a-^/' 
vec  une  défenfe  légitime  de  foi-même,  & j>: 
annoblir  même  le  maffacre  6c  le  brigandage. 

En  fécond  lieu, la  valeur  des  (13.)  peuples 

Celtes  , 


- •>. 

(23)  Perdita  Celtarum  audacia, . non  dicam  inpte- 
rifque , Jed  prorfùs  in  omnibus  adionibus  fuis , ira  at- 
que  imperu  non  canfilio,  reguntur,  Polyb.  II.  122. 

Galli  irritas i confertim  eoeunt  ad  pugnam , Û*  palam  , 
nulla  cum  circumfpcdione  , quo  fit  ut  facile  circumve- 
niantur , fi  quis  calliditate  bellicâ  adverfùs  ecs  uti  re- 
lit ■ façilè  enim  , quando  & ubi  volet , & quacunque  eau-  •> 
fâ  objeâd  , cos  lacrfiitos  ad  pralium  canferendum  e!i- 
cuerit , nullâ , prater  vim  & aridaciam  , re  infiruâos. 

Strabo  IV.  19Î.  Quid  enim  aliud  ejl  quoci  barba - 
ros  , tanto  robufiiores  corporibus , tantb  patientiores  * jC 
laborum  , commuait  , nfi  ira  infcjlijfima  fibi  ? Qui  J 
Cimfcrorum  , Teutonorumquc  tôt  mïllia  fuperfufaAl- 
pibus  ita  fifiulit , ut  tanta  cladis  notitiam  ad  fuos,  * 
non  nuntius , fed  fama  pertulerit  , nfi  quod  erat  illis 
ira  pro  virtute.  Seneca  de  Ira  Lib.  I.  Cap.  n.  p,  . ' 
398.  Germants  quid  animofius , quid  ad  incurfum  a- 
trius , quid  induratius  ad  omnem  patientiam  ? . . Ilot 
tamen  Hifpani , Galli  , & Afia  Syriaque  molles  bel- 
lo  viri , antequam  legio  vifatur , cadunt , ob  nullam 
aliam  rem  opportunes,  quàm  ob  iracundiam.  Agedum 
illis  corporibus , il  lis  animis , deljcias , luxant } opes  i- 
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Celtes  n’étoit  ordinairement  qu’une  colère  Ch  a 
aveugle , téméraire  5c  brutale , qui  n’écoutoit  xv 
aucun  confeil.  D’abord  (24)  qu’ils  voyoient 
l’ennemi  * ils  tomboient  fur  lui  avec  une  ra- 
pidité qui  approchoit  de  celle  du  feu.  Rien 
n’égaloit  l’ardeur , le  courage , 1 ’impétùolité , 
l’allegreffe  , avec  laquelle  ils  alloient  au  combat. 

Mais  ils  y alloient  fans  ordre  , fans  précau- 
tion , fans  avoir  examiné  ü le  rems  Ôc  l’occafion 
étoient  favorables , s’il  étoit  poffible  de  forcer 
l’ennemi  dans  l'on  polie  , & li  leur  valeur 
pourroit  les  tirer  du  danger  auquel  ils  s’expo- 
loient.  De-là  naiffoient  ordinairement  deux 
inconvéniens.  Le  premier , c’clt  qu’ils{25)  périf- 
foient  le  plus  fouvent  fans  aucun  fruit.  11  eft 
vrai  qu’ils  faifoient  dans  un  premier  choc  , des 
efforts  incroyables  de  valeur , qu’ils  mouraient 
comme  des  gens  de  cœur,  qui  ne  (26)  s’ef- 
frayent d’aucun  danger , qui  ne  felaiiïent  point 
abattre  à la  vue  d’une  mort  préfente  5c  in* 


gnarantibus  , da  rationcm  , da  difciplimm , ut  nibil 
ampliùs  dicam,  neceffe  erit  nobis  certè  moresRomanos 
repetere.  Ibid.  p.  399. 

(24)  Celt  ce  que  Plutarque  difoit  des  Cimbres. 
Plut.  Mario  T.  I.  412.  Ammien  Marcellin  dit  la 
même  chofe  des  Allemans  : Violentiâ  irdque  in- 
compojlti  ,*  in  modum  exarfere  flammarum.  Amm. 
Marcell.  XVL  13.  p.  146. 

(2 s)  Ht  funt  barbarie  quos  rabies  & immodicus  fu- 
ror  adperniciem  rerum fuariim  coegit  occurrere.  Amm. 
Marc.  XVI.  13.  p.  144. 

(26)  Barbant  fuapte  naturâ  perieulorum  defpicien - 
tes.  Herodian.  de  Germanis  Lib.  I.  p.  32.  Devo- 
ta  mord  peâora.  Non  paventes  funera  Galliœ.  Ho- 
rat.  Carm.  L.  IV.  Od.  14.  Si  forte  premantur , Sea 
numéro  ,feu  forte  loci , mors  obruit  illos , Non  timor , in- 
vitti  perfiant , animoque  fuperfunt , Jam  propè  poji  a- 
11  imam,  Sidon,  Apoll,  Pànegyr,  Majorian.  vf. 
sjo. 
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évitable.  Mais  la  plupart  auQi  '27)  fe  fai- 
loient  tuer  comme  des  bêtes  feroces , qui 
courent  au  pieu  pour  l’enfoncer  davantage. 
L’autre  inconvénient  étoit , que  ce  feu  avec 
lequel  ils  commcnçoicnt  l’aétion  , fe  ralentif- 
foit  infenfiblement,  & s’eteignoit  bientôt  tout  4- 
fair.  Usauroient  été  invincibles,  (28)  fila  vigueur 
avec  laquelle  ils  alloient  aux  coups  s’étonfou- 
tenuë  jufqu’à  la  fin.  Mais  comme  ils  épui-  x 
foient  leurs  forces  dès  le  premier  choc  (29) , 

ils 


(27)  Galli  fur  or  e animi  impetu , oppreffd  ratio- 

11e , ritu  ferarum  in  bojles  ruebant  , neque  verù , aut 
fecuribus  aut  gladîis  divifos , dementia  if  a dum  f pi  ri- 
tu m agebant  aereliquit  j ne  que  qui  fagittis  aut  jaculit 
transfixi  erant , quamdiu  vita  remanebat , ab  ira  re- 
mittebant.  Nonnulli  ctiam  è vulneribus  bafas  , qui- 
bus  verberati-  fuerant , evellentes , in  Grtecos  eonjicie - 
tant,  vel  continus  iis  utebantur.  Paufan.  Phoc.  XXI. 
p.  848.  Hit  bar  b arts  (Germanis)  forte  ruentibus  in 
bel/a  exitus  eji  , cùm  mobiles  an  Un  os  fpecies  injuria 
perculit  ; aguntur  Jlatim  , Ê3*  quà  dolor  traxit , ruina 
modo  regionibus  incidunt , incompojiti , interriti , in- 
cauti , pericula  appetentes  fua,  gaudent  feriri , & in- 
Jlare  ferro,  & lela  corpcre  urgere , & per  fuum  vul- 
nus  exire.  Senec.  de  Ira  Lib.  III.  Cap.  3.  p.  434, 

(28)  Gallorum  genus  omne  in  fervore  animorum , 
& primo  impetu  atrodjftmum.  Polyb.  II.  120.  On 
a dit  la  même  chofe  des  Parthes.  Intolerandi  fo- 
rent, ft  quant  us  bis  impetus  ef , vis  tanta  & perfeve- 
rantia  effet.  Juftin.  XLI.  2. 

(29)  Si  prirnum  impetum  ,quem  fervido  ingenio , & ’ 
caecâ  ira  (Galli)  effundunt , fujiinueris  , fiuunt  fudore 
(ÿ  lajftudine  mernbra , labant  arma  j moltia  corpora  , 
molles  ubi  ira  confedit  animas , fol , pulvis , fais , ut 
ferrum  non  admoveas  ,proflernunt.  Liv.*  XXXVIII. 
17.  In  certamen  Galli  plus  terroris  quàm  viriumfe - 
mut.  Idem  V.  44.  Omnis  Gallorum  in  impetu  vis , 
parva  languefeit  mora.  Idem  VII.  12.  Impetus 
(Germanorum).  vehementifimus  Ô*  praceps  cfl  in  ini- 
tia, fed  facile  frangitur  , & brevi  tantum  temporis 
fpatio  viget . . . Acriores  primo  incurfu , quant  perfe- 


1 

J 
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ils  étoient  furies  dents  d’abord  que  l’aétlon  du-  C h a p. 

roit  quelques  heures.  11  étoit  d’ailleurs  im~ xv< 

poffible  que  le  foldat  ne  perdît  tout  coura- 
ge, quand  il  voyoit  que  l'on  impétuolité , au 
lieu  de  le  conduire  à la  viétoirc  , ne  lervoit 
qu’à  le  mettre  plus  à découvert,  à le  précipi- 
ter dans  le  danger  , & à faciliter  fa  délaite. 

Audi  les  Romains  (30)  avoient-ils  pour  maxi- 
me de  fe  tenir  fur  la  défcnfive,  dans  le  com- 
mencement des  batailles  qu’ils  livroient  aux 
Celtes.  On  leur  laiflbit  jetter  leur  premier 
feu,  5c  après  cela  on  les  menoit battant , com- 
me des  troupeaux  de  moutons.  J’avoue  par 
toutes  ces  raifons , que  je  ne  faurois  regarder 
comme  une  vê  tu,  un  courage  qui  nctoit 
pas  conduit  par  la  raiion  , 6c  que  l’on  em* 
ployoit  rarement  à défendre  une  bonne  caufe. 

On  a eu  raifon  de  dire,  (31)  que  les  Celtes 
appelaient  valeur,  ce  qui  netoit  dans  le  fond 
qu’une  fureur , 6c  quelquefois  une  rage  de  bê- 
tes feroces. 

CHA- 

verantiores  erant.  Dio  CafT.  XXXVIII.  89.  91. 

Corpus , ut  ad  brevem  impetum  validum , Jîc  Huila  vuU 
verumi  patientia.  Tacit.  Ann.  II.  14.  Magna  corpo- 
ra  & tantum  ad  impetum  valida  , laboris  atque  ope- 
rum  non  eadem  patientia.  Tacit.  Germ.  Cap.  4. 

Voyez  ci-detlus  Chap.  I.  p.  207. 

(30)  Gall os  primo  impetu  feroces  ejfe  , quosfufiine- 
ri  fatis  fit.  Livius  X.  28. 

(31)  Inviâa  râbles  y & impetus . quem  pro  virtute 
barbari  babent.  Florus  de  Cimbris  III.- 3.  Ceteràm 
Ciermani  laborum  in  preeliis  non  admodàm  tolérantes 
fuijfe  videntur , & be lia  non  tain  rat ione  geffiffe , quant 
impetu  yfeut  ferai  ; propterea  etiam  à feientia  & tôle - 
rantia  Romanorum  fuperati  faut.  Appian.  Celt.  p. 

1192.  Tbeudibertus  furorem,  te  méritât  cmque}  fortitudi- 
tmn  ejfe  exiJUmabat.  Agath.  I,  15, 
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J 

Chapitre  Seizième. 

SI  le  refpéft  que  je  dois  à la  vérité , ne 
m’a  pas  permis  de  donner  de  grands é- 
loges  à la  valeur  des  peuples  Celtes  , & à 
l’amour  qu’ils  témoignoient  pour  la  liberté  , 
je  leur  rendrai  plus  de  juftice  par  rapport  à 
l’Hoipitalité , qu’ils  exerçoient  tous  de  la  ma- 
nière du  moude  la  plus  louable.  Cruels  & 
barbares  envers  leurs  ennemis , venant  facile- 
ment aux  conteftations  & aux  coups  avec 
leurs  meilleurs  amis,  ils  dépouilloient  toute 
leur  férocité  (i)  à l’égard  des  étrangers  & 
des  voyageurs  qui  paffoient  dans  leur  pais , 
ou  des  fugitits  qui  venoient  y chercher  une 
retraite. 

J.  Par-tout  on  fe  faifoit  une  Loi  de  les 
recevoir.  Mais  c’étoit  tin  devoir,  dont  cha- 
cun s’acquittoit  avec  une  véritable  allegreflc. 
On  logoit  l’étranger.  On  lui  donnoit  à man- 
ger ; & ce  n’étoit  qu’après  ces  démonftrations 
d’amitié  , qu’on  lui  demandoit  de  quel  pais  , 
de  quelle  condition  il  étoit,  & quelles  étoient 
les  affaires  qui  l’avoient  amené.  Les  Gaulois , 
dit  Diodorc  de  Sicile  (z)  , invitent  les  étran- 
gers 


(i)  Germant  tantîtm  bofpitibus  boni  mitefquefuppli- 
eîbus.  Pomp.  Mêla  Lib.  III.  Cap.  3.  p.  75.  Gothi 
ad  urbem  Bofporum , mortalium  omnium  erga  hofpites 
bumanijpmi.  Procop.  de  Ædif.  L.  III,  Cap.  7.  p. 

63. 

' (2)  Ad  tonvivia  bojpites  etinm  invitant  , iifque  fi- 
nitis , tum  demùnt  qui  Jint , quid  venerinty  fitfcitan - 
fur.  Diodor.  Sic.  V.  a>t3. 
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gers  a leurs  fijlins , cr  apres  le  repas  ils  leurs 
demandent , qui  ils  font , en  quoi  on  peut  leur 
rendre  ftrvice. 

II.  Non  feulement  les  Celtes  regardoient 
comme  un  crime  de  refufer  leur  maifon  8c 
leur  table  à qui  que  ce  fut,  ils  n'attendoient 
pas  que  les  etrangers  vînflent  leur  demander 
le  couvert.  D’abord  qu’ils  appcrcevoient  un 
Voyageur,  ils  couroient  au  devant  de  lui  , 
8c  le  prefifoient  de  venir  loger  chez  eux.  Il 
y avois  une  efpece  de  jaloulie  8c  de  conten- 
tion entre  les  particuliers , à qui  l’emmene- 
roit.  Celui  que  l’étranger  choiiiiToit  pour  fon 
Hôte  , emportoit  avec  lui  l’admiration  de  fes 
•Concitoyens , qui  regardoient  cette  préférence 
comme  une  grâce  que  le  Ciel  n’accorde  qu’à 
ceux  qu’il  chérit  le  plus.  De  peur  qu’on  ne 
m'accule  de  prêter  ces  beaux  ientimens  à 
des  barbares,  je  vais  rapporter  les  propres  pa- 
roles du  même  Diodore  de  Sicile.  Parlant 
des  Celtiberes  , qui  étoient  l’un  des  peuples 
les  plus  féroces  de  l’Efpagne  ; il  remarque , (3)' 
„ que  bien  qu’ils  fc  montraient  cruels  envers 
,,  les  malfaiteurs , 8c  envers  leurs  ennemis,  ils 
,,  ne  laifîoicnt  pas  d’êire  doux  8c  humains  à 
,,  l’egard  des  étrangers  qui  pafloient  dans 
,,  leur  pais.  Chacun  , dit-il , les  invite  d venir 
loger  chez.  lui.  il  y a de  la  contention  entre 
eux  À qui  le  recevra.  Ils  louent  ceux  que  les  t- 

tran - 

(3)  Quod  ad  mores , alioquin  erga  malefcos  & hojles 
trudeles funt , fed  erga  bojpites  mites  & bumani.  iV- 
regrinis  enim  omnibus  , undecunque  etiam  venerint  , 
bofpitium  ultra  offerunt , & bofpitalitatis  inter  fe  of' 
f.ciis  certant.  Quos  advena  comitantur , eos  laudant , 
& DU  s caros  ege  arbitrantur.  Diodor.  Sic.  V» 
215. 
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C « * t>.  trangcri  préfèrent , e?  les  croyent  bien  aimez,  de 
XVI.  Dieu  * 

" III.  Les  Voyageur-  jne  payoient  nule  part 

leur  dépenfe.  Ôn  les  recevoit  fans  aucun  in- 
térêt, dans  la  feule  vue  de  le  faire  des  a- 
ntis  (4) , & d’exercer  un  devoir  de  l'humani- 
té. „ Si  le  Germain,  difoit  Tacite  (5) , de- 
,,  mande  quelquefois  un  prélent  à un  étranger 
„ qui  fe  reiire,  celui-ci  a accoutumé  de  l'ac- 
„ corder.  Mais  il  peut  demander  auûï  avec 
„ la  même  liberté. 

IV.  Quand  l’Hôte  n’étoit  plus  en  état  de 
nourrir  fon  étranger,  au  lieu  de  le  renvoyer, 
il  lui  menageoit  un  aut:e  ltofpice.  Jl  n'y  a 
point  de  nation , ce  lent  encore  les  paroles  de. 
Tacite  (6)  , oit  on  Je  plaife  plus  à manger  en • 
fetnlle  , V à recevoir  les  étrangers , que  les  Ger- 
mains. Ils  regardent  comme  un  crime  de  refu- 
fer  l'entrée  de  leur  maifon  d qui  que  ce  Joit. 
Chacun  apprête  a manger  à Jes  hôtes , d propor- 
tion 


(4)  Thyni  naufrages  humaniter  excipiunt , & amici- 
tiâ  fibi  devinciunt , fed  (d  ex  pereerinis  qui  fpontè  ac- 
te dunt , eximiè  honorant , qui  verà,  inviti  ad  eos  déta- 
il fuerint  , puniuntur . Is'icol.  Damafc.  ap.  Stob. 
Serm.  V.  p.  40.  CXXXVI.p.  400.  Les  Thyniens 
étoientun  peuple  Scythe  ,qûi  avoit  patTé  de  Thra- 
ce  en  Afie.Strabo  VIII.  295.  Le  nom  de  Bi-thynient , 
marque  que  ce  peuple  étoit  voifin  des  Thyniens. 

(5)  Voyez  la  Note  fuivante. 

(6)  Conviâ  bus , & bofpitiis  , non  alla  gens  e jjtifius 
indulget.  Qucmcunque  mortalium  arcere  teSo  nef  as 
babetur  ; pro  fortuna  quifnue  apparatis  epulis  excipit. 
Cùm  defecére,  qui  modo  bofpes  fuerat , monjlrator  bo- 
fpitii , & tomes  , proximam  domum  non  invitati  ad- 
tunt.  Net  interejl  , pari  humanitate  accipiuntur. 
Notum  , ignotumque  , quantum  ad  jus  bofpitii , nemo  dif- 
eernit.  uïbeunti , fi  quid  popofeeris,  confédéré  moris  , 
£ y poftendi  invicem  eadem  facilitât.  Tacit.  Gerra. 
Cap.  il. 
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tien  de  fes  moyens.  Quand  les  provif ons  vien-  C H a ». 

tient  a manquer  , celui  qui  jufqu alors  avoit  été  ^vi* 

l'Hôte,  montre  à l'autre  un  hofpice , v i’y  ac- 
compagne. Ils  vont  enfemble,  fans  être  invitez.  , 
dans  l’une  des  maijons  vcijtnes.  A n importe 
même  oit  ils  aillent.  Par-tout  il{  font  reçus  aies 
la  même  humanité.  On  ne  met  auff  point  de  dif- 
férence entre  les  perfonnes  connues  cr  inconnues , 
par  rapport  aux  droits  de  ï Hojpit alité. 

V.  Quand  un  Celte  étoit  convaincu  d’avoir 
refufé  le  couvert  à un  étranger,  il  étoit  non 
feulement  regardé  avec  exécra’ion  par  fes 
Concitoyens , mais  encore  condamné  a une 
amende  pécuniaire  par  le  Magiltraf.  Peut-on 
lire  fans  admiration  cette  Loi  des  Bourgui- 
gnons (7)  : Quiconque  aura  refufé  fa  maifon  eu 
fon  feu  à un  étranger  , payera  trois  écus  d'a- 
mende. Si  un  homme  , qui  voyage  pour  fes  af- 
faires particulières , vient  demander  le  couvert  .» 
un  Bourguignon  , cr  que  l'on  piùfje  prouver  que 
celui-ci  ait  montré  a l'étranger  la  maifon  Jim 
Romain , le  Bourguignon  fayera  au  Romain  trois 
écus,  c?  trae  pare. Ile  Jomme  âu  FijC  ? On  vu.it- 
ià  que  les  Bourguignons,  au  lieu  de  regarder  . 
l’Hofpitaiitc  comme  une  charge , la  regardoient 
au  con  taire  comme  une  gloire  qu’il  né  falloir 
pas  fe  laiiîer  enlever.  La  meme  Loi  poite  , 
que  le  Metayer,  ou  le  Ceniier,  qui  aura  rc* 
iufé  d'exercer  l'Holpitalité ,iera  fuüigé;  que 

les 

(7)  Quicvnque  bofpiti  vonienti  fettum  eut  focumntt- 
gaverit  ,~trium  foiidoruin  inlatione  muldetur.  Si  in 
caufa  pnvat  a iter  a gens , ad  Bargundionis  domum  ve- 
nerit,  (S  hofpitium  petierit , Ù il  te  a onium  Romani 
oJLnderit , Û hoc  potuerit  adprobari  , inférât  <V/i,  cu- 
jus  domum  ojh  nderi /,  feintas  très  , Qt  nullité!  nomme 
Jul/Jos  très,  Leg.  Burgund.  p.  2S2. 

^ 3 
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les  Ambafiadeurs  étrangers  pourront  prendre 
dans  tous  les  endroits  où  ils  coucheront , cer- 
taines provifions , 8c  que  la  dépenfe  fera  bo* 
nifiée  par  la  communauté.  Cela  s'accorde  a- 
vec  ce  que  pratiquoient  les  Molfymens,  peuple 
Celte,  qui  demeuroit  dans  i’Alie  Mineure  du 
côté  de  (8)  Trebifondc.  Cultivant  la  terre  en 
commun  (9)  , ils  en  partageoient  le  provenu 
par  égales  portions , après  avoir  pris  premiè- 
rement fur  le  tout  une  portion  que  l'on  re- 
fervoit  pour  les  étrangers  qui  pouvoient  pafïer 
dans  le  pais.  Les  Lucains , aui  defcendoient 
d’un  des  plus  anciens  peuples  de  l’Italie,  c’elt- 
à dire,  des  (10)  Samnites , avoient  auffi  une 
Loi  qui  reü'cmbloit  aiïez  à celle  des  Bour- 
guignons. Elle  (ir)  condamnait  à une  a- 
mende  celui  qui  refufoit  fa  porte  à un  étran- 
ger. 

VI.  Non  contens  de  recevoir  les  étrangers 
de  la  manière  du  monde  la  plus  humaine , les 
Celtes  regardoient  encore  ces  mêmes  étrangers , 
comme  des  perfonnes  facrées,  qu’un  honnête 
homme  devoit  conduire , protéger  , 8c  déten- 
dre contre  toute  forte  de  violences,  fut-ce 
même  au  péril  de  fa  propre  vie.  On  voit 

dans 


(8)  Pomp.  Mel.  L.  I.  Cap.  19.  p.  34. 

(9)  Proveniens  ipjîs  frummtum  éequaliter  dijlri - 
tuunt , partem  aliquam  commuttiter  ,pro  hofpitibus  cd- 
vetitentibus  feponentes.  Nicol.  Damafc.  ap.  Stob. 
Serm.  CLXV.  p.  470. 

Cio)  Lucani  a Samnitibus  orii , duce  Lucio.  Plin. 

h.n.  m.  9. 

(11)  Lucanorum  qu<edam  le x Jîc  babet  : Si  fub  occa- 
fum  folis  venerit  peregrinus , & voluerit  fub  teftum  ci- 
licu  jus  divertere , 8*  is  bominem  non  fufetperit,  tnul- 
Betur  ille , & pue  nas  luat  inbofpitalitatis,  Ælian.  V. 

B.  IV.  1. 
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dans  Jules-Céfar,  (xi)  „ que  les  Germains  rc- 
,,  gardoient  comme  un  crime,  de  faire. quel- 
,,  que  outrage  aux  étrangers.  Quand  il  en 
,,  venoiï  chez  eux,  pour  quelque  cau'è  que 
,,  ce  fut , ils  empêchaient  qu’on  ne  les  iniul- 
,,  tàt  , 8c  les  regardoient  comme  des  p;rfon- 
,,  nés  facrées.  Toutes  des  maifons  leur  é- 
,,  toient  ouvertes  , 8c  par  tout  on  leur  don- 
,,  noit  à manger  “.  Aritlote  dit  '13)  que  les 
Gaulois  condu.foicnt  les  voyageurs  8c  le;  gar- 
doient à l’œil , parce  qu’on  punilïuit  ceux  fur 
le  territoire  defqucls  l’étranger  avoit  fouffert 
quelque  imure  ou  quelque  dommage.  Ni- 
colas de  Damas  avoit  audi  remarqué  (14)  que 
les  Celtes  en  général  puntfloient  beaucoup 
plus  févèrement  le  meurtre  d’un  étranger 
que  celui  d’un  Citoyen,  il  en  coutoit  la  vie 
pour  le  premier  de  ces  crimes  , ^u  lieu  que 
celui  qui  avoit  commis  le  fécond  , en  droit 
quitte  pour  un  banmffement. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter 
ici  un  exemple  , qui  montrera  combien  les 
droits  de  l’Hofpitalité  étoient  facrez  parmi  les 

Ger- 


(x  2)  Hofpites  viol  are  fen  non  putatif,  qui  quaque  de 
caufa  ad  eos  vénérant , ab  injuria  prohibent , fanBof- 
que  h aient  ; iis  omnium  ilomus  patent  , viâus  commu- 
ai catur.  CæfarVI.  23. 

( 13 ) Ex  Italia  dieu  Ht  ttfque  ad  Celticam , G f Celto- 
J.ygios  , Ijf  Iberos , viam  ejje  Herculram , diSam  , per 
quam  Ji  Grec  eus,  ont  tndigena  iter  faciat , obfervatur 
ab  incolis  , ne  ullâ  injuriâ  afficiatur  ; mulBam  enitn 
pendant  Mli. , apud  quos  viator  damnum  pajjus  ejl. 
Ariftot.  de  Mir.  AuU.  T.  I.  p.  706. 

( i->)  Graviorem  pœnam  apud  Celtas  luit,  qui  pere- 
grinum,  quàm  qui  civem  interemerit  ; ille  enim  mor- 
te mulâatur  , hic  exilio.  Nicol.  Damafc.  ap.  Siob. 
Serai.  CLXV'.,  p.  470. 

Z 4 
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Ch  a p.  Germains  , jufques  dans  le  VI.  Siècle.  Selon 
XVf-  les  (15)  Conftuutions  Ces  Lombards,  la  di- 
gnité Royale  devoit  palier  après  la  mort  du 
Roi  Vaces,  à un  Prince  nommé  lldifgus  , ou 
Udigilal.  Ce  Prince  ayant  été  exclus  du  Trô- 
ne , par  des  intrigues  qu'il  n’eft  pas  nécefl'airc 
dé  rapporter  ici  , fe  retira  chez  les  Gepidcs. 
Audouin  Roi  des  Lombards,  qui  auroit  vou- 
lu le  tirer  cette  épine  du  pied  , fit  redeman- 
der Ildigifal  aux  Gepides  les  voifins.  La  de- 
mande tut  fortement  appuyée  par  des  Am- 
bafladeurs,  que  l’Empereur  J uftinien  a voit  en- 
voyez pour  la  même  fin.  Torilin  Roi  des 
Gepides  , qui  venoit  de  faire  tout  nouvelle- 
ment la  paix  avec  les  Romains  6c  les  Lom- 
bards , affeinbla  là-deûus  les  Notables  de  Jon 
Royaume  , pour  leur  expofer  la  demande 
qu’on  lui  faifoit  , & le  danger  qu’il  y a voit 
de  la  refufer.  Le  réfnltat  unanime  de  l’Af- 
femblée  fût,  qu’il  vaudroit  mieux  quelesGe- 
*pide$  pérîffent  totalement,  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans,  plutôt  que  de  commettre  un 
i'embWe  facrilège.  Voilà  un  fentiment  d’au- 
tant plus  beau  , qu’il  fut  foutenu , & que  la 
NoblciTe  Gepide  fe  montra  inflexible  lur  cet 
Article. 

Quoique  les  Sarmates  fuflent  encore  p’us 
féroces  & plus  cruels  que  les  Ce'tes,  ils  ne 
laiiToient  pas  de  a’humanifer  de  la  même  ma- 
nière avec  les  étrangers , &c  de  faire' le  même 
cas  de  l’Hofpitalité.  Helmoldus,  qui  écrivoit 
dans  le  XI.  Siècle  une  Cronique  des  Slazes , 
c’eft-à-dire  des  Sarmates,  qui  demeuroient  de 

ion 

'Paioéop.  Gotth.  Lib.  III.  Cap.  35.  p.  549. 

Lïb.  IV.  Cap.  27.  p.  645. 
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Ton  tems  au-delà  de  l’Elbe  (16)  , avoue  qu'il 
étoit  extrêmement  rare  qu’un  Efclavon-  refu- 
sât le  couvert  à un  étranger.  Quand  la  choie 
arrivoit,  il  étoit  permis  de  mettre  le  feu  à la 
niaifon  de  celui  qui  avoit  été  aflez  lâche  pour 
rebuter  l’étranger  , 8c  chacun  s’emprefloit  de 
venger  l’outrage  qu’il  avoit  fait  à l’Hofpitali- 
té.  ■ • ' 


^ 1$  •£: 

Chapitre  Dix-Septieme. 

ON  a encore  loué  dans  les  peuples  Cel- 
tes, quelques  autres  vertus,  comme  la 
Frugalité, la  jurtice  , l’Union  8c  la  Fidélité. 
J’ai  déjà  eu  occafion  de  parler  de  leur  Fru- 
galité (1).  Généralement  parlant  ils  marv- 
geoient  peu,  8c  fe  nourrifloient  des  viandes 
les  plus  communes , fans  rechercher  ni  la  va- 
riété , ni  la  délicatefle  des  mets.  Il  elt  vrai 
que  cette  manière  de-  vivre  fimple  8c  fruga- 
le , fembloit  erre  une  néceffité  plutôt  qu’une 
vertu  dans  la  plupart  des  peuples  Celtes. 
Les  uns  (z)  vivoient  dans  une  heureufe  i- 

gno- 

(16)  Si  quis  verb  Stavcrum , quod  rarijfimum  ejï  % 
percgrinum  hofpitio  removijfe  deprebenfus  fuerit , bu~ 
jus  dornum  , vel  facultates , incendio  confumere  licitum 
ejl , atque  in  id  omnium  pariter  vota  conspirant  , il- 
ium inglorium  , ilium  vilem  , & ab  omnibus  exi bilan - 
dum  dicentes , qui  bofpiti  panetn  h égaré  non  timuijftt . 
Helmold.  Cron.  Slav.  Cap.  82.  p.»x8i. 

(1)  Ci-defius  Chap.  II.  p.  208-216.  & 225.  Voyez 
suffi  Chap.  I.  p.  199.  Note  (9). 

(2)  Germant  delicias  , luxum , opes  ignorant.  Sc- 
nec.  dç.  Ira  Lit».  I.  Cap.  ix.  p.  399, 


C H*  A P.\ 
XVI. 


Les  au- 
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la  Fru- 
galité. 


538  HISTOIRE 

Ch  a p.  gnorance  de  tout  ce  qui  peut  flatter  la  fen- 
fualité  de  l’homme.  L.es  autres  étant  paref- 
feux  à l’excès , incapables  de  travailler  pour 
avoir  du  pain  , étoient  bien  éloignez  de  fc 
donner  la  moindre  peine  , pour  le  procurer 
tin  fuperflu  dont  l’homme  peut  fe  palier. 
D’autres  s’accoûtumoient  à la  difette  i.3)  par 
l’ingratitude  du  terroir  qu’ils  cultivoient.  Ainli 
du  tems  de  Jules-Céfar  ("4)  les  Germains  vi- 
voient  fort  librement  , parce  qu’ils  étoient 
pauvres;  au  lieu  que  l’abondance  & les  dé- 
licatefles'  que  les  vaiffeaux  étrangers  appor- 
toient  aux  Gaulois  , les  avoient  jettez  dans 
le  luxe  6c  dans  la  débauche.  On  ne  peut 
pas  douter  cependant , qu’il  n’y  eût  des  peu- 
ples qui  n’tftimaflcnt  la  lobrieté  pour  elle- 
même  , & qui  ne  la  rechcrchaflcnt  avec  un 
véritable  choix.  Tels  étoient , par  exem- 
ple (5; , les  Belges  , les  Nervtcns , les  Sue- 

ves ,, 

(3)  Trigora , arque  itirdiam  , cœlo  ,folove  adfueve -■ 
runt.  Taci't.  G.  Cap.  iV. 

(4)  In  erdem  itiopia,  egejiate,  pntientiaque  Germant 

1 .permanent . . Crnlî's  autetn  propinquitas  & tranfma- 

r'inarum  reram  : notifia , multa  ad  copiant  atque  ufus 
largitur.  Cæf.  VI.  24.  Polybe  avoit  déjà  accufé 
les  Gaulois  établis  en  Italie,  de  fe  gorger  de  vian- 
des & de  vin.  Galloritm  immodiCtP  ribi  & vint  in- 
gurgitationes.  Polyb.  H.  107.  Ci-deffus  p.  432.  No- 
te (C<ÿ,. 

(5)  Afinim?qtee  ad  Tlelcas  merccitbres  feepè  comme- 
ant , atque  en  quand  effceminaitdos  animas  pertinent ,. 
important.  Crelnr  ï.  ï.  A Tullum  aditum  ejfe  ad  Ner- 
vios  mercatoribus  . nihtl  pati  vint , reliquarumque  re- 
rum  ad  luxuriant  pertinetnium  inferri  , quàd  bis  re- 
bus relanguefcerc  animas , corumque  remitti  virtvtem 
exiflimarent.  Cæfar  II.  15.  Mercatoribus  eji  ad  Sua- 
ves a dit  us  , magit  eo , ut  quee  bello  ceperint , quitus 
vendant  babeant  , quant  quo  ullam  rem  ad  fe  impôt» 

tari  dejidereat.  Idem  IV.  2. 
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ves , qui  ne  fouffroient  pas  que  l’on  appor- 
tât dans  leur  pais  , ni  vin  , ni  aucune  des 
choies  qui  peuvent  amollir  les  efprits  8c 
affaiblir  le  courage.  Renoncez,  aux  voluptez, 

difoient  les  Tefiéteres  aux  habitans  de  Colo- 
gne (61  , dont  les  Romains  fe  fervent  encore 
plus  utilement  que  des  armes , pour  ajfoiblir  leurs 
fujets.  On  voit  même  que  les  Germains  8c 
les  Scythes  en  général  , étoient  accoutumez 
aux  a4tinences  8c  au  jeûne.  Appien  remar- 
f que,  par  exemple  (7) , que  dans  un  manque 
«le  vivres  8c  de  fourage  les  Germains  fe 
nourrifloient  d’herbes , 8c  leurs  chevaux  d’é- 
corces d’arbriffeaux.  Pline  nous  apprendra 

quelles  étoient  ces  herbes  (8).  L’herbe  abpel - 
lie  Scythique  eft  fort  efiimée  par  les  Scythes  , 
parce  quelle  les  garantit  de  la  faim  CT  de  la  Joif 
auffi  long-tems  qu’ils  la  tiennent  dans  la  bouche, 
ils  employent  auffi  a cet  ufage , l'herbe  appellée 
Hfpace  y c'ejl- a-dire  de  l’herbe  de  cheval , parce 
quelle  produit  le  même  effet  fur  les  chevaux.  On 
prétend  qu'avec  le  fecours.de  ces  deux  fortes  d' her- 
bes , les  Scythes  peuvent  reftfler  à la  faim  CT  à 
la  foif  jujqu'à  douze  jours  entiers.  Auffi  un 
R'oi  oes  Scythes  écrivoit-ilà  Philippe  de  Ma- 
cédoine (9).  Vous  commandez  a des  Macédo- 
niens 


(6)  Abruptis  voluptatibus  , qui  bus  Romani  plus  ad- 
■verfùs  fubjeBos  quàmarmis  valent.  Tacit.Hift.IV.  64. 

(7)  Appian.  Celt.  p.  1192. 

(8)  Herbce  Scytbicce  magna  comtnendatio  , quod  in 
t>re  eam  habentes , famemfttimque  non  fentiunt.  Idem 
yrajiat  apud  eos  Hippace  dicta  , quod  in  equis  quoque 
■euridem  effedum  babeat.  Traduntque , bis  duabus  her~ 
bis  y Scytbas  etiam  in  duodenos  dies  durare  in  famé 
Jitique.  Plin.  L.  XXV.  Cap.  8.  p.  403. 

. (y)  Al  b cas  Pbilippo  ftc  fcripfit  : TuJMacedonibusim- 

2 6 ’ Rtr»} 
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C r a p.  nient  , exercez,  à la  guerre  , ey  moi  à des  Scy~ 
^ IC  thés , qui  / ont  injlruits  à combattre  encore  con- 
— ire  la  ja.m  z?  la  foif.  On  prétend  que  les  (,10) 
Sarmates  étoient  de  plus  grands  jeûneurs  en- 
core, & qu’ils  ne  prcnoient  leur  repas  que 
de  trois  en  trois  jours. 

I/amou  • -Plufieurs  Auteurs  représentent  encore  les 
dr  iaju-  Scythes  & les  Celtes,  comme  les  plus  jultes 
fticc.  6c  les  plus  équitables  de  tous  les  hommes.  Ju- 
ftin  , par  exemple, dit  (n)  , Que  Us  Scythes  fans 
avoir  des  Loix  , ne  laijfoitnt  pas  cl' avoir  une  'Ju- 
ftice  naturelle,  ils  ne  font  pas  pafficnnez. , com- 
me Us  autres  hommes  , pour  l'or  cripour  l’argent. 
Ils  xhtnt  de  lait  u*  de  miel,  c 7 ne  s'hab.l  ent 
que  de  peaux  de  fouris  , eu  de  bétes  fauvages. 
Des  moeurs  Ji  réglées  les  rendent  jufles , cr  pré - 

vien  - 


fera,  Belîandi  peritis , ego  Scytbis , quietiam  crdverfl-s, 
f.Hnrm  Jîtimque  pugnare  nôri.nt.  Plutarch.  Apopht. 
T.  II.  p.  174. 

(10)  Longaque  Sarmatiei  folvens  jejunia  belle . Lu- 
can.  III.  vf.  2S2.  Item  ejfe  cotnpertum  ac  creditum  , 
Sauromatas , qui  ultra  Boryjlhcnem  longé  colutit  , ci- 
bum  capere  femper  âiebus  tertiis , medio  abflinere.  A. 
Gcil.  L.  IX.  Cap.  4.  p.  246.  Nicolas  de  Damas  fem- 
ble  dire  tout  le  contraire,  '^civgey.â.rac  1 Cieè  rpicU 
riispaf  o-nùsTxi  itf  tr XvpoiQ’ti.  Sauromatee  per  très 
di.s  cibontur  ad  faturitatem.  Nie  ol.  Dam.  ap.  Stob. 
üerm.CLXV.  p.  470.  Selon  les  apparences Stobée a 
mal  extrait  le  pafïàge  de  Nicolas  de  Damas,  qui 
avoit  tiré  ce  qu’ri  dit  des  Sarmates , du  même  Aur 
teur  qu’AuIu-Gelîe. 

(11)  JuJlitia  gentis  ingeniis  cul  ta,  non  legibus . . . 

..durit m atque  argentum  non  perimiè  ac  reliqui  maria- 
les appelant . . . J lac  contmentia  , illis  tnorum  quo- 
que  jujlitiam  edidit  , ni  hit  alienüSn  ccncupifcentibus  , 
quippe  ibidem  diviliarum  cupido  e/l , ubi  & ufus.  Ju- 
ftin.  II.  2.  O11  a dit  à-peu-près  la  même  chofe 

des  Hyperdoréens.  Poflop,  tylei.  L.  III.  Cap.  5„p. 
K»  fioitn.  Cap.  2(5. 
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• » 

•viennent  en  eux  tout  déftr  des  biens  d’autrui  ; Ch  A , 

les  r'tchejfes  n'étant  gueres  déjîrées  que  par 
te  ix  à qui  elles  peuvent  être  de  quelque  ufage, 

Nicolas  de  Damas  rend  le  même  témoignage 
aux  Scythes  Galaétophage? , c’ell  à-dire  aux 
Gêtes.  (_ri)  Ce  Jontt  dit-tl  , les  plus  jujles  de 
tous  les  hommes.  On  ne  voit  parmi  eux  , ni  hai- 
ne , ni  envie  , parce  que  tous  les  biens  y / ont  com  - 
muns. Le  même  Auteur  a voit  remarqué  (,13) 
que  les  Celtes  ne  fermoient  jamais  les  portes  de 
leurs  maifons.  Agathias  aulli , entre  plulieurs 
bonnes  chofes  qu’il  avoit  remarquées  dans 
les  Francs  (14)  ,admiroit  Jur-tout  la  Jujlice  qu'ils 
eb fer  voient  entre  eux. 

J’avouerai  cependant  que  tout  cela  ne  me 
donne  pas  une  grande  idée  de  la  Juftice  des 
peuples  Scythes  6c  Celtes.  On  fent  bien  a la 
vérité  , qu’aufii  long  tems qu’ils  ne  partageront 
point  leurs  terres , 6c  qu’ils  les  cultivèrent  en 
commun, les  haines,  les  conteftations  6c  Us 
injullices,  qui  naifient  du  mien  6c  du  tien,  ne 
dévoient  pas  être  connues  parmi  eux.  Vr- 
vant  enfembîç  dans  une  eipece  d’égalité  , le 
grand  n’ayant  gueres  plus  que  le  petit , per- 

ionne 

(12)  GataSophagi  juflijjimi , quia  communia  habent 
tumbona , tum  uxores  . . . slpurf  cos , ut  ferunt , tiemi- 
iiern  deprebendere  ejl  invidiâ , aut  odio  , a ut  metu  la- 
borantem  , propter  vitæ  communionem  G t jujlitiam „ 

Ni col.  Damafc.  ap.  Stob.  S.  XXXVII.  p.  118.  Ce 
n’eil  pas  ici  le  lieu  d’examiner,  fi  les  femmes  é- 
toient  etTeftiveinent  communes  parmi  les  Gètes , <Sc 
fi  cette  communauté  étoit  un  moyen  pour  re- 
trancher la.  haine  & l’envie  de  la  Société.  On  en 
parlera  dans  l’un  des  Livres  fuivans. 

(13)  Celtte  jauuas  tedium  nunquam  claudunt . Aj}»* 
thias  Lib.  I.  p.  13» 

Ç14J  Ibidem.  .■ 

£ t 
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Ctïap.  *fonne  ne  deroit  penf'er  à envahir  les  biens 
XVII.  de  les  Concitoyens.  D’ailleurs , comme  toutes 
leurs  richefles  ne  confiftoient  qu’en  bétail , 8c 
que  de  fcmblables  larcins,  qu’il  ert  difficile  de 
cacher , étoient  punis  avec  ia  derniere  iévéri- 
té,  il  n’efi:  pas  iurprenant  (i5)vque  le  vol  fût 
extrêmement  rare  parmi  eux.  Mais  s’ils  n’a- 
vo.ent  pas  beaucoup  d’occalions  dépêcher  con- 
tre la  bonne-foi  , s’ils  obiervoient  les  uns  à 
l’égard  des  autres , que'ques  Loix  de  la  Jufti- 
ce , il  eft  conüant  qu’ils  n’en  gardoient  aucu- 
ne par  rapport  à leurs  voifins.  Leur  Jullice 
reffembioit  affex  à celle  des  brigancs,  qui  é- 
tant  étroitement  unis  entre  eux  , pillent  8c 
tuent  tout  ce  qui  n’elt  pas  de  leur  bande  ; 
& quoique  les  acythes  ne  s’emparaflént  pas 
des  terres  de  leurs  ennemis  , parce  qu’ils  ne 
pouvoient  en  tirer  aucun  ufage  ; (i 6}  quoi- 
qu’ils ne  fîflent  la  guerre  que  par  amour 
pour  la  gloire , l’injultice  n’en  etoit  pas  moins 
criante  ; parce  qu’il  n’eft  pas  plus  permis  de 
tuer  un  homme  par  honneur  que  par  inté- 
rêt. Je  ne  fais  même  fi  l’on  peut  dire,  que 
ces  peuples  obfcrvoient  plus  fcrupuleufement 
la  Juftice  au  dedans  qu’au  dehors.  Autant 
que  je  peux  en  juger,  il  me  femble  que  la 
Loi  du  Duel  dont  j’ai  parlé  plus  haut  , 8c 
qui  dans  toutes  les  affaires  d’honneur  8c  d’in- 
térêt, donnoit  toûi ours  droit  8c  ga.n  de  cau- 
fe  au  plus  fort , n’étoit  autre  chofe  qu’un  ren- 

ver- 


(tî)  Nullum  fer  lus  aputi  Scytbas  furto  gravivs. 
Quippe  ftoe  tedi  munimento , pecora  & arment  a ha- 
brtitibus.,  quid  falvumejfe  pojfrt , fi  furari  liceret  ? Ju- 
fiin.  II.  2. 

(16)  Nibil  vidons  preeter gloriam  coticvpifcunt,  Ju* 

ftin.  II.  3. 
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vcrfement  total  des  Loix  de  la  Juftice  & de 
l’équité. 

On  a remarqué  encore  , que  les  Scythes  & 
les  Celtes  vivoient  entre  eux  dans  une  étroite 
union,  & qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  admi- 
rable que  l’affedtion  & les  égards  qu’ils  le  té- 
moignoient  réciproquement.  On  dit, par  ex- 
emple (17)  » (îue  la  difcorde  étoit  inconnue 
parmi  les  Hyperboréens;  que  les  Scythes  (18) 
Galaétophages  donnoient  aux  Vieillards  le  nom 
de  Peres.  Ceux-ci  appelloient  les  jeunes  gens 
leurs  enfans  ; ôc  les  hommes  d’un  âge  égal 
avoient  accoûtumé  de  fe  donner  entre  eux 
le  nom  de  Freres.  Il  faut  qu’ii  en  fût  de  même 
parmi  les  Germains  * puiique  l’on  voit  les  (r$t) 
Cimbres  demander  à Marius  des  terres  pour 
eux  & pour  leurs  freres  les  Teutons.  En  Ef~ 
pagne  aulîi  on  avoit  un  fi  grand  refpeét  pour 
les  perfonnes  âgées , (ic)  qu’il  n etoit  pas  per- 
mis à un  Jeune-homme  de  dépofcr  contre 
un  Vieillard.  Sur  la  lin  du  fixième  Siècle  A- 
gathias  adm’voit  encore  (ai)  , non  leulement 
la  bonne  juftice  que  l’on  rendoit  parmi  les, 
Francs,  mais  aufli  la  concorde  où  ils  vivoient. 
La  preuve  qu’il  en  donne  elt  très  remarqua- 
ble. Partagez  entre  plufieurs  Rois  qui  ne 
pouvoient  s’accorder  , & qui  vouloicnt  déci- 
der leurs  différens  par  la  voye  des  armes  ; les 

trou. 


(17)  Plin.  IV.  12.  p.  47t. 

(18)  Inter  fe  feniures  Patres  appellent  , juniorcs  fi- 
lios , œquales  fratres.  Nicol,  Dam.  apud  Stobæum 
Serm.  XXXVII.  p.  118. 

(19)  Plut.  Mario  T.  I.  p.  419. 

(20)  j4pud  Tartejtos  juniori  eontra  feviorem  isfii- 
monium  dicere  fas  non  ejl , Nie.  Dam.  ftp.  Stob.  S* 
CDXV.  p.  470. 

£21)  Agath,  ub.  fup. 


CHAf. 
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troupes , au  lieu  de  fervir  le  refTencment  de 
leurs  Chefs  , les  exhortèrent  au  cuntiane  de 
ne  point  réduire  le  foldat  à la  dure  nécefîué 
de  fe  fouiller  du  fang  de  les  Compatriotes, 
mais  de  chercher  entre  eux  des  moyens  de  pa- 
cification , 6c  d'empêcher  que  la  Nation  entiè- 
re ne  fût  détruite  pour  des  querelles  particu- 
lières 8c  perfonnelles. 

Mais  outre  que  cette  bonne  harmonie  des 
Francs  ne  dura  pas long-tems , ce  que  l’on  dit 
de  la  parfaite  union  où  vivotent  les  peuples 
Celtes , demande  encore  bien  d’autres  refiric- 
tions.  Comme  chaque  peuple  étoit  ordinaire- 
ment en  guerre  avec  tous  fes  vodins,  la  con- 
corde s’étendoit  rarement  au- delà  desborne3 
d’un  Etat , hors  duquel  il  étoit  permis  de  pil- 
ler 8c  de  tuer.  Outre  cela  , l’harmonie  ne 
pouvoit  être  parfaite  dans  des  Etats  partages 
entre  deux  ou  pîulieurs  Faétions  oppofées.  11 
n’y.avoit  donc  que  les  Fâchons,  dont  les  mem- 
bres fùflent  étroitement  8c  parfaitement  unis. 
Là  tout  étoit,  conduit  par  les  confcils  d’un 
Chef,  qui  étoit  pour  ainfi  dire  l’ame  du  parti. 
Il  y avoit  même  des  Cliens  , appeliez  Soldu- 
rit  qui  fe  lioient  tellement  à leur  Chef  , juf- 
qu’à  faire  vœu  de  vivre  8c  de  mourir  avec 
lui.  Comme  les  familles  entières  s’aita- 
choient  {zi)  ordinairement  à une  Faétion , l’ef- 
pnt  de  parti  contribuoit  à les  réünir  autant 
que  les  liens  de  la  nature.  Aufli  étoic-cc  u- 
ne  (13)  abomination  parmi  les  Germains , d« 

tuer 

i - ; • 

(22)  Je  dis  ordinairement  , parce  qu’il  y avoit 
des  exceptions,  comme  on  le  verra  lorfque  nous 
parlerons  de  la  forme  de  Gouvernement  que  les 
peuples  Celtes  fnivoient. 

(23)  jîym  (jcrmanos  quengyam  ex  agnatis  ne  car» 

P* 
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tuer  aucun  de  fes  parens.  Chacun  étoit  obli-  Chai». 

gé  d’époufer  les  querelles  de  fa  famille  , 

5c  de  fe  prêter  à tous  Tes  intérêts.  Quand  il 
s’agiffoit  d’une  réconciliation  , la  famille  en- 
tière qui  avoit  été  offenfée  par  le  meurtre  de 
quelqu’un  de  les  membres,  ou  de  quelque  au- 
tre manière,  recevoit  la  fatisfaéfion,  5c  le  de- 
dommagement, comme  fi  elle  n’ avoit  été 
qu’un  leul  homme.  Voilà  ce  que  c’c'toit  que 
la  concorde  des  peuples  Celles.  Comme  I n- 
térêt 8c  l’efprit  départi  contribuoient  à les 

réunir , encore  plus  que  la  raiion,  la  jultice  5c 
l’affeétion  naturelle,  on  fent  bien  que  leur  u- 
nion  étoit  fouvent  un  mal;  parce  qu’un  hom- 
me à qui  il  n’eft  pas  permis  de  le  départir 
des  interets  de  fa  famille  ôc  . de  la  Faétion 
qu’elle  a embraffee,  e!t  fouyent  réduit  à dé- 
fendre un  mauvais  parti.  Quoi  qu’il  en  foit,  le 
Leéleur  ne  fera  pas  fâché  ae  lire  ici  la  belle 
inllruélion  qu’un  Prince  Scythe  donnoit  à (a 
famille.  Quoique  très- connue  , elle  mérité 
d’être  rapportée , par  cela  même  qu’elle  vient 
d’un  Scythe.  (24)  ,,  Le  Roi  Scilurus  , quia- 

„ voit  quatre-vingt  fils,  fe  voyant  près  de  fa 
,,  fin, les  fit  appeler  , 5c  leur  ayant  prélente 
,,  un  faifeeau  de  dards  qui  étoicnt  attachez 
„ enfeinble  , il  leur  ordonna  de  les  rompre. 

,,  Comme  ils  ne  purent  en  venir  à bout  , il 
,,  lira  les  dards  l’un  après  i’autre  du  faifeeau. 


flL îçitium  babetur,  Tacit.  Germ.  i<>.  Sufripere  tant 
inimicitias-,  feu  pat  ri  s feu  propinqiii , qXam  aimcitias  , 
necejfe  efi,  nec  implacables  Jurant-,  lujtur  enim  etiam 
homlcidium  , certo  annentorum  ae  pecorum  numéro  , 
recipitque  fatisfaâionem  univerfa  do  mus , ulihter  in pu- 
blicum , quia  periculojiores  funt  initnicititt  juxtà  liber* 
tâtent.  Idem  Germ.  Cap.  21. 

(24)  Plutarch.  de  Garrulic.  Tom.  II.  p.  5H. 
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C h a p.  „ & les  rompit  facilement  de  cette  manière  **. 

XVIJ*  Il  vou'oit  leur  infirmer  par-là  , qu’ils  feroicnt 
invincibles  auffi long-tems qu’ils  demeureroient 
unis  , au  lieu  qu'ils  feroicnt  la  foibieflë  même 
d’abord  que  la  divilïon  ie  gliiïeroit  parmi 
eux.  - 

LaSince-  Les  Celtes  fe  piquoient  encore  d’être  fince- 
rité  & la  res  & gens  de  parole.  On  le  voit  dans  une 
fidélité,  faillie  de  deux  Princes  Frifons  , que  Tacite 
rapporte.  Comme  on  leur  faifoit  voir  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  remarquable  à Rome,  & 
qu’ou  les  eût  menez  à un  Speétacle  que 
l’Empereur  Néron  donnoit  dans  le  Théâtre  de 
Pompée, ils  demandèrent  à leurs  conduéteurs: 

Q ui  etoient  des  gens  habillez  à l’étrangere , qu’ils 
voyoient  affis  parmi  les  Sénateurs  i Lorfqu’ils 
eurent  appris  que  les  Romains  failoient  cet 
honneur  aux  Ambaffadeurs  des  peuples  qui 
fe  diftinguoient  par  leur  bravoure  & par  leur 
attachement  pour  la  République  , ils  allèrent  ' 
fe  placer  fans  héfiter  au  milieu  des  Sénateurs 
en  duant  (25)  , que  perfenne  ne  JurpaJjût  les 
Germains  , ni  pour  la  bravoure  , ni  pour  la  fidé- 
lité. fcffeélivement  la  plupart  des  Empereurs 
Romains  confioient  la  garde  de  leur  perfon- 
ne  à des  ioldats  Celtes,  comme  s’ils  ne  pou- 
voient  en  choifir  de  p'us  braves  ni  de  plus 
affidez.  L’Empereur  Augufte,  par  exemple, 
eut  (26)  une  Garde  d’Eipagnols  julqu’à  la 

ba- 


(25)  Nullos  mortcilium  armis , nut  fide  ante  Grr- 
manos  ejfe.  Tacit.  Ann.  XIII.  54.  Selon  Suetone 
la  chofe  fe  parla  fous  l'Empire  de  Claude.  Suetcn. 
Ciaud.  Cap. 

( 26 ) Dimijfd  Calagurritavorum  manu  , quant  ufque 
ad  deviâum  A ntonium  ; item  Germanorum  , quam  uf- 
que ad  Varianam  cladetn , inter  armigeros  etreafrha- 

tue- 
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bataille  d’Aftium.  Il  les  congédia  alors,  Ch  a p. 
pour  prendre  des  Germains , qu'il  retint  dans 
fon  fervice  jufqu’à  la  défaite  de  Varus.  Les 
Empereurs , qui  iuccedereht  à Augufte , fuivi- 
rent  fon  exemple.  (2.7)  Tibere,(iS)  Caligu- 
la  , (29 ) Néron  8c  pluiieurs  autres , eurent  une 
Garde  de  Germains;  8c  ce  fut  pour  recruter 
fa  {30)  Garde  Batave  que  Caligula  entreprit 
une  expédition  en  Germanie.  Dion  Caflius 
remarque  (31)  , que  les  Empereurs  a voient 
encore  de  ion  tems  une  Garde  de  Cavalerie 
Batave,  qui  étoit  en  grande  réputation.  Le 
même  Hiftorien  dit  ailleurs , (32)  que  Caracal- 
la  le  fioit  beaucoup  plus  aux  Scythes  8c 
aux  Germains  qu'il  avoit  près  de  fa  perfon- 
nc,  qu’aux  ioldats  Romains.  Ce  n’étoit  pas* 

leu- 


buerat.  Sueton.  Aug.  Cap.  49.  Quia  complures  Gal- 
li  ac  Germani  Remue  obverfabantur  ,alii  peregrinan- 
tes , alii  inter  Prxtorianos  militantes , timuit  ne  quid 
novi  molirentur.  Nos  quidem  in  quafdctm  infulas  mi- 
illot  inermes  urbe  exire  jujftt.  Dio.  LVI.  585. 

(27)  Robora  Germanorum  , qui  tum  cujiodes  Impe- 
ratori  (Tiberio)  aderant.  Tacic.  Ann.  I.  24. 

(28)  Germani  corporis  cujiodes . Sueton.  Calig. 

Cap.  LVIII. 

(29)  Nero  abduxit  à maire , militum , & Germano - 
rum jlationem.  Sueton.  Néron.  Cap.  XXXIV.  Tacit. 
Ann.  XIII.  18.  Hilarut  Néron.  C<rf.  Corp.  Cujios , 
Natione  Frifœo.  Infcript.  apud  Cluver.  G.  A.  p. 

561. 

(30)  Æmonitus  de  fupplendo  numéro  Batavorum  , 
quos  circà  fe  babebat , expeditionis  Germaniece  impe- 
tum  cepit.  Sueton.  Calig.  Cap.  XLIII. 

. (31)  Dio  ÇafiT.  Lib.  LV.  p.  564.  565. 

(32)  Scytbas  & Germanos  . . . armaverat , Çf  circùm 
fe  babebat , tanquàm  magis  illis  quàm  rnilitibus  fidens. 
Fragment.  Dion.  Ca(T.  ex  Lib.  LXXVIII.  p.  891.  Cn- 
racalla  Germanos  corporis  eufiodes  conjlituit.  Hero- 
dian.  L.  IV.  p.  342.  Excerpt.  ex  Job.  Antioch.ap. 
Valef.  p.  824.  Suidas  in  Antonino.  . 


■> 


Digitized  by  Googli 


ç43  HISTOIRE 

Ch  ap.  Seulement  à Rome  que  l’on  avoit  cette  i- 
x'rH.  dée  de  la  fidelité  des  troupes  Celtes.  A- 
vaut  le  tems  d’Augulle  (33)  , Juba  Roi  de 
Mauritanie,  avoit  déjà  une  Garde  de  Cava- 
lerie Eipagnole  8c  Gauloil'e.  On  voit  auiïi 
dans  Jol'ephe  (34),  qu’Hciode  le  Grand  avoit 
1 desCompagnies  de  Gardes  Thraces , Germai- 
nes 8c  Gauloifes.  Les  derniers  (35)  avoient 
fervi  en  la  meme  qualité  la  Reine  Cléopâ- 
tre. Augufte  les  donna  à Herode  après  la 
mort  de  cette  Princelle. 

On  ne  peut  p*s  dilconvenir  que  les  Cel- 
tes ne  f u fient  en  général  iinceres  , fidèles  &r 
religieux  obfervateurs  ‘de  leur  parole.  Les 
, hommes  d’un  caraétère  vif  8c  ouvert,  font  na- 
ture lement  ennemis  du  menlonge  8c  de  la 
duplicité.  Un  lold.it  auiïi  qui  le  fie  fur  fes 
forces  8c  fur  fa  valeur , qui  a d’ailleurs  été 
nourri  8c  élevé  dans  le  principe  , qu’il  doit 
terminer  par  la  voye  des  armes  toutes  les  af- 
faires qu’on  lui  illicite , regarde  ordinairement 
, la  fraude , l’artifice  8c  la  trahifon  comme  des 

-baffe  fie  s 8c  des  lâcherez  indignes  d’un  homme 
de  cœur.  Tacite  avoit  raiion  de  dire,  que 
• les  Germains  portoient  à cet  égard  les  choies 
à l’excès  (36).  Ce  que  l’on  appelle  la  parole  , 
la  foi  d'un  honnête  homme  , ne  l’obiigca  ja- 
mais 


(33)  Juta  duo  millia  Hifpanorum  & Gallortim  e- 
quitum , fuce  eufhd'ue  eaufd  eircùm  Je  battre  conjtieve- 
rat.  Cæfnr  B.  Civ.  L.  II.  C p.  40. 

(34)  Guerre  des  Juifs  Liv.  I.  Ch.  21.  p.  209. 
Mr.  d’Andiüy  a mis  Aile  inans  , au  dieu  de  Ger- 
mains , pour  ne  s’ètre  pas  fouvenu  que  le  nom 
d'Allemrns  n’étoit  pas  encore  connu  du  tems  de 
Jofephe. 

(35)  Idem.  L.  I.  C.  15.  p.  146. 

(35)  Ea  eft  in  re  pr.wa  pertmacia , ipji  fide.n  ne- 
tant.  Tacic.  G.  Cap.  XXIV. 
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mais  (37)  à fe  laifler lier  6c  vendre,  parce  que  Chap. 
dans  la  fureur  du  jeu  il  a étécapab'e  de  rifquer 
fa  liberté  fur  un  coup  de  dé;  encore  moins 
à (38)  fe  tuer  lui  meme  , parce  qu’il  a pro- 
mis de  donner  ce  fpedacle  à une  vile  popu- 
lace alTcmblée  dans  un  Théâtre.  J1  faut  a- 
vouer  encore,  que  les  troupes  Celtes  ont  don- 
né en  différentes  occafions  , des  preuves  de 
leur  attachement  6e  de  leur  fidélise  aux  Prin- 
ces qu’elles  fervoient.  On  admira,  par  ex- 
emple à Rome  (39),  l’a  don  d’un  foldat 
Germain  de  l’armée  de  Vitellius.  Comme  il 
vit  cet  Empeieur  entre  les  mains  des  trou- 
pes ennemies  qui  lui  faifoient  fouffrir  mille 
indignitex , il  courut  à lui , 6c  lui  dit  ; Je  m'en 
t ais  vous  aider  de  la  feule  manière  qui  [oit  en- 
core en  mon  pouvoir.  E11  prononçant  ces  pa- 
roles , il  porta  un  coup  d'épée  à Vitellius  , 

6c  fe  tua  lui-même  à lés  pieds.  Ce  que  des 
Cohortes  de  Germains  avoient  fait  quelques 
mois  auparavant  en  faveur  de  Galba , n’eft  pas 
moins  remarquable.  Cet  Empereur  avoit 
caiTé  (40)  6c  renvoyé  fans  aucun  émolument, 
la  Garde  des  Germains,  parce  qu’il  la  croyoit 
affedionnée  à l’un  de  les  coneurrens.  Il  ne 
laifla  pas  cependant  de  traiter  fort  humai- 
nement quelques  autres  Cohortes  de  Ger- 
mains , 

(37)  Ci-de/Tus  p.  484, 

(38)  Ci-defTus  p.  483. 

(39)  Xiphil.  ex  Dionis  L.  LXV.  p.  743.  Tacite 
raconte  la  chofe  d'une  manière  un  peu  différente. 

Hiftor.  III.  85. 

(40)  Germanorum  cobortem  , à Cafaribus  olim  ad 
tuflodiam  eorporis  inflitutam  , multifque  experimentis 
f delijfimam  , dijfolvit , ac  fine  ullo  commodo  remifit  in 
patriam  , quaji  On.  Dalabellce  , juxtà  eujus  hortes  ten- 
dtbat,  proniorem.  Suet.  Galb,  Cap.  12. 


Digitized  by  Google 


550  HISTOIRE 

Ch  a p.  mains  , que  Néron  (41)  avoit  envoyées  en 
Orient,  pour  fervir  dans  l’expédition  qu’il 
méditoit  contre  les  Parthes.  Comme  elles 
revinrent  à Rome  , extrêmement  fatiguées 
du  trajet  , Galba  en  prit  un  très-grand  loin. 
En  cela  il  n’obligea  pas  des  ingrats.  (41)  D’a- 
. bord  que  ces  Cohortes  furent  informées  que 
la  vie  de  l’Empereur  étoit  en  danger  , elles 
volèrent  à Ion  lecours , & elles  l’auroient  fau- 
vé,  fi  elles  ne  s’étoient  égarées  dans  les  rués 
de  la  ville. 

Ces  preuves  8c  ces,  exemples , que  l’on  pro- 
duit de  la  fidelité  des  Celtes  , ne  forment 
pourtant  pas  une  démonftration.  Outre  que 
la  fidelité  n’efi:  gueres  eftimable,  quand  elle 
n’efi:  qu’une  vertu  de  tempérament.  Sans  al- 
léguer encore , qu’un  honïme  qui  ne  fe  fait  au- 
cun fcrupule  de  commettre  des  injuftices  & 
des  violences  ouvertes  , ne  doit  pas  s’applau- 
dir de  ce  qu’ri  eft  incapable  de  faire  une 
trahifon  ; j’ai  d’ailleurs  montré  que  les  Cel- 
tes étoicnt  des  mercenaires,  qui  pour  de  l’ar- 
gent fournifloient  des  troupes  à tous  ceux 
qui  leur  en  demandoient.  Par  cela  même , ils 
fe  voyoient  fouvent  engagez  à fervir  des  ty- 
rans 8c  des  ufurpateurs  , auffi-bien  que  des 
Princes  légitimes;  & je  ne  crois  pas  que  la 
fidélité  doive  être  regardée  comme  une  ver- 
tu ,t  quand  elle  fe  prête  à des  mimftères  in- 
juftes.  11  me  femble  d’ailleurs,  que  des  fol- 

dats 


(41)  Tacit.  ftift.  I.  3i- 

(42)  Mirum  . . omnes  qui  accerferentur  fprevijfe  nun- 
tium  , excepta  Gtrmanorum  vexillatione.  Hi , ob  re- 
cens meritum  , quod  fe  agros  & invalidas  tnagnoperè 
foviffet , in  auxilium  advtlavêrt  ,fed  feriùs,  itinere  dé- 
via , per  ignoratitiam  locorutn  retardât i , S ueton.  Gal- 
ba Cap.  20. 
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dats  qui  s'engagent  pour  de  l’argent  * au  fer-  C h a p. 
vice  dun  Prince  étranger,  doivent  être  tout  XVII. 
aiipoiet  a fe  vendre  au  plus  offrant.  Par 
conséquent , fi  des  gardes  Celtes  ont  fervi  a- 
vec  un  attachement  inviolable  un  (4a')  Ca- 
hgu,a,  un  (44)  Néron,  un  (45 ) Caracalla,  & 

SaU£j^PrinCCS  de  ,cc  cara# ère , une  fembla- 
ble  fidélité  ne  mérite  certainement  pas  de 
giands,  e.oges.  Faut- il  s’étonner  , que  des 
gardes  qui  tenoient  tout  de  la  libéralité  des 
Empereurs  , 8c  dont  la  fortune  dépendoit  u- 
niqucmcnt  de  la  confervation  de  ces  Princes 
àyent  été  fidèles  à leurs  propres  intérêts  (46)? 

Au  relie  on  a vu  parmi  les  Celtes , comme 
par-tout  ailleurs,  des  exemples  de  trahifon  & 
de  pcindie.  La  trahifon  (47)  d’Arminius  Prin- 


ce 

(43)  Accurrerunt  mox  Germant , eorporis  eu  fl  ode  s . 
ac  nonnullos  ex  pereuforibus  , quofdam  etiam  Sé- 
nat ores  tnnoxios , inter  emprunt.  Sueton.  Calig.  Cap. 

58* 

(44)  Germant  quibus  f débat  Pr inceps  quart  ester- 

ms.  Tacit.  Ann.  XV.  5S.  J 

(45)  Tribunus  qui  ilium  vulneraverat , ab  uno  Scy- 
tharum  vel  Celtarum  , quos  Caracalla  feeum  habebat. 
jaculo  tranffxus  eft.  Xiphil.  ex  Dion.  L.  LXXVUI. 
p.  882.  883.  Fragment.  Dion.  ibid.  p.  891. 

(46)  Il  ell  confiant  que  les  SuifTes  tiennent  des 
anciens  Celtes  la  coutume  qu’ils  ont  encore  au- 
j ourd’hui , de  fournir  des  troupes  auxiliaires  à 
plufieurs  Princes  de  l’Europe.  On  feroit  cepen- 
dant tort  aux  SuifTes , fi  on  les  confondoit  à cet 
égard  avec  les  Celtes.  Ceux-ci  fournifToient  des 
troupes  à tous  ceux  qui  leur  en  demandoient , fans 
examiner  fi  la  guerre  étoit  jufte  ou  injufle.  Au 
lieu  de  cela  les  SuifTes  ont  avec  plufieurs  Princes 
de  1 Europe  des  Alliances,  en  vertu  defquelles  un 
Etat  eft  obligé  de  fecourir  & de  défendre  l’autre , 
quand  il  eft  injuftement  attaqué.  Il  n’y  a-  'à 
rien  que  de  naturel  & de  légitime. 

(47)  I>io  CafT.  L,  LVI,  p.  583.  Vellej.  Paterc  L.  ' 
n.  Cap.  118. 
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Cra  p.  cédés  Cherufques,  celle  de  (48)  Civilis  , qui 
XVJI-  s'érigea  en  Chef  des  Bataves  , furent  con  ’ui- 
tes  avec  un  artifice  dételtable.  Je  dis  la  mê- 
me chofe  de  celle  de  (49)  Sacrovir  , grand 
Seigneur  Gaulois  , qui  le  révolta  contre  les 
Romains  du  feras  de  Tibcre.  Tacite  par* 
le  (50 1 d’un  Prince  Catte  , nommé  Adganfte- 
rius  , qui  offrit  aux  Romains  d’em potion ner 
Armitiius  , pourvu  qu’on  voulût  lui  envoyer 
le  poifon.  La  fidélité  des  troupes  auxiiiairts , 
que  l’on  tiro.t  de  la  Celtique,  n’étoit  pasauffi 
à toute  épreuve.  Après  la  mort  de  Jules-Cé- 
far , Antoine  avoit  cédé  à Augufte,  un  corps 
de  Cavaleùe  Celte.  (51)  Dans  un  choc  qu’il 
y eut  entre  les  armées  de  ces  Triumvirs , cet- 
te Cavalerie  tourna  calaque,  le  jetta  fur  les 
troupes  d’Augulte  , & lui  tua  beaucoup  de 
monde.  Au  contraire  dans  ja  bataille  (51) 
d’Aétium  deux-mil  e Cavaliers  Gaulois  fe  dé- 
tachèrent de  l’armée  d’Antoine , & vinrent  le 
ranger  fous  les  enfeignes  d’Augulle  , qui  ob- 
tint la  viétoire  par  leur  moyen.  On  a même 
acculé  de  perfidie  tous  les  peuples  Celtes  en 
général.  Aidrubal  , Générad  des  Carthagi- 
nois (5 3), la  reprochoit  aux  Eipagnols  , pour 

l’avoir 

(48)  Tacit.  Hiftor.  IV.  i<5.  2t.  22.  60. 

(49)  Tacit.  Ann.  III.  41.  & feqq. 

(50)  Tacit.  Ann.  II.  88. 

(51)  D10  Caff.  L.  XLVI.  p.  31  S. 

(52)  Il  s'agit  de  la  bataille  qui  fe  donnoit  fur  ter- 
re , pendant  que  les  flottes  combftttoient  fur  mer. 
Ad  hune  f rement  es  verterunt  bis  mille  cquos , Galli 
^attentes  Cœ/arent.  Horatius  Epod.  IX.  17.  Tranf-  " 
ierunt  ad  Au  gu  fl  um  ab  Antonio  , duo  milita  equitum , 
per  quos  efl  viâoriam  confccutus.  Horatius , Ad  bunc 
f rementes , 6V.  Servius  Danielis  ad  Æneid.  VI.  vf. 
612.  p.  448. 

. (53)  AJdrubal  peritus  omnis  barbarie ce  , & prteci- 
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t'avoir  cent  & cent  fois  éprouvée.  Polybedi-  cha». 
foit  (54) , qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  ordinal-  XVII. 

re  aux  Gaulois,  que  de  violer  la  foi  des  Trai- 

tez.  Jules-Céfar  (55)  auffi  accufoit  les  Tenc- 
teres  & les  Ufipetes , qui  étoient  des  peuples 
Germains , d'avoir  commis  une  infigne  perfi- 
die , en  attaquant  fa  Cavalerie  pendant  une 
fufpenfion  d’armes  qu’ils  avoient  eux  - mê- 
mes demandée.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoit  ici 
quelque  chofe  à dire  , & que  le  fait  n’étoit 
pas  clair,  puifque  (56)  Caton  opina  en  plein 
Sénat,  que  Jules-Céiar  devoit  être  livré  aux 
barbares , afin  qu’on  ne  pût  pas  reprocher  aux 
Romains , d’avoir  àpprouvé  & autorifé  la  per- 
fidie d’un  de  leurs  Généraux.  Dutems  d’Au- 
gufte  les  Germains  violèrent  très-fouvent  les 
accords  qu’on  avoit  fait  avec  eux,  & 57)Stra« 
bon  remarque , que  toutes  les  fois  qu'on  fe  fia 
à leur  parole,  on  s’en  trouva  très -mal.  Cet 
gtns-lk  , dit  VellejusPaterculus  (58)  ne  font  nez. 
que  pour  mentir.  Dans  les  Siècles  fuivans  on 
reprocha  le  même  défaut  aux  (59)  Da- 

C CS-, 


pui  omnium  earum  gentîum  , in  quibus  per  tôt  annot 
militabat , perfidug.  LiviusXXV.  33. 

(54)  Gallica  in  fæderibus  inconjlantia.  Polyb.  Ili 
120. 

(55)  Cæfar-IV.  12. 

(5 6)  Sueton.  Jul.  Cæfar  Cap.  24.  Plut.  CaafarT.r. 
p.  718.  Cato.  Min.  T.  I.  p.  784.  Dio  CaflT.  L.  XXXIX. 
p.  113. 

(S  7)  Sieambri  deficiunt  ,fide&  objidibus  produis.  AJ- 
Verjus  hos  plurimùm  urilitatis  eji  in  inereJulitate  j qui- 
bus fides  habita  cjl , illi  maxima  damna  intulcre.  Strabo 
VII.  291. 

(58)  Natum  mendacio  genus'.  Vellej.  Pat.  L.  II, 
Cap.  xi8. 

(jp)  Xiphiüa,  ex  Dion,  L.  LXVUI,  p,  774, 
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ces  , aux  (60)  Herules , aux  (61)  Goths  « 
aux  (6i)  Allemans,  aux  (63)  Saxons  , mais 
fur-tout  aux  ^64)  Francs  , de  qui  l’on  diloit  , 
qu'ils  faifoicnt  du  mcnfonge  & du  parjure  un 

jeu 

(60)  Procope  dit,  que  les  Herules  font,  générale- 
ment parlant,  perfides  & ÿvrognes.  Proc.  Vand.  L. 
11.  Cap.  4.  p.  244. 

(61)  Gothorum  gens  perfida.  Salvian  de  Prid.  I/. 
VII.  p.  116.  ih  Biblioth.  Patr.  Tom.  V.  Paris  1624. 
Fcedifraga  gens , Gothi.  Sid.  Apoll.  L.  VI.  Ep.  <5. 
Tl  faudroit  effettivement  que  les  Goths  eûflent  été 
bien  perfides , s’il  étoit  vrai  qu’avant  que  de  palier  le 
Danube  , du  teins  de  Valens , ils  eûflent  juré  de 
tendre  toute  forte  de  pièges  aux  Romains  , & de 
les  attaquer  par  toute  forte  de  fraudes  & de  ma- 
chinations. Eunap.  Sard.  in  Exc.  Leg.  p.  21. 

(62)  Juthungi  jusjurandum  , & cetera  quantumvit 
frma  fidei  vincula , pro  nihilo  ducunt.  Dexippus  in 
Excerp.  Légat,  p.  6.  Les  Juthunges  étoient  un 
peuple  Allemand.  Juthungi  Jllamannorum  part. 
Amm.  Marc.  L.  XVII.  Cap.  6.  p.  1 66. 

(63)  Saxones  , fictif  ferè  omnes  Germaniam  incolen- 
tes  nationes,  naturâ  feroces,  neque  divina  , ttequt  hu- 
mana  jura  polluere  vel  tranfgredi , inbonejlum  arbi- 
trantur.  Eginhard.  Vit.  Car.  M.  Cap.  7.  Saxonum 
perfdia.  Ibidem. 

(64)  Francorum  femper  inf.da  mobilitas.  Eumen. 
Panegyr.  Conftantini  Cap.  XI.  p.  209.  Francis  fa- 
mi  tiare  eji , ridendo  fidem  franger e.  Vopifcus  Pro- 
culo  p.  762.  Totius  gentis  Francorum,  lubrica  fides  , 
Panegyr.  incerti  Authoris  Maximiano  & Conftan- 
tino  diftus.  Cap.  IV.  p.  192.  Franci  omnium gentium 
infidijjima.  Procop.  Goth.  L.  II.  Cap.  25.  p.  447. 
Si  pejeret  Francus , quid  novi  faceret , qui  perjurium 
ivfstm  fermants  genus  putat  effe , non  criminis  ? Salvian, 
de  Provid.  L.  IV.  p.  82.  Franci  mendaces.  Idem. 
Lib.  VII.  pl  116.  Provincia  mijfos , Expellat  citiùs , 
fallax  quam  Francia  Reges.  Claudian.  de  Laud.  Sti- 
licon.  Lib.  I.  vf.  237.  On  voit  dans  Procope , que 
les  Goths  fe  plaignoient  autant  que  les  Romains 
des  fraudes  & de  la  perfidie  des  Francs.  Procop, 
Lib.  II,  Cap.  22.  p.  440,  Cap.  25.  p.  447* 
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jeu  & un  divcrtiflement.  Les  (65)  Thraces 
& les  (66)  Ligures  n’avoient  pas  été  en  meil- 
leure réputation.  Voilà  donc  à-peu-près  tous 
les  peuples  Celtes  repréfcntez  comme  des 
gens  qui  faifoient  profeffion  de  mentir  & de 
tromper.  Je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  répondîf. 
fent,  que  les  Romains  avoient  été  les  premiers 
à leur  donner  l’exemple  de  toutes  ces  obliqui- 
tés. ^ Peut-être  auiïi  qu’ils  ne  le  croyoient  pas 
liez  à des  promeffes  & à des  fermens  extor- 
quez par  des  ufurpateurs , qui  venoient  oppri- 
mer injuftement  leur  liberté.  Peut-être  en- 
core , que  l’on  a quelquefois  imputé  aux  Na- 
tions entières,  les  vices  des  particuliers,  & 
fur-tout  des  Princes,  qui  alors,  comme  au- 
jourd’hui , étoient  acculez  de  ne  refpeétcY  les 
Traitez  qu’autant  qu’ils  y trouvoient  leur  a- 
vantage.  Mais  la  vérité  eft , que  le  menfon- 
ge,  la  perfidie  & la  trahifon , ne  font  pas  or- 
dinairement des  vices  de  tempérament.  Un 
peuple  qui  eft  en  état  de  triompher  de  fes 
ennemis  par  la  force  des  armes  , n'employc 
gueres  contre  eux  la  fraude  & la  tromperie. 
Mais  le  foible  eft  rarement  à l’abri  de  la  ten- 
tation de  recourir  à ces  voyes  obliques 
pour  fe  tirer  de  l’oppreflion.  Je  crois  qu’il  en 
étoit  de  même  des  Celtes.  J’aurai  occafion 
de  parler  ailleurs  de  la  Chafteté  de  ces  peu- 
ples , & de  l’attachement  qu’ils  avoient  pour 
leur  Religion.  Il  ne  me  relie  plus  que  de 
dire  un  mot  des  vices  qui  étoientles  plus  coin- 
muns  parmi  eux. 

Cha- 

(6y)  Tbraces  f cédera  nefciunt.  Suidas  T.  II  201 
Strabo  IX.  401. 

(66)  Ligures  injidioji , fallaces , mendoces.  Serviug 
Ci  Isigidio  & Çatone  ad  Æneid.  XI.  vf.71j.  p.  68o, 
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Chapitre  Dix-hüitieme. 


Les  Vices 
capitaux 
des  Cel- 
tes é- 
toient 
La  Féro- 
cité. 


ON  a reproché  à tous  lçs  peuples  Celtes 
trois  vices  capitaux  : la  Férocité , la 
Parefie  & l’Yvrognerie. 

I.  J’ai  déjà  produit  allez  de  preuves  de  leur 
férocité  (i).  Leur  manière  de  vivre  étoit 
oppofée,  je  ne  dis  pas  aux  Loix  de  la  civili- 
té Ôc  de  la  politeffe  , qui  font  fouvent  arbi- 
traires , mais  encore  aux  Loix  les  plus  effen- 
tiellcs  de  la  raifon  , de  la  juftice  & de  l’hu- 
manité. 

1.  Cette  férocité  paroifloit , par  exemple, 

dans 


(1)  Celtiberi  quondam  omnium  maxime  ferocij/lmi. 
Strabo  III.  151.  Galli  Senones , gens  naturâ  ferox  , 
moribus  incondita.  Florus  I.  13.  Belgce  à cultu  at- 
que  humanitate  Provincice  longifpmè  abfunt.  Cæfar 
I.  1.  Germant  moribus  feroces.  Appian.  Celt.  p. 
1192.  Germant  Gailos  feritate  fuperant.  Strabo  VII. 
290.  Germani  immar.es  funt  animis  atque  corpori- 
bus , &’  ad  injitam  feritatem  vajiè  utraque  exercent , 
beilando  animas  , corpora  ad  confuetudinem  laborum. 
Pomp.  Mel.  Lib.  III.  Cap.  3.  p.  75.  Germanicce 
gentcs  dicta? , quàd  Jint  immania  corpora , immanefque 
tiationcs  ,JaviJfimis  durât  ce  frigoribus , quce  mores  ex 
ipfo  coeli  rigore  traxerunt , fer  cris  animi  , & femper 
indomiti.  Ifidor.  Orig.  Lib.  IX.  Cap.  2.  p.  1006. 
Jliii  Franco  s à feritate  morum  nuncupatos  exijlimant  ; 
funt  enim  iliis  mores  inconditi  , naturalifqae  ferocitas 
animorum.  Ibid.  Cimbri , gens  indnmita  feritate,  in - 
folens  fucrrjfu , net  minus  animorum  immanitate.  Quin- 
til.  Declam.  III.  Cap.  4.  p.  63.  Cimbros , immenfa 
milita  ferorum  atque  immirium  populorum.  Juftin. 
XXXVÏir.  4.  Getce  admoJàm  feri.  Pomp.  Mêla 
L.  II.  Cap.  2.  p.  43.  Myfiferi , trucetf  ipforum (fiant 
barban  barbarontm , Flor,  IV,  12, 
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dans  le  mépris  qu’ils  témoignoient  pour  la  Ch  a». 
vie.  Ils  le  pouffoient  à un  point,  qui  mar*  xv  11 
quoit  clairement  qu’ils  n’en  connoilloient 
pas  le  véritable  prix  (2).  Il  y a apurement 
des  biens  qui  méritent  que  l’homme  expole 
c©urageufement  fa  vie  pour  les  conferver. 

Mais  n’étoit-ce  pas  une  brutalité  dans  les 
Celtes  , de  facrifier  leur  vie  au  plus  petit  in- 
térêt temporel , aux  maximes  d’un  faux  hon- 
neur , qui  ne  pouvoit  fouffrir  ni  contradic- 
tion , ni  outrage,  ni  un  fimple  démenti;  de 
la  donner  pour  une  fomme  d’argent  , pour 
quelques  cruches  de  vin , 8c  en  un  mot , de 
compter  pour  rien,foit  de  la  perdre  eux-mê- 
mes , foit  de  l’ôter  aux  autres. 

2.  Leur  naturel  feroce  paroifToit  encore 
dans  la  profeffion  qu’ils  embraffoient  tous. 

Il  faut  tenir  quelque  chofe  des  bêtes  fauva- 
ges , qui  fe  plaifent  à nuire  8c  à déchirer, 
pour  s’imaginer  que  l’homme  n’a  été  placé 
fur  la  terre  que  pour  s’y  nourrir  de  fang  8c 
de  rapine. 

3.  11  paroiffoit  dans  le  penchant  qu’ils  a- 
voient  à décider  par  les  armes  toute  forte 
de  queflions  de  Droit  8c  de  Fait.  N etoit-ce 
pas  une  fureur  , de  faire  battre  des  Cham- 
pions , pour  favoir  s'il  (3)  faloit  quitter  un 
pais  ou  y demeurer,  li  les  enfans  du  frere 
défunt  dévoient  jouir  du  droit  de  (4)  Re- 

pré- 

(2)  Non  nobis  mortis  contemtus  facilior , quàm  ple- 
rifque  barbaris , caufam  vitee  non  habentibus.  Quintil. 

Dcclam.  III.  Cap.  14.  p.  71.  Francus , pro  viâûs  fui 
vilitate,  vitam  contemnit.  Panegyr.  Conilantin.  di- 
ftus  inter  Pan.  Vet.  Cap.  24.  p.  248. 

(3)  Voyez  ce  qu’Herodote  rapporte  des  Cimme- 
riens  Lib.  IV.  Cap.  11. 

(4)  L’Empereur  Othon  I,  fit  décider  cette  quef- 
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prestation  , ou  en  être  exclus  ; fi  un  hom- 
me étoit  coupable  ou  innocent  d’un  crime 
dont  il  étoit  acculé. 

4.  Leur  férocité  paroiffoit  encore  dans 
les  cruauté z,  inouïes  qu’ils  exerçoient  envers 
leurs  ennemis.  Non  contens  de  tuer  (5)  tous 
les  mâles  , ôc  même  les  femmes  enceintes  , 
quand  leurs  Devins  afluroient  qu’elles  por- 
toient  des  garçons , ils  trouvoient  encore  leur 
plailir  à faire  pénr  ces  malheureux  par  tous 
Jes  fupplices  que  k barbarie  la  plus  effroya- 
ble  peut  inventer. 

5.  Si  toutes  ces  preuves  ne  fuffifoient  pas, 
on  en  trouvera  de  nouvelles,  dans  la  Reli- 

gion 


tion  par  le  Duel  , lorfqu’on  lui  eut  fait  entendre 
que  le  Droit  Romain , & les  Loix  des  Saxons , fe 
trouvoient  à cet  égard  en  oppofition. 

(5;  Galli  in  Callienfes  dira,  omnium  , quæ  un- 
quam  cui  dures  nofiras  pervenerint , atrocifpma  edide- 
re  facinora  , 6*  quee  omnino  aufos  unquam  homines 
futjfe , veri  neutiquam  Jhnile  viJeri  pojjit.  Qui c qu  't d 
tnarium  fuit , ad  internecionem  vxciderunt , fenes  & 
parvulos  ad  ipfa  matrum  ubera  trucidârunt.  Paufan. 
Phocic.  XXII.  p.  SîX.  Rbceti , quiequid  maftuli  fexûs 
inter  captivos  non  modà  jatn  rerum  extaret  in  natu- 
rel, verùm  etiam  in  mulierum  uteris  adbuc,  perdivinatio- 
nes  quafdam  deprebenderent , inter fecerunt.  Dio  LIV. 
p.  536.  De  borum  latronum  in  Italosfcevitia  boeme- 
tnoratur , eos  pago  ont  urbe  potitos , n .n  modà  puberes 
omnes  mares  necare , frd  ne  infantulis  qui  Jim  mafeu- 
lis  parcere  , imo  ne  hic  quidem  fubfjlere , fed  gravi - 
das  etiam  mulieres  occidere  , quas  eorum  votes  dicunt 
virilem  faetum  utero  ferre.  Strabo  IV.  206.  Nihil 
intérim  per  omne  id  tetnpus  re/iduum  crudelitatis  fuit 
in  captivos  fevientibus.  Litare  Diis  fanguinem  bu- 
manum  , bibere  in  oj/ibus  capitum  , & cujusquemodi  lu- 
dribio  feedart  mortem , tam  igni  quàm  fuma , partuf- 
que  gravidarum  extorquer t tormentis.  De  Thracibus 
Florus  III.  4.  Germant  crucifigunt  Romanos.  Dio 
CalT.  Lib.  LIV.  p.  535.  & feq. 
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gion  des  peuples  Celtes.  Là  j'aurai  occafion 
de  parler  des  barbares  facrifices  qu'ils  of- 
froient  à leurs  Dieux;  des  cruelles  épreuves 
auxquelles  ilsaiïujettilToient  les  perfonnes  Soup- 
çonnées de  quelque  crime;  ôc  de  mille  au- 
tres fuperftitions  , qui  juftifieront  ce  que  di- 
foit  Diodore  de  Sicile  (6);  la  férocité  des 

Gaulois  fe  remarquait  fur-tout  dans  leur  Reli- 
gion , qu'il  n'y  avoit  rien  de  pins  impie  que 
les  vi£limts  qu’ils  préfentoient  à la  Divinité , ni 
de  plus  barbare  que  la  manière  de  les  offrir.  11 
faut  donc  palier  condamnation  fur  cet  arti- 
cle. Les  Celtes  étoient  à cet  égard  des  Can- 
nibales, de  véritables  Sauvages, 6c  j’aurai  oc- 
cafion de  montrer  en  fon  lieu,  qu’ils  (7) l’ont 
été  allez  long-tems  après  avoir  reçu  le  Chnl- 
tianifme. 

11.  La  Pareffe  eft  un  autre  vice  dont  on 
ne  peut  en  aucune  manière  difculper  les  peu- 
ples Celtes  (8).  Ennemis  de  tout  ce  qui  oc- 
cupoit  ou  le  corps  ou  l’efprit  , le  travail  leur 
paroifloit  la  choie  du  monde  la  plus  mluppor- 
tabîe.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  ils  redou* 
toient  la  fervitude , comme  le  plus  dur  6c  le 

{>lus  fâcheux  de  tous  les  états.  Les  Grecs  6c 
es  Romains  all’ujettifloient  leurs  efclaves  au 
travail , auquel  le  Celte  ne  pouvoit  s’aecoûtu- 

m er. 


(6)  Confequenter  pro  injita  genti  ferocia  , cire  a vi- 
âimas  irrationabiliter  & impie  agunt.  Diod.  Sic.  V, 
214. 

(7)  Barbari  enim  ijli  (Franci)  CbriJJiani  effeSi , 
multos  prifeæ  fuperflitionis  ritus  obfervant  , huma  nas 
hofiias , & alia  nefancia  immolantes , & divinationibus 
dtditi.  Procop.  Goth.  L.  II.  Cap.  25.  p.  448. 

(8;  Voyez  ci-deiïus  Chap.  VIII,  p.  344.  & fuiy. 
Chap,  XJ.  p.  409. 
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Chap.  mer.  Il  femble  à la  vérité,  que  cette  parefle 
XVIII«  des  peuples  Scythes  & Celtes  venoit  moins 
d’une  indolence  naturelle , que  du  défaut  d’é- 
ducation , 8c  des  faufles  idées  qu’on  leur  in- 
fpiroit  fur  la  dellinaiion  de  l’homme , 8c  fur 
ce  qui  fait  fa  véritable  gloire,  llss’imaginoient, 
comme  je  l’ai  montré,  que  l’homme  eft  né 
pour  la  guerre  , 8c  qu’il  s’avilit  en  exerçant 
quelque  autre  profeffion  que  celle  des  armes. 
J’ai  déjà  cité  un  paflagede  Tacite,  qui  dit  (ç]; 
Que  toutes  Us  fois  que  les  Germains  ne  vont  pas  à 
la  guerre , ils  emploient  une  petite  portion  de  leur 
tems  a la  chajje  , er  en  paJJ'ent  la  plus  grande  par- 
tie dans  l'inattion , ne  penjant  qu'a  manger  er  à 
dormir.  11  ajoute  : Que  le  s plus  forts  cr  les  plut 
belliqueux  ne  font  rien  du  tout,  cr  qu'ils  aban- 
donnent le  foin  de  la  maifon , du  ménagé  & des 
terres , aux  femmes , aux  vieillards,  vr  aux  plus 
foibles  de  leurs  domejliques.  Mais  un  préjugé  fi 
étrange  auroit  - il  trouvé  tant  d’accès  dans 
l’efprit  des  Celtes , auroit-il  été  fi  commun  8c 
fi  enraciné  , s’il  n’avoit  flatté  les  inclinations 
de  ces  peuples , 8c  le  penchant  qu’ils  avoieut 
à la  parefle  i Non  contens  de  palier  leur  vie 
» dans  une  honteufe  oifiveté , ils  avoient  trouvé 
le  moyen  de  transformer  leur  vice  favori  en 
vertu  , 8c  d’annoblir  la  parefle  8c  le  pillage. 
Jamais  les  idées  qu'ils  avoient  lur  cet' article 
ne  le  préfentcnt  à l’efprit  d’un  homme  raifon- 
nable , qu’elles  ne  le  révoltent.  Que  le  Sol- 
dat s’annobliffe  par  fa  bravoure  , comme  le 
Prince  s eleve  en  procurant  le  bien  de  fes  fu- 
jets , comme  le  Savant  fe  diftingue  par  des  dé- 
couvertes belles  8c  intéreflantes  ; perfonne  ne 
lui  difputera  une  nobleffe  8c  une  gloire  fi  lé- 

èh 


(9)  Tacit.  Germ.  Cap.  15.  22.  23, 
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gitimemcnt  acquiles.  Mais  de  prétendre  que  Cha p. 
l'homme  ne  puifie  s’annoblir  que  dans  la  XV111: 
feule  profeffion  des  armes  ; de  vouloir  que 
dans  un  tems  de  paix  , où  l’Etat  n’a  pas  be- 
foin  du  bras  des  guerriers , le  foldat  conferva 
fa  noblefie  , pourvû  qu’il  paffe  fa  vie  dans 
une  parfaite  oifiveté;  8c  qu’il  fe  dégrade  au 
contraire , en  exerçant  quelque  autre  profef- 
lion  ; c’cft  dégrader  en  vérité  la  taifon  mê- 
me , avec  les  Sciences  8c  les  Arts  les  plus 
néceflaires  & les  plus  utiles.  Cependant  ces 
principes  fubfiftent  à-peu-près  dans  toute 
l’Europe.  Encore  aujourd’hui  la  Noblefle 
ne  connoît  point  de  métier  que  celui  de  la 
guerre  , 8c  croiroit  fe  déshonorer  fi  el’e  en 
faifoit  d’autre.  C'eft  une  idée  véritablement 
Celte.  Il  arrive  de -là,  que  dans  le  tems  d’u- 
ne longue  paix  on  trouve  bien  des  Nobles 
-.qui  feroient  fort  embaraiïez  de  produire  d’aü- 
tres  preuves  de  leur  Noblefle  , que  celle  de 
ne  iavoir  ni  lire , rii  écrire , de  ne  connoître 
aucun  Art,  ni  méehanique,  ni  libéral  ,8c  de  ne 
s’être  occupez  de  pere  en  fils , qu’à  manger , 
à boire  8c  à dormir.  Il  faut  pourtant  avouer , 
que  ce  que  l’on  appelloit  oifiveté  ,fainéantife , 
dans  les  peuples  Celtes  , étoit  préférable  par 
toute  forte  d’endroits, à ce  qu’ils  regardoient 
eux-mêmes  comme  la  feule  occupation  vé- 
ritablement noble.  Jules-Céfar  dit  (ro),  que 
les  Germains  permettoient  à leur  jeunefle 
de  faire  des  courfcs,8c  de  piller  dans  les  Etats 
voifins  , fous  prétexte  qu’il  faloit  exercer  les 

jeu- 

(io)  Latroeinia  nullam  babent  înfamlam  , t]ua  ex- 
tra fines  cujufque  civitatis  fiunt  ; atqtie  ea  juventutit 
exercenda , ac  dejiji#  t mmtendir  caufd  fieri  prxJicun}, 

Cæfor  VI.  23. 
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jeunes  gens,  & empêcher  qu’ils  ne  tombaient  e 

dans  la  patelle.  11  valoit  certainement  mille  ] 

fois  mieux  , que  les  jeunes  & les  vieux  paf-  j 

faiïent  toute  leur  vie  dans  l’oifivetéj,  s'ils  ne  c 


pouvoient  en  lortir  qu’à  ce  prix.  t 

III.  Il  ne  me  relie  plus  que  de  dire  un  t 

mot  du  troifième  vice  que  l’on  a reproché  ^ 

aux  peuples  Celtes , c’cft  d'avoir  tous  un  pen-  r 

chant  exceffif  à la  hoiffon.  J’en  ai  déjà  tou- 


ché  quelque  choie  (n)  en  parlant  du  plaifir 
quVs  trouvoient  à manger  enfembie , & des 
excès  qui  fe  commettoient  dans  leurs  feilins. 
Il  ne  me  fera  pas  difficile  d’en  produire  de 
nouvelles  preuves.  Les  Scythes  en  géné- 
ral (12,  ) paffi  ient  pour  de  grands  yvrognes  , 
jufques-là  que  les  Grecs , quand  ils  vouloient 
repréfenter  une  débauché  (13) , difoient  qu’on 
y avoit  bû  a la  Scythe.  C’étoit  parmi  les 
Scythes  que  (14)  Cleomene,  Roi  de  Lacédé- 
mone , avoit  appris  à boire , & à boire  le  vin 
pur.  Ce  que  l’on  dtloit  en  commun  des 
peuples  Scythes , doit  être  appliqué  particuliè- 
rement à ceux  qui  ont  été  diihnguez  par  le 
nom  de  Celtes.  Je  ne  lais  par  quelle  raifon 
la  plupart  des  Auteurs  modernes  ont  chargé 
les  leuls  Germains  du  vice  de  l’y  vrognerie.  Il 

cft 

(11)  Voyez  ci-deflus  Chap.  XII.  p.  463-476. 

(12)  Scytbce  meracius  bibunt.  Ælian.  Var.  Hift.  L. 
II.  C:ip.  41.  Immodicè  omnis  Scythica  ratio  vino  fe 
ingurgitât  , & cità  eo  repletur.  Dio  Ca<T.  L.  Lh  p. 
461-463.  Scythica  potatio . Poilux  L.  VI.  Cap.  3.  p. 
576.  Majfaget ebrietati  dediti.  Procop.  Vandal.  L 
Cap.  12.  p.  207. 

(13)  Laceiüemonii  cùm  meracius  bibere  volunt  \7r1e~ 
Mv&éo-o»  dicunt.  Herod.  VI.  84.  Achen.  X.  319. 
$20. 

(14)  llerodot,  Aüieo.  ub,  fup,  Ælian,  V,  H,  ub, 

fcp. 
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eft  vrai , comme  Tacite  l’a  remarqué  (15),  que  Chap. 
les  Germains  ne  pouvoient  fupporter,  ni  la  l'oif , XVIII. 
ni  la  chaleur , qu’ils  ne  tenoient  pas  pour  une 
chofe  honteufe  de  palier  (16)  le  jour  8t  la  nuit  à 
boire.  Cet  Hitlorien  qui  leur  rend  jullice  à 
bien  des  égards  , après  avoir  loué  leur  fruga- 
lité, avoue  qu’ils  ne  font  pas  auffi  fobres  par 
rapport  à la  boifi'on:  Si  vous  flattez,  it-il  (17), 
le  penchant  qu'ils  ont  a l'yvrognerie , que  vous 
leur  donniez  a boire  autant  qu'ils  en  demandent , 
vous  en  viendrez  plus  facilement  a bout  par  le 
vin  que  par  les  armes.  L’Empereur  Julien 
suffi  a dit  (18), que  les  peuples  de  l’Allema- 
gne ne  fe  niarioient  que  pour  avoir  des  en- 
tans,  8c  qu’ils  bùvoient  du  vin  , non  pas  au- 
tant qu'il  leur  en  faloit  , mais  autant  qu’ils 
pouvoient , c’elt-à-dire  jufqu  a n'en  pouvoir 
plus.  Enfin  Procope,  parlant  des  Herules , 
les  (19  ) taxe  d’être  tous  yvrognes. 

Mais  il  y avoit  bien  long-tems  qu’on  en  a- 

voit 

(15)  Minime  Jitim  aflumjuetolerare.  Tacit.  Gcrm, 

Cap.  IV. 

(16)  Diem  noltemque  continuare  potando  nulli  pra- 
brum.  Tacit.  Germ.  Cap.  XXII. 

(17)  J’ai  ftiivi  la  verfîon  d’Ablancourt.  Le  fens 
que  Gronovius  donne  aux  paroles  de  Tacite  eft 
peut-être  préférable.  [Sous  trouverez  qu’il  s font  moins 
redoutables  à la  guerre  qu'à  table , qu’il  ejl  plus  dif- 
ficile de  leur  tenir  tête  , le  verre  que  l’épée  à la  main, 
sjdverfiisjitim  non  eadem  temperantia.  Si  indulferii 
ebrietati , fuggerendo  quantum  concupifcunt  , bond  mi- 
nus facile  vino  , quàm  armis  vinoentur.  Tacit.  Germ. 

Cap.  XXIII. 

(iS)  [Sent  ad  populos  animofos  & bcllicofos , qui  [Se • 
rterem  Gameliam , & Daccbum  Icetitiæ  datorem  , coit- 
jugii  prolifque  gratta , (d  vint  quantum  cuique  liceat 3 
potandi  caufà  tantum  nurunt.  Julian.  Mifupog.  p.  3 j.2* 

(ip)  Ci-dcHus  p,  $54.  Note  (60), 
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voit  dit  autant  de  tous  les  autres  peuples  Ccî- 
> tes.  Je  trouve , par  exemple,  dans  Platon  (20) , 
que  les  Lydiens , les  Perjts  , les  Carthaginois , les 
Gaulois  , les  Espagnols  cr  les  Thraces , ét oient 
fort  adonnez  à.  la  boijfon.  Il  ajoute  ; ®ue  les  Scy- 
thes ct"  les  Thraces , v même  leurs  femmes  bû • 
voient  le  vin  pur , t?  qu  ils  faijoient  conjifler  leur 
gloire  e r leur  félicité  dans  cette  maniéré  de  vivre. 
Efieélivement , les  Gau  ois  étoient  encore  fi 
pafiionnez  pour  le  vin  du  tems  de  Diodorede 
Sicile  (2i)  , qu’ils  étoient  capables  de  donner 
un  homme  ,c’eft-à-dire  un  eîclave,  pour  une 
cruche  ou  pour  un  barril  de  vin.  ' Auffi  les 
Marchands  avoient-ils  grand  foin  de  leur  en 
apporter  , tant  par  mer  que  par  terre.  On 
prétend  même  que  ce  fut  la  douceur  du  vin 
qui  attira  en  Italie  une  partie  de  cette  Nation. 

.Tite- 


(ic)  Tnebriantur  vero  Lydi , Perfœ  , Cartbaginien- 
Galli , Thraces , d ejusmodi  nation  es . . . Scytha 
quidem  Ô*  Thraces , mrri  patiombus  omninà  dediti , eo- 
rumque  fœmince , & univerji  promifeuè  , in  vejles  e- 
tieim  effufo  vino , bcnejlum  & furtunatum  vitee  genus 
fibi  deleOutn  putant.  Plato  de  Leg.  L.  I.  p.  777.  E- 
dit.  Graec.  Lat.  Francfort  1602.  Atheræus  L.  X. 
p.  319.  322.  Ebrietate  maxime  utuntur  Scytbce , Cel- 
ta  y Iberi , Thraces , quee  univerfee  funt  bellicofee  gen- 
res ; pulcrnm  ac  beatum  visa  Jluaium  exercera  fe  pu- 
tant. Clem.  Alex.  Pæd.  L.  II.  p.  1S6. 

(21)  Prceter  modum  vino  capiuntur.  - Importatum  à 
enercatoribus  tnerum  ingurgitant , & cupiditate  ad  lar- 
giorem  potationem  & ebrietatem  proveâi , aut  fomni 
gravedine , aut  infania'  vertigine  corripiuntur.  Pro- 
ftereà  multi  ex  ltalia  negotiateres  , pro  familiari  Jibi 
avaritia , temulentiam  Gallorum  in  quepjîum  fuum  ver - 
tunr.  Hi  enim  per  fuvios  navigaticm  aptos , navigiis , 

& per  campejlria  plaufris  , vinum  ad  eos  devebunt  , 

61  incejlimabde  ir, de  pretium  reportant.  Pro  cado  t- 
tiim  vini  puerum  recipiunt , potu  piiniJU  utn  permutan- 
tes. Diod.  Sic.  V,  21 1,  < 
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Tite-Live  (ii)  & Plutarque  avoient  trouvé  C?  A 
dans  des  Auteurs  plus  anciens,  que  les  Gaulois  x III‘ 
établis  entre  les  Alpes  & les  monts  Pyrénées, 
ayant  goûté  pour  la  première  fois  du  vin 
qu'on  leur  avoit  apporté  d’Italie  , furent  tel- 
lement charmez,  de  cette  boiflon  , qu’ils  pliè- 
rent fur  le  champ  armes  & bagages , pour 
pafîer  dans  le  bon  pais  où  on  rccueilloit  du 
vin.  Le  fait  eft,  félon  les  apparences , faux, 
parce  qu’il  eft  fort  incertain  que  l’on  recueil- 
lît déjà  du  vin  vers  le  Nord  de  l’Italie  , dans  le 
tems  où  l’on  prétend  que  les  Gaulois  y avoient 
pafle  , c’eft-à-dire  deux-cens  ans  (zj)  avant  la 
prife  de  Rome.  Mai.  il  eft  atfez  vrailembla- 
bie , que  les  Hiftoriens  qui  firent  cette  remar- 
que , jugèrent  du  caractère  des  anciens  Gau- 
lois , par  celui  de  leurs  defeendans  qui  demeu- 
roient  en  Italie.  Je  ne  dois  pas  oublier  ici  ce 
que  l’on  a publié  lur  le  compte  du  célèbre 
Brennus , dont  j’ai  eu  occafion  de  parler  dans 
l’un  des  Chapitres  précedens.  Un  difoit , 
qu’ayant  réfolu  de  mourir  de  fa  belle  main  , 
il  crut  ne  pouvoir  choifir  une  mort  plus  dou- 
ce , que  de  le  tuer  lui-même  à force  de  boire. 

Effec- 

(22)  Eam  gentem  traditur  fami , duteedine  frugumf 
maximéque  vini  novd  tum  voluptate  taptam , Alpes 
tranjtjfe.  Livius  V.  33.  Galatce,  inter  Pyrenœos  mon- 
tes îf  Alpes  pojiti , vino  , quod  tune  primùm  ex  Italia 
importatum  , guftato  , Jic  admirâjje  eum  potum , & novâ 
voluptate  ad'eam  infaniam  redaâi  dieuntur , ut  armit 
arreptis  , & parentes  fuos  fecum  dueentes , ad  Alpes 
ferrentur  , quajitum  eam  terram  quee  talent  ferres 
fruâum , aliam  terram  flerilem  & afperam  dueentes. 

Plut.  Camillo  T.  I.  p.  136. 

(23)  Ducentis  annis  antequam  Clujtum  oppugra- 
rent , urbemque  K ornant  eaperent  , in  Jtaliam  (JalU 
tranfeenderunt.  Livius  V.  33. 
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Ch  a p.  EfFcétivement  quelques  - uns  des  partages  que 
xviii.  j*3i  citez  f peuvent  fouffrir  cette  interpré- 
tation. 

Comme  les  Thraces  & les  Illyriens  étoient 
■voifins  de  la  Grece,  ils  étoient  auffi  ceux  de 
tous  les  peuples  Celtes  que  les  Grecs  con- 
noifloient  le  mieux.  On  peut  ajouter  foi  par 
conl'cquent  à ce  que  leurs  Auteurs  affurent, 
(25)  que  les  Thraces  8c  les  Illyriens  étoient  de 
terribles  buveurs.  Aufli  avoit-on  remarqué, 
comme  la  choie  du  monde  la  plus  extraordi- 
naire, (26)  qu’Alcibiade  , quand  il  fe  trouvoit 
, parmi  les  Thraces , les  furpallât  à cet  égard  , 8c 
qu’il  bût  encore  mieux  que  ces  barbares. 
Les  Grecs  font  encore  mention  de  deux  Rois 
des  Illyriens  (27) , l’un  nommé  Agron  , qui  fe 
tua  à force  de  boire , 8c  l’autre  (28)  Gentius , 
qui  étoit  yvre  jour  8c  nuit  , d’où  relulterent 

une 


(24)  Ci-deflus  p.  507.  Note  (17). 

(25)  Voyez  ci-deflus  pag.  223. 44<5.  47S>47d.  Dt 

Thracibus  d.vulgatus  (f  omnium  auribus  tritus  rumor  eji  , 
plurimum  eos  bibendo  poffe.  v;  un  iritïv  àmoruTt. 
Neque  verô  Illyrii  tarent  boc  tempore  tait  tulpâ , qui 
bot  etiam  dedecus  adjecerunt  , quàd  in  convivio  pere- 
grinis  & hofpitibus  permittitur , ut  unufquifque  ntulie- 
ribus  propmet , Ji  libeat  , etiamji  faem  nte  eos  nullA 
tognatione  attingant.  Ælian.  III.  15.  Bibacesfunt  om- 
îtes Thraces  , quapropter  Qallimachus  dixit  , Oderat 
ille  Tbracum  mure , bianti  ore  , affatim  vinum  èibere , 
exiguo  poculo  contentus.  Athen.  X.  Cap.  12.  N eu  » 

multi  Damai is  incri  Bajfum  Threiciâ  vincat  amyflide . 
Horat.  Carm.  I.  Od.  36.  Çeterum  Illyrii  coeunt  , 

ad  temulentiam  ufque  potaturi , intemperanter  cibo  ae 
potu  fe  ingurgitantes.  Athep.  ub.  fup. 
z (26)  Cornet.  Nep.  Alcib.  Cap.  II.  Athen.  XII.  9. 

Plut.  Sympof.  VII.  quæft.  7.  p.  710. 

(27)  Athen.  X.  11.  Ælian.  V.  jl,  II.  41,  Polyh, 

II.  93- 

(28J  Athen,  Ælian.  ibid, 
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une  infinité  d’excès  qu’il  commit  pendant  le  Cha^.  * 
cours  de  fon  régne.  XVïii. 

Enfin  les  Périls  étoient  Celtes  à cct  égard  , * 

comme  à tous  les  autres  (29).  On  le  voit 
dans  un  paflage  d’Elien  , que  j’ai  déjà  cité. 

11  porte  (30) , qu’après  le  repas  les  Perles  con- 
tinuent toûjours  de  boire  ,&  lutent  avec  le  vin, 
comme  avec  une  efpece  de  champion,  qui  ter- 
rafle  Ton  adverfaire,  ou  qui  elt  lui-même  ren- 
verfé.  11  faut  même  qu’ils  fe  fiflcnt  un  hon- 
neur de  lavoir  bien  boire , puifque  (31)  Cyrus, 
que  l’on  appelle  le  jeune  , pour  engager  les 
Lacédémoniens  à le  loutenir  contre  lonfrcre, 
leur  fit  repréienter , que  non  feulement  il  a- 
voit  plus  de  cœur  qu’Artaxerxes  , mais  qu’il 
bùvoit  auifi  plus  de  vin  , 6c  qu’il  le  portoit 
beaucoup  mieux. 

Je  ne  lais  quelle*-  pouvoient  être  les  raifons 
par  lefquelles  les  peuples  Scythes  & Celtes 
tàclioient  de  jufiificr  ,ou  au  moins  d’excufer, 
le  penchant  qu’ils  avoient  à la  boifloD.  Je  m’i- 
magine qu'ils  di'oicnt,  que  le  vin  enflammoit 
le  courage  du  Soldat,  & lui  deroboit  la  vûé 
du  ■ anger.  Mais  j'ofe  bien  alfurer  , qu’il  n'y 
avoit  point  de  vice  qui  pût  leur  être  plus  per- 
nicieux. dans  la  profeliion  qu’ils  exerçoiént, 
que  l’yvrognerie.  Je  ne  parle  pas  ici  du  tort 
que  ce  vice  fait  à l’ame  , qu’il  abrutit , &c  au 
corps,  qu’il  ruine.  Je  mets  a part  (32)  le  mé- 
pris 

(29)  Vinum  largiùs  illis  apponitur.  Herodot.  1. 133. 

(30)  Ci-deffus  page  476.  Noce  (98J. 

(31)  Plutarch.  Apopht.  II.  173. 

(32)  Appien  rapporte,  que  Jules-Céfnr  ayant  pris 
d’afi'aut  la  ville  de  Gomphes  en  Tlieflalie  , <Xc  l’ayant  » 
donnée  en  pillage  à Tes  troupes,  les  Germains  fe 
gorgerent  de  viandes  & de  vin , & furent  la  rifée 

de  toute  l’armée  par  leur  ywognerie,  Appian, 

Bell,  CtY.  Il,  707, 
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Cil  a p.  pris  8c  les  railleries  qu’il  attiroit  aux  Celtes  , 
XVIII.  les  querelles  , les  conteftations  & les  meurtres 
m auxquels  il  donnoit  occafion.  Il  faut  avouer 

d’ailleurs , que  la  boifion  étoit  toûjours  le  plus 
redoutable  ennemi  des  troupes  Celtes. 

i.  D’abord  qu’une  armée  entroit  dans  un  pais 
où  il  y avoit  du  vin,  (33)  les  foldats  fe  déban- 
doient,  & fe  jettoient  de  tous  côtci  dans  les 
villages  & dans  .les  métairies,  pour  vuider  - 
tous  les  tonneaux  qu’ils  y trouvoient.  Quand 
les  habitans  ,au  lieu  de  cacher  leurs  provilions , 
prenoient  le  parti  de  les  expofer  dans  les  rues 
8c  dans  les  grands  chemins , ils  étoient  fùrs  de 
«rendre  l’ennemi  à cet  appas.  On  affommoit 
es  Celtes  autour  des  barriques  avant  qu’ils  fûf- 
ent  éveillez..  On  a remarque  que  les  Gau- 
ois  (34)  qui  prirent  Rome,  ceux  (35)  qui  ra- 
vagèrent la  Grece  environ  cent  ans  après , pé- 
rirent pour  la  plupart  de  cette  manière.  Les 
Cimbres  furent  auffi  amollis  par  le  vin  & par 
la  crapule  (36).  Comme  ils  étoient  déjà  de- 
puis quelques  mois  en  Italie , la  débauché  les 
avait  à demi  vaincus , lorfque  Marius  vint  les 
combattre.  On  peut  voir  auffi  dans  Zofi- 
me  (37)  , de  quelle  manière  les  Goths , qui 
s’étoient  répandus  dans  la  Thrace , furent  fur- 
pris  dans  l’yvreflc  &c  dans  les  bains. 

* 1.  Pour 

(33)  Juftin.  L.  XXIV.  Cap.  7.  & 8. 

. (34)  Galli  qui  Romani  ceperant , pra  ingluvie  Ô"  e- 
brietate  tardi  & graves.  Appian.  Celtic.  p.  1220. 
Plut.  Camill.  Tom.  I.  p.  141-  Pàgi  per  agros  pa- 
lantur  , cibo,vinoque  raptim  baujîo  ,repleti.  Camill. 
ap.  Livium  V.  44. 

(35)  Juftinus  ub.  fup. 

(3 6)  frtno  & crapulà  marfebant.  ExcerptaexDion. 
ap.  Valef.  p.  634.  Poculis , tibit  Gf  lavacris  emol - 
liti.  Orof.  V.  16.  p.  2S1. 

(37)  Zofim,  L.  IV.  Cap.  23.  p.  397,  Cap.  2j.  p, 

#°3. 
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Pour  être  plus  furieux  (38), le  foldat  Cel- 
te aroit  accoûtumé  de  s’enyvrer  avant  que 
d’aller  à la  bataille.  Mais  on  comprend  bien , 
qu’une  femblable  fureur  ne  pouvoit  iervir 
qu’à  donner  plus  d’avantage  à l’ennemi , con- 
tre des  gens  qui  ne  favoient  ce  qu’ils  taifoient. 

3.  Enfin  lorfque  les  Celtes  avoient  battu  l’ar- 
mée qu’ils  avoient  en  tête , & pris  le  camp  en- 
rfemi,  ils  ne  manquoient  jamais  de  fe  gorger 
des  provifions  qu’ils  y trouvoient.  Quand  le 
vaincu  avoit  allez  de  préfence  d’efpnt  pour 
fe  remettre , & allez  de  courage  pour  rentrer 
dans  foncamp,  ou  la  nuit  même,  ou  feulement 
le  lendemain  , il  étoit  alluré  de  furprendre  le 
vainqueur  dans  l’yvreffe  & dans  le  fommeil. 
Ainli  Cyrus  le  Grand  (39)  quitta  Sc  reprit  fort 
camp  dans  l’cfpace  de  vingt  - quatre  heures. 
On  trouve  un  exemple  femblable  dans  Tite- 
Live  (40).  Les  litres  s’étoient  emparez  par 
furprife  du  camp  des  Romains.  Ceux-ci  s’é- 
tant reconnus,  y revinrent  le  même  jour,  & le 
reprirent  fans  coup  férir.  Les  litres  étoient 
tous  cnfevelis  dans  un  profond  fommeil , & 
les  Romains  retrouvèrent  tout  dans  le  même 
état  où  ils  l’avoient  laide,'  à la  refervepour« 
tant  du  vin  & des  provifions  , qui  étoient  la 
feule  chofe  à laquelle  ou  eût  touché. 

En 

(38)  Cefl  ce  que  Paufanias  difoit  des  Thraces. 
Bœot.  XXX.  p.  768. 

(39)  CùiH  ventum  ad  Cyri  cajlra  effet  , ignarus  rei 
militant  adolefcens , veluti  ad  epulas  non  ad  prælium 
veniffet , omijjis  bojlibus , infuetos  barbaros  vino  fe  o- 
nerare  patitur  , priùfque  Scytbce  ebrietate  quàm  bel - 
lo  vincuntur.  Juftin.  I.  8. 

(40)  IJlrorum  pauci , qui  modicè  vinoji  erant  , me- 
mores  fuerunt  fugee , aliis  fomno  mors  continuata , in- 
tegraque  fua  omnia  Romani  , prêter  quàm  quod  vint 
tibique  abfumtum  fuerat,  receperunt.  Livius  XLI.  4. 


/ 


Chap. 

XVIII. 
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Cn  a p.  En  voilà  allez  pour  montrer,  non  feulement 
XVIII.  qUe  ics  peuples  Celtes  avoient  tous  le  même 
penchant  à l'yvrogneric  , mais  encore  que  la 
boifibn  en  faifoit  périr  par-tout  un  nombre 
infiniment  plus  confiderablc  que  la  guerre  (41;. 
Je  renvoyé  à la  note  plufieurs  autres  exem- 
pks  qui  prouvent  la  même  chofe. 

On  voit  dans  les  ConlUtutions  (41)  que  Chau- 
le- 

♦ 

(41)  CcUee  in  Sicilia  inebriati , clamnre  G t confu/to- 
ne  omnia  implent , quo  tempore  Ccrcilius  ConJ'ul  in  eos 
irruens  ^fplendidd  viSoriâ  pot  dus  ejl.  Dioder.  Sic.  in 
Excerpt.  Legac.  apud  Hoefchelium  L.  XXIV.  p. 
166.  & feq.  Pùji  prtelium  cum  Hafdrubale , Romani 
cajlra  bojlium  repente  (iiripuêre , multofqne  Ce It arum 
in  toris  Jlramineis  prce  temulentia  jaccntes  , in  mo- 

. dum  vidimarum  jugulârunt.  Polyb.  XI.  p.  Û2J. 
Voyez  les  Marfes  furpris  dans  la  boiflon.  Tacit. 
Ann.  I.  50.  Les  Cattes.  Ann.  XII.  27.  Les  Gepi- 
des  furpris  par  les  Romains,  dans  une  fête  ou  ils 
avoient  paffé  le  jour  & la  nuit  à boire.  Theophyl. 
Simocatt.  L.  VIII.  Cap.  3.  p.  200.  CrafTus  enyvre 
les  Ambafladeurs  des  Baftarnes,  & découvre  de  cet- 
te manière  tous  leurs  fecrets.  Dio  L.  LI.  p.  461- 
463. 

(42)  Ut  nullus  ebrius  eaufam  fuam  pojjit  conquirere 
in  Mallo,  net  tejïimonium  dicere  , n et  placitum  Co~ 
mes  habcat , nifi  jejunus.  Ut  nemini  liceat,  aliumco* 

fere  ad  bibendum  ampliùs , nifi  quantum  fujfîciat.  Addit. 

Laroli  Mag.  ad  Leg.  Salie  de  an  803.  p.  352.  Et 
omnino  nul  lus  ,nj*  jejunus , ad  juramentum  vel  ad  te- 
fiimonium  admittatur.  Ibid.  p.  35 j.  Ut  Judices  je- 
juni  caufas  audiant  & dif cernant.  Capit.  Kar.  Mag. 
ad  Leg.  Long.  II.  p.  651.  Ut  nullus  ebrius  fuam 
eaufam  in  Mallo  pojjit  conquirere , nec  tejïimonium  di- 
cere , nec  Cornes  piacitum  kaieat , nifi  jejunus.  Cap. 
Kar.  Mag.  ad  Leg.  Long.  II.  p.  652.  Ut  Judices 
jejuni  caufas  audiant  & dj cernant  U c.  Capit.  Karol. 
Mi  Lib.  I.  p.  839.  Ut  nemini  liceat  alium  cogéré  ad 
■ bibendum  , nifi  quantum  ei  fujfuit.  Capit.  Kar.  M.  & 
Ludov.  L.  I.  Cap.  143.  p.  853.  Ut  nullus  ebrius 
fuam  eaufam  in  Mallo  pojjit  conquirere  , nec  tejlimo- 

nium 
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lemagne  ajouta  aux  Loix  des  Francs,  desCiiAp. 
Lombards , 6c  des  autres  peuples  qui  étoient  XVIII. 
fournis  à la  domination  , un  réglement  qui  ”r“ 
défend  aux  Comtes  & aux  Juges  de  tenir 
leur  Lit  de  Juftice  qu’ils  ne  foient  à jeun. 

Un  autre  ordonne , qu’aucun  particulier  ne 
pourra  être  reçu  à plaider  fa  caufc,  8c  à dé- 
-pofer  en  Juftice , s’il  n’eit  auffi  à jeûn.  Un 
troilième  défend  de  faire  boire  quelqu’un  plus 
qu'il  ne  voudroit.  Un  quatrième  porte  , que 
quand  les  arme'es  feront  en  campagne  , il 
fera  défendu  aux  foldats  d’inviter  leurs  ca- 
marades , ou  quelque  autre  perfonne  que  ce 
foit , à boire , oc  que  celui  que  l’on  trouvera 
yvre,iera  excommunié,  6c  condamné  à boi- 
re de  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  ait  reconnu  fa 
faute.  Je  rapporte  ces  Loix  , parce  qu’elles 
peuvent  nous  donner  une  idée  des  excès  qui 
en  furent  l’occafion  , 6c  des  divers  abus  qui 
fe  commettoient  encore  dans  les  Tribunaux, 
dans  les  Compagnies  , 6c  fur-tout  dans  les 
Armées , quelques  fiécles  après  que  les  Francs 
& les  Lombards  eurent  embrailé  le  Chriitia- 
nifme. 

Je  trouve  au  refte,  que  (43)  les  Scythes  8c 

les 


nlum  dicere,  ne c pi acitum  Cornes  babeat , ttijt  jejunus. 
Capit.  Kar.  M.  & Ludov.  L.  III.  Tit.  38.  p.  879. 
Ut  in  bojle  nemo  parem  fuum , vel  quemlibet  alterum 
hominem , bibere  roget.  Et  quiconque  ebrius  inventus 
fuerit , ita  excommunicetur , ut  in  bibendofolâ  aquâ  u- 
tatur , quoujque  fe  malèfecijje  cognofcat.  Ibid.  Tic.  72. 
p.  884. 

(43)  Hérodote  dit , qu’ils  employoient  à cet  ufa- 
ge  le  fruit  d’un  arbre.  Solin  <3 c Pomponius  Mêla 
prétendent  que  c’étoit  une  graine.  Selon  Maxime 
de  Tyr,  c’étoit  une  herbe  odoriférante  ; & félon 
Plutarque,  une  herbe  aquatique , qui  reflembloit  à 
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les  Thraces , qui  n’avoient  point  de  vin  , u- 
foient  d une  récréation  qui  refiembloit  aflez 
à la  fumée  du  Tabac.  Les  hommes  & les 
femmes  s’afieyoient  autour  d’un  grand  feu  , 
où  l’on  jettoit  certaines  herbes  odoriférantes. 
La  vapeur  de  ces  herbes , qu’ils  humoient  à 
longs  traits, les  er.yvroit.  Mais  c’étoit  une  y- 
vrefle  douce  , qui,  au  lieu  de  les  rendre  fu- 
rieux , leur  donnoit  de  la  gayeté , enforte  qu’ds 
ne  faifoient  que  rire,  chanter  ik  danfer.  On 
peut  expliquer  par-là  le  mot  de  KxwopÛTui , 

que 


l’Origan.  Maffagetce  dicuntur  babere  arbores , fru- 
Oum  quendam  fer  entes-,  qui  conjeSus  in  ignem  , qiiem 
eircumquaque  circumfident  , odore  fuo  eos  perinde  ine- 
briat , ac  vinum  Grcecos , Cf  eà  vehementiüs  , quo  plus 
rjus  fruâûs  fuerit  injeâum  , donec  ad  tripudiandum 
€f  cantandum  infurgant.  Herodot  I.  202.  Vint  ufus 
quibufdam  Tbratibus  ignotus  efl.  Tamen  ubi  fuper  i- 
gnes , quos  circmrfident , quædam  femina  ingejia  funt , 
fimilis  ebrietati  bilaritas  ex  nidore  contingit.  Pomp. 
Mêla.  II.  2.  p.  43.  Uterque  fexus  epulantes  , focos 
ambiant , berbarum  quas  babent  femine  ignibus  Juper* 
jeâo , eu  jus  nidore  perculji  y pro  Icetitia  babent  imitari 
ebrietatem  fenjibus  fauciatis.  Solin.  Cap.  XV.  p.  2iî. 
u4pud  quofdam  barbarorum , ebrietatem  dicunt  fieri  te - 
nem  , & per  vaporem , quibufdam  fufftum  facientibus. 
Pojleàgaudent , Cf  furgunt  ridentes  , omniaque  faciunt 
quee  benè  poti  facere  Jolent  ,fed  abfque  ulla  mutua  l<e- 
Jione.  Dio.  Chryfoft.  S.  XXXII.  p.  378.  EJl&unum 
quoddam  , nifi  fallor , Scytharum  genus  , q^tiam  quidem 
bibunt  , quotiefeunque  autem  voluptatis  caufd  inebriari 
volunt , pyram  Jlntunt  maximum  , in  qua  berbas  ti- 
rant odoriferas.  Hanc  pyram  in  orbem  circumfident , 
& implent  fe  odore  , ut  alii  potu.  Odore  inebriati , fal- 
tant  , contint  , tripudiant.  Maxim.  Tyr.  XI.  139. 
Nafciturin  Hebro  herba  Jimilis  Origano  , eu  jus  extre- 
tna  decerpentes  Thraces , igni  admovent , pojlquàm  ce- 
reali  alimenta  fatiati  funt , Cf  exhalationem  aut  fuffi- 
tum  qui  bine  oritur  , crebris  refpirationibus  haurien- 
tes  inebriantur  , Cf  in  profundum  fomnum  conjiciu» * 
tur.  Plutarch.  de  Fluv.  T.  II.  p.  iiji. 
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que  Pofidonius  avoit  employé  en  parlant  des 
Myfiens.  Je  fais  cette  remarque , parce  que 
Cafaubon  a dit  dans  fon  Commentaire  fur 
Strabon  , qu’il  n’entendoit  pas  ce  mot,  & 
qu’il  étoit  tenté  de  lui  en  fubllituer  un  au- 
tre , comme  Denis  Godefroi  l’avoit  déjà  fait. 
Le  fens  du  pafiage  de  Pofidonius  , que  Stra- 
~ bon  nous  a coniervé , eft  cependant  clair.  Il 
porte  (44)  ; Que  quelques  Myfiens  s’abftiennent , 
far  un  principe  de  Pieté , de  manger  de  la  chair 
d'aucun  animal ; qu'ils  pajfent  leur  vie  dans  l’oi- 
fiveté  , c?  ne  fe  nourrirent  que  de  miel  o“  de 
fromage.  On  les  appellott  pour  cette  raijon  des 
Dévots  des  Avaleurs  de  fumée.  Ces  Myfiens 
étoient  une  eipece  de  Moines,  qui  ne  man- 
geoient  ni  chair  ni  poifion , & qui  ne  bftvoient 
point  de  vin.  Mais  ilsiufoient  quelquefois 
de  la  récréation  de  s’enyvrer  à la  fumée , de 
la  manière  que  je  viens  de  repréfenter.  C’eft 
ce  que  défigne  le  nom  de  , lumi 

Scanfores. 

Je  parlerai  dans  le  Livre  fuivant  de  la  Re- 
ligion des  peuples  Celtes.  C’elt  le  morceau 
le  plus  curieux,  mais  auffi  le  plus  inconnu  de 
leur  Hiftoirc.  Si  je  fuis  obligé  de  m’écarter 
fur  cet  article  de  tout  ce  que  les  Moder- 
nes en  ont  écrit  , je  ne  le  ferai  que  fur  de 
bons  garans.  J’efpére  de  montrer,  que  les 
peuples  de  l’Europe  avoient  tous  la  même 


(44)  Pofidonius  ait,  Myfos  pietatis  ergo , cum  anima* 
fis,  tum  ea  pr opter  pecudibus  etiam  abjiinere  -,  vîtam 
degere  otiofam  , mille  & cafeo  nutritos  , tdeùque  eos 
vocari  religiofos  & fumi  feanfores.  €>e.r<|3f7s  kk.  xct- 
oriofiii tx(.  Strabo  Vil.  296,  vide  Çafaubi  Com- 
ment. ad  hune  locum. 


ÎHAP. 
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Ch ap.  Religion  , avant  que  les  Orientaux  , & fur- 
XVIII.  tout  les  Phéniciens  & les  Egyptiens  , y eûf- 
fent  apporté  des  idées  & un  culte  , qui  ne 
s’établirent  pas  fans  contradiction. 


Fin  du  Second  Livre . 


» * 

% 

t * > * 

. ^ . Digitized  b^Google 


Digitized  by  Google 

*C  N# 


Dfgitized  by  Google  ' 


